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AVERTISSEMENT- 

N n*entrcprcnd  point  dq  faire 
icy  une  Préface.  S.  Chryfortomc 
en  a fait  une  lay-mcfme  à la  telle 
de  cét  ouvrage  qui  doit  fufïirc. 
Il  releva  les  Epiftres  de  S.  Paul  d’une  ma- 
nière fl  excellente  , & il  nous  fait  com- 
prendre II  fcnliblement  l’utilicc  qu’on  en 
doit  tirer  , qu’il  ell  aifé  de  conclure  com- 
bien l'on  doit  eftimer  les  explications  pat 
Jelquelles  il  nous  donne  une  fi  grande  lu- 
mière pour  en  pénétrer  le  fens.  C’ell  aulTy 
ic  jugement  que  toute  l’antiquité  a fait  des 
Commentaires  de  S.  Chryfollome  fur  laine 
Paul.  Les  perfontics  les  plus  éclairées  ont 
admire  l’adieHè  & la  facilité  toute  divine 
avec  laquelle  ce  faint  Doéleur  découvre 
des  veritez  profondes , & des  inftruélions 
qui  s’étendent  fur  cous  les  devoirs  du  Chri- 
llianifme  , renfermées  dans  les  moindres 
paroles  de  ce  grand  Apôtre.  C’ell  ce  qui 
a fait  admirer  le  rapport  qui  fc  trouve  en- 
tre ces  deux  Saints,qui  ayant conceu  pour 
Dieu  & pour  le  prochain  un  amour  ardent , 
-l’ont  répandu  dans  leurs  Ecrits  qui  font 


AV  ERTl  SSEMENT. 
comme  une  cîFufion  de  leur  cœur.  Il  eft 
difficile  qu'en  Iilant  ces  Epiftres  avec  cc 
Commentaire  , on  n’éprouve  quelque  cho- 
fc  de  cc  que  je  dis.  Car  quelque  froid  que 
l’on  foie  ,fi  on  a un  peu  de  foy,  on  s'accu- 
■fera  foy-melinc  de  fa  tiédeur  en  voyant  le 
2clc  de  ces  deux  Saints  , & on  fbuhaittera 
au  moins  d’avoir  quelques  étincelles  de  cc 
feu  divin  qui  les  embraroit.  On  verra  par 
expérience  combien  cccycft  véritable , fi  on 
fc  rend  le  dilciple  de  S.  Chryfbfiome  avec 
la  mdme  humilité  qu’il  s’clt  rendu  luy- 
mefmc  le  difciple  de  S.  Paul.  On  recon- 
noiftra  que  ce  Saint  dans  l’explication  de 
CCS  Epilhes,  eft  vrayment  le  Doéteur  de 
l’Eglifeimais  un  Dodeur  qui  échauffe  en- 
core plus  qu’il  n’éclaire, qui  ne  Cc  contente 
pas  de  donner  des  commentaires  morts  pour 
expliquer  froidement  des  difficultcz  fteri- 
des , mais  qui  a plus  de  foin  du  cœur  que  de 
rcfprit , qui  ne  veut  point  effre  le  miniftre 
d’une  lettre  morte  , mais  qui  defire  à l’imi- 
tation dcS.  Paul,  qiu'  fon  minifterc  produi- 
fe  i’cfprit  & la  vie  dans  les*  araes,  & qui 
^icpand  par  tout  des  paroles  de  feu  capables 
'de  fondre  la  glace  des  plus  endurcis.  Mais 
plus  l’ouvrage  de  ce  faine  Perc  eftoit  utile 
à l’Eglifo  , plus  il  eftoit  fâcheux  qu’il  man- 
«quaft  à noftre  langue  , & que  tant  do -per- 


AV  ERTIS  s EMENT, 
fonncs  de  pieté  fufïcnt  privées  d*un  (î  grandi 
threibr.  C’eftoic  en  quelque  forte  en  vain 
pour  elles  que  Dieu  eut  donné  à l*EgIife 
un  fl  excellent  interprète  de  S.  Paul , puiC 
qu*elles  ne  pouvoient  avoir  part  aux  lu- 
mières qui  nous  dcvelopcnt  ce  qu’il  y a de 
plus  important  dans  ces  Epiftres,  C’elt  la 
veuc  & le  défît  que  Ton  a eu  dans  cette  tra^ 
duéUon.  On  a tâclic  de  fuivre  les  penfees 
de  ce  faint  Doélcur  avec  une  exacte  fideli- 
té , en  s’attachant  ou  à Tes  paroles  mefnies 
ou  à fon*lens,  félon  que  les  réglés  de  la,  tra^ 
duétion  ont  paru  le  defixer^ 

Mais  on  fc  croit  neanmoins  obligé  d’a- 
vertir que  comme  on  n’a  eu  uniquement 
pour  but  que  l’édification  de  la  pieté  , 
qu’on  n’a  point  prétendu  faire  de  cette 
traduétion  un  livre  dogmatique  î on  n’a 
pas  fait  difficulté  de  retrancher  certain? 
endroits  qui  pouvoient  embarafier  les 
cfprits  fimpics  fur  divers  points , ôc  prin- 
cipalement fur  le  péché  originel  , fie 
quelques  autres  matières  que  cç  Pere  qui 
écrivoic  avant  U nailTmçe  de  rherefîe  Pcïa- 
gienne  n’a  pfî  traiter  avec  la  mefmc  clarté 
que  S,  Auguftin  a fait  depuis.  On  a pafîc 
encore  quelques  endroits  où  U parle  avec 
étendue  de  certains  péchez  donc  il  n’efi:  pas 
bon  de  donner  l’idée  j ou  qui  pouvoient 


A V ERT  JSSEM  ENT. 
ennuyer  les  ledeurs  par  une  longueur  ex 
celfivc.  Les  fçavans  à qui  tout  peut  eftrc 
utile  n’auront  pas  fujet  de  s’en  plaindre, 
puifque  tous  ces  endroits  fubfiftcnt  dans  To, 
riginal , &:  ils  ne  peuvent  trouver  mauvais 
qu’on  ait  eu  cette  condcfccndance  pour  les 
foiblcs , de  ne  leur  pas  propofer  des  inftru- 
dions  qui  auroient  pu  les  troubler  , & qui 
auroient  demandé  de  longs  éclaircilTcmcns. 
Après  tout , ceux  qui  pourroient  y trouvera 
redire  en  mefurant  cét  ouvrage  fur  les  réglés 
d’une  tradudion  exade  , doivent  eftre  fatis- 
faits  de  l’aveu  finccre  qu’on  leur  fait, qu’ils 
le  peuvent  plutoll:  regarder  comme  un  ex- 
trait fidèle  de  tout  ce  qu’on  a crû  édifiant 
te  proportionne  à l’intelligence  du  peuple 
dans  ces  Homélies  de  S.  Chryroftomc, 

On  efpere  que  ceux  qui  Rappliqueront 
à cette, ledure  avec  le  rclped  qui  eft  dcù 
ou  à Saint  Paul  ou  à ce  Saint  Dodeur  qui 
en  a cfié  l’intcrprcte  , n’auront  point  bclbin 
que  perlbnnc  leur  en  reprefente  l\itilitè  , 
te  que  le  fruit  mefmc  que  leur  pieté  en 
tirera  , les  aficurcra  mieux  que  route  auti'C 
chofe  de  i’eftimc  qu’ils  en  doivent  fairc^ 


APPROBATION  DE  MONSEJGNEVR 
l'Evefque  cP^n^ers. 

CEtte  Trtdaâion  des  Homeues  de  S.  Jean  Cniiy. 

sotTOMS  SUR  i’Epître  de  S.  Paul  aux  Romains  , 
nous  patoift  (î  i-'Iemc  d'édification  , qu'il  cit  difficile 
en  Toyant  ccs  prémices  d'un  fi  long  ouTr  ge  de  o'ea 
pas  deficcr  le  relie  Onapprendra  dans  cette  ieàure , com- 
bien il  faut  pefer  toutes  les  paroles  de  l'Ecriture  Sainte , 8ç 
combien  ce  qui  pourroit  d abord  y paroiflre  moins  confi. 
decable  , renferme  d'inftruélions  8c  demylleres  Nous 
fouhaittons  que  cctravaillervcà  renouveller  le  refpeél  8c 
la  vénération  que  tous  les  Chrétiens  doivent  avoir  pour  lef 
Epîtres  de  S.  Paul  Et  qu'iU  apprcr.Dent  que  conunc  c clt 
parla  charité  8c  par  la  fainteté  de  la  vie  que  S Chryfofto- 
me  s'cR  acquis  une  fi  grande  pénétration  dans  ces  laines  é- 
crits  , ce  doit  ellre  suffi  par  la  meme  voye  qu'ils  s’ouvrenc 
l'intelligence  des  Commentaires  de  celuy  quienaellé  un 
fi  fidelle  interprète  C'cll  le  témoigna/eque  m-ijis  rendons  k 
ce  Livre,où  nous  n'avons  rien  trouvé  que  de  tres-confor- 
meàlafoy  & aui  bonnes  moeurs.  I>oM  N R*  à Angers 
Tingc-fcpciéme  Novembre  i<74* 

• 

U s M R T E.  d'Aogets. 

APPROBATION  DE  MONSEIGNEVR 
l’Evefque  d’Olonne» 

IL  y a long  temps  que  nous  fouhaitions  que  Dieu  mift 
au  coeur  de  quelque  petfonne  le  delTein  de  traduire  ce 
que  nous  avons  de  S.  Chrysostome  sur  S . P a u l } 
Comme  toute  l'antiquité  a avofié  que  c'eftoit  le  chef- 
d'œuvre  de  ce  Peic  , & l'un  des  ouvrages  les  plus  faints 
qui  nous  reftâc  de  ces  perfonnes  que  Dieu  a remplies  de 
it^afiÙDtEfpiit  pool  élite  la  lumicic  du  moade  , il  cftoic 


fictiéut  qwc  c«  threfor  <}a  Ciel  demeùtaft  toô  ont'» 
caché  à ceux  qui  n’entendent  que  nofhc  l .ngage.  Nou* 
efpe.rona  quelt  l'Auteur  côb  inoc  , nos  d ; fus  feront  |>lçi- 
rtement  faiisfaits  , fie  que  lesfidclles  pourront  goûter  avec 
plaillr  dans  cette  Traduélion  !a  doÂrine  jtcute  alcilcde 
S Paul.  C'eft  le  témoignage  que  noui  rendors  à>céc 
oiivrage,  bien  loin  d’y  avoir  rien  veu  qu>  foit  contraire  à 
la  Foy  S£  aux  botints  n ceur*  nouS  afTi  tons  qu  U eft  tres- 
utilcpour  rallumer  dans  les  Chrctichs  le  feu  du  S.  Efprit 
que  S Paul  leur  rccomitjande  danstoute*  (es  Lettres.  Don^ 
né  à Guife  dans  Iç  coûts  de  oodre  vifite  le  detnier  j.out  de 
Novembre 

' Jean  E.  4 Aalonne 

Extrait  du  Privilège  du  Roj^ 

PAr  Lettres  PAt£N.Tis  du  KoV  , données  à Pa.^ 
lis  le  dix-feptiéme  iour  de  May  mil  fis  ccnslbixantc 
a;  quatorze  , lignées,  Par  ie  Roy  en  son  Conseil, 
D'alence’  , fie  fcellécs  du  grand  Sceau  de  cire  jaune  j 
Il  eft  permis  à Monfieut  N de  faire  iæpiimct , vendre  SC 
débiter  par  touslcs  lieux  dcl’obtrilâoce  de  (a  Majcfté.les 
Homeliei  de  S Jean  Çhr  ioj:ome  f'tr  tt s ÈitJî'Cs  de  S.  Paul, 
qu  il  a traduites  en  François  , eu  un  ou  pludeuts  volumes, 
par  tellmnrimeur  ou  Libiaircqbc  bon  lui  Icmblera  .du- 
rant le  temps  ôc  cfpace  de  dix  années  ; avec  dcft'cnfcsà  tous. 
Libraires  & autres perfonnes  de  quelque  condition  8:  qua- 
lité qu'elles  foient,  de  l’imprimer  fie  débiter,  à peine  de  ti  ois 
mil  livres  d’amende  , fie  à tous  dépens  , dommages  fir  in- 
terefts  comn.e  ilel^plusau  long  porté  pat  Icfditcs  Let- 
tres. 

Etleditftcuratranfporté  àla  Veuvede  Jean  le  Mire  , 
fit  à Hilie  Jossçt  fon  droit  de  Privilège  , pomccpic- 
fent  volume,  fuivant  l'accord  fait  entteeux. 

firé  furie  Lnre  de  l*  Ccnimua^u'^  des  Im^ritreurs  à* 
/ibratref  de  Paris, le  i^-May  i/S/s.  Thierry  Syndic. 
Acilcvé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  i.  Jâviçi  lé;  Px 

Exemplaires  ont  epé fournis,  • ^ 
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Contre  U mA^adiedeU  vxine  gloire.  l'of^ 
^uetl  ijlme  véritable  folie.  44^- 
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C~H  A P I T R E XIII. 

XXII.  Depuis  le  verfet  premier  du  chapitre  i^, 
y»! qu’au  II.  47^ 

ExHORT  AT  IO  N. 

De  l'amour  de  nos  frères.  Le  regler  fur  l'amour  de 
Dieu  qui  nejl  point  jaloux.  De  ta  chanté  qu’il  a 
témoignée  aux  hommes  depuis  la  création  du  monde. 
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XXIII.  Depuis  le'Verfet  Ii.  jufqu’à  la  fin  du 
chapitre.  . 495 
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Qiulfaut  fuir  le  fommétl.de  l ame.  En  quoy  il  con- 
'fijh , is*  combien  il  ejl à craindre  contre  les  déh^u- 


T A B L B,' 

thés  infâmes^  QmI  crime  commettent  les  mtres  qui 
tuent  leurs  enfuns  dans  leur  feirt^ 

C H A P I T RTlnv, 

XXIV.  Depuis  leverfeti.  du  chapitre  14,  iufZ 
quaui^, 

Exho*.  tation. 

Contre  les  auteurs  des  fcandales.  Ce  qu'ils  doivent 
attendre  de  Dieu.  Qtul  ne  faut  pas  abufer  de  fa 
mi fericorde.  Combien  fa  colere  ejî  terrible.  ^ix 

XXV.  DepuU  leverfet  14.  jufquà  la  fi»  du  cha- 

pitre,  ^3t 

E X H . O R T A T I O N. 

Des  pecheT^d  ignorance.  Qw  le  péché  d’ignorance 
ne  nous  exeufe  pas.  Que  ceji  le  plus  fouvent  nofire 
putejje  qui  ejiU  cauje  de  nofire  ignorance.  540 


CHAPITRE  XV, 

XXVI.  Depuis  le  verfet premier  du  \ chapitre  i 
juJquauS, 

Exhortation. 

De  la  charité  pour  nos  freres.  Diverfes  raifons 
pour  y engager.  Combien  il  nous  efi  avantageux  d'ai- 
mer nos  ennemis  mefmes.  Du  defirque  nous  devons 
avoir  de  les  gagner  à Dieu  par  de  bons  offices.  557 

XXVII.  Depuis  le  verfet  8.  jufquauï4„  5^5 
Exhortation. 

De  l'utilité  des  Pjeaumes  de  David.  Des  effets 
tperveiUeux  quilsproduifent  dans  l’ame  des  Chref 


r 
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tiens , lorf<iuon  les  accepte  avec  un  riJpeSi  de foy„ 
ils  font  le  tréfor  de  l 5^7 

XXVIII.  Depuis  leverjet  14.  juf^uau  15. 

ExhoRtatio  n. 

Ve  la  chanté  des  Pajleurs  Evangéliques.  Exem- 
ple de  l'ancienne  loy  qu’ils  doivent  imiter  Moyfe  f 
Samuel , David , .Abraham.  580 


CHAPITRE  XVI. 

XIX.  DepuUte  verfet  X.  jufquau  5.  verfet  du 
chapitre  là.  587 

Exhortatio  n. 

Ve  la  charité  des  premiers  Chrétiens.  Combien 
leur  ferveur  ^ leur  generofité  les  a rendus  confide- 
rablesdans  le  monde  nonobjdant  la  baj^ejfe  de  leur 
naijjance.  Enqttoy  l s femines  chrétiennes  dcvroient 
mettre  leurs  principaux  foins.  Modeües  quelles 
peuvent  imiter.  597 

XXX.  Depuis  le  verfet  5.  jufquauij.  ^4 
Exh  ortati  o n. 

Contre  ceux  qui  nient  quily  ait  un  enfer.  Q^tl 
ejldela  pijhcede  Dieu  que  les  crimes  foient  punis 
Cfÿ'la  vertu  recompenfée.  Delà  feverité  & de  Icy- 
xa6htude  du  ‘jugement  de  Dieu. 

XXXI,  Depuis  leverjet  17.  jufquà  la  fin  du 

chapitre.  ^1$ 

Exhortation. 

Eloge  de  S.  Paul.  Zele  admirable  que  S,  Chry- 
fojlome  avoit pour  ce  S.  Apojhe,  Gloire  de  Rome 
de  pojfederfes  Reliques, 
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s.  JEAN  CHRY-OStOME 

ARCHEVES  QJJ  E 
DE  CONSTANT. INOPIE. 

Sur  TEpiflrc  de  S.  Paul  aux  Romains. 

ShrMon  premier 
Sttr  l’excellence  des  Epiftre  de  fatnt  Paul , (fr  fut 
le  temps  auquel  elles  eut  efl/  /cri tes. 

E ne  puis  vous  diflîmuler , mes  chers 
frères,  que  je  fuis  ravi  de  joye  , d’en- 
tendre lire  icy  prefque  continuelle- 
ment les  Epiftres  de  S.  Paul  Comme 
il  ne  fe  pafle  point  de  femaine  qu’on 
ne  fade  deux  ou  trois  ou  quatre  fois  quelque  leAurc 
de  ce  S.  Apoftre  dans  la  foleranité  des  {aints  Mar- 
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t Sermon  I.  de  S.  Chrisostomb 
tyrs  ; j’avoue  que  cette  trompette  fpirituelle  me 
tranfporte.  Je  me  fens  enlevé  hors  de  moy-  mcfme  , 
& tout  embrafe  d’une  faintc  ardeur  lorfque  j’en^ 
tends  cette  voix  qui  ne  m’eft  pas  inconnue.  J e croy 

f>refque  voir  S.  Paul  prefent  icy , & l’entendre  par- 
er luy-mefmc  avec  nous.  Mais  ma  douleur  dans 
cette  joye  eftde  voir  que  tant  de  perfonnes  ne  coii- 
noilTent  pas  les  éciits  de  ce  Saint  homme  autant 
qu’ils  le  devroient  faire.  Ils  font  fi  ignorans  en  cc 
point , qu’ils  ne  fçavent  pas  mefme  le  nombre  de  fes 
Epiftres,  Et  ce  n’eft  point  qu’ils  manquent  d’efpric 
Dy  de  lumière  ? c’eft  uniquement  parce  qu’ils  ne 
veulent  pas  avoir  toujours  dans  les  mains  les  écrits 
de  ce  Bien-heureux  Apoftre,  Car  pour  moy  qui  vous 
parle  fi  je  comprends  quelque  chofe  dans  cette  lectu- 
re,çe  n’eft  point  pour  avoir  plus  d’efprit  qu’un  autres 
ç'eft  parce  que  je  m'y  applique  d’avantage  , & que 
j’ay  peut-eftre  pour  ce  S.  Apoftre  un  peu  plusd’af- 
fcétion.  Ec  vous  fçavez  que  ceux  qui  aiment  vray- 
ment  un  homme  , pénétrent  d’ordinaire  d’avantage 
dans  fes  fentimens  , parce  qu’il  s’appliquent  entiè- 
rement à tout  çe  qui  le  regarde,  C'eft  S.  Paul  qui 
nous  apprend  cela  luy-mefme  dans  fon  Epiftre  auiç 
Philippiens  : Il  ejl  lujle  , leur  dit-il,  <jus  j'aje  ce 
fentimcKf  de  vous  tous  , parce  que  je  vous  ay  dans  le 
coeur , comme  ayant  tous  pan  a ma  joye  par  celle 
que  vous  aveT^prtfe  a mes  liens , à ma  de^enfe  , ^ 
à l’affermtjf.ment  de  l' Evangile. 

C’eft  pourquoy  le  fuis  perfuadé,  mes  chers  frè- 
res , que  fi  vous  vous  appliquez  vous-mcfmcs  à cet- 
te leéture,  vous  n’aurez  plus  befoin  de  perfonne 
pour  en  découvrir  la  profondeur.  La  parole  du  Fils 
de  Dieu  eft  véritable  : Cberche7^&  'vous  touvore^  , 
•frappez,  a la  porte  ur  elle  vous  fera  ouverte^ 

Mais  puifquc  la  plûpaçt  de  ceux  qui  font  aifem- 
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blez  icy , font  chargez  du  foin  d’un  ménage , d'une 
femme  & des  enfans  , ce  qui  leur  ofte  la  liberté  de 
fe  donner  tout  entiers  à cette  divine  occupation  j 
fervez-vous  au  moins  du  travail  des  autres  , & té- 
moignez autant  de  foin  pour  recevoir  ce  qu’ils  onc 
puifé  dans  la  lumière  de  cet  Apoftre  , que  vous  en 
témoignez  ailleurs  pour  amafTer  des  richclTcs.  Q^oy 
qu’il  y ait  quelque  honte  à ne  defîrer  que  cela  dç  > 

vous  ; j’en  ferois  neanmoins  content.  Je  ne  deman- 
derois  de  vous  pour  la  leéture  de  S.  Paul  que  1^ 
mcfme  ardeur  que  vous  avez  pour  le  bien.  Car  il  ne  L’ignnran- 
faut  pas  vous  celer  que  c’eft  de  l’ignorance  de  l’E-  «e  de  i'h- 
cricurc  que  font  fortis  comme  d’une  malheurcnfe  u'eauVd» 
foui  ce  une  infinité  de  maux.  C’eft  de  là  qu’eft  vc- 
nue'  cette  foule  d’herefies  , ce  dérèglement  des 
mœurs,  c.tte  inutilité  de  tant  de  travaux  fans  fruit, 

& de  tant  d’oçcupations  vaines  & fteriles  où  s’en- 
gagent les  Chreftiens.  Un  aveugle  qui  ne  voit 
point  le  jour  ne  peut  qu’il  ne  s’égare  en  naarchant 
& ceux  qui  n’ont  pas  les  yeux  arieftez  fur  la  lu- 
mière de  l’Ecriture  marchant  comme  dans  les  tcn 
ncbrçs  , tombent  neceflaifement  dans  beaucoup  de 
fautes. 

Ouvrons  donc  les  yeux  pour  contempler  l’éclat 
des  paroles  de  ce  faint  Apoftre  , qui  a plus  éclairé 
le  monde  que  le  Soleil  nç  l’éçlaire  , & qui  a travail- 
lé luy  fcul  plus  que  tçus  les  autres  enfemble.  C’efl; 
par  cette  multiplicité  de  travaux  qu’il  a attiré  unf 

f»lus  grande  abondance  des  grâces  du  S.  Efprit.  On 
c voit  non  feulemct  par  un  grand  nombre  de  fes  Epi- 
ftres , mais  encore  parce  qui  eft  écrit  de  fes  aâions 
dans  les  Aeftes,  où  l'on  remarque  par  tout  qu’auf- 
fi  toft  qu’il  fe  prefentoit  un  engagement  de  parler, 
tPU5  les  autres  luy  cedoiçnt  j cc  luy  fit  dçHner  le  ^5.14.,^,- 
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mm  de  Mercure  par  les  Payens  , parce  ^ue  c efloit 
luy  qui  portait  toujours  la  parole. 

Neceflitc  Mais  puifque  nous  entreprenons  d’expliquer  fi 
ror^r^dès  îcïtre  aux  Romains , il  femble  necclTaire  d’abord  dé 
tpiftres  de  marquer  quand  elle  a cfté  écrite.  Car  elle  n’cft  pas 
8.  Pauj.  première  de  toutes  félon  le  temps , comme  pref- 
que  tout  le  monde  le  penfe.  Elle  eft  fans  doute 
avant  celles  que  fe  S.  Apoftre  a écrites  de  Rome  i 
mais  elle  n’a  efté  écrite  qu’aprés  toutes  les  autres 
qu’il  a datées  d’ailleurs.  Les  deux  Epirtres  aux  Co- 
rinthiens font  certainement  avant  celle-cy.  On  le 
IJ  1 P^iït  voir  parce  qu’il  met  à la  fin  de  cette  lettre  : le 
”^**^’*^  m‘ en  vas  , dit- il  , à Jerufalem  porter  aux  Saints 
les  aumofnes  tjue  \'ay  recueillies.  Car  les  Eglifes  de 
Macedoine  cîr  d' Achàie  ^ ont  rejolu  avec  beaucoup 
d’affeÜioH  , de  faire  ejuelque  part  de  leurs  biens  d 
ceux  d'entre  les  Saints  de  lerufalem  qui  font  pau- 
vres. Et  en  écrivant  aux  Corinthiens  , il  dit  à la  fin 
de  fa  première  Epiftre  ; en  parlant  de  ceux  qui 
i.Cnr.ij.tS.  avoient  recueilli  les  aumofnes  : fi  la  chofeme~ 

rite  que  j'aille  moy  mefme  d lerufalem  , ils  y vien- 
dront avec  moy.  D’où  il  paroift  que  lorfqu’il  écri- 
voit  aux  Chorinthiens  il  n’eftoit  pas  encore  bien  allu- 
ré de  la  route  qu’il  tiendroit  : Si  la  chofe  mérité  que 
faille  y dit-il;  au  lieu  qu’écrivant  aux  Romains  , il 
en  parle  comme  d’une  chofe  toute  refoluc  : le  m'en 
vas  d lerufalem,  &c.  Ce  qui  fait  voir  que  l’Epi- 
ftre  aux  Romains  eft  pofterieure. 

Il  femble  mefme  que  l’Epiftre  âux  ThelTaloni- 
ciens  eft  devant  celles  aux  Corinthiens.  Car  leur 
ayant  parlé  de  cette  forte  dans  fa  première  lettre 
t.TUffAl  aumofnes  qu’ils  pou  voient  faire  ; ^uanp  d ce 
4.  9. . qui  regarde  la  charité  fraternelle  , vous  navex, 
pas  befoin  que  je  vous  en  écrive , puis  que  Dieu 


SUR  t’EpisTRE  AUX-  Romains. 
ffüUi  a appris  à vous  aimer  les  uns  les  «utres:  Car 
vous  le  faites  aujjt  à l'égard  de  tous  vos  freres  ejui  font 
dans  la  Macedoine  : Il  écrit  cecy  enfuitc  aux  Corin- 
thiens : Il  ferait  ftperflu  de  vous  écrire  touchant 
cette  ajfijtance  (jui  fe préparé  pour  les  Saints  dejeru- 
Jalem.  Car  je  fpay  avec  quelle  aff^eélîon  vous  vous  y ' 
porter  , dont  je  me  glorifie  aujfi  devant  les  Macedo^ 
riens , leur  difant  que  la  Province  eC  jicha'ie  efioitdif 
po/ee  à faire  cette  charité  dés  tannée  pajfée;  &voflrc 
exemple  a excité,  le  mefne  z.ele  dan}  tefprit  de  plu- 
feurs:  Ce  qui  fait  voir  qu’il  avoit  déjà  écrit  de  cel» 
aux  autres  peuples. 

Mais  comme  j’ay  dit  , fi  cette  Epiftre  aux  Ro- 
mains cft  pofterieure  aux  autres  ; elle  cft  avant  tou- 
tes celles  que  ce  S.  Apoftre  a écrites  de  Rome , où  il 
•n’eftoit  pas  encore  venu  lorfqu’il  écrivit  cette  lettre^ 
comme  il  paroiftpar  ces.  p^ioks:  J'ay  granddefir 
de  vous  V oiry  dit -il,  afin  de  vous  faire  part  de  quelque 
grâce  fpirituelle  pour  vous  fortifier  & vous  ^ermir. 

•Et  c’eft  de  Rome  qu’il  écrit  aux  Philippiens  : PhUîfp./ü 
-"Tous  les  Saints  , dit-il , vous  faluent  ; mais  prin- 
eipalement  ceux  de  la  maifon  de  Cefar.  C’eft  auffi 
de  là  qu’il  écrit  aux  Hébreux  : Nos. freres t£ Ita-  ’ 

lie  , dit-il  , vous  faluent.  Celle  à Timothée  eft  * ^ ** 

écrite  du  mefme  lieu  lorfque  faint  Paul  eftoit  daiu 
les  chaifnes  ; & c’eft  celle- de  toutes  qui  paroift  u 
derniere  félon  lé  temps.  Pour  moy  je  fuis  comme  , rimubi  f 
nneviSime,  dit-il  fur  la.fin  de  cette  lettre  > qui  4 4 
déjà  reçu  tafperfion  pour  efhe  facrifiée  , & le  ^ 

temps  de  mon  départ  s'approche.  Et  perfonne  ne 
doute  que  ce  ne  foit  à Rome  que  S.  ^auleft  mort. 

Pour  l'Epiftre  à Philemon  , il  paroift  que  S.  Paul 
Pa  écrite  eftant  déjà  fort  \jcux  : Je  vous  écris  , luy 
dit-il  > ntoy  qui  fuit  déjà  vieux,  & déplus  mainter 
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1S  Sermon  I.  t»ES.  CHRttoltoMt, 
ttdfit  ürifetwier  de  J.  C.  Cepend  int  cette  lettre  quoy 
quo  acs  dernières,  eft  néahmoitii  avant  celle  aux  Co- 
lofljchs  , comme  on  le  volt  par  ces  parôles;  Aidn 
cher  frere  Tychitjne  vOHi  apprendr/t  tout  ce  ejui  re- 
garde l'cflat  oh  je  fais.  J' envoyé  étaffi  avec  ÎUy  One- 
fime  mon  cher  ($'  fidtlle  frere.  Et  cét  Onefimeeftoit 
ccluy  pour  lequel  il  parlcdans  fon  Epiftreà  Philc- 
inon.  Enfin  l’Epiftce  aux  G.ibtcs  fcmblc  cftre  auffi 
devant  celle  aux  Romains.  Q£c  fi  l’ordtade  ces  Epi- 
ftres  n’cft  pas  gQtdé  dans  la  Bible,  cela  n’cft  tien> 
on  n’y  a pas  gardé  non  plus  l’ordredu  temps  à l’égard 
des  douze  Prophètes. 

Mois  ne  croyez  pas  icy  que  ce  ne  foit  que  par  curio- 
fité  que  nous  nous  mettons  en  peine  de  Ravoir  le 
temps  de  chaque  Epiftre  de  S.  Pauh  11  importe  fou- 
vent  beaucoup  pour  éclaircir  les  difficultcz  qui  fè 
trouvent  dans  ces  lettres , de  fçavoit  en  quel  temps 
elles  ont  efté  écrites.  Il  parle  par  exemple  dans  l’E' 
pîftrc  aux  Romains  & dans  celle  aux  Colpfficnsjd’u- 
ne  mcfme  chofe  4 mais  U en  parle  d’uné  naanicrcbieti 
difïèrentc.  Il  u(c  dé  beaucoup  plus  de  'condcfceH-. 
dance  en  écrivant  auk  Romains.  Tntitrz  avec  cha- 
rité, dit-il , celuy  tjui  cfi  inccre  faiéle  dans  la  foy>, 
fans  vous  emporter  en  des.  conteflations  & des  dirpa>- 
tes.  Car  l'an  croit  , ^a' il  îny  eft  permis  de  manger 
de  tomes  chofes  , C autre  ejui  eft  fbihk  dans  la  fhy 
ne  mange  epte  des  leeymes.  Lorfqu’il  écrit  .aux  Co- 
lofliens  fur  le  mcfmc  fujet , il  le  fait  avec  bien  plus 
de  force.  Si  donc  vhus  efhs  morts  avec  J.  C,  a cet 
f remitre  s & plus  ffrofjieres  inflruClions  du  monde , 
comment  vous  lAijfe^vous  impofer  des  loix  comme 
fi  vont  viviez,  dans  ce  premier  eftat  du  monde  f 
mangez  pas , voAs  dd-itu^  d une  teilè  ehofi , ne  goû- 
tez ^s  de  cecy  ; ne  twtahtz  pas  à cela.  Cependant 
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Êt  font  des  chofes  ejui  perijjent  toutes  par  Vufa^ 
on  en  fait.  On  ne  voit  point  d’autre  caufede  cet- 
te difterente  manière  dont  il  parle  für  le  mcfmc  lujcr, 
cjuela  difFcrcncc  du  temps  auquel  les  deux  lettres  ont 
cfté  écrites.  Il  faloitdans  les  ccmmenccmens  ufer  de 
beaucoup  de  condcfcendancc  ; ce  qui  n’eftoit  plus  Cx, 
nccellàirc  dans  la  fuite.  Il  y a plulicurs  exemples 
fcmblables  dans  ces  Epiftres , où  l’on  voit  que  Saint 
Paul  imite  les  Médecins,  qui  ne  traitent  pas  égale- 
ment ceux  qui  ne  font  que  commencer  d’eftre  mala- 
des, ou  ceux  qui  font  fur  ledeclin  d’une  maladie  j & 
qu’il  eft  femblablc  aux  maiftres  qui  ne  fe  gouvernent 
pas  d’une  meûne  manière  avec  les  enfans  qui  appren- 
nent encordes  premiers  élcmensdcs  langues , & avec 
ceux  qui  font  capables  d’une  inftmdtion  plus  folide. 

Pour  ce  qui  regarde  Icfujct  de  cette  lettre  ; on  voit 
dans  chaque  Epiftre  de  S.  Paul , que  ce  S.  Apôtre  a 
eu  diverfes  raifons  de  les  écrire.  Il  marque  dans  les 
Corinthiens  qu’il  avoir  efté  engage  de  leur  répondre: . 
Sluant  aux  chofes  dont  vous  m'avec  écrit  , leur  dit- 
il.  Il  fait  voir  de  mefme  dés  le  commencement 
de  fa  lettre  aux  Galates , aufli  bien  que  dans  toute  la 
fuite,  ce  qui  l’avoit  obligé  de  leur  écrire.  Mais,  il 
fonble  qu’il  n’avoit  pas  grand  befoin  d’écrire  aux 
Romains , puifqu’il  leur  rend  témoignage  luy-mcf- 
me  que  cela  n’eftoit  pas  ncccflàire , 3c  qu’ils  eftoient 
tellement  inftruits  en  toute  forte  de  fcience , qu’üs 
pouvoient  meûne  enfeigner  les  autres.  Il  le  fiit  nean- 
moins pour  leur  .prouver  qu’il  eftoit  l’A^mftrc  des 
Gentils  ôc  le  miniftre  de  Jesus-Christ  p.ar|pi  les 
Nations.  C’eftdans  cette  veue  qu’il  Icus^dit^’abord: 
fi  fuis  redevable  aux  Grecs  & aux  Barbares  j aux 
fçavans  & aux  ignorant,  ^inf  pour  ce  tjui  ef  de 
woyjefuis  prefl  de  vous  annoncer  l' Evangile  avons 
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S Sermon  I.  de  S.  Chrysostomï,  • 

efies  à Rome.  C’cft  là  le  but  de  fa  lettre  : Et  pour 
ces  louanges  qu’il  leur  donne  touchant  leur  lumiè- 
re & leur  connoilTance  icen’eft  que  pour  les  exci- 
ter davantage , & pour  leur  faire  mieux  recevoir  les 
avis  qui  leur  cftoient  nccelTiires. 

Comme  ce  S.  Apoftre  n’avoit  pu  encore  aider  ce 
peuple  par  fes  prédications  & par  fa  prefence,  il  tâ- 
che au  moins  dc- l’aider  par  fes  lettres  & par  l’efpe- 
rance  de  le  voir.  Car  ce  Divin  homme  tout  brûlant 
decharitc, embrallbit  toute  la  terre.  Il  avoir  tous 
les  peuples  comme  prefensdans  fon  cœur,  llaimoit 
chacun  des  fidclles  comme  fon  fils  : ou  plûtoft  fon  ar- 
dent amour  paflbit  l’affeâion  dc  tous  les  petes  de 
la  terre. 

C’eft  l’effet  de  la  charité  que  le  S.  Efprit  répand 
dans  les  ames.  Elle  s’élève  audeffus  des  affeéàions 
charnelles,  & elle  excite  des  mouvemens  fans  com- 
paraifon  plus  preflàns  que  ceux  que  la  chair  & le 
lang  peuvent  produire.  On  ne  peut  en  defircr  un 
plus  grand  exemple  que  S.  Paul.  Sa  charité  toûjours 
aétive,  toujours  vigilante,  le  lendoit  comme  un  ai- 
gle qui  voloit  dans  toutes  les  parties  du  monde , fans 
te  donner  aucun  relafche  , & uns  s’arrefter  en  aucun 
lieu.  Cette  parole  quejEsus-CHRisx  dit  à S.  Pierre: 
Pierre  m aimez,  vous  ? fa’jfez.  mes  brebis  , eftoit  pro.- 
fondement  gravée  d.ms  le  cœur  de  noftre  Apoftre: 
Et  puifque  le  Sauveur  avoir  témoigné  qu’il  regar- 
dolt  ce  fbin  de  paift  e fes  agneaux  comme  la  plus 
^ grande  preuve  dc  la  charité  de  fes  Miniftres  ; il  ne  fc 
peut  dire  avec  quelle  ardeur  il  s’appliquoit  à leur 
donner  Cetto  nourriture  fpiricuellc. 


SUR  i.’Epistre  aux  Romains.  ^ 
Exhortation. 

Slue  nous  devons  à l' imitation  de  S.  Paul , avoir 
un  grand  z.ele  pour  le  falut  de  nos  freres. 

Imitons  ce  Divin  homme.  Si  nous  ne  parcourons 
pas  comme  luy  le  monde,  ny  les  provinces,  ny  les  vil- 
les 5 que  chacun  au  moins  veille  fur  là  famille , fur  fes 
enfans , fur  fes  amis  & fur  fes  voilîhs , pour  les  por- 
ter au  bien  & pour  les  former  à la  vertu.  Que  perfon- 
' ne  ne  dife  : Je  fuis  incapable  de  tout , Je  ne  puis  fervir 
à rien , je  fuis  trop  ignorant.  Il  n’y  avoit  perfonne  da 
moins  éloquent  que  S.  Pierre  nyde  moins  inftruit 
que  S.  Paul.  Il  le  confefl’eluy-mcfmc  ,Je fuis  peu  in~ 
firuit  pour  la  parole , dit-il  j mais  il  rien  efl  pas  do 
mefme  pour  la  fcience.  Cependant  ces  gens  peu  in- 
ftruits  ont  fermé  la  bouche  .aux  fçavans  ; & ont  fait 
taire  cous  les  Philofophes , par  l’ardcar  de  leur  cha- 
rité pour  Dieu  , & par  la  violence  de  leur  amour 
pour  les  hommes. 

Rougiflbns  icy  nous  autres  qui  ne  pouvons  dire 
utiles  à une  vingtaine  de  pci  fonnes,  ny  fervir  utile- 
ment ceux  avec  qui  nous  vivons.  Ces  exeufes  que 
nous  .alléguons  nç  (but  que  des  prétextés  de  noftre 
parclîc.  Ce  n’cft  point  noftre  ignorance  qui  nous  en 
empefehe  j ce  n’eft  que  noftre  lâcheté.  Sortons  de 
cette  honteufe  ncgliacncc.  Appliquons-nous  à fer- 
vir nos  propres  membres  ; Afin  que  Dieu  voyant  le 
foin  que  nous  avons  de  luy  gagner  des  ames  , 8c  de 
former  dans  fa  crainte  ceux  avec  qui  nous  fommes 
unis,  nous  fafl'e  en  ce  monde  jo'iiir  d’une  vie  paifiblc, 
Sc  nous  comble  en  l’autre  d’une  éternité  de  biens , 
p.ar  la  grâce  de  Noftre  Seigneur  Jesus-Christ  , â 
qui  avec  Iq  Perc  & le  Fils  foit  gloire,  &c. 
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E P I s T R E 

DE  SAINT  PAVi: 

AUX  ROMAINS- 


CHAPITRE'  PREMIER. 

ï.  T)  A U L fèrvitehr  de  Jesus-Christ, 
j.  y^pofîre  par  ta  voeatieyt  divine  ,ppari  & dejU- 

ni  pmr  prepher  { Evarr^lrde  Dietr. 

• X.  Leeptel  il  avoit  promis  lenn^  temps  auparavant  pur 
fit  Ptvphetes  dans  les  Ecritnres  faintef. 

3.  TûHchant  fin  Fils  <fni  luy  eft  né  félon  U thairdiii — 

& de  U Taee  de  -Dîtvid. 

a cjii  pycdcjîiric  p9êtr  cjire  F$ls  de — — 
Aws — iim  paVif'mine  puijpince  fèton  l tfpTtt  defaift^ 
ttîé  payju — repii'rcÜfûn  rf  c-Htre  les  Tficrts — î — / en  chant — 

dbï'je  j 5 U ’j  ■ — C H iv  1 j T — ^vGjiyc  Seipnetift 

5 . Par  IcijHcl  îioHs  avms  refA  la  ^ucc  de  l* Apo~ — 

flfiat  (p’str rnnt  ext!  ça'Tts  erijOH  HOfî*  y pOfir  fkirc  opetr 

À l»fry  tvêttes  Us  Nations. 

6.  ran^  defejuelles  vont  efies  aujji , tomme  a- 
yant  t^è  appeliez,  par  Jésus - Chris  T. 

f.  A venu  tons  ejM  efies  a, 'Rome  & ijui  ejhs  îet 
Men-aimeT^de  Dien  & rendus  faims  par  voflre  vo- 
cation.  Qm  Dien  noflre  Pere  ^Jesus-C  hrist 
Nofire  Seignenr  Vont  donne  la  grâce  tÎT  la  faix. 


AUX  R O M A I N S.  C fl  A r.  I.  Tl 

8.  'Premïere*r.ent  je  rends  grâces  k mon  Dieu  four 
*vom  f#w  ^4r  Jïsus-Christ  de  ce  quon  annonce 
vofhe  foy  dans  tout  le  monde. 

9.  Car  Dieu  cjiue  je  fers  en  mon  ejpritdans  la  dif 
fenfatien  de  C Èvanytle  de  fin  Fils  y m’e fi  témoin  efuc 
jemefoHviens  fans  cejfe  de  vous. 

10.  Lay  demandant  continuellement  dans  mes 
frieres  , ejti  il  luy  plaife  de  me  conduire  enfin  ejuelcjue 
jour  heuneufimept  par  fa  volonté  pour  aller  vers 
vous, 

11.  Car  j'ay  granJi defir  de  vous  voir  afin  devons 
départir  (jueltjue  donfiirituel  pour  vous  affermir. 

12.  C e fl  a dire  èfUe  nous  recevions  parmi  vous 
une  mutuelle  confolat  ion  dans  la  foy  i^ui  nous  efl  com- 
mune. 

1}.  ■^ujfi,  mes  freres,  je  fuis  hien-aife^uevousffa- 
tkiez.  ejue  j’aVots  fhuvtnt  propojé  de  vous  aller  Voir 
pour  faire  queltjue  fruit  parmy  vous  auffi-kien  ejue  parm 
fny  les  dutres  nationt , mais  f en  ay  efté  empefché  juf 
^uk  tette  Igjeure. 

i^.  Je  fais  redevoUe  àux  Grecs  & aux  Barbares  j 
•attxffavans  df  aux  ignorant. 

15.  Etainfi  pour  fui  efi  de  mofi , je  fuis  prefl  de 

vous  annoncer  nuffi  t Evangile  a vous  fui  efles  k 
Borne. 

Car  je  ne  rOngiè  point  de  t Evangile  de  Jesus>*- 
Csî^VSt  yparve  ejue  d efi  ta  force  & la  vertu  de  Dieu 
tour  fauver  tous  ceux  fuî  croyent , premièrement  les 
jnfs  & finis  iis  Genriù. 

ï7«  Lk  jafiice  de  Dieu  nous  y tfiant  rtveîée  & di- 
•couvi^ti , t'efi  à diri  1k  fviJHte  ijui  vitrtt  de  la  féjy  & 
s'avance  dans  la  foy  , félon  tjuil  efl  écrit  : Le  jufle 
viV>riX  de  4k  jpy. 

lit.  Et  in  y découvre  auffi  la  colere  de  Dieu  'fki 


il  EpÎTRE  DESaint  PaU'I 
éclatera  du  ciel  contre  toute  l'impiété  & î wjuflice  dit- 
hommes  <}ui  arrefient  les  lumières  de  la  vérité  de  Dieu 
par  leur  injuftiee. 

19 . Parce  <juils  ont  connu  ce  ejui  fi  peut  découvrir  de- 
Dieu  par  les  créatures  , Dieu  mefme  le  leur  ayant  fait 
connoijhre 

10.  Car  les  grandeurs  invifibles  de  Dieu  depuis  la 
création  du  monde  font  comme  vifibles  e fiant  cort- 
nues  parfis  ouvrages  : & fur  tout  fa  puifiance  éter- 
nelle  & fa  divinité  ; de  forte  ^ue  ces  perfonnes  font 
inexcufables. 

11.  Parce  eju  ayant  connu  Dieu  , ils  net  ont  point 
glorifié  comme  Dieu  , & ils  ne  luy  ont  point  rendu 
grâces  y mais  ils  fi  font  évaporez,  dans  leurs  vains  rai.- 
fonnemens , & leur  cœur  defiitué  d'intelligence  a efié 
rempli  de  tenebres. 

11.  En  voulant  pajfer  pour  des  fages-  du  monde  iU 
font  devenus  fous  & infenfiz.. 

1}.  Et  ils  ont  transfiré  l’honneur  deu  a Dieu  in- 
corruptible , a P image  d'un  homme  corruptible , des 
oifiaux,  des  be fies  a ejuatre  pieds  & des  ferpens. 

14.  C' e fl  pourtjuoy  Dieu  les  a livrel^  aux  dejtrs  de 
leurs  cœurs,  en  forte  que  fi  plongeant  dans  l'impureté, 
ils  ont  deshonoré  eux-mefmes  leurs  propres  corps. 

25.  Eux  qui  avoient  changé  la  vérité  de  Dieu  en 
menfonge , & rendu  a la  créature  (jidoration  & le 
culte  fouveraîn  y au  lieu  de  le  rendre  au  Créateur  qui 
efl  béni  dans  tous  les  Jiecles. 

16.  C'efl  pourquoy  Dieu  les  a livrez,  à des  pafi 
fions  honteufes  i car  les  femmes  parmy  eux  ont  coan- 
gé  Pufage  qui  efi filon  la  nature  en  un  autre  qui  efl 
contre  la  nature. 

27.  Les  hommes  de  mefme  rejettant  PalUance  des 
deux  fixes  qui  efl  filon  la  nature,  ont  efié  embrffiz. 


I 


A U X R OM  A I N s.  C H A P.  I. 

'éT un  defir  brutal  les  uns  envers  les  autres  : (homme 
commettant  avec  (homme  une  infam'i^  dete fiable , ^ 
recevant  ainji  en  eux-mefmes  la  jufte  peine  ^ui  ejloit 
deuë  à leur  ërreur  & a leur  tmpietë. 

ZÎ5.  Et  comme  ils  n ont  tenu  compte  de  reconnoi- 
fire  Dieu  ; Dieu  auffi  les  a livrez,  a l égarement  d'un 
efprit  dépravé  & corrompu  , ejui  les  a portez,  à des 
chofes  Jî  peu  convenables  à la  dignité  de  nojlre  nature. 

ij.  lis  ont  ejlé  remplis  de  toute  forte  ednjuflice  ^ 
de  fornitation,  de  méchanceté  > d'avarice  , de  mali- 
gnité. Ils  ont  e fié  envieux , meurtriers , querelleux  , 
trompeurs  , corrompus  : 

30.  Us  ont  eflé médifans  en  feeret , (ÿ*  calomniateurs 
en  public.  Ils  ont  eu  la  haine  de  Dieu  dans  le  coeur. 
Us  ont  eflé  outrageux  , fuperbes  , vains.  Ils  fe  font 
efludiez.  à trouver  de  nouvelles  maniérés  de  faire  le 
mal.  Ils  ont  efié  defobeijfans  d leurs  peres  & a leurs 
meres. 

31  Ils  ont  eflé  imprudenSf  injidelles , infenjîblesl 
C$*  fans  affellion, 

31.  Et  après  avoir  reconnu  que  félon  lajufiicede 
Dieu  ceux  qui  font  coupables  de  ces  crimes  font  dignes 
de  mort , non  feulement  ils  les  commettent  eux-mefnesi 
mais  ils  approuvent  ceux  qui  les  commettent. 


14  Sermon  II.  ds  S.  Chrysostomé* 


SERMON  II. 


ir.  I.  P4mI  ferviteur  de  Jesus-ChrisTj 
yfpoftrt  par  la  vocation  divine  yfeparé  & deftini  . 
pour  prefcher  t Evangile  de  Dieu. 

if.  1.  Q_it*il  avoii  promis  long  temps  auparavant 
par fes  Prophètes  dans  les  Ecritures  feintes , jufqu’au 
vcriet  S. 

Ainî  Paul  lènotntne  àla  tcftcdeccttc 
Epiftre.  Moyfc  ny  ceux  quî  oat  conti- 
nué fon  Hiftoirc,  ne  Tont  point  fait.  S, 
Mathieu  de  mcfmc } S.  Jean  , S.  Marc 
ny  ftint  Luc  n’ont  point  mis  leur  nom  à 
la  tefte  de  leur  livre  ; & S.  Paul  le  met  partout.  Com« 
me  ces  autres  Ecrivains  Caere?  éctivoient  pour  des 
perfonnes  prefentes , ils  n’avoient  pas  bcloin  de  fc 
nommer.  S.  Pau!  au  contraire  écrit  pour  desperfon-* 
nés  éloignées , & écrit  en  forme  de  lettre  » où  l’on  fc 
nomme  toûjours.Quç  s’il  ne  le  fait  pas  dans  fon  Epî* 
treaux  Hebreux,c’eftoit  pour  une  taifon  particulière. 
Ce  peuple  eftant  prévenu  contre  lui  l’eût  rejettée  s’il 
y euft  veud’aberd  le  nom  de  Paul.  C’eftpourquoy 
il  lefupprime  fagement  ,afin  de  leur  donner  moyen 
de  la  lire.  .* 

Paul  ferviteur  J E s u s-C  h R i s T.  Je  deman- 
de icy  d’abord  pourquoy  Dieu  a changé  le  nom  de 
cét  Apoftre  , & pourquoy  de  Saul  qu’il  s’appelloit 
il  l’a  voulu  nommer  Paul  î II  l’a  lait  afin  qu’en  cela 
mcfme  il  n’euft  rien  de  moins  que  les  autres  Aïk)- 
ftres , 6c  que  S.  Pierre  mcfmc  qui  en  cftoit  le  chef 


SUR.  1,’Ep.  aux  Romains.  Chap.  I. 

& le  prince.  Q^nd  il  s’appelley?rz/iVf«r  de  Jesus- 
'Christ  , il  faut  bien  pefcr  ce  mot.  Il  y a pluficurs 
degrez  defervitudc.  Il  y en  a une  de  création  ; félon 
laquelle  David  dit  : Omma  ferviunt  tibi;  Toute/} 
a/ftijety  a vos  ordres.  C’eft  de  celle-là  que  Dieu 
p.irlc  lors  qu’il  dit  de  Nabucodonofor  ^u'il  efi  fon  ifi 

ferviteur  ; fervus  meus  Nabucodonofor.  U y a une  • 

autre  fervitude  de  grâce  & de  foy  dont  S.  Paul  dit; 

Dieu  fait  loué  de  ce  eju  ayant  eflé  auparavant  ef- 
tlaves  du  péché  , vous  e/leS  devenus  maintenant 
efclaves  de  la  jujlice.  Il  y en  a une  troifiéme  de 
vie  & de  mœurs , félon  laquelle  Dieu  dit  en  p.ir- 
lantdeMoyfe:  Ad oyfe  mon  ferviteur  efb  mort.  On 
pouvoir  dire  de  tous  les  Juifs  qu’ils  eftoîent  fervi- 
teurs  de  Dieu  ; mais  l’excellente  pieté  de  Moyfc 
iuy  faifoit  mériter  ce  nom  plus  qu’aucun  d’eux.  S. 

Paul  doncfe  conliderant  ferviteur  de  Dieu  entou^ 
tes  CCS  differentes  maniérés , ne  prend  point  d’autres 
qualité!  que  celle-cy.  Paul  ferviteur  de  Jesus- 
Christ.  C’eft  en  cela  fcul  qu’il  met  fa  plus 
grande  gloire. 

^po/lre  par  la  vocation  divine.  S.  Paul  mar- 
que pat  tout  que  c’eft  Dieu  qui  l’a  appcllé  à ce  mi- 
niftere.  Il  garde  l’humilité  & la  modeftie.  Il  fait 
voir  que  ce  n’cft  point  luy  qui  a cherche  cét  em- 
ploy  , ou  qui  s’y  cft  élevé  par  fon  mérité  ; mais 
qu’il  n’a  fait  qu’obeïr  à Dieu  qui  le  prevenoit  par 
une  vocation  toute  gratuite.  Lors  qu’il  parle  des 
Chrétiens, il  marque  aufli  que  c’eft  de  Dieu  qu’ils 
ont  efté  appeliez  ; vocatis  fanais  ; que  y que  ces 
deux  vocations  foient  bien  difterentes  , puifque 
l’une  n’appelle  les  fidellcs  qu’à  la  foy  , au  lieu 
que  l’autre  appelloit  S.  Paul  au  miniftere  d’Apo- 
ftre  qui  eftoie  le  comble  des  grâces  de  Dieu  , de 


2.  CtfT.r.  10. 
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r<î  Sermon  lî.  de  S.  Chrysos'tomé, 
qui  rcnfermoit  tous  les  .lutres  dons.  Car  on  ntf 
peut  mieux  relever  l.i  grandeur  de  ce  miniftcrc, 
qu’en  dlfant  que  les  Apoftres  ont  continué  de  faire 
ce  que  ] E s u s-C  h r i s x faifoit  pendant  qu’il  vi-* 
volt  fur  la  terre  j & qu’il  ne  s eft  retiré  de  nous» 
qu’aprés  les  avoir  fubftitucz  en  fa  place , pour  ache- 
ver par  eux  l’ouvrage  qu’il  avoir  commencé  luy- 
mefme.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à S.  Paul:  Nousfal- 
fins  la  charge  d' ArnbajfadeHrs  pour  Jésus- 
Christ,  & ceft  Dieu  mefme  qui  vous  exhorte 
par  nofire  bouche. 

Séparé  & deftiné  pour  prefche^  I Evangile  de 
Dieu.  Comme  dans  toutes  les  fimilles  , chacun  a 
un  cmploy  auquel  il  cft  p.irticulicrement  deftiné  ; 
de  mefme  chaque  fidclle  d.ms  l Eglifca  un  cmploy 
particulier , auquel  Dieu  l’applique.  Mais  S.  Paul 
par  ce  terme  de  fiparè  Sc  d (I  né , ne  marque  pas 
fîmplement une appliquation  pnrticulicrcà  quelque 
cmploy  déterminé  , mais  il  femble  remonter  au 
choix  que  Dieu  avoir  fait  dés  long-temps  de  luy 
pour  ce  fiint  ouvrage.  Il  nous  fait  fouvenirdece 
que  Dieudità  Jcrcmic  : Je  vous  ay  lanblifié  avant 
que  Vous  fitjftez.  firti  du  fiîn  de  vofire  mere  , & 
je  vous  ay  établi  Prophète  parmi  ce  peuple  11 
montre  de  mefme  que  fon  Apoftolat  venoit  d’une 
vocation  expreflè  de  Dieu,  parce  qu’il  écrivoit  à 
un  peuple  hcr  &c  orgueilleux , & qu’il  efperoit  p.ir 
là  le  diipofcr  à mieux  recevoir  fes  paroles. 

Pour  prefeher  l'Evangile  de  Dieu.  Ce  n’cft 
donc  pas  feulement  S.  Matthieu  ou  S.  Marc  nyles 
deuxautres  qui  ont  écrit  l’Evangile,  qui  méritent  le 
nom  d’Evangeliftes , S.  Paul  l’cft  aulîi  î comme  S. 
Paul  que  par  excellence  on  appelle  l’Apoftre,  n’cft 
pas  le  {cul  qui  le  foit  \ ôc  que  S.  Matthieu,  S.  Marc 

&C 


SUR  l’Ep.  aux  Rômains.  Chap.  I.  \J 
& les  autres  le  font  comme  luy.  S Paul  dit  qu’il 
annonce  Dieu  , quoy  qu’il  euft  déjà  cfté  annoncé 
aux  Juifs  qui  le  connoiflbient  , mais  ils  le  connoif- 
foient  d’une  minière  toute  charnelle  , &C  difpro- 
portionnée  à fa  fiintetc.  Ils  ne  le  connoilïbicnt 
point  comme  Pere,  & ils  avoient  de  luy  des  fenti- 
mens  tout  humains.  C’cll  ce  qui  fait  dire  àjEsus- 
Christ:  //  viendra  de  véritables  adorateurs. 
Car  le  Pere  en  cherche  ejui  C adorent  en  efprit  & en 
vérité.  De  plus  Dieu  n’avoit  cfté  annoncé  qu’aux 
fculs  Juifs  , & mcfme  fort  imparfaitement.  Mais 
S.  Paul  l’annonçoit  à toute  la  terre  pour  accom- 
plir la  parole  du  Sauveur  : C” e/l  en  cela  mon  Pere 
ijiie  conjifîe  la  vie  eternelle  , au  ils  vous  connoif- 
Jent  y vous  <^ui  e/les  feul  le  vra0Dieuy  C^Jesus- 
Christ  (jue  vous  avez,  envoyé. 

S.  Paul  parle  d’ahord  de  P Evangile  ,c^xù  fignifie 
une  bonne  nouvelle.  Il  excite  fes  auditeurs  par  les 
biens  prefens  & à venir  qu’il  leur  promet.  Il  n’cft 
pas  femblable  aux  Prophètes  qui  n’ufoient  que  de 
menaces  & de  reproches  contre  h dureté  &c  les  pé- 
chez de  leurs  peuples.  Il  n’annonce  que  l’Evangile, 
& P Evangile  de  Dieu  , c’eft  à dire  un  trefor  iné- 
puifablede  biens. 

ir.  1.  Qu'il  avoit  promis  lon^-temps  auparavant 
par  Pes  Prophètes  dans  fes  Ecritures  faintes.  Les 
Prophètes  avoient  promis  l’Evangile  lorfqu’ils 
avoient  dit,  que  le  Seigneur  rempliroit  de  fa  pa~ 
rôle  ceux  qui  annoncent  P Evangile  : «Et  ailleurs  : 
Que  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  P Ev  an  file 
de  paix  font  beaux  , de  ceux  qui  annoncent  les 
vrais  biens  ! Ainfi  l’on  voit  que  le  mot  mcfme  de 
f Evangile  ôc  la  manière  de  l’annoncer  eft  marquée 
dans  l’ancien  Tcftament.  Car  ce  n’eft  point  fimple- 
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ment  par  des  p.irolcs  que  nous  l’annonçons,  dît  S. 
Paul , c’eft  par  des  eft'ets  réels } puifquc  la  prédi- 
cation de  l’Evangile  n’cft  point  une  chofe  humai' 
ne  , mais  toute  divine  , Se  pleine  d’iine  vertu  fe-» 
cretee  qui  pafle  toutes  les  forces  delà  nature.  Et  de 
peur  que  les  Gentils  n’aceufartent  de  nouveauté  l’E»- 
vangilc  qu’on  leur  prefehoit  j S.  Paul  leur  montre 
qu’il  eft  plus  ancien  qu’eux  , & que  les  Prophètes 
en  avoient  parle.  Ctftlàla  conduite  ordinaire  de 
Dieu.  Eorfqu  il  a relblu  de  faire  quelque  chofe  de 

frand,  il  l’annonce  long -temps  par  avance  , afin 
’y  aecoBftumet  l’oreille  des  hommes"  & de  les dif- 
fofer  à croire  lorfquc  le  temps  en  fera  venu.  C’eft 
peurquoy  S.  Paul  a foin  de  marquer  que  Dieu 
avoir  promis  l’E#ngile  par  fes  Prophètes  , & 
dans  fes  Ecritures  faintes.  Les  Prophètes  ne  le 
font  pas  contentez  d’en  parler,  ils  en  ont  écrit,  & 
ils  l'ont  figuré  par  leurs  propres  aéïions , comme 
on  le  voit  par  le  facrifice  d’Abraham  , p.'ir  le  fer- 
pent  d’airain  de  Moyfc  , pat  l’cxtcntion  de  {es 
mains  contre  Amalec  , & par  l’Agneau  de  Ÿz(~ 
que. 

■jf  J.  Tombant  fon  fis  cfui  luy  eft  né  félon  Ut 
chair  du  fany^  Ô"  de  la  race  de  David.  Apres  que 
S.  Paul  a éh:\’é  nos  cfprirs  pour  nous  faire  conce- 
voir une  faintc  idée  de  la  grandeur  du  Fils  de  Dieu  -, 
après  qu’il  nous  a parlé  de  l’Evangile  Se  de  /£"- 
van^ile  de  Dieu  -,  apres  qu’il  nous  a rapporté  k 
témoignage  des  Prophètes  ; & qu’il  nous  a-  mon^ 
tré  qu’ils  ont  tous  prédit  J e s u s-C  h r i s t long- 
temps auparavant  : il  nous  lait  voir  que  ce  Dieu 
tant  promis  & ^tant  attendu  eft  fotti  dé  la  race  de 
David.  Quel  rapport  y a-t-fl  de  cette  grandeur  avec 
c«tc  balfcllc  î Mais  voyons  ce  qu’il  ajoute  : Iny 
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èfi  né  félon  la  chair.  Ce  mot  félon  la  chair , mat-» 
qtic  nccc(Tâîtcmcnc  une  autre  naiflancc  toute  divi- 
-ne.  S.  Paul  commence  par  celle  qui  cft  félon  la 
chair,  pout  imiter  les  Evangeliftes  qui  ea  ont  ufé 
<Jf  la  forte. 

Et  en  cft'et  c’eft  l’ordre  qu’il  faut  garder.  Ccluy 
qui  veut  peu  à peu  élever  un  homme  au  ciel , doit 
commencer  parce  qu’il  y a de  plus  bas,  afin  de  le 
conduire  infenfiblcmcntàcc  qu’il  y a de  plus  haut. 
Le  Fils  de  Dieu  en  a ufé  de  la  forte  avec  fes  Dif- 
ciples.  Ils  l’ont  reconnu  d’abord  pour  un  homme,  5^ 
enfuite  ils  ont  crû  qu’il  eftoit  Dieu.  L’Apoftreimi- 
te  J E 9 ü s-C  U A I s t.  U garde  l’ordre  qu  il  avoit 
^ardé  luy-  mefme.  Il  parle  d’abord  de  fa  naifiànce 
îclon  la  chair,  non  qu’elle  foit  la  première  félon  le 
temps  , mais  parce  que  c’eftoit  celle  dont  il  faloic 
commencer  de  parler  aux  hommes. 

ir.  j\  é Ohiaeflé  déclaré  & reconnu  Fils  de  Dieu 
far  fa  foHVeraine  fnijfance  & far  fes  miracles, 
far  le  S.  eju  il  a donné  & par  fa  refurre-^ 

Fliên  d'entre  les  morts.  Il  faut  déveloper  le  fens 
de  l’Apoftre  qui  paroift  obfcur.  Après  avoir  dit 
que  } É s U s-C  m r i s t eftoit  fils  de  David  félon 
la  chair , il  fc  croit  obligé  de  montrer  qu’il  eftoit 
en  mefme  temps  fils  de  Dieu.  Il  Ic  prouve  pgemie- 
jTement  par  lé  témoignage  des  Prophètes  ; Qjt  il 
avoit  frofnis  , dit-il  * par  le  témoignage  de  fes  Pro- 
phètes dans  fes  Ecritures  faintes.  l.  Par  fi  naiftân- 
cc  toute  divine  qu’il  marque  obfcuremcnt , lors 
qu’en  parlant  de  l’autre  il  ajoute  j luy  efi  hé 
félon  <la  chair  , du  fang  & de  la  race  de  David. 

Par  fes  miracles  qu’il  enferme  dans  ce  mot  : par 
nhe  foHve/aine  pnif  ance.  4.  Par  l’crtufion  du  S. 
Efprit  fur  fc6  fidcllc»  , par  lequel  il  les  a tendus 
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{iiinrs  félon  l’ECprit  de  fàlnteti  , dic-il.  Car  il  n’y 
avoir  qu’un  Dieu  qui  pût  faire  ce  don  aux  hom- 
mes. 5.  Par  fa  rcfurre<SHon , puifquc  Jesus-Christ 
cft  le  premier  qui  s’eft  rdlufcitc  luy-mcfmc. 

C’eft  la  plusgrande  preuve  qu’il  avoir  donnée 
J ou»  1.  divinité  en  parlant  aux  Juifs  : Detmifel^ 

ce  temple  , leur  dit-il  , & je  le  rétnbliray  en 
liiJ.s.  18.  trois  jours.  Et  ailleurs;  Lorfjue  vous  aurez,  éle- 
vé en  haut  le  fils  de  l’homme , vous  connoifirez.  ejui 
Mitth.  in).  un  autre  endroit;  Cette  race  mé‘ 

chante  & adultéré  demande  un  prodige  ^ & on  ne 
luy  en  accordera  point  d'autre  ^ue  celuy  du  Pro- 
plete  Jonoi.  C’eft  par  ces  marques  indubitables 
que  .S.  Paul  dit  que  J.  C.  a ejlé  déclaré  & reconnu 
Fils  de  Dieu. 

it  Par  let^uel  nous  avons  receu  la  grâce  & 
r y^pofiolat  que  nous  exerçons  en  fon  nom  pour  fai- 
re obéir  a la  foy  toutes  les  nations.  S.  Paul  mar- 
que icyft  modcftic  & (bn  humble  reconnoiflàncc. 

11  ne  s’attribue  rien.  Il  rend  tout  à Jesus-Christ. 
C’eft  de  luy  qu’il  confeflè  avoir  tout  receu,  quoy 
qu’il  femble  tju’on  pouvoir  dire  que  ce  foit  du  S. 
Eiprlt  & non  pas  du  Fils.  Le  Sauveur  mefmenous 
donneroit  lieu  de  le  croire  lors  qu  il  dit  à fes  Apo- 

fean  lî  lî-  ^ticore  beaucoup  de  chofes  a vous  dire, 

mais  vous  ne  pouvez,  les  porter  maintenant.  Q^uand 
l f.fprit  de  vérité  fera  venu  , il  vous  enfetgneret 
toute  vérité. 

Il  ^tft  marqué  aufli  dans  les  Aéles  que  le  S.  Ef- 
Act.ihi.  prit  dit  aux  Difciples  : Separez.-moy  Saul  Bar- 
nnbé  pour  l'oeuvre  à laquelle  je  les  ay  appeliez.. 
Tcor. 'i.  £.  Et  S.  Paul  dit  dans  fon  Epiftic  aux  Corintniens  ; 

K m !•  . F' un  reçoit  du  S.  Ffprit  le  don  de  parler  de  Dtiu 
ï-i'h  f i.  dans  une  haute  fagejje  ; un  autre  reçoit  du  même 
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JEJprit  le  don  de  parler  aux  hommes  avec  fcîence. 

C‘ e(t  un  feitl  & nn  mefrne  Efprit  divife  /o/<- 
tes  ces  chofes  , dijlrihuant  a chacun  ces  dons  fé- 
lon ^uil  luy  plalf.  Et  lorfque  Saint  Paul  parle  aux 
Preftccsdc  l’Eglife  de  Milct,  il  leur  dit  : Preney^ 
garde  à vous-mefrnes  , & à tout  le  troupeau  fur 
lequel  le  S.  Efprit  vous  a eflablis  Evefjues  pour 
gouverner  C Eglife  de  Dieu.  Tous  ces  palTagcs  où 
il  eft  par  tout  parlé  du  S.  Efprit,  ne  nous  font  voir 
•vutrc  chofe  hnon  que  les  ouvrages  du  S.  Efprit, 
font  aulïï  les  ouvrages  du  Fils;  comme  les  ouvra- 
ges du  Fils  font  jplfi  ceux  du  S.  Efprit. 

C* efl  donc  par  J e s u s-C  h R i s T , dit  S.  Paul , nmrV*de^E 
aue  nous  avons  receu  la  grâce  <ÎP  rudpolîolat  que  giifefoiuap- 
nous  exerçons.  Ce  n cit  point  par  noltrc  propre  gta,ui. 
puiffincc  que  nous  fommes  devenus  Apoftres:  ce  wment  à«ét 
n’cft  point  par  nos  efforts  que  nous  nous  fommes 
acquis  une  dignité  fi  faintc  ; c’eft  par  la  grâce  que 
le  Fils  de  Dieu  nous  a faite;  e’eft  par  le  pur  don  de 
fx  bonté. 

Pour  faire  obéir  à la  foy  toutes  les  PTations. 

Saint  Paul  reconnoift  donc  que  ce  n’eft  point  aux 
Apoftres  qu’il  faut  attribuer  ce  grand  ouvrage  de 
la  converfion  des  peuples,  mais  à la  grâce  de  Dieu 
qui  les  prevenoit , & qui  les  avoir  appeliez  à ce  mi- 
niftere.  Leur  partage  cftoit  de  parcourir  les  provin- 
ces & d’y  prefeher  l’Evangile;  mais  c’eftoit  Dieu 
qui  donnoit  force  à leurs  paroles  & qui  pcrfuidoir 
les  cœurs.  C’eft  ce  que  S.  Luc  mirque  formelle- 
ment dans  les  Ades  ; Le  Seigneur  j dit-il  par- -G  if- 
lant d’une  femme  qui  fe  convertit  à la  foy , luy 
ouvrit  le  eœur  pour  entendre  avec  foumijfion  ce 
qiiç  Paul  difoit.  Et  ailleurs  ; Ceux  à qui  Dieu 
avoit  ouvert  C oreille  pour  écouter  la  parole  , crii- 
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rent  à ceejuon  lenr  Annonçait. 

Il  eft  remarquable  que  S.  Paul  parlant  de  la  foy 
des  Nations  ne  dit  point:  Pour  faire  raifonnet,04 
pour  faire  faire  des  argumens  & des  fyllogifmesj 
Lei  (ddiii  niais  pour  faire  obéir.  Dieu  ne  nous  a point  en- 
Hc  raifon-  voycz , dit-U , popt  faite  difputeT  , ou  pour  fajrc 
Doc'ihi'é."''  raifonnemens  de  Philofopbic,  mais  pourdon^ 
siinpiicitc  de  net  aux  hommes  le depos  delà  vérité  que  l’on  nous 
**  • a confié.  Quand  Dieu  parle  , les  hommes  ne  doivent 

point  examiner  ce  qu’il  dit  , py  raifianner  fur  fes 
paroles , mais  s’y  foùmettre.  C’eft  ce  qu’il  a voulu 
d’eux  en  leur  envoyant  fes  Aptères , qui  n’ont  dit 
precifément  que  ce  que  Dieu  leur  .ayoit  commandé 
de  dire.  Comme  ils  n’ont  point  raifonné  eux-mef- 
mes  fur  la  parole  de  Dieu  qu’ils  annonçoient , mais 
qu’ils  l’ont  prefehée  fimplcmept , fans  y rien  ajoûtet 
oc  leur  efprit  propre  ; nous  les  devons  imiter  , ôc 
nous  rendre  à cette  parole  fainteavec  la  fimplicité 
dont  ils  nous  donnent  l’exemple. 

ir.  6.  Tontes  les  Nations  an  rang  defcjuelles 
vous  eftes  auffi  , comme  ajAnt  eijé  appeliez,  par 
Jésus  - Christ.  S.  Paul  parle  fans  exception  de 
tontes  les  nations.  Nous  voyons  dans  les  écrits 
C|u’il  a prefehé depuis  Jcrufalcm  jufqucs  dans  l’illy- 
ne , & que  delà  il  eû  paflé  jufqu’aux  extrêmitez 
de  la  terre.  Mais  quand  il  n’aurolt  pû  parcourir  luy- 
mcfme  tous  les  peuples , ce  qu’il  dit  nclaifleroit  pas 
d’eftre  véritable , puifqu’il  ne  parle  pas  de  luy  feul , 
s.Paulpref.  m.iis  de  tous  Ics  Apoftccs  , & de  ceux  encore  qui 
che  encore  aptés  cux  lîous  out  annoocé  l’Evanoilc.  Ce  n’eft  pas 

tous  les  tours  * \ r rt'^  •\i  r 

TEvangiie  quc  CCS  parolcs  nctullent  trcs-vcntablcs , quand  on 
dans  tout  If  Icsentendroit  de  S,  Paul  feul.  On  n’a  qu’à  jetter  les 
îiiécthL'  yeux  fur  l’ardeur  incroyable  qu’il  avoir  de  prefeher 
Jesus-Christ  , pour  juger  qu’il  l’a  aimoncc  X 
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tous  les  peuples.  Et  on  peut  dire  qu’encore  aujour- 
d^iuy  apres  îa  mort  mefme  il  ne  cdlê point  de  l’an- 
noncer dans  toute  la  terre.  S.  Paul  auffi  parlant  de 
la  forte  relève  infiniment  l’Evangile ’audefl'us  de 
l’ancienne  Loy  ; puifcjue  cclle-cy  eftoit  toute  ren- 
fermée dans  un  fail  peuple,  au  lieu  que  l’Evangile 
fi:  répand  par  tout  le  monde. 

Mais  cette  manière  de  parler  de  S.  Paul  fi  éloi- 
gnée de  toute  flatcric,  eft  d’une  grande  inftruâion. 

Il  écrit  au  plus  grand  & au  plus  glorieux  de  tous  les 
peuples.  Cepend.mten  luy  parlant,  il  ne  luy  donne 
aucun  avantage  au  defliis  des  autres.  Peur  faire  pafteun. 
eheirà  Ufoy , dit-il  , toutes  les  nations , au  rang^  •'* 
defjueU.es  vous  e{fes  aujf.  Qimy  que  les  Romains 
fuficnt  alors  maiftres  de  tout^  terre , & qu’ils  euf-  s.  P*u>paiic 
fent  dlendu  leur  domination  fur  tous  les  autres  g?and»*du 
Royaunxs  , S.  Paul  ne  reconnoîft  point  cette  gran-  monde  com- 
deur  humaine  quand  il  s’agit  des  chofes  fpirituelles.  ^etiw* 
Nous  prefehons  la  foy , dit-il,  à tous  les  peuples,  au 
nombre  defqucls  vous  elles.  Il  les  méfie  & les  con- 
fond indifteremment  avec  les  Scithes  & IcsThra- 
ces , afin  de  dompter  cet  orgueil  & cette  fierté  qui 
leur  elloit  naturelle , & de  leur  apprendre  à fc  ra- 
b.iiflêr  , & à entrer  dans  le  rang  des  autres  peuples. 

S’il  n’y  a plus  en  Jisus-CHRisx  aucune  difiè- 
rence  de  libre  ny  d’elclave,  comme  dit  S.  Paul  ; 
combien  moins  y en  a-t-il  de  viélorieux  ou  de  vain- 
cus, dcRoys  ou  de  lujcts,  de  conqueransou  de  con- 
quis t Dieu  qui  a appcllé  tous  les  fidelles , les  égale 
tous,  lis  font  ce  qu’ils  font  par  fa  Icule  grâce , & non 
par  cux-mcfmes. 

V.  7.  A vous  tous  tfsii  eftes  a Rome  , vous  efui 
efies  les  Ifien-aimeT^tU  Dieu  & feints  par  voftre 
voestion,  que  Dieunoftre Pere  & Jésus -Chrisi 
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noflre  Seigneur  vous  dorme  la  ^race  Ô"  la  faire. 
S.  Paul  marque  par  tour  la  vocation  de  Dieu.  Qu^U 
parle  de  luy,des  autres  Apoftres,  ou  dcsfidelks, 
il  montre  par  tout  que  Dieu  les  a appelleX  > afin 
de  leur  inrpkcr  la  reconnoiflance , & de  conferver  en 
cuî  le  fouvenir  des  sraccs  de  Dieu.  Comme  entre 
les  Romains  aufqucls  il  écrit  , il  y en  avoit  appa- 
remment de  riches  & de  pauvres , de  fimples  par- 
ticuliers , Sc  d’autres  qui  eftoient  dans  les  grandes 
charges  j il  banit  en  leur  parlant  toute  cette  iné- 
galité de  conditions  , ôc  il  leur  donne  indifFercm- 
ment  à tous  un  mefme  nom  -,  vocatis  fanais . t^ui 
font  appeliez,  faints. 

En  efïèt  fi  dans  la  Religion  Chrefticnne  les  plus 
grands  dons  de  Dieu  , qui  font  fans  doute  ceux  de  l’a- 
me , comme  la  foy , la  vocation,  l’adoption  , la  grâce 
& la  fantification  , font  communs  indilFeremmenc 
aux  efclaves  & aux  perfonnes  libres  ; ne  fcroit-ce 
pas  une  foliede  vouloir  diftinguer  dans  des  choies 
de  nulle  importance  , ceux  que  la  bonté  de  Dieu  a 
égalez  dans  le  partage  de  fes  plus  grands  dons  î 
S.  Paul  donc  banit  d’abord  ces  difiernemens  & 
CCS  diftinélions  orgucilleufes , afin  d’infpircr  infenfi- 
blemcnt  à ce  peuple,  l’humilité  quieft  lamere  de 
tous  les  biens.  Il  apprend  .aulîî  aux  ferviteurs  qu’.a- 
yant  reçû  de  Dieu  la  véritable  liberté , leur  fervitude 
apparente  ne  leur  pouvoit  nuire  ; & il  fait  voir  en 
mefme  temps  aux  perlbnncs  libres,  que  cette  liberté 
extérieure  leur  ferviroit  de  peu  , s’ils  n’y  joignoient 
celle  de  l’ame  que  la  foy  donne. 

Et  pourvoir  t]ue  S.  Paul  parlant  delà  forte,  ne 
troubioit  rien  dans  l’ordre  civil , &:  cju’il  n’introdui- 
foit  point  une  confufion  dont  les  gens  du  monde  fe 
pûfl’cnt  plaindre,  il  ne  dit  pas  en  general  ; A vous 
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icu4  ejui  efles  d Rome  ; mais  a vous  tous  cjul  efles 
des  bien  Aimez,  de  Dieu  & '’aints  par  voflre  voca~ 
lion-  U nous  fait  voir  par  ccs  paroles  quelle  cft  b 
première  fource  d’où  découle  noftrc  fainteté.  Car 
joigna.nc  le  mot  de  faints  à celuy  de  bien-almez.  de 
Dieu , il  nous  montre  clairement  que  c’eft  l'amour 
de  Dieu  qui  nous  lantifie  , 6c  il  veut  que  les  fi- 
déliés  reconnoifl’ent  que  c’eft  ce  premier  regard  de 
l’amour  de  Dieu  fur  eux  , qui  a efté  le  principe  de 
leur  fainteté. 

^lue  Dieu  vous  donne  la  grâce  & la  paix.  Cette 
manière  de  faluer  avoit  jufques-là  efté  inoüie.  Que 
Dieuvotu  donne  la  qrace  dr  la  paix!  Ce  fbuhair  eft 
rempli  d’une  infinité  de  biens.  C’eft  Jesus-Christ 
qui  avoit  ordonné  à fes  Difciples  de  fc  fervir  de  ccs 
paroles  en  entrant  cLuis  les  maifons  j &S.  Paul  à 
fon  imitation  commence  toutes  fes  Epiftrespar  ccs 
mots  : Que  Dieu  vous  donne  la  grâce  & la  paix. 
En  effet  Jesus-Ch  rist  nous  a procuré  une 
p4».v  incftlible , que  nous  ne  devons  point  à nos  nic- 
rircs  mais  à fa  feule  mifcricordc  ; 6c  il  a fait  cclî'cr  par 
fes  propres  travaux,  cette  longue  guerre  où  fins  luy 
nous  ne  pouvions  jamais  vaincre.  Puis  donc  que  fon 
amour  nous  adonné  lagrace,  6c  que  fa  grâce  nous 
a Àowwklapaix  , S.  Paulcn  falüantlesfidellesfou- 
haitte  que  ces  dons  demeurent  ftablcs  dans  eux  j 
6c  il  craint  qu’ils  ne  rallument  eux-mefmes  par  leur 
faute  leur  première  guerre.  Il  prie  Dieu  qui  leur  a 
donné  ces  dons  de  les  conferver  luy-mcfme  : Que 
Dieunoftre  Pere  & nofire  Seigneur  Jesus-Christ, 
vous  donne fk  grâce  & fa  paix. 

O force  admirable  de  la  charité  de  Dieu  , par  la- 
quelle des  ennemis  rejettez  fi  long-temps  de  fa  pre- 
fcncc , deviennent  tout  d'un  coup  des  faints  ôc  des 
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trtfans  de  Dieu  ! Car  S.  Paul  appcilant  Dieu  nejh-e 
fere,nc  fait-il  pas  voir  que  nous  IcMumcs  fes  en- 
fans  ; & en  nous  appcilant  les  enfuns  de  Dieu  , ne 
nous  dccouvrc-t-il  p.as  par  ce  fcul  terme  , les  trefors 
inçomprchenfîblcs  des  dons  & des  grâces  dont  nous 
jouïflbns  î 

Exhortation. 

En  ejuoy  confiée  le  vray  bon-heur.  De  U faix 
dune  bonne  confiience. 

Réglons  donc  nollre  viede  telle  forte,  mes  frères, 
qu’elle  ne  fort  pas  indigne  des  grâces  que  Dieu  nous 
a faites.  Gardons  cette  paix  6c  cette  fanrSlification 
comme  un  trefor  ineftimable.  Toutes  les  dignitez 
qui  femblcnt  nous  relever  dans  le  monde , font  pafla- 
geres.  Elles  periflent  avec  cette  vie  , & on  peut  les 
acheter  par  un  peu  d’argent.  Je  rougis  mcfmedclcs 
appellcr  desdignitez.  Elles  n’en  ont  que  le  nom,& 
elles  ne  relèvent  ccluy  qui  les  pofledeque  par  l’éclat 
d’un  vdlcmcnt  ou  par  quelque  nombre  d’Ofticiers. 
Mais  ce  don  de  fiinteté  , cette  adoption  divine  ne  fc 
perd  pas  incfme  à la  mort.  Après  nous  avoir  honorez 
dans  cette  vie , nous  en  femmes  encore  honorez  dans 
l’autre.  Ccluy  qui  le  conferve  avec  foin  , eft  plus 

f rand  & plus  heureux  que  ceux  qui  portent  le  dia- 
ême,  & qui  font  vcftus  de  la  pourpre.  U jouît  dés 
à prefent  de  la  paix , & il  fe  nourrit  d’une  faintc  cfpe- 
rancepour  l’iivenir.  Il  ne  fent  nul  trouble  des  paf- 
fionSjil  goiifte  toû jours  un  faint  plaihrdans  fon  cœur 
& une  joye  incft'iblc. 

. Car  ce  ne  font  ny  les  grandeurs  du  monde  , ny  les 
tichellcs  & la  puiflànce  ; ce  n’cft  ny  U force  du 


SUR  l’Ep.  aux  Romains.  Cuap.  I.  t*f 
corps,  nyla  magnificence  des  tables  & des  habits, 
qui  donnent  à l’ame  la  joye  &:  la  paix.  Ce  font  Us 
bonnes  oeuvres , c’eft  la  bonne  confcicnce.  Qu’un 
homme  ait  la  confcicnce  purc,&  qu’il  foie  en  mef- 
mc  temps  dans  la  fitim  & dans  la  p.nuvretc,  il  ne 
lai  fié  pas  d’eftre  plus  heureux  que  celuy  qui  efi 
tous  les  jours  dans  la  bonne  chcrc.  Qu’un  homme 
au  contraire  ait  la  confcicnce  troublée  de  quelque 
crime;  quand  il  auroit  tous  les  biens  du  monde,  il 
feroit  ttes-mal-hcurcux  au  milieu  de  festhrefors. 

S.  Paul  qui  cftoit  toujours  dans  la  nudité  , toû^ 
jours  dans  les  fouets  & les  pcrfccutions , eftoit  fans 
comparaifon  plus  heureux  que  ceux  qui  regnoient 
alors.  Achab  au  contraire  tout  Roy  qu’il  cftoit  & 
dans  le  comble  des  délices  , fcchoit  de  triftclic.  Le 
fang  de  Nabot  faifoit  retentir  une  fccrcte  voix  à 
fes  oreilles  apres  ce  meurtre , & on  voyoit  fur  fou 
viCige  les  marques  de  (bn  dcfefpoir. 

Si  donc  nous  voulons  eftre  heureux,  avant  tou-, 
teschofes  fuyons  le  mal  & faifons  le  bien.  Toute 
autre  voyc  cftfauftc.  Quand  nous  ferions  fur  le  trô- 
ne , le  trône  ne  contribueroit  rien  à noftre  véritable 
bonheur.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à S.  Paul:  Lef 
fruits  du  Saint  Ejpritfont  l' amour  y la  joye  & la  Paix. 
NourrilTbns  ,mcs  frètes, dans  nos  cœurs  ces  fruits 
divins  , afin  de  goufter  une  joye  fainte  dans  ce 
monde  & dans  l’autre , par  la  grâce  & la  mifericorde 
de  noftre  Seigneur  Je  s u s-C  h r i s t , à qui  avec  le 
perc  & le  S.  Efprit  fpit  gloire. 
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SERMON  III. 

y.  8.  Premièrement  je  rends  grâces  èc  mon  Diete 
pour  Vous  tous  par  Jesus-Christ  , de  ce 
qu  on  annonce  voflre foi  dam  tout  le  monde. 

A I N T P.uil  commence  cette  Epiftre 
d’une  manicre  d-gnede  ü fainteté.  Il 
nous  apprend  par  fon  exemple  à ren- 
i dre  grâces  à Dieu  de  tout  le  bien  qui 
fc  fait , non  feulement  par  nous  & par 
ceux  qui  nous  appartiennent , mais  par  ceux  mefmcs 
qui  nous  font  étrangers.  Cette  difpofition  nous  Jé- 
Jivrede  l’envie,  ôc  engage  Dieu  en  quelque  forte  à 
nous  aimer  , en  voyant  dans  nous  ce  fond  de  rc- 
connoiflànce.  C’eft  dans  ce  mcfme  cfprit  que  faint 
Paul  commence  encore  ainfi  une  autre  Epiftre  ; Béni 
fait  Dieu  le  Pere  de  noflre  Seigneur  Jesus-Chrisd, 
qui  nous  a comblez,  en  Jesus-Chr  iss  de  toutes 
fortes  de  benediUions Jpirituelles. 

Et  ce  n’eft  pas  feulement  dans  le  bonheur , dans 
la  fanté  ny  dans  les  richeflès  qu’il  faut  rendre  gra- 

louer  Dieu  ^ encore  dans  les  malheurs , dans  la 

<iu”b>n'qui  pauvrcté  & dans  la  maladie.  Ce  n’ell  qu’une  vert* 
commune  de  ne  louer  Dieu  que  lorfqu’il  nous  rend 
route  g 1 JieujfuxjMais  le  faire d.ans  les  plus  grands  maux,c’cft 
témoigner  noftre  charité  aufli  bien  que  noftre  pa- 
tience par  des  preuves  effedives.  Ce  fut  ainfi  que 
Job  fc  rendit  fi  célébré  & qu’il  foula  aux  pieds  le  dé- 
mon. Il  fit  voir  que  lorfqu’il  beniflbit  Dieu  pendant 
fes  prolperitez  , ce  n’eftoit  point  à caufe  des  biens 


Sur  l’Ep.  aux  Romaii4s.  Chap.  I.  29 
-qu’il  en  recevoir  , maisàcaufc  de  l’amour  qu’il  fen- 
toic  pour  luy. 

Mais  quand  je  confidere  les  chofes  pour  Jcrqucllcs 
S.  Paul  rend  grâces  a Dieu  , je  n’y  vois  rien  de  bas  , 
je  n’y  vois  rien  de  terreftre.  Tout  cela  paroift 
méprifàbleàunhommcquialatby.  C’eft  pour  des 

biens  plus  folides  & plus  réels  i c’eft  pour  la  foy  vi- 
ve des  Chreftiens  ; c’eft  pour  leur  courage  dans  les 
pcrfccutions  ; c’dl  pour  leur  fermeté  au  milieu  des 
plus  grands  maux.  L’amour  de  cefaint  Apoftre  pa- 
roift encore  clairement , en  ce  qu’il  nedit  pas  feule- 
ment : Je  rends  grâces  à Dieu  ; mais  : Je  rends 
grâces  a mon  Dieu.  Il  s’attribue  en  quelque  fortcà 
luy  feulcn  particulier  un  Dieu  qui  nous  cft  com- 
mun à tous,  comme  avoient  lait  avant  luy  les  plus 
fervents  d’entre  les  Prophètes.  Et  il  ne  faut  pas  s’é-  Confiance 
tonner  que  ces  hommes  divins  en  ayent  ufé  de  la 
forte  à l’égard  de  Dieu,  puifque  Dieu  en  ufe  .linfi 
Itiy-mefme  à l’égard  des  hommes  lorfqu’il  s’appel- 
le le  Dieu  d’ Abraham  , d’Ifaac , & de  Jacob . com- 
me s’il  eftoit  particulièrement  leur  Dieu. 

De  ce  qa' on  annonce  voftrefoy  dans  tout  le  mon- 
de. La  foy  des  .Romains  eftoit-cllc  donc  déjà  fi  cc- 
Icbre , que  tout  le  monde  en  euft  entendu  parler  î S. 

Paul  fins  doute  avoir  beaucoup  contribué  à cette  ré- 
putation ; outre  que  Rome  eftoit  une  ville  extrême- 
ment célébré,  & fituée  comme  liir  une  haute  mon- 
tagne , d’ou  elle  eftoit  vtuë  de  toute  la  terre.  Et  c’eft 
ce  qui  nous  donne  lieu  icy  d’admirer  la  force  de  la 
prédication  de  l’Evangile.  Un  petit  nombre  de  pef- 
cheurs  & de  publicains  trouve  moyen  en  peu  d’an- 
nées, d’entrer  dans  la  capitale  du  monde  & de  de- 
venir les  maiftres  de  la  maiftrefle  & de  la  reine  de 
toutes  les  villes. 
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S.  Paul  lotie  deux  chofcs  dans  ce  peuple  j leur  foyj 
& une  foy  fi  gcncrcufc , qu’elle  avoir  déjà  jette  un 
éclat  dont  on  parloir  dans  toute  la  terre.  Ort  annonce 
•voftre  fty  dans  tout  le  monde.  VoUtcfoyy  dit-il: 
& non  pas  vos  difputcs  ny  vos  raifonnemens. 

Cependant  combien  les  Romains  avoicnt-ils  d’ob- 
Aaclcs  à latoy  î Car  la  domination  qu’ils  avoient  ac-* 
quifefurlcs  autres  peuples  les  rendoit  fiers  &info- 
Itns,  & après  avoir  pillé  toutes  les  richelTcs  du 
monde  ,ils  paflbient  leur  vie  dans  les  dclices  & dans 
U'  luxe.  Les  veritez  de  l’Evangile  qui  leur  eftoient 
inconnues,  ne  leur  eftoient  annoncées  que  par  des 
gens  de  balle  naiftance,  qui  eftant  Juifs , eftoient  par 
confcc|ucnt  haïs  de  toute  la  tare,  & qui  portoienc 
les  hommes  à adorer  un  crucifié  qui  cftoit  né  dans  la 
Judée.  Outre  des  veritez  fi  inoüics , ils  portoient  en- 
core les  peuples  à une  vie  dure  Sc  pénible;  ce  qu’il 
n’eftoit  guère  aifé  de  paPu-aderà  des  perfonnes  ac- 
coutumées à la  molffi'e  , Ce  plongées  dans  l’amour 
de  la  vie.  Tant  de  raifons  neanmoins  n’cmpefchenc 
point  le  cours  de  la  Prédication  Evangélique.  La 
puillancedc  J esus -Christ  crucifiée  furmontc 
tout,  & fait  de  toutes  parts  fruûificf  fa  p.arolc. 

On  annonce  vofire  foy  dans  tout  le  monde.  C’eft  le 
témoignage  queS.  Paul  rend aicoie .aux  Tbcffaloni- 
ciens  '.yoHS  efies  caufe , leur  dit-il , U parole  du 

Seigneur  s'eft  répandue  avec  éclat  dans  U Aiacedoi^ 
ne  & dans  Vj4chdie  ; mais  mefme  la foy  tjue  vom  avez, 
en  Dieu  ejl  devenue  fi  célébré  par  tout , ^uil  nefl 
point  necejfaire  tfue  nous  en  parlions.  De  difciples 
qu’ils  eftoient , ils  devinrent  maiftres  tout  d’un  coup. 
Leur  foy  ardente  les  preflbit  de  convertir  cnfiiite  les 
autres.  Ainfila  prédication  de  l’Evangile  ne  s’arre- 
ftoit  jam.ais.  Elle  couroit  plus  vifte  qu’un  feu  violent, 
elle  embrafoit  tout  le  monde. 


suft.  t’Ep.  Aux  Romains.  Chap.  I.  31 
Elle  terme  dont  S.  Paul  fcferteft  remarquable. 

On  artftonct  vo (îre fiy  i dit-il.  Car  il  nous  montre 
qu’cn  matière  de  la  foy  , il  ne  faut  rien  ny  ajouftet 
ny  retrancher  ; m.iis  ^annoncer  aux  autres  telle 
que  nous  l’ avons  rcçeuc.  Le  devoir  d’un  Ange,  d’un 
Amballadeur , de  toute  perfonne  qu’on  envoyé  , cft  ««ffe  pour  ne 
de  dire  {Nrecifement  ce  qu’il  a ordre  de  dire.  Et  le 
Preftrcn’cft  appelle  Ange  dans  l’Ecriture,  que  parce  veut 
tju’il  nedit  rien  de  luy-mefme  , mais  feulement  ce 
que  Dieu  qm  l’cnvoye , luy  a ordonné  d’annoncer. 

Quand  S.  Paul  loue  la  foy  des  Romains , ce  n’eft 
point  parce qull  laconftderoit  comme fon  ouvrage, 
c’efto’.tS.  Pierre  qui  avoir  preichc  à ce  peuple,  mais 
S.  Paul  qui  brufloit  du  feu  decette  charité,  qui  com- 
me il  dit  n’cft  point  envieufe,  regardoit  ce  que  S. 

Pierre  faifoir  comme  s’il  l’enft  fait  luy-mefme. 

9.  Car  Dieu  (juc  je  /èrjparle  culte  mterieur 
de  mon  efprit  , dans  la  difpenfation  de  C Evangile 
de  fon  Fils  f m'efi  témoin  ejne'je  me  fouviens  fans 
cejft  de  voue.  Ces  paroles  toutes  de  feu  qui  fortent 
du  fond  du  cœur  de  ce  fiint  Apoftre,  font  voir  la 
tendrefle  de  pere  qu’il  avoir  pour  les  fidclles.  11  en 
prend  Dieu  a témoin  parce  que  cette  charité  cfloit 
toute  intérieure  & toute  inviÉWe,  & qu’il  n’y  a que 
Dieu  qni  eonnoift  les  cœurs.  Outre  que  les  Ro- 
mains n’ayant  pas  encore  veu  S.  Paul , ce  S.  Apo- 
ftre eft  en  quelque  forte  obligé  d’avoir  recours  au 
témoignage  de  Dieu  mcfmc.  Mais  qui  de  nous  pour-  Ptîfrpout 
roir  prendre  ainfî  Dieu  à témoin,  ^’il  ne  cefte  point 
dansfes  prières  particulières , de  fc  fouvenir  deÿ  bc- 
foins  de  l^’Eglifc  dans  laquelle  il  eft  ? Cependant  S. 

Paul  prie , non  pour  une  ville  feule,  mais  pour  l’E- 
^lifê  répandue  dans  tout  le  monde  ; & il  prie  non 
une  ou  dcu;c  fois,  mais  fans  cejfe.  Pour  avoir  ainfî 
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le  fouvenir  de  quelqu’un  toujours  prefent , il  faut 
l’aimer  avec  une  grande  paflion.  Et  nous  pouvons 
juger  dc-là,  quelle  ardeur  de  charité  S.  Paul  avoir 
pour  fe  fouvenit  Tans  celle  des  Romains  dans  Ces 
prières. 

Dieu  Cf  ne  je  fers  par  le  culte  intérieur  de  mon 
ejprit  dans  la  difpenfation  de  t Evangile  de  fon 
Vils.  S.  Paul  marque  icy  deux  chofes  : la  grâce  que 
Dieu  luyafaitc  j & lamodeftie  avec  laquelle  il  la 
reçoit.  Dieu  par  un  don  particulier  luy  confie  la  pré- 
dication de  l’Evangile  j ce  qui  eftoit  le  plus  grand, 
ouvrage  qui  luft  alors  ; & S.  Paul  témoigne  fon  hu- 
milité profonde,  en  ne  s’attribuant  rien  dans  cet 
ouvrage , mais  en  le  rapportant  tout  à Dieu  & au 
Iccours  de  fon  faint  Efprit.  Dieu  cfue  je  fers  , dit-il , 
dans  la  difpenfation  de  C Evangile.  Il  nous  mon- 
tre ainfî  à quoy  Dieu  l’avoit  appellé  dans  PEglife , 
& en  quoy  il  vouloir  qu’il  luy  temoignaftl’obcilfan- 
ce  de  la  iby.  Car  il  y a dans  l’Eglifc  pluficurs  manié- 
rés de  fervir  Dieu,  comme  il  y a dans  l’Eftat  plu- 
fieurs  moyens  de  fervir  le  Prince.  Tous  lesfujets 
d’un  Royaume  reconnoillcnt  en  general  lapuillancc 
de  leur  Souverain  i mais  ils  ne  luy  rendent  pas  tous 
ai  particulier  les  mefmcs  ferviccs.  L’un  commande 
fes  armées  ; l’autre  gouverne  fes  villes  & y rend  la 
juftice;  l’autre  a foin  des  revenus  de  fon  Epargne. 
Ainfi  à l’égard  de  Dieu  l’un  luy  témoigne  fa  loû- 
miflîonpar  la  grandeur  de  fa  foy  j l’autre  par  le  re- 
glement de  fa  vie  ; l’autre  par  l’amour  del’hofpitali- 
té  ; l’autre  par  le  foin  des  pauvres  & des  veuves 
comme  S.  Eftienne  j l’autre  enfin  par  la  prédication 
comme  S.  Paul , qui  joignoit  à fes  prédications  une 
charité  ardente,  qu’il  avoir  pour  tous  ceux  à qui  U 
prefehoit  l’Evangile. 

C’eft 


I 


sùK  i’Ep.  Aui  Romains.  Chap.  I.  5 
■C’cll  pourquoy  il  montre  aux  Romains  qu’il 
çftoit  obligé  de  fentir  pour  eux  cette  tendrefle 
dont  il  prend  Dieu  à témoin  , puifqu’étant  engagé  à 
leur  preichcr  > il  eftoit  engagé  en  mefme  temps  a les 
aimer.  Et  pour  empefeher  aulE  qu’on  ne  Juy  deman- 
dât pourquoy  il  s’cngaocoitdans  tantdeloins  , & 

'qu’il  pouvoir  s’il  le  vouloir  s’épargner  ces  inquiétu- 
des; il  marque  qu’au  moment  que  Dieu  l’avoit  enga- 
gé à la  prédication,  il  l’avoit  chargé  en  mefme  temps 
du  foin  de  toute  la  terre.  G’eftoit  donc  par  cette  fol- 
licitnde  toute  fainte  qu’il  rendoir  à Dieu  le  culte fpi-  chaticé  ée* 
yituel  dont  il  parle.  Et  tous  ceux  qui  font  deftinez  de  pôuf  ceux*'à 
Dieu  à ceminiftere  , doivent  à l’imitation  de  fainr  'i''* 

Paul , avoir  toû jours  prefensdans  l’cfprit  Sedans  le  vangü”'.  * 
coeur  ceux  qui  les  écoutent. 

Dieu  e^ue  ]c  fers  par  le  culte  intérieur  de  mon  efprit. 

Le  culte  que  faint  Paul  rendoit  à Dieu  n’eftôit  point 
un  culte  exrerieur  & Judaïque , mais  un  culte  fpi- 
rituel.  Le  culte  des  Payons  eftoit  ufi  culte  faux  & 
charnel.  Celuy  des  Juifs  eftoit  un  culte  véritable , 
mais  encore  charnel  ôc  grolîicr.  Celuy  de  l’Eglifc 
cft  contraire  à celuy  des  payons , parce  qu’il  cft  véri- 
table , & beaucoup  plus  relevé  que  celuy  des  Juifs , 
parce  qu’il  cft  fpirituel.  Cen’oftplusen  égorgeant 
tics  animaux  que  nous  adorons  Dieu  maintenant, 
c’eft  en  luy  ofFranr  le  culte  intérieur  de  noftrc  efprit , 
x;omme  J esus-Christ  nous  l’a  marqué  : Dieu 
eft  efprit , dit-il , U faut  ejue  ceux  ^ui  (adorent  , A- 
l adorent  en  efprit  & en  vérité. 

Dani  C Evangile  de  fin  Fils.  S.  Paul  dit  à l’entrée 
de  cette  Epiftre  qu’il  a efté  deftiné  & feparé  pour 
'ptç.(c\\cx  F Evangile  de  Dieu:  & il  appelle  icyl’Evan- 
t f Evangile  de  fonFils.-  S.  Paul  attribue  ainft 
iadiftcicmmcnt  les  ouvrages  du  Perc  au  Fils , & lc& 
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laloyde  Dieu  dans  nos  amiciez  ? S.  Paul  n’aimoic 
pas  de  la  forte.  Quoy  que  fon  aflcétion  pour  les  fi- 
dcllcs  fuft  fi  ardente , il  la  foûmettoit  neanmoins  à 
la  charité  qu’il  avoit  pour  Dieu.  On  en  voit  icy  un 
exemple.  Il  avoue  luy-mefme  qu’il  a un  très-grand 
défit  de  voir  les  Romains  ; & cependant  il  tient  ce 
defir  aflujcttià  Dieu,&  au  rcfpcét  qu’il  a pour  fes 
ordres.  Il  prie  pour  ce  peuple;  il  offre  à Dieu  fans 
celle  le  defir  qu’il  a de  les  voir;  mais  il  s’arreftelà, 

& n’ofe  pas  paffer  outre , à moins  que  Dieu  ne  fc 
déclaré  ; donnant  en  mcfme  temps  une  preuve  & 
de  fa  tendre  charité  pour  les  fidellcs , & de  la  pieté 
fi  fige  & fi  circonfpeéte  qu’il  avoit  pour  Dicif^ 

On  voit  encore  ailleurs  des  marques  de  la  crainte 
chafle  & rcligieufe  qu’il  avoit  pour  luy.  Il  luy  fait 
par  trois  fois  une  demande  fans  qu’il  l’écoute,  &il  ^ 
lielaiflcpas  de  regarder  ce  refus  comme  une  grâce,  ’ ** 
tant  11  avoit  foin  de  fe  foûmettre  à Dieu  en  tout. 

Que  s’il  receut  enfin  icy  la  grâce  qu’il  defiroit , ce  ne 
fut  que  tard , fans  qu’on  ait  vu  neanmoins  que  ce 
long  delai  l’ait  affligé  ou  affoibly  dans  fon  amour. 

Je  m’étends  icy,  mes  frétés  , afin  que  nous  appre- 
nions de  l'exemple  de  S.  Paul  à ne  point  nous  affli- 
ger lorfque  Dieu  ou  nous  refufe  tout-à-fait  nosde-« 
mandes,  ou  différé  de  les  accorder.  Nous  ne  fem- 
mes pas  plus  faints  que  cét  Apoftre  qui  rend  égale- 
ment grâces  à Dieu  de  tout  dans  ces  rencontres.  II 
fc  tenoir  fous  cette  main  puillante  qui  réglé  tout  soumiffion 
dans  le  monde.  Ilfeconfideroitcomme  un  vafed’ar- 
gilc  fous  les  pieds  du  potier  qui  le  forme,  & il  fc 
laiflôlt  aller  par  tout  où  il  plaifoit  à Dieu- de  le 
conduire. 

i/'  II.  Car  j'ay  grand  defir  de  vous  voir  afinde 
vous  faire  fart  de  quelque  grâce  ffirit utile  four 

C ij 


KfB’.e»  P OUI 
Itt  Chre- 
(ticni  ditit 
Iri  vifiict 
qu'ils  Te 
icndenc. 


fl»  Sërmon  III.  DE  S.  Chrysostome, 

VOUS  fortifier  & von  s affermir.  S.  Paul  marque  pour* 
quoy  il  dcfiroit  avec  tint  d’ardeur  d’aller  à Rome.  Ce 
n’cftoit  point  par  legcretc  , comme  font  tant  de  per- 
fonncs  , qui  entreprennent  inconlidcrémcnt  des 
voyages  fi  peu  figes  6c  fi  fuperflus.  C’eftoit  toujours 
pourdes  fujersimportans  6c  necefl'aires.  Il  fc  cache 
neanmoins  avec  une  modcrt'c  admirable.  Il  ne  dit 
point  qu’il  fouhaite  de  les  aller  voir  pour  les  inftruire, 
& pour  les  éclairer  par  fa  lumière  j mais  feulement 
four  leur  faire  fart  de  ejuelejue  qrace  fpirituelle  ; 
comme  s’il  ne  leur  donnoit  rien  du  fien , mais  qu’il 
partagenft  feulement  avec  eux  ce  qu’il  avoit  reccu 
d’ailleurs  ; Et  il  marque  mefmc  que  tout  ce  qu’il 
peut  leur  donner  ell  peu  confiderable  : Pour  vous  faire 
fart  de  ejueltjue  grâce. 

Pour  vous  fortifier  (ÿ*  vous  affermir.  C’eft-là  la 
grâce  dont  ce  bien-heureux  Apoftre  fouhaitoit  de 
Faire  part  aux  Romains.  Car  c’eft  véritablement  la 
grâce  de  Dieu  qui  nous  fortifie  &qui  nous  foûtient. 
C’eft  elle  qui  nous  empefehede  tomber  ou  d’eftre 
mefme  ébranlez,  mais  qui  nous  fait  demeurer  fer- 
mes. Et  S.  Paul  marque  obfcurement  parce  terme 
que  les  Romains  cftoient  encore  foiblcs  ,&  qu’ils 
avoient  befoin  d’eftre  foûtenus.  Il  ne  leur  dit  pas 
neanmoins  ebirement.  Il  craint  de  les  offenfer.  Ce 
peuple  qui  cftoit  naturellement  altier  euft  pû  s’irri- 
ter &luy  dire  : Sommes-nous  donc  fi  foiblcs,  que 
pour  nous  foûtenir  nous  ayons  befoin  de  vous  î 
Ncus  pouvons  nous  pafler  du  fccours  de  vos  paro- 
les , & voftre  prefence  ne  nous  cft  point  ncceflàirc 
pour  nous  affermir. 

ir.  iz.  Cfefla  dire  afin  queffant  parmi  vous, 
nous  recevions  une  mutuelle  confolaiion  dans  la 
foy  qui  nous  efi  commune.  S.  Paul  ne  pouvoir  pas 
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mieux  ménager  ccpeu^le,  q^u’en  ufint  de^:es  paro- 
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les.  Il  témoigne  n’avoir  .aucune  penfée  d’eux  qui  leur  p/ftcutj'en 
foie  dcfavancageufe.  Je  ne  vous  aceufe  ny  de  foi-  l à 
bleffe  ny  d’înconftancc , leur  dit-il  : M.ûs  comme 
vous  avez  fouftèrt  de  grandes  perfecutions  qui  doi- 
vent fans  doute  vous  avoir  beaucoup  agitez  ; je  defi- 
re  de  vous  voir  pour  vous  confoler , afin  ejue  nom  re- 
cevions une  mutuelle  conColation  dans  la  fvy  tjiti 
nous  efi  commune.  O prodigieufe  humilité  de  S. 

Paul  ! Afin  que  les  Romains  croyent  avoir  befoin  de 
luy  , il  veut  bien  leur  laifler  croire  qu’il  a auflî  befoin 
d’eux.  Il  ne  les  regarde  pas  tant  comme  difciples  que 
comme  maiftres ; Une  s’attribue  rien  de patticulicf 
au  deflûs  d’eux.  Il  égale  tout.  Il  dit  qu’il  a befoin  . 
que  les  Romains  leconfolent,  autant  que  les  Ro- 
mains en  ont  d’eftre  confolez  de  luy  ; A fin  que  nous 
recevions  une  mutuelle  confoUtion  dans  la-  foy  qui 

vous  efi  commune.  Viîiit#  de* 

La  foy  eft  femblable  au  feui  Plufieurs  lampcsjoin-  eompague* 
tcsenfemblefont  une  grande  lumière  j & plufieurs  f*»*»**- 
fîdellcs  réunis  enfcmble,  forment  une  tby  plus  vive 
& plus  éclairée.  Un  Chreftien  fcul  parmi  des  gens 
t qui  n’ont  point  de  foy  , eft  comme  une  lampe  iculc 
au  milieu  des  tencbces.  Quand  nous  fommes  feparez 
les  uns  des  autres  , il  y a je  ne  fçay  quoy  de  trifte 
de  fombre  qui  nous  environne.  Mais  lorfquc  nous 
nous  retrouvons  dans  la  compagnie  de  nos  frères  , 
nous  fentons  une  joye  & une  confolation  ineff  iblc. 

Car  nous  ne  devons  pas  juger  du  temps  de  S . P.xul 
par  celuy-cy.  Tour  eft  maintenant  plein  de  Chre-^ 
ftiens.  On  les  voit  de  toutes  parts  &:  en  grand  nom- 
bre. Les  villes  & les  deferts  mefmes  en  font  peuplez. 

Mais  comme  ils  cftoient  rares  au  temps  de  S.  Paul , 
reprefeatons-nous  Icnr  joyc  lorfquc  les  difciples 
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58  SçrMOM  111.  DE  S.  Chrysostomb, 
revoyoient  leur  maiftre , ou  qu’il  venoic  des  fidcllc* 
des  autres  Provinces  villtcr  leilrs  frères. 

Si  par  un  malheur  que  je  prie  Dieu  de  ne  pas  per- 
mettre , on  nous  enlevoit  d’icy  maintenant  , 6c 
qu’on  nous  dlfperCrft  deux  à deux,  ou  trois  à trois, 
parmy  les  Perfes  & les  Scythes  , quelle  confola- 
tion  feroit-cc  pour  nous  d;ins  ces  lieux  barbares  , fi 
nous  y voyions  tour  d’un  coup  quelqu’un  de  nos 
amis  que  nous  aurions  laiffez  en  cette  ville  î Ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  les  prifonnlers  re- 
prendre comme  une  nouvelle  vie , lorfquc  quelqu’un 
de  leurs  proches  les  vient  vifiter  ? Et  je  ne  crains  pas 
de  comparer  les  fidelles  de  ces  temps-là  à des  ca- 
ptifs & à des  prifonnlers.  Us  fouffroient  plus  alors 
qu’on  ne  foufl're  aujourd’huy  dans  les  prifons.  Ils 
vivoient  dans  les  exils,  dans  les  difperfions,  dans  la 
pauvreté  & dans  les  guerres.  Us  attendoient  La  more 
chaque  jour.  Tout  leur  eftoit  fufpc(îi.  Leurs  amis, 
leurs  domeftiques  , leurs  proches  mefmes  leur 
eftoient  à craindre*.  Us  cftoient  dans  le  monde  com- 
me dans  une  terre  cfttangere  & dans  un  pays  dç 
barbares.  Us  fouffroient  plus  mefme , qu’on  ne  fou^ 
fredans  les  pays  éloignez  où  l’on  fe  trouve  banni. . 
Ainficen’eft  pas  fans  fujet  que  S.  Paul  dcfiredeles 
confoler. 

que  nous  recevions  une  mutuelle  con/ola~ 
tîondanslafry  qui  nous  efl  commune.  Cen’eft  donc 
point  parce  que  S.  Paul  euft  befoin  de  confolation, 
qu’il  parle  ainfi  aux  fidelles  ; mais  pour  faire  rece- 
voir plus  doucement  aux  Romains  ce  qu’il  leur  di- 
foit.  Car  comment  cette  colomnede  l’Eglife  plus 
ferme  que  la  pierre  & le  diamant  : Comment  cet 
homme  incomparable  qui  pouvoir  fèul  fuffirc  à tant 
de  villes  &:  à tant  de  peuples , eufl-il  eu  befoin  du 
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fccours  dccts  fidelles  î Que  fi  par  cette  confoLuioa 
dont  S . Paul  parle , on  entend  la  joye  que  la  foy  de 
ces  fidelles  luy  caufoit  j j’avoue  que  S.  Paul  avoit 
boCoin  de  cette  confolation , & que  fii  charité  & fon 
tele  n’en  pouvoir  trouver  de  plus  efficace.» 

13.  jiHjfi.mes  freres.jefHÎsbîen-a'feejuevoK!- 
ffAchiez,  que  'favois  fouvent  propofé  de  vous  aller 
voir  pour  faire  quelque  fhtit  parmi  vaut  comme  parmi 
les  autres  nations  , mais  j'en  ay  efié  empefehè  juCqu  k 
tette  heure.  Voilà  un  modelé  parfait  de  l’obeifTincc 
chreftienne.  Saint  Paul  dit  qu’il  a efte  empefehé  de  robeif- 
d’aller  à Rome , & il  ne  dit  point  pourquoy , parce  ch'eftiçn*;, 
qucluy-mefmene  l’avoit  point  examiné.  Il  ne  s’é- 
(oit  appliqué  qu’à  obeïr,fans  raifonner.  Car  s’il 
euftraifonné  n’auroit-ilpas  pû  dcm.ander  à Dk\i  ^ 
pourquoy  il  l’empefehoit  d’aller  à Rome  , dans 
cette  ville  fi  confidcrable,  qui  attiroit  fur  elle  les 
yeuxdureftcdu  monde?  N’dloit-il  pas  vifible  que 
quand  Rome  qui  dominoit  toutes  les  autres  nations,, 

(croit  une  fois  foumifeà  la  foy,lercfte  fc  rendroic 
fans  peine  ? Au  lieu  qu’en  laiffint  d.ins  l’erreur 
cette  ville  capitale,  tout  le  progrez  qu’on  fiiifoic 
ailleurs , n’eftoit  rien.  Mais  faint  Paul  étouffant  touv 
tes  ces  raifons,  cede  avec  joye  à la  providence  ineffable 
du  Dieu  qu’il  fert  ; & nous  apprend  à nous-.mefme  à 
n’entrer  point  dans  les  raifons  de  fa  conduite  , lorf- 
quece  qu’il  fait  nous  furprend , & fcmble  troubler 
noftre  foibleflé.  C’eft  à Dieu  à commander  ; Sc  à 
l’homme  à obcïr. 

Mais  f en  ay  efiè,empefchè  jufqua  cette  heure.  Ne 
me  demandez  point  pourquoy  j’en  ay  cfté  empefehé,^ 
leur  dit-il  , je  ne  le  fçay  pas  moy-mefmc.  Le  vafé 
ne  dit  point  au  potier  ; Pourquoy  m’avez  - vous 
fart  de  cette  forte  ? Dieu  règle  5c  gouverme 
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■40  Sermon  III.  de  S.  Chrysostomi^ 
chacun  de  nous  comme  il  luy  plaift.  11  dl  la  fouvc^ 
raine  fagefl'c  : Il  ne  fait  rien  au  hazard.  U nous  aime 
plus  qu’un  perde  plus  tendre  n’aime  fon  fils.  Cela, 
nous  fuffit.  Ne  demandons  rien  davantage.  C’eft 
aflèz  pou^;  nous  confolcr.  Dieu  fe  conduifoit  très-. 
fagement  alors  à l’égard  du  peuple  Romain.  Nous 
pouvons  bien  ignorer  Icsraifons  de  (à  conduite,  mais 
non  pas  douter  de  fa  fagellc.  Rien  ne  montre  tant 
noftre  foy , que  de  nous  foùmcttre  à fa  providence 
fans  la  pénétrer. 

J" AVois fouvent  refhlu  de  vous  4ller  voir  , mais  f en  ay 
empe/ché  jafijua  cette  heure.  J’en  ay  cfté  empef- 
çhc , dit-il  , mais  )c  n’ay  pas  laifle  de  conferver  ce 
defir,  quoy  que  jen’aye  pù  l’executer.  je  l’ay  toû-. 
jours  retenu  , non  pour  m’oppofer  à la  volonté  de 
Dieu  , mais  pour  conferver  un  ddïcin  que  la  charité- 
(cille  m’avoit  fait  prendre.  Ainfi  cette  perfevcrance 
fi  ferme  de  S.  Paul  dans  la  refolutiondc  ce  voyage^ 
marquoit  d’un  cofté  la  force  de  fa  charité  pour  fis  frè- 
res , & en  mefme  temps  cette  foûmifli,on  fi  abfoluc 
aux  ordres  de  Dieu  qui  le  retenoit. 

Pour  faire  efuelejue  fruit  parmi  vous  comme  par- 
mi les  autres  nations.  S.  Paul  égale  encore  icy  les 
Romains  avec  les  autres  Nations.  Il  fait  voir  qu’il 
nedefired’euxen  les  allant  voir,  quece  qu’il  ade- 
firé  des  autres  peuples , u’eft  à dire  eCy  faire  <juel- 
^ue  fruit  comme  parmi  les  autres  Nations.  Qupy 
que  les  autres  peuples  foient  moins  confiderabics 
que  vous,  leur  dit-il,  je  ne  m’applique  pas  moins, 
pour  cela  \ leur  falut.  Car  ce  ne  font  ny  les  grands 
ny  les  riches  que  je  cherche , je  cherche  des  .arnes  qui 
croyent  en  Dieu, 

Admirons  icy  la  différence  des  premiers  Prcdica^ 
leurs  de  l’Evangile  d’avec  ces  anciens  Sages  de  la, 
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Grèce,  quifaîfoient  voir  leur  orgueil  par  rouf  leur 
extérieur.  Un  homme  pauvre,  un  fclcurclc  tentes 
convertit  non  feulement  toute  la  Grèce  j mais  encore 
les  pays  les  plus  barbares.  Platon  qu’ils  admiroicnc 
tant  ne  pût  en  trois  voyages  qu’il  fit  en  Sicilc,gagner 
rien  avec  toute  la  pompe  de  fes  difeours  fur  l’c^prit 
du  Roy.  Icy  au  contraire  un  artifan  parcourt  non  la 
Sicile  ou  l’Italie , mais  toute  la  terre , & convertit  les 
hommes  fans  s’abftcnir  de  ce  meftler  niefme  en  pref- 
chant.  Il  joint  en  mefmc  temps  ce  travail  fi  bas  avec 
un  miniftcrc  fi  relevé,  li  donne  quelques  heures  à fes  Trivail  d» 
tentes  , les  autres  à la  prédication  , fans  queles  plus 
confiderables  d’entre  les  Rom.iins  s’en  ofFenfaflènt.  Eccieûtftî- 
EtiU  eftoient  figes  en  ce  point,  puifquece  n’efl:  pas 
rcxcrcice  de  quelque  meftier  honnefte  qui  avilit  un 
Pafteur  &:  un  Prédicateur  Evangélique,  mais  le  men- 
fonge  dont  il  altère  la  vérité. 

fi  les  faux  Sages  d’ Athènes  n’ont  eu  que  du 
mépris  pour  S.  Paul , il  a eu  la  confblation  de  voir 
les  fimplcs  d’entre  eux  s’attachera  luy.  Dieuaof-' 
fert  indifféremment  fon  Evangile  à tous  fans  diftin- 
4Hon  de  dignitez  ny  d’efprits.  11  ne  faut  pour  le  re-  i 
cevoir  que  la  fby , & non  des  difeours  eftudiez  ny 
des  fyllogifmes.  C’eft  ce  qui  relcve  davantage  h 
prédication  Evangélique  ) qu’elle  foit  non  feule- 
ment fi  utile  &fi  neceflaire , mais  encore  fi  claire, 
fi  intelligible  & fi  facile  à comprendre.  On  voit  par 
là  quelle  eft  la  fageflè  & la  providence  de  Dieu , qui  • 
rend  commun  à tous  ce  qu’il  a de  plus  précieux;  & qui 
fait  dans  la  diftribution  des  biens  fpirituels , ce  qu’il 
a fait  dans  les  biens  vifiblcs  du  monde.  Le  Soleil  & 
la  Lune , la  terre  & la  met , & ce  que  Dieu  a créé  de 
plus  grand,  n’efl:  pas  plus  pour  les  riches  que  pour  les 
pauvres,  ny  plus  pour  les  fagesque  pour  les  igno^ 
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rans.  L’ufagc  en  cft  libre  à tous.  De  mcfmc  on  peut 
dire  qu’il  rend  encore  plus  libre  à tous  les  biens  de 
l’amc,  puifqu’ils  font  beaucoup  plus  neccflâires  que 
ces  premiers.  Etc’eft  ce  que  S.  Paul  marque  fi  fou- 
vent  dans  cette  Epiftre  aux  Romains , lorfqu’il  dit 
que  Dieu  leur  offre  la  grâce,  qu’il  avoir  auparavant 
offerte  à toutes  les  Autres  Nutions. 

ir.  Je  fuis  redevable  aux  Grecs  & aux  Barbares’, 
aux  fçavans  iîr  aux  i^norans.  S.  Paul  ne  pouvoir 
mieux  nous  marquer  combien  il  cftoit  éloigne  de 
xccherchet  humainement  l’amitié  des  Romains  auf. 
quels  il  écrit , qu’en  leur  faiCmt  voir  qu’ils  ne  dc- 
voient  point  luy  cftrc  redevables  comme  d’une  grâce  , 
de  tous  les  travaux  qu'il  cftoit  prcftde  prendre  pour 
eux.  Car  il  leur  déclaré  fins  rougir  qu’il  ne  faifoit 
en  cela  qu’accomplir  l’ordre  de  Dieu , & qu’il  cftoit 
redevable  de  ce  foin  auflî  bien  aux  Barbares  qu’à  ce 
plus  glorieux  peuple  du  monde. 

TÎr.  ly.  Ainfi  pour  ce  qui  eft  de  moy  je  fuis  preji 
de  vous  annoncer  auffi  C Evangile , à vous  qui  eftes 
à Rome.  O generolité  fans  exemple  { Cette  ame  hé- 
roïque cft  toujours  prefte  aux  plus  grands  périls  j 
toujours  préparée  aux  plus  pénibles  voyages  ; tou- 
jours refol  uë  d’endurer  les  pcrfecutions , pour  s’ac- 
quitter de  fon  miniftcrc.  La  terre  , la  mer  , les  cm- 
bufehes  , les  trahifons  , rien  ne  l’arrcfte.  Il  n’igno- 
roit  pas  ce  qu’il  avoir  à fouffrir  en  ptefehant  dans 
une  auffi  grande  ville  que  Rome,  qui  eftoit  toute 
plongée  dans  l’impiété , & l’on  vit  en  effet  qu’il  y 
mourut  pat  l’ordre  de  l’Empereur.  Cependant  la 
veuë  de  tant  de  dangers  ne  l’étonne  point.  Elle  ne 
fait  que  redoubler  fon  ardeur.  Plus  il  y prévoit  de 
maux , plus  il  fehafte  d’y  aller , & il  fouffre  en  quel- 
que forte  de  ce  qu’il  n’y  cft  pas  encore.  Et  c’cft  cette 
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difpoütion  qu’il  marque  par  ccttc  parole  : pour  ce 
tjui  efide  moy  jefuis  pre/i. 

f.  i6.  Car  je  ne  roueis  point  de  tEvangile  de 
Jesus-Christ.  Qi^  oïtcs-vous  faint  Apôtre, 
que  vous  ne  rougiflez  pas  de  l’Evangile  ? Aü  lieu  de 
dire  que  vous  en  tirez  toute  vôtre  gloire,  vous  di- 
tes feulement  que  vous  n’en  rougiflez  pas  î Pour- 
quoy,mcs  freres,fe  fert-il  d’un  terme  fi  tempéré , luy 
qui  preferoit  prefquc  la  gloire  de  l’Evangile  à Celle 
du  ciel?  Pourquoy  comme  il  dit  en  écrivant  aux  Ga- 
lates  : A Dieu  ne  pUife  ejne  je  me  çdorîfieen  autre 
chofe  ejuen  la  Croix  de  su  s-C  h R i s x ; ne  dit- 
il  pas  icy  de  mefme  qu’il  ne  fe  glorifie  que  de  l’E- 
vangile de  Jesus-Christ  î llécrivoitaux  Romains, 
c’eft  à dire  à un  peuple  qüi  n’eftimoit  que  le  fafte 
^ les  grandeurs,  & qui  égaloit  fes  Princes  aujf 
Dieux , leur  donnant  mefme  des  Temples , des  Au- 
tels , & des  factifices.  -i 

Ayant  donc  à prefeher  à ce  peuple  orgueilleux , 
Jesus-Christ  qui avoit  paflé  pour  le  filsd’unarti- 
fan  , en  qui  on  n’avoit  rien  vû  d’ éclatant  ièlon  le 
monde , Sc  qui  de  plus  cftoit  mort  comme  un  crimi- 
nel entre  deux  voleurs  ; n’eft-il  pas  vray  fcmblablc 
que  les  Romains  rougiroient  d’abord  de  ce  Dieu 
qu’on  leur  annonçoit  ? Ainfi  c’efl:  à deflèin  qu’il  (è 
fertdece  terme:  je  ne  rougis  point,  afin  d’appren- 
dre aux  Romains  à n’en  pas  rougir  eux-mefmcs.  Il 
eftoit  afl'uré  que  s’ils  pouvoient  gagner  cela  d’abord 
fur  leur  efprit , ils  pafleroient  enfiiitc  jufqu’à  s’en 
glorifier. 

Q^s’il  fe  trouvoit  encore  anjourd’huy  , mes  frè- 
res, quelque  payen  qui  vouluft  vous  faire  un  crime  de 
ce  que  vous  adorez  un  crucifié,  ne  rougiflez  point 
dç  çç  reproche.  Dites  au  contraire  avec  une  gc- 
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ncreufc  Ubcrté,qu’il  cft  vray  que  vous  adorez  un  cru- 
cifié , mais  que  vous  n’adorez  pas  un  adultère  , \m 
parricide  de  fes  propres  fils  comme  font  les  Dieux 
de  CCS  idolâtres.  J’adore  un  Dieu  crucifie, direz-vous» 
mais  qui  par  fa  Croix  a vaincu  ledemon , & banni 
fes  impuretez  de  la  terre.  Car  laCroixde  Jesus- 
C H R 1 s T cft  pour  nous  la  preuve  de  fon  ardentç 
charité. 

On  peut  dire  encore  que  comme  les  Romains  fc 
plaifoient  à l’éloquence  , S.  Paul  ftmblc  leur  dire 
par  te  terme,  quil  rci.onçoit  à fes  vains  difeours. 
f’iray  vers  vous,  leur  dit-il,,  fans  uferd’un  langage 
étudié  , je  vous  prefeheray  fimplcment  la  croix  , ÔC 
je  le  feray  fans  en  rougir. 

V.  .6.  CarCEvangUe  eftla  fôrce  & U vertu  d« 
■Dieu  pour  Cauver  tout  ceuJt  ejui  crojent  , premiè- 
rement Us  Juifs  & puis  les  Gentils.  On  trcmble- 
roit  quand  on  entend  dire  ejue  l'Evangile  eft  U for- 
ce & la  vertu  de  Dieu , fi  S.  Paul  n’ajoûtoit  aufîi- 
toft  pour  faUver  ceux  ejui  croient.  Car  Dieu  fait 
aufli  paroiftre  fa  force  dans  la  perte  des  méchans 
qui  demeurent  endurcis , comme  il  parut  dans  les 
ilAtrb.  n>  Egyptiens  & dans  Pharaon  leur  Prince  : EcJesus- 
Christ  nous  dit  dans  l’Evangile  : Craignez,  ce- 

(jui  peut  perdre  le  corps  & l'ame  dans  C Enfer. 
Ce  n’eft  point , dit  S.  P.iul , cette  force  de  Dieu  que 
je  vous  annonce.  L’Evangile  que  je  vous  prefeho  efh 
la  force  de  Die»  , non  pour  perdre  mais  pourfauver. 
jeviens  vous  promettre  des  biens , & non  vous  faire 
des  menaces. 

Mais  l’Evangile , direz-vous , ne  nous  menace-t-il 
pas  aufli  de  la  colère  de  Dieu  ? n’eft-ce  pas  là  qu’on 
nous  effraye  par  ces  images  de  l’Enfer  , des  tenebres 
extérieures,  &dccc  ver  qui  ronge  en  feerçt  î Corn-. 
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Ynent  donc  l’appclle-t’on  la  force  & la  vertu  do 
Dieu  pour  piuver?  Ecoutons  ce  que  S.  Paul  ajoû* 
te:  Pour  jauver  tous  ceux  <jui  croyent  ; première- 
ment le  Juif  & puis  le  Gentil.  L’Evangile  donc  ne 
iàuve  que  ceux  qui  le  reçoivent  i mais  il  fauve  auC- 
fi  fans  diftin£tlon  tous  ceux  qui  le  reçoivent.  Qupy 
quevousayez  efté  payen,  vicieux  , plongé  dans  le 
crime,  Scythe,  Barbare,  & prefquefemblable aux 
bcftes'brutes , dés  que  vous  croyez  en  Jefus  cruci- 
fié , ôc  que  vous  eftes  baptifé  en  fon  nom , vos  pcchez 
font  cfftcez. 

Le  Juif  premièrement  puis  le  Gentil.  Pour- 
quoy  S.  Paul  qui  dit  fi  fouventquece  n’eftrien  que 
d’eftre  circoncis  ou  d’eftre incirconcis , diftingue-t-il 
icy  avec  tant  de  foin  les  Juifs  d’avec  les  Gentils  j 
& pourquoy  nomme-t-il  toù jours  les  Juifs  avant  les 
payens  : Le  Juif  premièrement  & puis  le  Gentil  f 
Ce  n’ell  pas  qu’il  cruft  que  le  Juif  euft  quelque 
avantagclur  le  Gentil.  Il  ne  marque  qu’un  ordre  de 
temps  & non  d’excellence.  L’avantage  du  Juif  n’cft 

f)oint  d’avoir  reçcu  une  plus  grande  grâce;  mais  de 
’avoir  receuë  le  premier.  Il  en  eft  de  mcfme  que 
lorfqu’on  baptife  les  Catechumenes.  Le  premier 
qui  reçoit  le  Baptefme  n’a  point  d’autre  avantage  fur 
les  autres,  queceluy  d’avoir  eu  un  peu  plûtoft  parc 
à cette  grâce. 

if . 17.  Et  la  jujlîee  de  Dieu  nous  y efl  décou- 
verte^ cejl  à dire  la  juftice  ^ui  vient  de  lafoy  & 
Je  perfeElionne  dans  la  fhy  , félon  <fuil  ejl  écrit  : 
Le  jufle  vivra  de  la  foy.  Ces  paroles  augmentent 
encore  ce  que  S.  Paul  vient  dédire  que  l'Evangile 
ejl  la  force  de  Dieu  pour  fauver , puifqu’elles  font 
voir  que  ce  falut  ne  regarde  pas  la  vie  prefente 
mais  la  future  : Car  l’homme  deyci^t  jufle  par  la 
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prédication  de  l’Evangile  , ne  s’enfuit-il  pas  qu’ç- 
ftant  juileil  vivra  ctcrncllcmcnt  ? Lejufle  vivra  de 
U foy.  Ainfi  le  falut  que  Dieu  nous  donne  n’eft  point 
femblable  à ccluy  que  reçoivent  quelquefois  les  cri- 
minels par  la  bonté  du  Prince  qui  leur  fait  grâce. 
Ce  (âiut  eft  toû jours  accompagne  de  quelque  infa- 
mie; au  lieu  queceluyque  Dieu  donne,  n’a  rien  de 
honteux  n’eftant  donné  qu’à  ceux  qui  deviennent 
julfcs.  Mais  que  ceux  que  Dieu  rend  ainfi  juftes 
écoutent  ce  que  dit  S.  Paul  : La  juftice  de  Dieu  y 
eftrevelée.  Cette  juftice  n*eft  pas  de  l’homme,  mais 
de  Dieu.  Ce  n’eft  point  à vos  œuvres  que  vous  en 
eftes  redevables  ^ mais  à la  feule  mifericorde  de  Dieu , 
qui  vous  la  donne  gratuitement.  Vous  croyez  St 
Dieu  fait  le  refte. 

Mais  comme  cette  vérité  furprenoit  d’abord , 
qu’il  cftoit  difficile  de  comprendre  que  les  plus  fee- 
Icratsfuflènt  enun  moment  non  feulement  délivrez 
de  la  peine  qu’ils  meritoient , mais  encore  établis 
dans  la  juftice,  S.  Paul  appuyé  ce  qu’il  dit  par  l’au- 
thorité  du  vieux  Tcftament.  C’eft  ce  qu’il  marque 
Obfcurement  par  cette  parole;  Defay  en  foy , de  fide  in 
fdem.  Ilfemble  parla  nous  faire  fouvenir  que  dans 
l’ancienne  loy  mefme , les  juftes  & les  injuftes  ont 
efté  juftifiez  de  la  mefme  forte , c’eft  à dire  par  la 
foy  : ce  que  S.  Paul  en  écrivant  aux  Hébreux  prouve  . 
par  l’exemple  de  Rahab  Sc  d’ Abraham.  Etfanss’ar- 
refter  neanmoins  à ces  exemples , il  rapporte  les  pa- 
Hrf.a.  rôles  des  Prophètes:  Le  ju/h  vit  de  U foy -,  ce.  qui 
s’entend  de  la  vie  future.  Car  comme  les  biens  que 
Dieu  nous  promet  paffent  toutes  nos  penfées,  nous 
avons ncccflaircment  btfoin  de  la  foy  pour  les  croire. 

• C’eft  donc  la  foy  qui  fait  tout.  Ceux  qui  s’ap- 
puyent  ùix  leur  cfpric  perir<?.i£,  Qge  les  hactiques. 
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tjüi  mettent  toute  leur  force  dans  leurs  raifonne* 
mens  écoutent  ceci.  L’égarement  de  leurs  penfées 
cft  un  abyfme  fins  fond  , c*cft  un  labyrinthe  où 
ils  fe  perdent.  Parce  qu’ils  rougillcnt  d’avoir  juf* 
que-là  ignoré  les  diolcs  que  la  foy  leur  enfeigne,  iU 
la  combattent , &ils  fe  fauvent  dan&lcs  détours  de 
leurs  vaines  fubtiliter. 

Fous  & aveugles  que  vous  elles  ! lî  on  Vous  de- 
nundoit  comment  le  ciel  & la  terre  ; ou  comment 
vous-mefmes  vous  avez  cfté  formez  , vous  ne  rou- 
giriez pas  de  dire  que  vous  ne  fçavez  : Et  lorfqu’il 
s’agit  delà  nailTance  ineffable  du  Fils  de  Dieu  , vous 
rougifléz  de  dire  qu’elle  vous  cil  incomprehenfible , 

& de  peur  d’avouer  humblement  voftre  ignorance , tien:, 
vous  vous  précipitez  dans  une  abyfmede  maux.  Ce 
font  des  difputes  extravagantes , qui  vous  devroient 
faire  rougir  ; c’eft  cette  liberté  que  vous  prenez  d’exa* 
miner  trop  curieufement  des  chofes  qui  font  au 
di. dus  de  vous,  & non  pas  l’aveu  frneere  que  vous 
feriez  de  les  ignorer. 

Ce  n’efl:  donc  que  p.ar  la  foy  que  nous  nous  fau- 
vons  de  ce  mal-heur.  C’eft  par  la  foy  que  les  faints 
de  l’ancienne  loy  , Abraham , Ifaac  & Jacob  fe  font 
rendus  li  célébrés.  C’eft  par  la  foy  que  deux  femmes 
pecherefles  l’une  dans  le  vieux  & l’autre  dans  le  nou- 
veau Tcftament  , ont  mérité  le  làlut.  Ce  fl  far  la  fey^  flthr,  n.  jt: 
dit  S.  Paul , ejue  Rahab  efloit  une  femme  dé- 
hauchée  ayant  fauve  les  efpions  de  efuelle 

avait  receus  chez,  elle  , ne  fit  fl  point  envelo^  dans  la 
ruine  des  incrédules.  Elle  ne  dit  point  en  elle- 
mefme  : Comment  des  fugitifs  & des  vagabonds 
pourront-ils  nous  vaincre  , nous  qui  avons  des 
villes  fi  puiflantes  , des  murailles  fi  fones  , & 
des  cours  fi  imprenables  l Si  elle  fcfuftlaiftc  aller  à 
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CCS  penfccs,  cllcfc  fiift  perdue  cllc-mcfme,  & cuft 
perdu  avec  elle  les  cfpions  de  Jofué- 

11  luyfuft  arrivé  ce  qui  arriva  aux  pères  de  cc3 
tfpions  > qui  eurent  peur  des  hommes  de  erande  tail- 
le qu’ils  trouvèrent  dans  la  terre  promik,  & quife 
laiflânt  aller  à des  raifonnemens  humains , au  lieu  de 
s’appuyer  fur  l’immobilité  de  la  parole  de  Dieu , defef-^ 
pererent  de  vaincre  de  fi  puiflîins  ennemis.  Dieu  pu- 
nit de  mort  cette  incrédulité  qui  le  deshonnoroit 
luy-mefme , & il  fit  que  ces  âmes  infidcllesfans  guer* 
re  , fans  armée , fins  ennemis,  ne  laiflcrcnt  pas  de  pé- 
rir dans  le  defert.  Ces  deux  exemples  font  voir  d’un 
côté  dans  quel  mal  l’infidélité  nous  jette  j & de  l’au- 
tre que  la  foy  nous  eft  comme  un  mur  invincible. 
L’une  fait  périr  cinq  ou  fix  cents  mille  hommes  dans 
la  folitude  j l’autre  fauve  une  femme  feule , & une 
femme  de  mauvalfe  vie  ; & non  feulement  elle  la 
fauve,  mais  elle  la  rend  confidetablc  parmi  le  peuple 
de  Dieu. 

Exhortation. 

Vitre  dans  la  fimplicitté  de  la  foy.  Ne  point  red- 
fonner  fur  ce  cjue  Dieu  nom  commande. 

Soumettons-nous  donc  à la  foy  ^ mes  freres. 
N’examinons  point  les  œuvres  de  Dieu , ne  luy  de- 
mandonsjB>int  compte  de  ce  qu’il  a fait.  Obeifibns 
à tout  cc^’il  nous  ordonne , fans  eftre  furpris  de 
rien  , quand  il  nous  commanderoit  des  choies  qui 
blclferoient  noftre  r.iifon.  Q^y  auroit-il , par  exem- 
ple , de  moins  raifonnablc , que  de  voir  un  pere  égor- 
ger fon  fils  unique  ? Cependant  Dieu  l’a  commarklc 
à Abrabam  , & Abraham  obéît  fins  hefiter. 

Nous 
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Kous  voyons  au  contraire  dans  l’Ecricurc,  qu’un 
Prophere  commandant  à un  hommedelefraper  àla 
tefte , cét  homme  n’ayant  pas  obeï  fimplement , (a 
defobeïflance  fut  punie  fur  l’heure  j & qu’un  autre 
ayant  frappé  ce  Prophète , fut  approuvé  de  Dieu. 

Nous  fçavons  auffi  que  Saül  pour  avoir  fauvé  un 
Prince  que  Dieu  luy  avoir  commandé  de  fdiremoUf- 
rir,  tomba  pat  cette  fauflè  compaffion  dans  un  véri- 
table malheur.  Il  y a cent  exemples  femblables  qui 
nous  font  voir  que  nous  ne  devons  point  penctrer  les 
raifons  de  ce  que  Dieu  nous  commmande,  mais 
nous  foûmettre  auflî-toft  qu’il  parle.  Qi^  fi  11 
curiofitéeft  fi  criminelle  dans  les  chofes  qui  d’ail-* 
leurs  paroiflbient  peu  confiderables  ; combien  l’eft'' 
elle  plus  lorfqu’il  s’agit  de*  ce  qu’il  y a de  plus  grand 
& de  plus  impénétrable  î Qm  peut  exculer  la  terne-  n parle  de» 
rité  de  ces  efprits orgueilleux  & infolens  ? Mais  pieu-  Attiens* 
rons-les  » mes  frétés , & efforçons-nous  nous  autres 
de  nous  tenir  attachez  inviolablement  à la  foy  com- 
me àla  mere  de  tous  les  biens.  Ne  nous  expofons 
point  aux  raifonnemens  : Ce  feroit  nous  rejetter  en 
pleine  mer.  Tenons-nous  paifiblement  dans  le  port. 

Croyons  ce  que  l’Eglife  croit  : vivons  comme  elle 
nous  l’ordonne,  afin  d’eftre  en  cftat  de  jouir  un  jour 
des  biens  éternels  par  la  gtace  & la  mifericorde  de 
Nôtre  Seigneur  Jesus-Christ. 
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ir.  i2.  O fl  y découvre  Mtjfi  la  colere  de  Dieu  au» 
éclatera  du  ciel  contre  toute  l'impieté  & l injujtice 
des  hommes  ejui  retiennent  la  vérité  de  Dieu  dans 
jufqu’au  verfct  i6. 


A 1 N T Paul  ayant  dit  d’abord  que 
l’Evangile  ejloit  la  force  & la  vertu 
de  Dieu  , pour  fauver  ceux  yui 
creyent  , il  a^ûtc  maintenant  ccs  pa- 
roles terribles  pour  épouvanter  ceux  qui  rc* 
jettcroicnt  fa  parole.  Comme  les  hommes  ne  font 
pas  d’ordinaire  fi  fenfiblcs  aux  biens  qu’on  leur 
promet , qu’aux  menaces  dont  on  les  étonne  , Saint 
Paul  fe  lêrt  de  ces  deux  confiderations  , comme 
Jesus-Ch  RiST  luy-mcfme  en  a uféde  lafortc 
en  nous  promettant  le  ciel , & en  nous  menaçant  de 
l’enfer  : & comme  les  Prophètes  le  faifoient  aufli  en 
méfiant  dans  leurs  difeours , la  crainte  des  maux  , 
&la  ptomefièdes  biens  ;S.  Paul  commence  d’abord 

f»ar  cette  promefl'c  , comme  cftant  la  première  dans 
e dtflein  de  Dieuj  & il  n’ajofite  les  menaces  que 
pour  montrer  à quoy  les  ingrats  , les  lâches  , & 
les  incrédules  forceroient  enmite  la  bonté  de  Dieu* 
Et  comme  les  Prophètes  difoient  : Si  vous  m'écou 
tez. , vous  mangerez,  les  biens  de  la  terre  -,  Jî  vous  ne 
le  faites . l'epée  vous  dévorera  -,  l’Apôtre  de  mcfmc 
nous  afiurc  d’abord  du  pardon  de  nos  pechez  , par 
k croix  du  Fils  de  Dieu.  Mais  fi  nous  (bmmesin- 
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grats  , ildicauflir-tofl:  : On  y découvre  aujfi  la  colere 
de  Dieu  qui  éclatera  du  ciel. 

Cetrc  colcre  qui  doit  un  jour  éclater  du  ciel , 
éclate  mcfme  dés  cette  vie.  La  guerre , la  pcfte  , 
la  famine  la  font  altez  voir.  Chacun  dans  fon  par- 
ticulier , & le  public  en  commun , fentent  tous  les 
jours  la  main  de  Dieu.  Mais  la  vengeance  de 
Dieu  alors,  & cette  colere  qui  éclatera  Si  ciel , fe- 
ra bien  plus  terrible  & plus  univerfelle  ; & elle  aura 
un  but  bien  different  , que  n’ont  maintenant  les 
fléaux  de  Dieu.  Les  peines  de  ce  monde  ne  font 
pour  l’ordinaire  que  pour  noftre  correétion.  Celles 
d’alors  feront  véritablement  des  peines  ; elles  feront 
de  purs  fupplices.  Dieu  r^us  chaftie  maintenant , dit 
S.  Paul , afin  que  nom  ne  foyions  p04  condamner 
avec  le  monde.  Il  y a beaucoup  de  maux  dans  cette 
vie  qui  ne  fcmblent  pas  mefme  venir  de  la  colere 
de  Dieu  , mais  de  la  malice  des  hommes.  Mais  alors 
ce  {cra  Dieu  qui  fe  vangera  par  luy-mefme,  lorf- 
qu’eftantfur  fon  trône  comme  un  juge  redoutable, 
il  condamnera  les  uns  au  feu  de  l’enfer,  jettera  les 
autres  dans  les  tenebres  extérieures , & punira  les 
autres  de  fupplices  infupportables. 

Contre  toute  f impiété  & finjufiiee  des  hommes 
qui  retiennent  la  vérité  de  Dieu  dans  Cinjaftice. 
S.  Paul  marque  plufîcurs  fortes  d’impietez , lorf- 
qu’il  dit  : Contre  toute  C impiété  y mais  il  ne  parle 
que  d'une  feule  vérité.  L’impofture  & l’erreur  ont 
millevifages  differents;  la  vérité eft  une  & fimplc. 
Il  y a de  mcfme  plufîcurs  fortes  d’injuftices.  L’un  tait 
tort  à fon  frère  dans  fon  bien  en  le  volant  ; l’autre 
encore  plus  dans  fon  honneur  en  le  décriant , puif- 
que  l’Ecriture  dit  que  la  bonne  réputation  vaut 
mieux  que  de  grandes  richeffes.  S.  Paul. explique. 
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dans  la  fuite  ce  que  c’eft  que  retenir  la  vérité  de 
Dieu  dans  riniaficc. 

. 1 9 . l'arce  cjuils  ont  connu  ce  ejiti  fe  peut  découvrir 
de  Dieu  par  les  créatures , Dieu  mefmele  leur  ayant 
fait  conno' (Ire.  Mais  ils  ont  transfert  l honneur  ejuils 
dévoient  a Dieu  au  hois  & a la  pierre.  L’homme 
a fait  ce  que  feroit  celuy  à qui  un  Prince  ayant 
confié  fes  rrefors  pour  les  employer  à (a  gloire, 
les  prodigueroit  honteufement  à des  femmes  de 
mauvaife  vie  , où  à des  voleurs  &à  des  fcelerars- 
Après  avoir  connu  ce  qui  fe  peut  découvrir  de  Dieu 
par  les  créatures , il  a transféré  fa  gloire  aux  idoles  ; 
il  a retenu  la  veiité  dans  l’injuftice,  & il  a désho- 
noré la  conroilfmce  qu’ij  en  avoir.  Dieu  l’avoit 
inftruit  par  ce  qui  le  pouvoir  toucher  davantage, 
c’eft  à dire  par  la  beauté  des  créatures  , qu’il  avoit 
rendues  comme  un  livre  ouvert  que  tout  le  monde 
peut  lire,  où  les  fages  & lesignorans,  les  Scythes 
& les  Barbares  pouvoient  d’un  fcul  regard  recon* 
noiftre  Dieu  : & l’homme  ne  s’eft  point  fervi  de  ce 
grand cbj.t  pour  s’élever  jufqu’à  luy. 

it.  lo.  Car  les  frandeurs  invif  blés  de  Dieu, 
fa  pu’jfan  e éternelle  & fa  divinité  , deviennent 
comme  vif  blés  en  fe  faifant  connoiflre  par  fes  ou- 
vrages , depuis  la  création  du  monde  . & ainf  ces 
perfonnes font  inexcM fables.  pourront  donc  di- 

relcs  Payensdevant  le  Tribunal  de  Dieu?  Diront- 
ils  qu’ils  ne  l’ont  pas  connu?  Mais  n’ont-ils  pas  vû 
le  ciel  qui  félon  la  parole  de  David  , publie  la  gloi- 
re de  Dieu,  à tous  ceux  qui  le  regardent?  N’ont- 
ils  pas  vu  cét  ordre  & cette  harmonie  de  tout  le 
monde , qui  cft  comme  le  bruit  d’une  trompette  écla- 
tante î N’ont-ils  pas  vù  cette  fuccefllon  admirable 
du  jour  & de  la  nuit,  de  l’hyrtc,  du  printemps  & 
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des  autres  Ciifonsdc  l’année  , qui  fcfu'vcnt  avec 
une  règle  toujours  ftable  , toujours  uniforme  ? Le 
calme  de  la  mer  a-t-il  efté  muet  pour  eux  î N’ont- 
ils  point  où  y les  autres  créatures  qui  par  leur  gran- 
deur &c  leur  excellence , publient  de  toutes  parts  le 
Dieu  qui  les  a faites  \ S.  Paul  n’a-r-il  donc  pas  raifon 
d’ajouter  qu’ils  font  incxcnfubles , puifque  contre  le 
defleinde  Dieu  qui  vouloir  les  attirer  à luy  par  ces 
grands  ouvrages,  ils  r.e  s’en  font  pas  fervis  pour 
monter  à luy , mais  qu’ils  font  toûjours  demeurez 
ingrats  ? 

il.  ai.  Car  ayant  connu  Dieu  , ils  ne  font  point 
glorifié  comme  Dieu  , & ils  ne  luy  ont  point  rendit 
grâces.  C’eft-Ià  le  premier  crime  de  ces  perfonnes. 
L’autre  eft  qu’au  lieu  de  Dieu  ils  ont  adoré  les  ido- 
les. C’cftcce]ue  déplore  Jcrcmie  lorfqu’il  dit  : Mon 
peuple  a commis  deux  grands  maux.  Us  rnontcjuit^ 
te  moy  qui  fuis  la  fource  cfeau  vive  ; & -ils  fe  font 
creufé  des  cifîetnes  entf  ouvertes.  S.  Paul  rapporte 
aulÉ-toft  la  caufed’un  fi  grand  mal  ; qui  eft  l’éga- 
rement des  penfées  de  ces  perfonnes  , & la  liberté 
qu’ils  ont  ptifede  fc  laifler  aller  à de  vains  raifon- 
nemens. 

Ils  fe  font  égarez,  dans  leurs  vains  raifonnemens , 
fjj"  leur  cœur  defiitué  d! intelligence  a efié  rempli  de 
tenebres.  Us  ont  efté  femblablcs  à des  perfonnes 
qui  marchent  pendant  la  nuit.  Lorfque  tout  eft 
couvert  de  tenebres  , fi  nous  marchions  dans  un  che- 
min qui  nous  feroit  inconnu,  bien  loin  d’arriver  au 
lieu*  que  nous  defirons,nous  tomberions  dans  mil- 
le dangers  de  mort  ; De  mcfmc  ces  perfonnes  eftant 
peut-eftre  entrées  d’abord  dans  le  chemin  qui  con- 
duit au  ciel , ils  n’ont  pû  neanmoins  trouver  le  fa- 
lut^  parce  qu’ils  ft  font  ofté  à cux-mcfmes  la  lumio-. 

D iij 
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rcqui  les  y pouvoir  conduire,  & qu’ils  ont  fuivi 
nu  contraire  leurs  penfees  tenebreufes,  voulant  cher- 
cher dans  un  corps,  un  Dieu  qui  n’a  point  de  corps , 
& dans  une  figure  fenfiblc , celuy  qui  n’a  point  de 
figure. 

En  voulant  pajfer  pour  Us  fages  du  mon-' 
de  , ils  font  devenus  fous  & infenfez..  Comme  ils 
avoient  d’un  cofte  une  grande  idée  d’eux -mefmes  , 
& qu’ils  ne  pouvoient  de  l’autre  fe  refoudre  à mar- 
cher dans  la  voye  où  Dieu  vouloir  qu’ils  marchaf- 
fent , ils  font  tombez  dans  l’égarement  de  leurs  pen- 
fées,  &cn  voulant  pafTer  pour  fages , ils  font  deve- 
nus infenfez. 

if.  Et  ils  ont  transfère  t honneur  ejui  nefl-deU 
cju  au  Dieu  incorruptible  , a f image  dun  homme 
corruptible  ,&  a des  figures  d'oifeaux  , de  beflts  à, 
auatre  pieds  , & de  ferpens.  S.  Paul  fait  voir  icy  à 
fond  la  folie  des  anciens  Philofophcs.  Il  ne  con- 
damne leur  fauflè  fagefle  dans  fon  Epiftre  aux  Co- 
rinthiens , qu’en  la  comparant  avec  la  folie  apparent, 
te  de  la  Croix  ; mais  icy  il  l’attaque  en  ellc-mefme  y 
& montre  qu’elle  n’eft  en  foy  que  folie.  Ils  ont 
transféré^  dit-il  , marquant  par  ce  terme  l’abus  vo- 
lonraire  qu’ils  ont  fait  de  leurs  connoiflances.  lls(e 
font  vainement  efforcez  de  les  porter  encore  plus 
loin  } ils  ne  fc  font  pas  contentez  des  bornes  que 
Dieu  y avoir  mifes.  C’eft  pourquoy  ils  ont  perdu 
mefme  ce  qu’il  leur  avoit  donné , parce  qu’ils  ont 
recherché  la  nouveauté. 

C’cft-làle  genie  des  fages  delà  Grcce:  & c’eft  ce 
qui  fait  qu’ils  ont  tous  efteoppofez  les  uns  aux  au- 
tres. Ariftote  s’eft  foûlevé  contre  Platon  , les  Stoï- 
ciens contre  Ariftote  , ils  fe  font  tous  combattus. 
Leur  fageffe  au  lieu  de  les  faire  admirer  , n’a  fervi 
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«ju’à  les  faire  haïr , puifque  c’eft  par  elle  qu’ils  font 
ilcvenus  infenfez  , & qu’ils  ne  feroient  pas  tombez 
dans  ce  comble  delà  folie,  s’ils  nes’eftoient  aban- 
donnez à la  vanité  des  raifonnemens. 

Mais  S.  Paul  pour  rendre  ces  faux  figes  encore 
plus  ridicules  , s’eftend  à faire  voir  quels  font  les 
Dieux  qu’ils  ont  adorez  , des  fipures  d' oi féaux , de 
befles  a ejuatre  pieds  , & de  ferpens.  C’eftoit  dej  \ un 
grand  crime  que  de  transférer  l’honneur  qui  n’cft  dii 
qu’à  Dieu  , à quelque  créature  que  ce  pûft  cftre  j mais 
c’eftoit  le  dernier  excès  d’impicté  , de  l’ofter  à Dieu 
pour  le  donner  4 des  oifeaux  , 4 des  befles  4 quatre 
pieds  & 4 des  ferpens.  Q^nd  on  regarde  d’un  cofté , 
Dieu  dans  la  grandeur  de  f i gloire , & dans  fi  hau- 
te Majcfté  ; & que  de  l’autre  on  jette  les  yeux  fut 
ces  infâmes  reptiles  jn’cft-on  pas  furpris  de  voirjuf. 
qu’ouaefté  l’extravagance  de  ces  faux  figes  ? Et  ce 
n’eft  pas  fans  fujet  que  S.  Paul  rejette  mr  eux  ces 
abominations  deteftablcs , puifqu’ils  ont  inventé  ce 
culte  impie  & facrilege  , & qu’ils  l’ont  enfuite  pro- 
pofeau  reftedu  peuple.  Platon  le  plus  grave  d’en- 
ese  eux  en  a tiré  plus  de  vanité.  Son  maiftre  a efté 
encore  plus  poflèdé  de  cette  folie , en  voulant  qu’on 
offrift  un  coq'à  Efculape.  D’autres  Philofophes  ont 
élevé  au  ciel  des  taureaux  & des  feorpions.  Le  dé- 
mon a pris  plaifir  de  fe  jouer  de  ces  efprits  fuperbes. 
lia  voulu  qu’ils  s’abaifl'al^ént  devant  l’image  de  ces, 
infâmes  reptiles  , &qu’ils  les  regardallcnt  comme 
Dieu  mcfmc. 

•ÿ'.  14.  C efl pour^uoy  Dieu  les  a livrez,  aux  defirs 
de  leurs  evurs  , en  forte  ejue  fe  plongeant  dans  C im- 
piété y Us  ont  deshonoré  eux-mefmes  leurs  propres 
corps.  Dieu  les  a livrez  , dit  S.  Paul,  en  les  aban- 
donnant à eux-mefmcs , comme  on  diroit  d’un  gc- 
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neral  d’armée  qii’cn  fcretirantducomb.it, il  livrerorr 
en  quelque  forte  fes  foldats  aux  ennemis-,  non  en  les 
mettant  entre  leurs  mains , mais  en  ne  leur  donnant 
pas  le  fecours  qui  les  en  auroit  fauvez.  C’eft  ainû 
cjue  Dieu  fe  conduit  envers  ceux  qui  ncluy  veulent 
pas  obéir  J & qui  après  qu’il  a tout  fait  pour  eux  » 
ne  veulent  rien  faire  pour  luy.  Il  avoir  donné  à cca 
Philofophcs  le  monde  entier  pour  les  inftxuire  , & 
une  amc  capable  d’en  connoitlre  les  bcautez  pour 
remonter cnfiiitejufqu’au  Créateur.  Cependant  bien 
loin  de  fe  fervir  de  ces  grands  objets  pour  Icurltjlut  , 
ils  en  ont  abufé  pour  leur  propre  perte.  nie 

pouvoir  donc  faire  Dieu  autre  chofè  que 
d’abandonner  ces  ingrats,  afin  que  les  autres  en  fuf. 
fent  frappez  de  crainte , & qu’ils  eulfent  horreur  des. 
dércglemens  où  ces  fages  s’eftoient  lairtë  emporter  î 
pourroit  faire  un  Roy  au  Prince  fon  fils  qui  le 
quitteroit  avec  un  mépris  infuportable  pour  vivre 
avec  des  voleurs  &dcs  infâmes,  finandele  laiflerà 
luy-mcfme  ,aSn  que  cet  abandonnement , & les  fui- 
tes tju’U  cauferoit , le  firt’ent  enfuite  rentrer  en  luy- 
mcfme  ? Dieu  de  mcfme  a livré  ces  Philofophcs  aux 
defirs  de  leurs  cwvirs , & ils  ontenfuitedeshenoré  leurs 
propres  corps.  Leur  avarice  & leurs  autres  crimes  font 
moins  confidcrables  en  les  comparant  à ces  excès. 
Mais  ils  ont  fait  contre  cux-mefmcs  ce  que  leurs; 
plus  grands  ennemis  leur  auroient  pû  faire  de  plus 
outrageant , ôc  leur  propre  corruption  les  a punis  de 
l’injure  dont  ils  avoient  deshonoré  Dieu. 

• if.  Eux  ejui avaient  chofipé la  vérité  de  Diets 
en  menfonge,  & rendu  à la  créature  C adoration  & te. 
culte  fouverain  , au  lieu  de  le  rendre  au  Créateur- 
tjui  eft  béni  dans  tous  les  fiecles , yiinfi  fait- il.  Quoy. 
que  (es  Philofophcs  ayent  outragé  Dieu  , dit 
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P.iul , il  ne  lailTe  pas  d ejlre  béni  dam  tous  les  fie^ 
des.  Que  fi  une  perfonnc  de  verni  eft  audcfliis  de 
tous  les  affronts , & de  toutes  les  médifiuiccs  des  plus 
eftfontez  calomniateurs  j que  devons-nous  croire  de 
Dieu  qui  eft  impaflible  dnns  fa  nature,  invulnéra- 
ble dans  fa  fiinteté , inviolable  dans  fi  gloire  ? Ceft 
ce  qui  nous  fait  voir  que  les  hommes  n’approchent 
jjimais  plus  de  Dieu  que  lorfqu’ils  font  infcnftbles 
aux  infultes,fourds  aux  injurcs,&  paifibles  au  milieu 
des  perfecutions  les  plus  violentes.  Cette  tranquillité 
d’efprit  dans  les  plus  mauvais  traittemens , eft  fins 
doute  difficile  à conferver , mais  il  ne  laiflê  pas  d’y 
avoir  des  perfonnes , qui  font  voir  par  leur  exemple 
que  cela  fc  peut.  Auffi  qui  de  nous  pourroit  fc  fif- 
cher  contre  un  enfant  qui  tafeheroit  de  nous  faire 
quelque  mal  3 Ne  riroit-on  pasplûtoftde  fes  vains 
efforts  : & fi  on  ne  le  faifoit , ne  fe  rendroit-on  pas 
ridicule  î 

Exhortati  o n. 

De  la  fermeté  dans  les  maux.  Les  foi^rances  rendent 
plus  glorieux  ceux  tjfui  les  foujfrent. 

Soyons, mes  frétés , dans  cette  penfée  à l’égard  des 
hommes , & ils  ne  nous  pourront  faire  aucun  mal. 
Souvenons-nous  que  lorfqu’ils  s’efforcent  de  nous 
nuire  , ils  font  plus  enfans  que  les  enfans  mefmcs. 
Je  ne  dis  pas  que  nous  fouhaitions  qu’ils  nous  ou- 
tragent } mais  s’ils  le  font , fouffrons-le  comme  des 
hommes  de  cœur.  C’eft-là  l’honneur  véritable  & la 
gloire  folide  qu’on  ne  nous  peut  arracher.  Il  dépend 
des  autres  de  nous  traiter  bien  ou  mal  ; mais  il  ne 
dépend  que  de  nous  de  bien  fouffrir  tous  leurs  trai-. 
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tcmens.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  que  fflk 
diamant  cftant  commejinvulncrablcenluy-mcfmc , 
bicflê au  contraire  ccluy  qui  le  frappe  î C’eft  fa  na- 
ture , dites-vous  : Il  eft  vray  , mais  la  volonté  peut 
feireenvouscequela  nature  fait  au  diamant.  On 
a veu  autrefois  trois  jeunes  hommes  dans  une  four- 
naife  fans  y brûler , Sc  Daniel  dans  la  folle  aux  lions 
fans  en  rien  fouffrir.  Vous  pouvez  Ci  vous  voulez 
faire  voir  encore  un  pareil  miracle. 

Il  y a d'aurres  lions  invilibles.  La  coIerc,l’cnvie,lbnt 
des  lions  furieux  qui  déchirent  tout.  Imitez  Daniel , 
& CCS  lions  ne  vous  nuiront  point.  Le  mefme  Dieu 
qui  fecourut  alors  ce  Prophète  vous  foûtiendra.  Im- 

f)Iorcz  fa  grâce  comme  ce  faint  homme  ; & quand  ces 
ions  vous  mcnaccroient  de  vous  dévorer , ils  n’ofe- 
ront  approcher  de  vous.  S’ils  rcfpeélerent  en  Da- 
niel un  corps  fi  foiblc  , quel  refpcél  auront-ils  main- 
tenant pour  un  des  membres  de  Jésus -Chr  i s T^ 
C’eft  pourquoy  fi  ces  lions  déchirent  aujourd’huy 
tant  de  perfonnes  , c’eft  la  faute  de  ceux  qui  fe  laif- 
fent  déchirer , & qui  vont  s’offrir  d’cux-mefmes  à 
ces  beftes  pour  en  cftre  devorez.  Car  ne  craignons 
pointde  dire  qu’il  y en  a ÿufieurs  qui  nourriflent 
& qui  entretiennent  volontairement  & mefme  avec 
beaucoup  de  dépenfes  ces  lions  qui  les  déchirent. 
Les  femmes  impudiques  qu’ils  entretiennent  j le 
plaifir  qu’ils  trouvent  à fe  ranger  de  leurs  ennemis  , 
font  que  ces  lions  les  déchirent  en  un  moment. 

Si  Daniel  a évité  ce  malheur,  nous  pouvons  auf- 
ftl’éviter.  Nous  aurons  mefme  cet  avantage  fur  luy,,^ 
qu’au  lieu  que  ces  lions  fe  contentoient  de  ne  luy 
point  nuire,  nous  ferons  nous  autres  fi  nous  voulons,, 
que  ceux  qui  nous  perfcctitent  nous  feront  utiles^ 
S.  Paul  n’a-t-il  pas  tiré  fa  plus  grande  gloire  de 
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ceux  quiluy  vouloicnt  le  plus  de  mal  : & Jobn’eft- 
il  pas  devenu  d’autant  plus  glorieux  , que  le  démon 
le  tourmentoit  davantage  ? Qma  rendu  Jeremiefi 
illuftre , linon  la  fofle  où  on  le  jetta;  Noc,  linon 
le  deluge  ; Abel , linon  l’envie  de  fon  frerej  Moyfe  , 
finon  la  dureté  des  Hébreux?  ' 

Les  grands  Saints  nefe  font  point  lignalcz  par  le  re- 
pos & par  les  delices , mais  par  les  afflictions  & les 
maux.  Aulïi  J e s u s-C  h b.  i s t fçaehant  que  c’e  ^ 
ftoit  là  la  voye  pour  devenir  grand  devant  Dieu,  die  efûevriy-** 
à les  difciples  : Fous  aurez,  des  affligions  dans  U mon- 
de  y mass  conpez.-veus  enmoy  , / ay  vaincu  le  monde,  ftant. 

On  dira  peut-eftre  qu’il  s’en  eft  trouvé  beaucoup  qui  ■7**’*' 
au  lieu  defe  perfectionner  par  les  maux  ,en  ont  efté 
accablez , & qui  font  retournez  en  arriéré.  Il  eft  vray, 
mais  ce  ne  font  point  les  maux  qui  ont  caufé  cela  par 
cux-mefmes  ; c’eft  la  lâcheté  de  ceux  qui  les  endu- 
roient.  Enfin , mes  frères  , efperons  que  celuy  qui 
nous  aflure  qu’en  permettant  la  tentation , il  nous 
donne  en  mefme  temps  la  force  de  la  fupporter , nous 
tendra  la  main  favorable  pour  nous  louftenir , & 
qu’il  veillera  fur  nous , afin  qu’aprés  avoir  remporté 
]a  victoire  , nous  recevions  la  couronne  par  la  grâce 
^ la  n^ifericorde  de  Noftrc  Seigneur  Iesus-Chmst. 


i 


Sagefle  e" 
parlant  con- 
tre les  defot- 
dtet, 
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SERMON  V. 

i6.  C'efi  pourqHoy  Dieu  les  a livrez,  à des  paf- 
fions  honteufes.',^ar  les  femmes  parmi  eux  ont  chan- 
gé l'ufage  cjui  efi félon  la  nature , en  un  autre  <jui  ef 
contre  la  nature. 

ir.17-  Les  hommes  de  mefme  rejettant  t alliance  des 
deux  fexes  cjui  ejî félon  la  nature  , ont  eflé  em  rafez. 

. d'un  deftr  brutal  les  uns  envers  les  autres , iufqu’au 
verfet  17.  du  1.  Chapitre. 

L n’y  a point  de  pafliîpn  qui  ne  fois 
honteufe  i mais  celle  dont  S.  Paulpar- 
’ le  ici  fait  horreur.  Si  lc.s  malidies  dé- 
, figurent  les  corps  comme  nous  le 
voyons  , que  devons-nous  croire  de 
celles  de  l’ame?  On  voit  dans  les  dcfordresquc  ce 
S.  Apoftre  a crû  ijccclTiirc  de  nurquericy  , ce  que 
c’eft  que  l’hoijnme  quand  Dicii  l’a  abandonné.  Ces 
faux  Sages,  s’égaroieqp  d’abord  dans,  l’cfprit  , &: 
chfuite  us  Ce  corrompoient*dans  le  corps.  Mais  la 
fagcflêdeS.  Paul  dans  ce  difeours  paroift  en  ce  qu’il 
alfie  deux  chofes  qui  paroiflbient  contraires  ; qui 
eftoient  de  carder  d’un  cofté  la  gravité  & l’honne- 
ftete  dans  îcs  paroles , & de  frapper  neanmoins  de 
l’autre  l’cfprit  du  ledour  , en  luy  reprefentant  vive- 
ment les  abominations  4e  ces  Pages.  Quand  on  veut 
épargner  la  pudeur , on  ne  touche  pas*  allez  l’cfpritî- 
& quand  on  veut  toucher  vivement  l’cfprit , on  cft 
en  danger  dcbltfTcrunpcula  pudeur.  Mais  S.  Paul, 
fait  heureufement  l’un  & l’autre,  & le  mot  fi  h«- 
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lîcfte  de  nature  dont  il  fe  fert  par  tout  , cft  comme 
un  voile  qui  couvre  les  crimes  monftrueux  dont  il 
parle. 

On  cft  furpris  lorfqu’il  fait  voir  cette  confpiration 
de  tous  les  hommes  pour  le  mal.  Les  Icmmcs  mcf- 
mes  qui  doivent  eftre  plus  modcftes  & plus  retenues 
que  les  hommes  , fcmbloient  avoir  difputé  contre 
eux  de  l’impureté , & ce  fexe  qui  a la  modeftie  com- 
me pour  partage  portoit  fon  intempérance  à des  ex- 
cès inoüis.  ^ ^ l’autre  fexe  font  ainft  éga- 

lement corrompus , qu’en  peut-on  encore  efpcrer  î 
Si  l’homme  qui  dans  l’ordre  de  Dieu  dcvroiir  eftre 
un  modèle  de  vertu  à la  femme , la  poufte  luy-mcf- 
me  dans  le  mal  j & fi  la  femme  que  Dieu  a faite 
pour  aider  l’homme , devient  par  une  intempérance 
brutale , le  plus  grand  enncmy  qu’il  puHic  avoir'j 
qu’elle  refource  refte-il  à l’un  & à l’autre  î.  La  piîé-* 
miere'  caufe  de  ce  mal , comme  nous  l’avcTif’  déjà 
dit,  vient  de  l’abindonnement  de  Dieu',  t’iiomme 
quitte  Dieu , & Dieu  le  quittant  enfuitte , il  ne  garde 
plus  rien  de  l’ordre  qui  avoir  cfté  cftablyd.ms  l’ufigc 
des  créatures.  Il  devient  fcmbl  ible  à a ux  qui  comme 
par  un  dégouft  des  viandes  ordinaires  , fe  portent  à 
manger  du  plaftre  & des  pierres;  ou  à ceux  qui 
cftans  prcftêz  delà  foif,  boivent  au  lieu  d’eau  une 
boiie  puante. 

Le  Démon  fans  doute  a voulu  infultcr  à l’homme 
qui  s’eftoit  rendu  fon  efclave.  C’eft  luy  qui  corrom- 
poit  l’ordre  ivaturcl  eftably  de  Dieu , & cette  union 
fainte  que  Dieu  avoir  faite  entre  les  deux  fexes.  Die» 
avoir  dit  parlant  de  l’homme  & de  la  femme  : Ils 
font  deux  dans  une  rnefne  chair  ; & le  démon  divilc 
une  mefme  chair  contre  ellc-mefme. 

Recevant  ainfi  en  eHX-mefmts  U jufle  peine  tjui 


On  ne  doic 
aticndre  que 
grandi  de. 
deiordces  , 
quj^nd  Ici 
hommes  & 
les  t'emmef 
^oni  égale- 
menc  co(>, 
rompus. 
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efloit  dcué  à leur  erreur  & a leur  impiété-  S.  Paiil 
remonte  toujours  à la  fource  , & il  fait  naiftrcccsdéf 
rcglemens  du  corps , de  l’égarement  de  rcfprit.  Ils 
ont , dit-il,  utnfi  receuen  eux-mefmesUjufie  peine 
^ui  efloit  deuëù  leur  erreur.  Il  veut  faire  voir  à ces 
amcsdetcftablesquela  main  de  Dieu  les  frappe  déjà. 
Tout  ce  qu’on  leur  difoit  des  fupplices  de  l’enfer  leur 
paroifîbit  une  fable , & ne  les  empefehoit  point  de 
vivre  dans  le  defordre.  S.  Paul  leur  montre  que  cet 
te  plus  cftat  mefme  eft  le  plus  grand  châtiment  de  Dieu* 
grand  ehâ-  y infenfibles,&  U mefme  ils  s’en  rcjouïflènt. 

Dieu  comec  Cette  joyc  mal-heureule  cft  unejoyede  phrcnetiques 
U derV**’  maux  qu’ils  fe  font  cux-mefmes , & 

Jieraent  de  qui  fe  divertiflènt  de  ce  qui  fait  pleurer  les  autres. 
Jeur  Tie.  Perfonne  ne  prend  leur  joye  pour  une  marque  de  leur 
fantc  i & on  les  croit  au  contraire  d’autant  plus  mi- 
ferables , qu’ils  ne  connoiflent  pas  leur  mifere.  Car 
çe  n’eft  point  fur  le  jugement  égaré  des  malades  que 
nous  devons  former  le  noftre  ; mais  fur  le  jugement 
(âge  deceux  qui  font  fains.  Si  je  voyois  un  nomme 
prendre  autant  de  plaifir  à fe  couvrir  de  bouc  qu’un 
’ • autre  en  auroit  de  le  couvrir  de  parfums,  ou  à mar- 

cher nud  fans  eftte  bleflé  de  fa  nudité  , & en  tirer 
mefme  de  la  gloire,  je  n’aurois  nulle  envie  de  rire 
avec  luy.  Plus  il  tiroit  , plus  je  le  pleurerois  de  cc 
ce  qu’il  ne  connoiftroit  pas  fa  honte. 
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Exhortation. 

Emhrapment  de  Sodome  , image  continuelle  dt 
C enfer.  Ne  point  perdre  la  crainte  de  Dieu, 
inite  des  grands  du  monde. 

Mais  laiflbns-là  ces  horribles  excés,&  contentons» 
nous  de  les  pleurer  en  fecret.  Souvenons-nous  de  la 
colere  que  Dieu  à témoignée  contre  ces  brutalirez, 
^ que  les  feux  de  Sodome  nous  reviennent  dans 
1 cfprit.  On  vit  alors  une  image  de  l’enfer,  & une 
image  qui  dure  encore  rous  les  jours.  Comme  Dieu 
preroyoit  qu’il  y auroit  beaucoup  d’incredules,  qui 
ne  croyroient  rien  des  feux  éternels,  il  a voulu  les 
en  convaincre  lèn/iblement  de  leurs  propres  yeux, 
par  ce  qui  relie  encore  aujourd’huy  dans  ces  villes 
des  traces  de  ces  feux  du  ciel.  Jugeons  combien  ce 
crime  cil  horrible  devant  Dieu,  puifque  pour  le  pu- 
nir , il  forme  un  enfer  avant  le  temps  de  l’enfer.  Il 
vange  une  impureté  qui  elloircontre  la  nature , pat 
ttne  pluye  qui  elloit  contre  la  nature  ; & il  brûle  d’ua 
tculouxlain  ceux  qui  eftoient  brûlez  dans  l’amc  d’un 
feu  detellable. 

Pour  nous , mw  frétés , voyons  avec  frayeur  cc 
qui  a donné  lieu  à de  fi  grands  maux , & tremblons 
lorfque  nous  voyons  dans  l’Ecriture  que  ç’ont  cllé 
les  délices  & l’ignorance  qui  les  ont  cauléz.  Quand 
uncamea  une  fois  perdu  la  aainte  de  DieuT^buc 
ce  qu’elle  avoir  de  bon  périt  aufli-toft.  Quiconque 
n a plus  cette  anchre , ne  doit  attendre  que  le  nau- 
foage.  Si  la  prefence  d’un  homme  nous  empefehe 
fouvent  de  faire  le  mal,  & fi  la  feule  veuc  d’un  fer- 
vitcur  retenu  & modclfo , nous  fiiitrençrea:  en  nous». 


Diea  a pre^ 
veu  que  peu 
croicoieot  le 
fea  d’enfer. 
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mcfmcs , que  feroit-ce  fi  nous  avions  toûjours  Dieil 
brcfcnt  î Le  démon  n’approcheroit  point  de  nous  s’il 
nous  voyoit  ainfi  fut  nos  gardes.  Il  fçaic  que  tous 
ils  efforts  feroient  inutils.  Qi^  s’il  nous  voit  fans 
frein , & fuivte  en  vagabonds  tous  nos  defirs , il  fera 
bien-toft  maiftre  de  nous.  Un  homme  qui  n’a  plus 
la  crainte  de  Dieu  y reflcmblca  ces  lâches  fcrvitcuts  > 
qui  au  lieu  de  taire  promptement  ce  que  leur  maif- 
tre leur  commande,  perdent  le  temps  à de  vains 
amufemens.  Lorfque  nous  ne  craignons  plus  Dieu , 
nous  admirons  ridiculement  les  richefles , la  beauté  j 
& d’autres  chofes  femblables,  qui  en  effet  ilc  font 
rien  ; Sc  nous  ne  nous  fouvenons  pas , que  nous  avons 
icy  de  grandes  chofes  à faire  dans  le  peu  de  vie  qui 
nous  relie.  Si  nous  laiflbns  perdre  un  temps  fr  pré- 
cieux , en  nous  occupant  tout  dans  des  baflèfles  indi-* 
gnes  d’un  Chreftlen,  & mcfme  d’un  homme  raifon- 
nable  ; que  ferons-nous  lorfque  nous  ferons  a la  fin 
de  la  journée , je  veux  dire  à la  fin  de  noftre  vie  ? 

Retirons-donc  nos  efprits  de  ces  baflefles  du  fîecle. 
N’admirons  plus  ce  qu’on  y .admire , & ce  qu’on  y 
aime.  QiAft-ce  en  effet  que  l’or  & l’argent  î Quelle 
folie  dc^ouver  de  la  beauté  dans  des  chevaux  ri- 
chement couverts , dans  un  grand  nombre  de  valets,- 
dans  des  habits  fomptueux , dans  des  tables  pleines 
de  luxe  î Si  on  pouvoit  ne  point  s’arrefter  à l’éclat 
extérieur  de  ces  perfonnes,  & penctrer  eequifepa^ 
fe  au  dedans  d’elles,  on  verroitavec  horreur  la  nudi- 
té de  leur  ame , & les  playes  mortelles  dont  elle  eft 
couverte.  Confiderons^donc  leur  vaine  magnificen- 
ce comme  une  folie.  Il  v.aut  mieux  eftre  pauvre 
vivre  bien , que  d’eftre  Roy  & mal  vivre.  Le  pau- 
vre qui  vit  bien  eft  heureux  dans  l’ame.  Les  richef- 
fcs  d«  dedans  l’empefchent  de  fentir  fa  pauvreté  au 

dehors* 
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^hors.  ün  Prince  au  contraire  roue  plongé  dans  les 
,plaifîrs  , eft  puni  de  cecte  vie  molle  , dans  le  fond  de 
/Il  confciencc  & de  Tes  penfées  qui  ne  le  quittent 
point , &c  qui  l’accompagnent  mcfme  après  fi  mort. 
N’aimons  donc  que  l’ornement  de  la  vertu,  & le 
plaifir  quiennaift,  & nous  jouirons  ainfi  de  mille 
biens  dans  cette  vie  & dans  l’autre  , par  la  grâce  & la 
tni/èricorde  de  Noftre  Seigneur  Jesus-Christ. 


SERMON  VI. 

ir.  xi*  Et  comme  ils  nont  pas  voulu  reconmtfirè 
Dieu.,  Dieu  auj/i  les  a livrez,  a V égarement  d'un 
efprit  dépravé  & corrompu ^ qui  lésa  portez, d 
des  allions  indignes  de  C homme. 

A I N t Paul  après  ces  dèréglemens 
grofliers  paflè  à d’autres  plus  fpiri- 
tucls  qui  ne  viennent  point  d’ignoran'- 
ce,mais  d’une  refolution  fixe,  & d’u. 
ne  application  pleine  d’étude.  C’eft 
pourquoy  il  ncxlitpas  : Et  commeils  n’ont  pas  con- 
nu Dieu;  mais  comme  Us  rîont  pas  voulu  connoijlre 
Dieu , pour  marquer  que  ce  n’eftoit  point  par  un  de- 
feut  de  lumière  qu’ils  pechoient , mais  par  l’opiniâ- 
treté d’un  efprit  dépravé  & corrompu.  Ainfi  ces 
péchez  ne  font  pas  tant  charnels,  que  fpirituels.  Ils 
fc  forment  dans  l’ame  & dans  lapenfée,  &ils  pro- 
duifent  enfuirc  au  dehors  les  autres  déreglemens  qui 
paroilîcnr.  Car  lors  que  l’cfprit  eft  corrompu , cette 
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Corruption  intérieure  parte  neceflairement  dans  tou- 
tes les  a(5tions  du  dehors. 

1Î".  19.  Ils  ont  efié  remplis  de  toute  forte  d'injU^- 
ftice  , de  méchanceté  ^ de  fornication  , tC avarier, 
ils  ont  eflé  envieux  meurtriers  , trompeurs  cor- 
rompus. 

ir.  ^o.  Ils  ont  eflé  midifans  en  fecret  & calom- 
niateurs en  public.  Ils  ont  eu  la  haine  de  Dieti 
dans  le  cœur.  Ils  ont  efié  outra^eux  , fuperbes  ^ 
•vains.  Ils  fe  font  étudiez,  à inventer  de  nouveaux 
moyens  défaire  le  mal.  Ils  ont  efié  defobeijfans  À 
leurs peres  & a leurs  meres. 

ir.  51-  Us  ont  efié  imprudent , infi déliés , infenjt- 
blés  & fans  affeilion,  irréconciliables  & impitoya- 
bles. Ce  ne  font  point  icy  des  exaggerations.  S.  Paül 
tâche  rculcmcnt  de  nous  tracer  une  idée  dcsdtrcglc- 
mens  de  ces  Philofophcs , qui  approchent  de  la  vé- 
rité. Ils  ont  efié  remplis  de  toute  forte  éfinjufiice. 
Après  ce  terme  general  efinjufiice  , il.defccnd  dans 
le  particulier.  llsontcftéem//e«a-,  dit-il  ; & l’envie 
lesaiettez  dans  le  meurtre , comme  on  l’a  veu  dans 
Abel  & dans  Joléph.  Ils  ont  cité , medi- 
fans.  Il  y en  a beaucoup  qui  font  pafler  ces  chofês 
prefque  pour  indifférentes  , & cependant  on  voie 
que  S.  Paul  les  met  au  rang  des  plus  grands  crimes* 
Ils  ont  efté  fuperbes  & vains.  C’eft-Jâ  le  comble 
des  maux.  Celuy  quife  glorifie  de  ces  defordresefl: 
t.  Cor.  J.  a.  bien  plus  criminel  que  celuy  qui  peche  fimplement 
par  foiblcrtè.  Audi  c’eft  ce  que  S.  Paul  reproche  aux 
Corinthiens  lorfqu’il  leur  dit  ; Et  après  cela  vous 
efies  encore  enflez,  ef  orgueil  ? S’il  fuffit  pour  perdre 
le  bien  qu’on  a fait , d’en  tirer  de  la  vanité  ; que  Ce- 
ra-ce  de  tirer  vanité  du  péché  mefme  î Peut -on  efi- 
percr  que  ces  perfonnes  forent  touchées  d’aucun  fen- 
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tîmcnt  de  pcnitence,  & qu’elles  fentent  aucun  regret 
'■des  crimes  dont  elles  font  gloire  ? 

Ils  fe  font  ^fludiez.  à inventer  de  nouveau v 
moyens  de  faire  te  mal.  Les  pechez  communs  & 
ordinaires-,  dit-il',  ne  leur  ont  pas  fuffi , ils  en  ont 
inventé  de  nouveaux  qui  juiquc-là  avoient  efté 
inoüis.  Ceci  marque  mieux  l’étude  & l’application 
au  mal  dans  ces  perfonnes  , qu’une  paillon  paflagerc 
c^ui  cncraifnc  quelquefois  l'elprit  malgré  toute  fa  re- 
fiftance.  Mais  S.  Paul  montre  en  un  mot  le  principe 
de  tous  ces  defordres  , lorfqu’il  dit  ^uils  ont  eflé  in- 
fenfibles  & fans  ajfeSlion  , irréconciliables  & im- 
pitoyables. 'Jesus-Christ  nous  marque  aulîî 
luy-mefme  dans  l’Evangile  que  c’eft-là  la  première 
caufe  de  tous  nos  maux  : Parce  ejue  l’initfuite’ fe 
fera  accrue  , dit-il  , la  charité  de  plufieurs  fe  re~ 
f raidir  a. 

Ces  âmes  dures  & infenfibles  ont  eftelnt  par  leurs 
pechez  toute  l’affeftion  naturelle.  Car  il  y a une  cer- 
taine tendreflè  naturelle  que  nous  confervons  natu- 
rellement entre  nous , & que  les  belles  mcfmes  gar- 
dent ehtre  elles.  Chacjue  animal  aime  fon  fembla- 
yie  , dit  l’Ecclefiafte  : & l homme  aime  fon  pro- 
chain ; Mais  ces  perfonnes  font  devenues  pires  que 
les  belles  mefmes. 

f,  51.  Et  après  avoir  connu  la  jufiiee  de  Dieu  , 
ils  n'ont  pas  compris  ejue  ceux  ejuifont  ces  chofès 
font  dignes' de  mort , & non  feulement  ceux  ejui  les 
font  , mais  auff  ceux  ejui  approuvent  ceux  e^ui  les 
font.  S.  Paul  ajoûte  cecy  pour  faire  voir  combien 
ces  perfonnes  font  inexcufrbles.  On  peut  faire  le 
mal , parce  qu’on  ne  connoill  pas  le  bien  , & alors 
mefme  on  n’auroit  point  d’exeufe  , puifque  l’on  ne 
perd  cette  connoillancc , que  parce  qu’on  a abandon- 


Mâttb. 
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Tlitentf  qui 
louent  ceux 
-^ni  font  mal. 


■6S  Se-RMON  VI.  DE  s.  'CHRYSO'StOM*, 
ne  de  Dieu.  On  peut  encore  faire  le  mal  parce  que  t* 
paillon  nous  emporte.  Et  cela  ne  nous  rend  pas  inc)C*. 
-cufables , qüoy  qu’un  peu  moins  criminels.  Mais  fi 
vous  ne  laites  le  mal  que  parce  que  la  palfion  vous 
emporte,  pourquoy  loücz-vous  les  autres  qui  pè- 
chent? Tremblez  donc  lorfque  vous  voyez  icy  que 
non  feulement  ceux  qui  font  ces  crimes  Ibnt  di- 
gnes de  mort  ; mais  encore  ceux  ejui  les  approu-' 
vent.  Et  ces  derniers  mcfmes  qui  louent  les  pé- 
chez des  autres  font  pires  que  ceux  qui  les  com- 
mettent. 


CHAPITRE  IL 

I.  A I N s I , O homme  ! ejui  <jne  Vous  foyez.  , ^ui 
l \ condamnez.  Us  autres  , vous  vous  rendez:, 
inexcufable  ; car  en  les  condamnant  vous  vous  con- 
damnez. vous-mefme  , puifque  vous  faites  les  mef^ 
mes  chofes  pour  lefjuelles  vous  les  condamnez.. 

1.  Or  nous  ff  avons  ejue  Dieu  condamne  félon  fk 
vérité  ceux  tfui  commettent  ces  aSlioni  criminelles. 

3.  Mais  vous , ô homme  ! ejui  condamnez,  ceux  <jui 
les  commettent  , & efui  les  commettez,  aujfi  bien 
qu'eux , penfez-vous  pouvoir  éviter  la  condamnation 
de  Dieu  ? 

4.  E(l  ce  ainft  que  vous  méprifez  les  rîchejfes 
de  fa  bonté  , de  fa  tolérance  & de  fa  longue  pa- 
tience , fans  confiderer  que  la  bonté  de  Dieu  vous 
invite  à la  penitence  ? 

5.  Mais  vous  au  contraire  par  voflre  dureté , 
& par  rimpenitence  de  voftre  coeur  , vous  vous 
amajfez  un  trefor  de  colere  pour  le  jour  de  la  colè- 
re & de  la  manifefiation  du  jufie  jugement  de  Dieu*^ 
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6.  Qui  rendra  oeun  chacun  félon  fe s ce  uvres, 

7.  Sfavdîr  U vie  éternelles  ceux  <fui  par  leur  per» 
Jèverance  dans  les  bonnes  oeuvres-  cherchent  la  gloire^^ 
t honneur  & l'immortalité^ 

8.  Mais  ta  fureur  de  fa  colere  tombera  fur 
c/«.v  ^ui  ont  l'ejprit  contentieux  & opiniâtre  ^ &- 
^ui  ne  fe  rendent  point  4 la  vérité- , mais  qui  s'a- 
bandonnent a l'injuftict-. 

9.  L'aJJiiSlion  & le  deftfpoir  accablera  tout' 
homme  qui  fait  le  mal , le  Juif  premièrement  & 
puis  le  Gentil. 

10.  Et  au  contraire  , la  gloire , C honneur  dr  la' 
paix  feront  le  partage  de  tout  homme  qui  fait  le 
bien , du  fuif  premièrement  & puis  du  Gentil. 

11.  Car  Dieu  lia  point  d 
pcrfonnes,. 

11.  Et  ainfi  ceux  qui  ont  péché  fans-  avoir  receu 
la  loy,  périront  tous  fans  ejire  jugez,  par  laloy,&  tous 
teux  qui  ont  péché  e fiant  fournis  à la  loy  y.  feront  con- 
damnez.parlaloy.  • 

15.  Car  ceux  qui  écoutent  la  loy  ne  feront  pas- 
pour  cela  jufies  devant  Dieu  i mais  ce  font  ceux- 
qui  gardent  & qui  pratiquent  la  loy  qui  feront 
jufiifiez.. 

14.  Lors  donc  que  Les.GentUs  qui  riont  point  la 
loy  , font  naturellement  les  chofes  que  noue  com- 
mande la  loy  , ils  fe  tiennent  à eux-mefnes  lieu  de- 
ioy,  ' 

15.  Eaifant  voir  que  ce  qtti  efi  preferit  par  la 
loy , ejl  écrit  dans  leur  ctxury  comme  leur  confeien- 
ce  en  rend  témoignage  par  la  diverfité  des  refle- 
xions & des  pen  fées  qui  les  .accufent  y.,  ou  qui  les  def-- 
fendent. 

\£.  Tous  ceux,  donc  qui  auront  e fié  jugez,  ou  fans^ 
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égard  a-  la  qualité  des 
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la  loy  ou  avec  la  loy , feront  condamnez,  au  jour  olg 
Dieu  jugera  par  Jésus -Christ  feton  t Evan- 
gile (jue  je  prefche  , des  avions  & des  p enfles  dea, 
hommes  les  plus  fecrettes  & les  plus  cachées. 

ij.  Mais  vous  ^ui  portez,  le  nom  de  Juif ^ qui  vous, 
repofez.  & vous  appuyez,  fur  la  loy , qui  vous  glorifiez:, 
des  faveurs  que  Dieu  vous  a faites. 

i8.  Qui  connoifez.fa  volonté  & ce  qu  il  ordonne  , 
& qui  e fiant  infiruit  parla  loy, fp avez,  difcerner  le  bien., 
& le  mal. 

ïq.  rous  VOUS  perfuadez.  efire  le  conduBeur  des. 
a/vou^es  , ta  lumière  de  ceux  qui  font  dans  Les  tene~ 
très  y 

lo.  Le  Doüeur  des  ignorant  , le  màîfire  des fîm- 
ples  & des  enfans , comme  ayant  dans  la  loy  la  réglé  de 
la  fcience  & de  la  vérité. 

XI.  Et  cependant  vous  qui  infiruifejles  autres, 
vousnevous  infiruifel^pasvous-mefme.  Vous  qui  en~ 
feignez,  quon  ne  doit  point  voler  , vous  volez.. 

XX.  P'ousqui  dites  quon  ne  doit  point  commettre. 
dÜ adultéré  , vous  commettez,  adultéré,  f^ous  qui 
ave^  en  horreur  les  idoles , vous  faites  des  facrile- 
ges. 

X3.  Vous  qui  vous  glorifiez,  dais  la  loy  , vous 
deshonorez.  Dieu  par  le  violement  de  la  loy. 

X 4 . Car  vous  eftes  caujé  , comme  dit  f Ecriture  , 
que  le  nom  de  Dieu  efi  blafphêmé  parmy  les  Na- 
tions. 

15.  Ce  nefi  pas  que  la  circoncifion  ne  fait  utile  ,fi 
vous  accompliJfez.la  loy  ; mais  fi  vous  la  violez. , tout, 
circoncis  que  vous  efies , vous  devenel^  comme  un 
homme  incirconcis. 

xG.  Si  donc  un  homme  incirconcü  garde  les  Or- 
donnances de  (a  loy  , nefi-il  pas  vray  que  tout  in- 
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wconcls  t^uil  efl , U paJferApour  circoncis  ? 

17.  Et  tjùainfi  celuy  cjui  efl  natHrellement  in~ 
circoncis  , dccomplijpint  la.  loy  , vous  condamnera 
vous  cjui  ayant  recea  la  lettre  de  la  Loy  , & eflant  cir- . 
CfinciSfe (les  un  violateur  de  la  Loy. 

Z 8.  Car  le  véritable  Juif  neft  pas  celuy  ^ui  l'efl' 
feulement  au  dehors  , & la  véritable  circoncijion 

nt'efl pas  celle  qui  fe  fait  dans  la  chair  & qui  nefl 
qu  extérieure. 

19.  Aîais  le  vray  Juif  efl  celuy  qui  tefl  intérieu- 
rement , & la  circoncifon  vetitable  efl  celle  du 
cçeur  qui  fe  fait  par  l'efprit  , & non  félon  la  lettre' 
Et  ce  vray  Juif  tire  fa  louange  non  des  hommes , 
TOaisde  Dieu. 


SUITE  DU  SERMON  VI. 


TÎr.  I.  Mais  vous,  ô homme!  qui  que  vous  foyez. 
qui  condamnez,  les  autres  , vous  vous  rendez,  inexcu- 
fable  ; car  en  tes.  condamnant , vous  vous  condam- 
nez. vous-mefrne,  ÆÊ^. 

SA  INT  Paul  attaque  icy  ccur^PcftoIcnt  en  au- 
torité , & qui  dominoient  fur  un  peuple  lequel 
s’eftoit  rendu  maiftre  de  tous  les  Princes  du  monde. 
Çcs  perfonnes  , dit-il , s’oftent  toute  exçufe  à eux-, 
niefmcs.  Ils  condamnent  les  adultérés  , & ils  font 
eux-mefmcs  adultérés.  Quand  les  hommes  foufFri- 
rpient  leurs  defordres  en  filéncc  & qu’ils  11e  feroient 
condamnez  de  perfonne  , ne  fe  condamnent-ils  pas. 
cux-mcfmes. 

il..  X.  Nous  ff avons  que  Dieu  condamne  félon, 
vérité  ceux  qui  commettent  ces  dUions  criminel- 
les. Saint  Paul  épouvante  les  pécheurs  en  leur  fii-' 
£uit  voir  que  Dieu  trcs-cetcainement  les  condam- 
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ncra.  11  n’eft  pas  de  fon  jugement;  comme  des  Jn-: 
gemens  des  hommes , où  les  plus  criminels  ont  fou- 
vent  la  malheureufe  fatisfadkion  de  pouvoir  dire  : J’ay>-. 
évité  la  condamnation  ; je  me  fuis  échappé  des  mains 
de  mes  juges.  Tous  les  jours  on  voit  que  de  deux 
qui  ont  commis  un  mcfme  crime,  l’un  eft  condam- 
né , l’autre  eft  abfous.  Il  n’en  eft  pasainfi  ,dis-jc,  du 
jugement  fl  terrible , & fi  redoutable  de  Dieu.  Ce-, 
juge  incorruptible  connoift  tout.  Rien  ne  fc  dérobe- 
à fa  connoilfance.  U n’a  point  d’égard  à la  qualité 
des  perfonnes.  Tous'ceux  qui  pèchent , quels  qu’ils 
foient  feront  punis  J ôc  $.  Paul  parle  icy  également 
aux  Princes  & aux  Juges,  aulîi  bien  qu’aux  particu-. 
liers. 

ir.  3.  f^ous  donc  qui  jugez,  ceux  qui  commet-- 
ient  ces  pechez,  , & qui  les  commettez,  aufft  bien 
qu'eux.  On  peut  dire  en  un  fens  quetous  les  hom; 
mes  font  juges.  Qt^y  qu’ils  n’ayent  ny  jurifdiârion , 
ny  caraétere  qui  leur  donne  ce  pouvoir , ils  ne  laillcnt 
pas  de  juger  tous  les  jours  les  autres  dans  leurs 
difeours  , dan^gha  aflefnblécs  , ou  au  moins  dans 
leur  propre  con^PRre.  Il  n’y  a perfonncqiji  ofedi-t 
re  qu’un  adultéré  ne  doit  pas  eftre  puni  ^ mais  en 
condamnant  les  autres  ils  le  pardonnent  à eux-mef-, 
mes.  Et  c’eft  ceque  S.  Paul  Dlâraeicy. 

ir..  3.  yoMS  qui  commettez,  ces  mefmes  pechez.  , 
penfez.  - vous  pouvoir  éviter  la  condamnation  de 
Dieu  ? Si  vous  ne  pouve:^  éviter  la  cor>dam nation, 
que  vous  portez  contre  vous^meCme  , comment  évi- 
terez-vous celle  de  Dieu  î Tout  injufte  que  vous, 
eftes  , vous  ne  lajflcz  pas  de  vous  condamner , & 
Dieu  qui  eft  la  fouveraine  juftice  pourroit  vous  ab^ 
foudre  ? La  condamnation  meûne  que  vous  pro- 
noncez contre  les  autres  ^ vous  rend  encore  plus  pu-^ 


$UR  l’Ep.  aux  Romains.  Chap.  II.  yj 
nîflliblc.  C’eft  un  bien  plus  grand  nul , de  fairt  ce  que 
l’on  a repris  dans  un  autre.  Vous  cenfurez  un  pcchc. 
leger  dans  voftre  frère  , lorfque  voftrc  confcicnce 
vous  fait  rougir  d’un  autre  incomparablement  plus 
grand.  Que  devez-vous  donc  attendre  de  Dieu  qui 
vous  avoir  déjà  condamné  par  voftre  propre  con- 
fcience  î 

Vous  dites  que  vous  n’ignorez  pas  que  vous  pé- 
chez; mais  vous  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine,  par- 
ce que  vous  fçavcz  que  Dieu  cft  bon.  Je  vous  ré- 
ponds, monfrcrc,  que  fi  la  patience  de  Dieu  quilaillc 
voftre  péché  impuni  pendant  quelque  temps , vous 
donne  cette  malhcureufc  confiance  ; c’eft  cette  pa- 
tience racfmc  qui  doit  vous  faire  trembler.  Il  n’ufe 
pas  envers  vous  d’uno  indulgence  molle  qui  vous 
fouffre  impunément  dans  le  péché.  Il  le  fait  au  con.- 
traire  pour  vous  exciter  à le  quitter  promptement, 
de  pour  vous  chaftier  avec  une  Icverité  terrible,  fi 
vous  ne  vous  convertiflez.  Ecoutez  ce  que  dit  S. 
Paul. 

ir.  4.  Efi-ee  ainfi  ejue  vous  mèprifez.les  riche f- 
fis  de  fa  bonté  y de  fi  tolérance , de  ft  longue  pa- 
tience , fans  confiderer  cfue  la  bonté  de  Dieu  vous 
invite  à la  penitence  ? ce  que  Dieu  fait  donc 
pour  inviter  les  pécheurs  à la  penitence  , ne  les  en- 
tretiennç  point  dans  leurs  defordres.  Comme  ceux 
qui  uferonr  bien  dçs  richdlés  de  fa  bonté  , trouveront 
leur  faliK  dans  fa  patience  ; ceux  au  contraire  qui  ei> 
abuferont,  y trouveront  un  redoublement  de  fuppli- 
^es.  Q^on  nedife  point  que  Dieu  cft  bon  , & qu’il 
ne  punira  point  les  pcchcuts.  Il  eft  vray  qu’Il  cft 
bon  : Mais  cette  bonté  confifte  à vous  délivrer  de 
vos  crimes  , & non  pas  à vous  y en  laiflèr  ajoûteren-, 
ÇOfe  de  nouYcauj^.  Tâchons  donc  avant  tout  de  ne. 
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point  offcnfer  un  Dieu  fi  bon.  Que  (i  nous  l’offcn- 
ibns,au  moins  ne  tirons  point  de  fa  bonté  mefmc. 
un  fujct  de  devenir  encore  plus  mcchans  & plus  in- 
grats. Dites  tant  que  vous^voudrez  que  Dieu  eft  bon, 
toft  ou  tard  vous  rcconnoiftrcz  aulîi  qu’il  eft  jufte. 
Ufez  comme  il  vous  plaira  de  fa  patience  , fervcz 
vous-  en  fi  vous  voulez  d’un  fujct  pour  commettre 
les  plus  grands  excès  : Mais  ne  doutez  point  que  fi: 
les  hommes  ne  laiflènt  pas  les  grands  peehez,  impu- 
nis , Dieu  ne  pviniflc  encore  plus  feverement  les 
voftrcs. 

ir.  5.  Mais  V9US  au  contraire  par  vofire  dureté 
& par  l'impenitence  de  vofire  coeur  , vous  vou», 
amajfez,  un  trefor  de  colere  pour  le  jour  de  la  co- 
lere.  Patvoftre  dureté  y dit  S.  Paul,&  par  l’impc- 
nitcnce  de  vofire  cœur.  Car  en  effet  quelle  dureté 
y a-t-il  pareille  à celle  d’un  homme  qui  ne  fclaillc 
■ col «e  de  iiy  amolit  pat  la  douccut , ny  fléchir  par  lesmena- 
aux'îijipVnl;'  amajfez.  un  trejor  , dit  l’Apoftre  , 

lenj,  ce  qui  marque  quelque  chpfc  de  caché  & de  fecret  , 
comme  le  font  les  trefors.  Et  ce  terme  montre  que . 
c’efile  pécheur  feulquicft  la  caufede  fon  mal.  Il  ne 
dit  pas  : Dieu  vous  amaflc,mais:  vous  vous  amaf- 
fez..  Dieu  a fait  tout  ce  qu’il  faloitpour  vofire  fit- 
lut.  Il  vous  a fait  la  grâce  de  leconnoifire  : Il  vous 
afait  difeerner  le  bien  d’avec  le  mal.  Il  vous  a fait 
voir  les  richcllcs  de  fa  bonté  pour  vous  portera  la 
pénitence.  Il  vous  a menacé  mcfme  de  la  rigueur  de 
fonjugement}  afin  devons  rendre  cette  crainte  uti- 
le , qu’elle  vous  fifi  rentrer  en  vous-mefmc.  Après 
cela  fi  vous  demeurez  dans  l’impenitence , c’eft  vous 
qui  vous  vous  amallez  un  trefor  de  colere , & d’une 
colere  qui  fera  jufte  , conime  S,.  Paul  le  marque  en- 
fuite. 
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- de  U mamfefl^tion  du  jufte  jugement  de  Dieu , 
qui  s’exerce  tous  les  jours  invifiblcmem  , mais  qui 
fera  révélé  alors. 

if.  6.  ü^ui  rendra  à chacun  félon  fis  auvr  es. 
if.  7.  En  donnant  la  vie  eternellea  ceux  qui  par 
leur  patience  dans  les  bonnes  œuvres  , cherchent  ta 
gloire , C honneur  , & t immortalité.  Qjwnd  S.  Paul 
parle  de  la  colère  de  Dieu , il  tempere  fon  difeours  , 
^ y mefle  quelque  choie  de  la  bonté  de  Dieu  envers 
les  Eleus.  C’efi:  pourquoy  ces  récoinpenfes  de  Dieu 
dont  il  parle , doivent  relever  le  courage  de  ceux  qui 
commençoient  à s’abattre  dans  les  perfecutions , & 
cette  cxpreflîon  dont  fc  fert  S . Paul , la  patience 
dans  les  bonnes  œuvres  , fait  voir  qu’il  ne  fuffit  pas 
d’avoir  la  foy  lèule  , mais  qu’il  y faut  joindre  les 
aélions  , faire  eftbrt  pour  y perfeverer  jufqu’à  la 
fin. 

Mais  on  voit  avec  plailïrque  quand  S.  Paul  par-* 
le  des  biens  que  Dieu  préparé  à fes  Eleus,  il  fcmblc 
que  tous  les  mots  luy  manquent , & il  eft  contraint 
d’avoir  recours  à des  termes  generaux  de  ^oire  Sc 
d’honneur , parce  qu’il  fçait  combien  les  nommes 
font  d’ordinaire  palfionnez  pour  ceschofes. 

if.  8.  Et  répandant  la  fumeur  de  fa  colere  fur 
ceux  qui  ont  l'ejprit  contentieux  & opiniajire  y 
qui  refufent  de  fe  rendre  a la  vérité  pour  s'a- 
bandonner à (injuflice.  C’eft  donc  par  les  conten- 
tions & par  les  difpurcs, félon  S.  Paul,  que  nous  tom- 
bons dans  les  plus  grands  maux.  Ils  refufent  de  fç 
rendre  à la  vérité,  dit- il , pour  s’abandonner  à l’in- 
juftice.  Ils  quittené  la  lumière  afin  de  fuivre  les  tene- 
bres.  Ils  ne  font  point  forcez  par  une  violence  eftran- 
gerc  de  commettre  l’injufticc  , ils  s’y  abandonnent 
eux-mefmcs , & leur  c^ute  ne  vient  pas  d’une  ne» 


Pjcience 
dans  les 
bonnes  oeu- 
vres. 


TroporiioD 
âc  nos  bon* 
rt»  Œuvrct 
avec  les  fin 
CCS  que  Dieu 
sous  a fai* 
US. 
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ceflîté  extcricurc , mais  du  dérèglement  de  Icurvo^ 
lonté. 

ir.  p.  L'affliElion  & le  defefpolr  accablerA  tou^ 
homme  tjui  fuit  le  rnaU  Tout  homme , dit Paul, 
qui  fait  le  mal,  riche,  pauvre  , Prince,  Empereur, 
fera  accablé  de  defefpoir.  Le  jugement  de  Dieu  ne 
rcfpcâera  perfonne.  U ne  fera  de  diftinsftion  ny  de 
dignitez  ny  de*  grandeurs  , Le  ^ if  premièrement , 
dit  S.  Paul,  & puis  le  Gentil.  Ceft-Jàle  fculdif- 
cernement  que  Dicn  fera.  Il  punira  plus  ceux  qui 
auront  reçû  davantage  & qui  auront  plus  abufé 
defesdons.  Ainhlc  Juif  qui  avoitcu  une  plus  gran- 
de connoilïancedcDicu,  fera  plus  puni  que  le  Gen- 
til. Tremblons  icy  nous  tous  qui  avons  plus  de  fa- 
gclTc  & plus  de  connoillance  que  le  cormmm  du- 
monde,  & fouvenons-nous  que  nous  en  ferons  plus- 
punis  de  Dieu , fi  nous  n’en  faifons  un  bon  ufage.  Si 
vous  elles  riche, Dieu  veut  que  vous  falTiez  plus  d’au- 
mônes qucceluy  qui  l’eft  moins  que  vous.  Si  vous  a- 
vez  plusdefagellc.  Dieu  exige  de  vous  plus  d’obeif- 
lànce  & plus  de  foûmiflion  que  d’un  autre  qui  feroit 
moins  fige.  Si  vous  elles  élevé  dans  une  haute  digni- 
té , Dieu  demande  de  vous  de  bonnes  œuvres  plus, 
excellentes  que  ne  font  celles  des  p.irticuliers  : Et 
ainlide  tous  les  eftatsde  la  vie. 

ir.  lo.  Et  au  contraire  ^ la  j^loire , r honneur  y & 
la  paix  feront  le  partage  de  tout  homme  ejui  fiiit  le 
bien,  du  Juif  premièrement  & puis  du  Gentil.  Il 
parle  des  Juifs  & des  Gentils  qui  ont  vefeu  avant: 
j E su  s-C  H R I s T.  S.  Paul  montre  qu’avantla  grâ- 
ce de  l’Evangile,  Dieu  dés  le  temps  de  la  vieille  loy, 
ne  faifoit  aucune  dillinélion  ny  des  Juits  ny  des  Gen- 
tils. Loifque  les  Juifs  elloicnt  en  fi  grand  honneur 
dans  toute  la  terre  , Dieu  n’en  faifoit  aucune  ditlc-s 
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téncc  d’avcc  les  autres  peuples.  pourra  donc 
<roiPe  qu’il  en  fafle  maintenant  dans  la  Loy  nouvel- 
4e  ? S.  Paul  par  le  mot  de  Gentils  , n’entend  pas  les 
idolâtres,  mais  ceux  qui  honoroicnr  Dieu,  &qui 
obcïlTant  à la  loy  de  nature , faifoient  à l’exception 
ries  ceremonies  de  la  Loy  de  Moyfe  , tout  ce  qu’or- 
donne la  pieté  j tel  qu’eftoit  Melchifedech  , Job , 
les  Nmivites,  & Corneille  le  Centenier.  S.  Paul 
commence  donciicy  à ruiner  les  diftcrcncesdc  la  Cir* 
concifion  & de  l’incirconcUion , afin  de  mieux  faire 
recevoir  ce  qu’il  dira  dans  la  fuite.  Il  jette  figement 
de  loin  quelques  femences  dece  long  difeours  ; &ca 
parlant  des  biens  & des  maux  que  Dieu  préparé  dans 
îbn  jugement,  il  mefle  comme  en  paflànt  ces  mots 
qui  paroillbicnt  peu  necellâires  ; u4h  Juif  première- 
ment & puis  au  Gentil. 

iJ honneur  & la  paix  feront  le  partage  de  teitt 
homme  qui  fait  le  bien.  S.  Paul  joint  le  véritable 
honneur  qui  fera  celuy  du  ciel,  avec  la  vraye  paix 
que  nous  ne  poflêderons  qu’en  l’autre  vie.  Tout  ce 
que  nous  poflèdons  en  ce  monde,  eft  toujours  ac- 
compagné de  trouble.  Q^on  foit  riche , ou  qu’on 
fbit  puiflknt  , fi  nous  n’avons  quelque  guerre  avec 
les  autres , nous  l’aurons  avec  nous-mcfmes , nous 
l’aurons  dans  nos  penfées.  Il  n’y  a rien  de  fembla- 
blc  dans  l’autre  vie.  Tout  y fera  tranquille  j tout  y 
fera  exempt  de  trouble,  tout  y fera  dans  une  profon- 
de paix. 

ir.  II.  Car  Dieu  na  point  d'égard  a la  qualité 
des  perfonnes.  Comme  ceux  qui  ont  accomply  la 
Loy  fans  avoir  receu  la  Loy  , auront  la  mefme  re- 
compenfe  que  ceux  qui  l’ont  pratiquée  l’ayant  re- 
ceuë  : le  Juif  de  mefme  lcrapuni  comme  le  Gentil, 
■félon  le  mal  qu’il  aura  fait.  Car  Dieu  n’a  point  tl’é- 
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garda laqualité des perfonnes.  Il  regarde  les  cholcl 
en  cllcs-mcfmcs  , & non  dans  les  circonftances  per- 
{bnnclles  de  ceux  qui  les  font.  Le  Juif  n’eftpas  efti-i 
tnable  feulement  parce  qu’il  _eft  Juif  ; & le  Gentil 
n’eft  pas  méptifable  feulement  parce  qu’il  eft  Gen- 
til. On  ne  doit  louer  l’un  oublier  l’autre  que  par 
fa  conduire. 

1^.  iz.  ^tnjîceux  ejui  ont  péché  fans  avoir  recett 
la  Uyt  périront  aujjt  fans  efire  jugez,  par  la  loy;  & 
tous  ceux  ejui  ont  péché  eftant  fournis  à la  Loy  j 
feront  condamne'^  par  la  Loy.  S.  Paul  montre  par 
ces  paroles  non  feulement  l’égalité  des  Juifs  avec  les 
Gentils  ; mais  encore  que  la  Loy  cft  devenue  com-t 
me  un  nouveau  fardeau  pour  les  Juifs.  Car  le  Gen- 
til petit  fans  cftre  jugé  par  la  Loy  , ce  qui  marque 
un  jugement  moins  levere.  Le  Juif  au  contraire  ou- 
tre la  nature  qui  le  condamne  comme  le  Gentil  > a de 
plus  la  Loy  qui  le  juge  ; & il  eft  d’autant  plus  puni  de 
Dieu  qu’il  avoit  teceu  de  luy  plus  de  témoignages 
de  fon  amour.  Ce  S.  Apoftre  pouvoit-il  mieux  mar- 
quer aux  Juifs  l’obligation  & la  neceflité  particuliè- 
re qu’ils  avolent  d’avoir  recours  à la  grâce  ; puif* 
qu’au  lieu  de  dire  comme  ils  faifoient , qu’ils  n’a- 
voîent  pas  befoin  de  la  grâce  , parce  que  la  ftjy  les 
juftifioit , ils  dévoient  dire  au  contraire  qu’ils  en 
avoient  plus  befoin  que  les  Gentils  mcfmes,  puif- 
qu’ils  feroient  plus  punis  qu’eux , s’ils  violoient  la 
Loy  qu’ils  avoient  receuë  ? 

ir.  13.  Car  ceux  (jui  écoutent  la  Loy  ne  feront 
pas  pour  cela  juftes  devant  Dieu  ; mais  ce  feront 
ceux  ejui  gardent  & <]ui  pratiquent  la  Loy  qui  fe~ 
ront  juftifiez..  Ecoutons  cecy  en  tremblant , & re-. 
marquons  ce  mot  que  S.  Paul  ajoute  : Ne  feront  pas 
jufles  devant  Dieu.  Il  femble  marquer  que  ceux  qui 
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jfc  contentent  d’écouter  la  Loy  fans  la  pratlqueti 
pourront  pafler  pour  juftes  devant  les  hommes  , & 
s’acquérir  une  réputation  de  fiinteté  , qu’ils  pour- 
ront au  ffi  s’cftimer  juftes  eux-mcfmes,  & avoir  une 
grande  opinion  de  leur  vertu;  Mais  que  Dieu  en 
portera  un  jugement  tout  contraire. 

14.  Lors  donc  tjue  les  Gentils  n ont  point 
U Loy  , font^  naturellement  les  chofes  tjue  la  Loy 
commande  ; n ayant  point  la  Loy , ils  fe  tiennent  a 
tux-me/rnes  lieu  de  Loy.  S.  Paul  n’exclud  point  la 
Loy  ; il  dit  feulement  que  les  Gentils  qui  font  ce 
que  la  Loy  commande,  fc  tiennent  liai  de  Loy  à 
tux-mcfmcs.  Ainfi  il  abbat  l’orgueil  des  Juifs  fins 
blcflcr  laLoy.  Ils  font  naturellment , dit-il,  les  cho- 
fes  ejue  la  Loy  commande  ; c’eft  à dire , l’efprit  de  la 
Loy  imprimée  dans  leur  cœur , & non  pas  la  lettre. 
On  s’arrefteicy  puérilement  à railbnner , & à deman- 
der comment  on  peut  pratiqua  une  Loy  qu’on  n’a 
point  reccuë , comme  S.  Paul  le  dit  de  quelques 
Gentils  ; & on  ne  tremble  pas  plûtoft  dans  la  crain- 
te d avoir  receu  une  Loy , & de  ne  la  pas  pratiquer , 
comme  S.  Paul  le  dit  des  Juifs. 

P^iptnt  Voir  que  ce  qui  e^  prejerit  par  la 
Loy , ejl  écrit  dans  leur  coeur^  comme  leur,  confcïen- 
ce  en  rend  témoignage  par  la  diverjîté  des  rtfle^ 
xi  on  s & des  penfèes  qui  les  aceufent  ou  qui  les  dé- 
fendent. 

Ÿ.  t6.  Comme  il  paroiflra  au  jour  où  Dieu  juoera 
par  'Jesus-Christ  félon  C Evangile  que  je 
prefche,de  tout  ce  qui  efl  caché  dans  le  coeur  des 
hommes.  S.  Paul  nous  rappelle  toû jours  au  dernia 
jugement  de  Dieu  , où  il  nous  dit  que  les  penfèes 
des  hommes  feront  étrangement  renverfées  j & que 
Dieu  n’y  rccompcnfera  que  le  bien , comme  il  n’y 
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punira  que  le  mal , quels  qu’ayent  efte  ceux  quiaii^ 
font  commis  l’un  ou  l’autre.  C’eft  la  cênjcience  ejul 
doit  rendre  témoignage  que  la  Loy  de  Dieu  eft  écri- 
te dans  noftrc  cœur.  Ceux  qui  l’ont  receuë  exté- 
rieurement, doivent  la  graver  au  fond  de  l’amc} 
ceux  qui  ne  l’ont  pas  reçue  au  dehors,  doivent  la 
porter  écrite  au  dedans  d’eux.  Car  la  confcicnce  fuP- 
ht  feule  pour  nous  tenir  lieu  de  loy.  Ces  penféest 
dont  parle  S.  Paul  , nous  aceufent  ou  ejui  nous 
défendent  , félon  que  nous  nous  éloignons  ou  que 
nous  nous  approchons  de  ce  que  commande  la  Loy 
de  Dieu , font  voir  que  l’homme  n’a  point  befoin 
d’autre  juge , ny  d’autre  acculâteur  que  de  luy- 
mefme. 

Et  en  mefme  temps  nous  apprenons  la  tleceffitc 
où  nous  fommes  de  rentrer  ferieufement  en  nous- 
mefmes , d’examiner  avec  foin  toutes  nos  œuvres , 
& de  nous  redemander  compte  de  toute  noftre  vie , 
afin  de  nous  juger  icy  par  avance , & de  n’attendre 
pas  à eftrc  condamnez  quand  Dieu  viendra  juger 
toute  la  terre.  .Car  ces  paroles  doivent  nous  étonner: 
Dieu  jugera  de  tout  ce  ejui  ejl  caché  dans  le  cœur 
des  hommes.  Ce  jugement  &ce  juge  font  donc  en- 
core bien  plus  à craindre  que  noftre  confcience  mef- 
me , & que  nos  jugemens  propres , puifque  Dieu  ju- 
gera de  ce  (jui  ejl  caché  aux  autres  & à nous-mef- 
mcs.  Les  juges  de  la  tetre  n’ont  point  droit  fur  les 
fecretes  penfées  des  hommes  ; ils  n’ont  pouvoir  que 
fur  ce  qui  paroift  au  dehors.  Mais  ce  Juge  fouverain 
jugera  de  tout  ce  ejui  ejl  caché  dans  le  cœur  ; & il 
en  jugerayî/o«  1“ Evangile , qui  va  encore  bien  plus 
loin  que  n’a  efté  la  Loy  de  la  nature , ou  h Loy 
écrite. 


Exhor- 
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Exhortation. 

Crainte  du  dernier  jugement,  yfveir  plus  hor- 
reur du  péché  que  de  l' Enfer.  Quel  amour  Dieu 
a tu  pour  nous.  Combien  nous  femmes  ingrats  à 
€tt  amour. 

chacun  de  nous  entre  donc  "dans  une  exade 
recherche  de  fa  vie  , de  peur  qu’en  fe  flatant  & fe 
f royanc  jufte , il  ne  fbit  furpris  lorfqu’il  tombera  cn- 
ïrç  les  mains  de  ce  grand  Juge.  Ce  Jugement  , mes 
frétés , fera  épouventable , ce  tribunal  fera  terrible , 
Sc  l’exadle  difcufllon  qui  s’y  fera  des  moindres  cho- 
ies nous  faifîra  de  frayeur.  La  feule  penféc  de  ce  fleu- 
ve de  feu  qui  emportera  les  mechans  dans  ces  abyf- 
nies  profonds , nous  fait  déjà  fecher  de  crainte.  Que 
fera-ce  donc  J(i  nous  y tombons  î Qui  d’entre  les 
hommes  nous  pourra  fauver  ? 

• On  trembje  quand  on  voir  en  divers  endroits  de 
J’Evangjle  , tantoft  que  les  Vierges  folles  font  ban-- 
nies  pour  jamais  de  la  chambre  de  l’Epoux,  tantoft 
que  les  mechans  font  entraifnez  dans  ces  fournaifes 
éternelles.  Nous  ne  pouvons  nous  reprefenter  la 
crainte  dont  les  confcienccs  feront  frappées.  Si  quel- 
qu’un de  nous  fe  fentoit  maintenant  coupable  de 
quelque  grand  crime  , n’aimcroit-il  pas  mille  fois 
jnieux  mourir,  que  de  le  voir  rcveler  devant  luy  dans 
cette  affèmblée , & d’avoir  autant  de  témoins  de  fon 
impiété  , qu’il  y a icy  de  perfonnes  ? Que  devien- 
drons-nous donc  lorlque  noftre  vie  fera  découverte 
devant  tous  les  hommes  enfemble  î 
Mais  , helas  ! je  'parle  des  hommes  qui  connoi- 
flroient  nçftrç  viç  , dç  dç  la  confufion  que  nous 
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aurions  devant  eux.  C’cll  Dieu  , mes  ircres;  c’ertfa 
lumière  ; te  font  lès  yeux  penetrans  ; c’tft  fa  pre- 
fence  que-  nous  devons  craindre.  Que  deviendra 
alors  un  pécheur , lorfqu’on  r.irnchcra  par  force  da 
fond  de  ces  tenebres  qu’il  avoir  toujours  recher- 
chées, pour  le  prefenter  à Dieu  ? Comment  fouffri- 
ra-t-il  le  vifagede  ce  Juge  ? Où  fe  cachera-t-il  pour 
fuir  les  étlairs  de  fes  yeux  î l’Enfer  avec  f.s  feux 
paroiftia  deux  en  comparaitbn  de  cette  veuë  d’un 
Dieu  en  colcre.  Mais  comme  Dieu  connoill  noftrc 
•foibleflê:  Sc  qu’iEfçait  que  cette  couhderatlon  fc- 
roit  peu  d’eftet  fur  nous  , il  ne  nous  en  dit  rien  , & il 
fe  contente  de  nous  menacer  d un  tcu  éternel. 

Cependart  je  ne  crains  point  de  dire  que  ce  n’cft 
pas  le  moment  auquel  Dieu  nous  punira  que  nous 
des’ons  craindre  ; mais  celuy  dans  lec]uel  nous  l’of- 
tenfons.  C’eft  lorfque  nous  pcchons  contre, Dieu 
que  nous  devons  nous  affliger  , 8c  non  pas  lorfque 
Dieu  fe  vange.  Voyez  dans  tout  S.  Paul  combien  i I 
gémit  pour  des  pechez  qui  luy  eftoicnt  pardonne», 
& dont  il  ne  devoir  plus  rien  craindre.  Je  ne  mtrite 
f>M  y dit-il , d'eflre  appelié  yipoftre  , parce  que  f ay 
perfecHté  l' Eg^life  de  D’en.  Voyez  de  mcfme  Da- 
vid.Q^y  t]u’il  foit  affiné  pour  fa  peifonnc  ,le  fou- 
vcnlr  d’avoir  oftcnfé  Dieu  fait  qu’il  s’écrie  : Tour- 
nez,  , Seigneur  y tournez  vofirt  main  contre  moy  Ô" 
contre  la  maifon  démon  pere.  Car  il  n’y  a point  de 
fupplice  dont  la  douleur  puilfc  égaler  celle  d’avoir 
offenfé  Dieu. 

Mais  nous  fommes  fi  durs  &:  dans  une  difpofitiora 
fi  inlènfible  à l’égaid  de  Dieu , que  fi  on  ne  nous 
propofolt  ainfi  les  feux  de  l’Enfer  pour  nous  intimi- 
der , il  nous  feroit  impolîlble  de  nous  retenir  8c  de 
prendre  aucune  bonne  refolution.  Et  j’ofe  dire  que 
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quand  nous  n’aurions  fait  autre  chofc  qui  mcritaft: 
l’Enfer , cela  feul  nous  en  rendroit  dignts,  puifquc 
c’efl: craindre  plus  l’Enter que  Jesus-Christ 
mcfme.  S.  Paul  avoit  des  fcntlmcns  bien  contraires 
aux  noftres.  Si  nous  aimions  le  Fils  de  Dieu  autant 
qu’il  l’aimoit , le  péché  nousferoit  comme  à luy  plus 
infupportable  que  l’Enfer.  Mais  nous  n’avons  point 
d’amour  j & c’eft-là , mes  frères , le  fujet  de  ma  dou- 
leur continuelle  3 c’eft  ce  qui  me  foit  verfsr  des 
larmes. 

Cependant  qu’eft-cc  que. Dieu  n’a  point  fait  pour 
fc  faire  aimer  de  nous  ; Quelles  inventions  de  ten- 
dreflè  & de  charité  n’a-t-u  point  trouvées  ? Ou 
qii’a-t-il  omis  de  tout  ce  qui  pouvoir  luy  attirer  nô- 
Treamour?  Nous  l’avons  desnonorc  loifqu'il  nous 
combloit  de  biens.  Nous  l’avons  fuy  lorfqu’il  nous 
appclloit.  Nous  nous  fommes  comme  arrachez 
d’entre  fes  mains,  lorfqu’il  s’efforçoit  de  nous  re- 
tenir. Nous  l’avons  quitté  pour  aller  fervir  le  dé- 
mon. Il  nous  a envoyé  fes  Prophètes  pour  nousrap- 
peller  à luy.  Il  s’eftfervi  de  fes  Patriarches  , >1  a mef- 
me  employé  fes  Anges.  Nous  avons  efté  fourds  à 
tout,  & nous  avons  traité  outr ’gtufement  ceux 
qui  nous  procuroient  un  fi  grand  bien. 

Dieu  ne  s’eft  point  rebuté.  Il  a voulu  furmonter 
hoftre  malice  par  fa  bonté.  Il  a fait  ce  que  font  les 
pcilbnncs  qui  aiment  le  plus  ardemment , lorfqu’on 
Icsméprife.  Il  s’eft  adrcüéau  Ciel  & à la  terre  pour 
s’en  plaindre.  Il  a pris  tout  le  monde  à témoin  de 
cette  ingratitude,  llfidtfcs  plaintes  tantoft  au  Pro^ 
plietc  jtremie;  tantoft  au  Prophète  Michée,  non 
pour  nous  acculer  de  noftre  dureté  , mais  comme 
pourfe  juftifitrluy-melme.  lloftre  de  rendre  raifoti 
de  fa  conduite,  & on  liiÿ  ferme  l’oreille.  Mon  peu- 
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pletjue  voui  ay-je  fait  ? dit-il.  Répondez  moy , eti 

nvotu  ayje  offenfé  ? Et  nous  ne  laiflbns  pas  dç 
éprifer  i nousrejettons  , nous  lapidons  ceux  qui 
nous  parlent  de  fa  part. 

Qi^a  donc  fiiit  enfin  cette  patience  invincible  t 
Quel  dclfcin  a pris  cette  charité  fans  bornes  î 11  n’a 
plus  envoyé  fes  Prophètes  ny  fes  Anges  j mais  fon 
propre  Fils,  lleft  venu  & nous  l’avons  fait  mourir. 
Cedcïcidc  n’a  point  encore  refroidy  fon  amour.  Il 
l’a  rallumé  davantage.  Il  nous  conjure  plus  qu  ja- 
mais de  nous  convertir  à luy.  S.  Paul  nous  crie  dans 
toute  l’ardeur  de  fon  xelc  : No»s  falfons  la  chargée 
d' y^mhajfadeurs  pour  Jesus-Christ,  & cefl 
Dieu  mef/ne  ejui  vont  exhorte  par  nofre  bouche* 
Nous  ‘VOUS  conjurons  au  nom  de  Jesus-Chrxst 
de  vous  réconcilier  avec  Dieu.  Et  jjcrfonnc  ne  pen- 
fe  à faire  promptement  cette  réconciliation. 

Qi^  fera  Dieu  après  cela  1 Nous  abandonnera- 
t-il  enfin  ? 11  ne  le  fait  pas  encore.  Il  continue  dç 
travailler  à noftre  falut.  Il  nous  intimide  , il  nous 
tncouragc.  Il  ufc  de  menaces  , il  fait  des  promefles  : 
Il  nous  montre  le  Ciel  & l’Enfer  j les  biens  de  l’un 
& les  feux  de  l’autre, & nous  demeurons  infenfiblcs. 
Qui  croiroit  cette  dureté  fi  on  ne  la  voyoit  de  fes 
yeux  ? Si  un  homme  nous  avoit  autant  aimez  , 
que  ne  ferions-nous  point  pour  luy  ? Et  parce  que 
Dieu  abairtê  fa  grandeur  jufqu’à  nous  , nous  nous 
retirons  de  luy  î 

O douleur  ! O ingratitude  ! Nous  péchons  tous 
les  jours.  Noftre  vie  n’eft  qu’un  enchaifncment  de 
pcchez.Sinous  faifonslc  moindre  bien  , nous  fora- 
mes  comme  ces  lâches  ferviteurs  qui  ont  l’efprij: 
rempli  d’iln  petit  fervice  qu’ils  ont  rendu  à leur  maî- 
tre, & de  la  recompenfc  qu’ils  croyent  avoir  droit 
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é^en  attendre.  O que  noftrc  rccompenfc  feroit  bien 
plus  grande,  fi,  nous  n’attendions  point  de  reconi' 
penfe  \ Il  faut  tout  faire  pour  J E s u s-C  h a i s t 
que  l’on  aime.  Aimons-le,  & nous  éprouverons  que 
c’eft  dans  cet  amour  mcfmc  que  l’on  trouve  fa  plus 
grande  recompenfe. 

Je  ne  fçay  comment  je  me  fuis  emporté  dans  ce 
difeours.  Je  ne  comprends  pas  comment  en  par^. 
lant  à des  perfbnnes  qui*ne  voudroient  pas’ mef- 
me  méprifer  pour  Jesus-Christ  la  gloire  du 
monde  , je  prétends  les  porter  à meprlfcr  pour  fon 
amour  la  gloire  mefme  des  Cieux.  Nous  fômmcs 
bien  éloignez  de  ces  grands  hommes  qui  l’ont  fait. 

Voyons  un  S.  Pierre,  qui  aime  lôn  maiftre  plus, 
que  fa  vie,  plus  que  fon  amc,  plus  que  toutes 
chofes.  Ai^-toft  qu'il  l’a  renoncé,  il  pleure  non 
la  pci  ic  qiril  en  craint  ; mais  cet  outrage  de  fon 
mgift  .'c,  quiluyeftoit  plus  douloureux  que  l’Efifcr. 

S.  Pierre  témoigne  cet  amour , mes  frères , & il  té- 
moigne avant  que  d’avoir  receu  l’dfufion  du  S.  Ef- 
prir. 

On  voit  dans  tout  l’Evangile  la  tendreflè  qu’il  a 
pour  ce  cher  maiftre.  Q^nd  il  leur  dit  qu’il  les  va 
bien-toft  quitter  ^ il  eft  le  premier  à luy  dire  : Sei- 
^neur,ou  alleT^vous  ? Q^nA  il  leur  demande  s’ils  **' 
ne  voudroient  point  fe  (cparer  de  luy  comme  les  au- 
tres i il  luy  répond  pour  tous  \ Seigneur  ^ à ejuifo^n.  t. 
irons  nous  ? vous  anje"^  les  paroles  de  la  vie  éter- 
Tte^le.  Er  ailleurs  ; Seigneur  .je  vous  fuivray  en  ejuel-  t 
efue  endroit  que  vous»  allieH^  J F s u s • C h R i s t luv 
cft  tout.  Il  le  préféré  à tout  le  refte.  David  avant 
luy  cftoit  dans  les  mefincs  fentimens.  Quay-je  à at-  ■'film.  71 
tendre  dans  le  c/W  , dit-il , & que  puis- je  defîrer 
^ur  kl  terre?  Comme  s’ileuft  dit.  Mon  Dieu,  il 


Airoir  df 
Pieu  Oit  in 
terellé. 

An  ojt  ehaf- 

if. 
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n’y  a rien  dans  le  ciel  ny  fur  l.a  terre  que  je  puilîîî 
aimer.  Je  ne  defire  que  vous  feul , c’eft-là  proprement, 
mes  frères,  c’eft-là  aimer  Dieu.  Si  nous  l’aimions 
de  la  forte  , les  bie.is  prefens  & les  futurs 
nous  pmiftroient  mepriftbles  ; & cette' charité 
11  tendre  nous  f croit  goûter  par  avance  la  vie  du 
ciel. 

Pour  concevoir  cet  .ardent  amour,  confiJerons 
combien  de  fois  nous  .avor.s  ofFencé  Dieu.  Après 
atoir  reccu  de  luy  tant  de  biens,  admirons  que 
plus  nous  nous  éloignons  de  luy,  plus  il  s’approche 
pour  nous  rappclltr.  SI  un  Roy  fe  voyoit  aimé  avec 
tant  d’ardeur  par  un  des  derniers  de  fjs  fujets  , il 
rougirolt  de  ne  luy  p'S  rendre  .amou-'  pour  amou". 
Etlorfquc  D’euqui  nous  almecft  fi  grand  , & que 
nous  qu’il  aimefommesfi  pjtits,  ne  meriro  is-nous 
pas  tous  les  fupplicts  de  i’enfer , fi  milR  méprifons 
fon*amour  pour  aimer  le  monde  ? Dieu  n’a  aucun 
befaindenous,  & il  ne  li'>lTe  pas  de  nous  aimer; 
Nous  avons  toûjours  befoiu  de  luy , & nous  ne  l’ai- 
mons P s.  Dieu  ne  préféré  rien  à nous  , & nous 
préférons  tout  à Dieu.  Lesbiens,  l’honneur , l’.unitic 
des  hommes,  le phifir du  corps,  tout  cela  nous  cft 
plus  fenfible  que  Dieu  mefmc.  Il  n’avoit  qu’un  Fils 
unique , & il  ne  l’a  pas  épargné  pour  nous , Sc  nous 
ne  le  voulons  préférer  à rien.  Nous  fommes  plus 
foiim’.s  au  demon  qu'à  Dieu.  Nous  violons  la  loy 
de  l’un  pour  ne  pas  blcftcr  celle  de  l’autre.  Nous  re- 
nonçons à noftre  propre  falut,  pour  obéira  une 
paillon  plùtoft  qu’à  Dieu.  Revenons  enfin  à nous, 
& ne  nous  laÜlb  s plus  aller  de  précipice  en  préci- 
pice. Rendons  à Dieu  la  rcconnolflancc  qu’il  méri- 
te, non  par  des  paroles,  mais  par  des  oeuvres,  afin 
dç  jouir  un  jour  de  fa  gloire  que  je  vous  fouiuiice 
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par  la  grâce  & par  h milèricordc  de  Noftre  Sei- 
gneur Jésus-Chris  T. 
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•ÿ'.  17.  Mali  vaM  ejiii  portez.le  nom  tfur 

voM  repofez.  & vous  appuyeT^fur  la  lo  y <jui  vous 
glorifiez,  des  faveurs  efue  Dieu  vous  a faites  ; 
it . lé., Qui  connoiJfeT^Ja  volonté  . & <juî  e fiant  i»' 
firuits  par  laj^oy  y ffavez.  difeerner  le  bien  & 
le  mal. 

Près  que  S.  Paul  a fait  voir  qu’il  ne. 
manquoit  rien  pour  le  fulut  au  Gentil 
qui  n’a  point  rcccu  la  Loy  , pourveu 
qu’il  fift  ce  qu’ordonne  la  Loy , il  par- 

le  maintenant  des  avantages  des  juifs 

fur  les  autres  peuples.  Il  dit  premièrement  que  leur 
nom  eftoit  vénérable , comme  eft  aujourd’huy  ce- 
luy  de  Chreftien.  f^ous  portez,  le  nom  dejufy  leur 
dit-il , vous  vous  glorifiez,  Àes  faveurs  ejue  Dieu 
vous  a faites  i &:  de  ce  qu’il  vous  a plus  cher!  que  ,, 
les  autres  peuples  du  monde.  Il  condamne  leur  va-  wr  h«  i«n» 
nité  de  ce  qu’ils  fe  fervoient  de  tint  de  dons  , non 
pour  leur  falut , mais  pour  méptifer  les  autres.  Ils  »uu<f. 
connoi lient  le  bien  , ait-il  ; mais  de  quoy  fert  cette 
connoill  nicc  , f^’on  ne  prttit]ue  le  bien  qu’on 
connoift  î Bien  loin  de  nous  élever  au  delliis  des  au- 
tres, elle  nous  rabaifle  au  clellbus  d’eux.  C'ell  pour- 
quoy  S.  Paul  dit  qu’ils  fçavait  le  bien  : il  ne  dit; 
point  cju’ils  le  font. 

F iiij 


/•<». J. 
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1^.  19.  vo«/  perfuaiez,  d'eftre  le  conefit-^ 

Sieur  des  aveugles  , la  lumière  de  ceux  ejui  font 
dans  les  tenevres.  S.  Paul  ne  dit  pas  non  plus  que 
les  Juifs  foient  les  condudreurs  des  aveugles  , mais 
feulement  qu'ils  fe  perfuadent  de  Cefire.  Comme 
ilscftoient  fuperbes  , ils  entroient  aifement  dans  ces 
penfées.  C’eft  pourquoy  S.  Paul  fe  fert  icy  de  pref- 
que  toutes  les cxprclTions  dont  ils  fè  fêtvoient  eux- 
* mefmcs  pour  fe  preferer  aux  autres.  Vous  nefief 

?ue  péché  dés  le  ventre  de  vofire  mere , difent-ils  à. 
’aveugle-né,  & vous  ofeT^  nous  enfetgner?  C’eft 
ninfi  qu’ils  regardolent  tous  les  peuples  de  la  terre  », 
comme  S.  Paul  le  marque  fort  bien  icy  en  les  rabaif- 
fant , quoy  qu’il  femble  les  loiicr  en  apparence. 

if.  xo  Le  doSleur  des  ignorans  , le  maiflre  det 
/impies  & des  enfans , comme  ayant  dans  la  loy  la 
réglé  de  la  fcience  & de  la  vérité.  S.  Paul  ne  dir» 
point  que  les  Juifs  témoignent  par  leur  vie  & par 
leurs  mœurs  qu’ils  ayent  la  réglé  de  la  fciencc  & de 
la  vtrité  , mais  feulement  par  la  loy.  Ils  reflem* 
bloient  à des  perfonnes  qui  auroient  un  admirable 
tableau  du  Prince , fans  fe  mettre  en  peine  de  l’imi- 
ter; pendant  que  d’autres  plus  laborieux  qui  n’au- 
roient  point  cet  original  ; ne  laiHcroicnt  pas  d’en  faire 
une  excellente  copicqui  le  reprefenteroit  au  naturel. 
C’eft  pourquoy  S.  Paul  ne  craint  point  de  leur  faire 
le  mefmc  reproche  qu’il  avoit  fait  auparavant  aux 
Philofophes  payens.  Et  comme  il  leur  avoit  dit  : 
yoMS  ejui  condamnez,  les  autres  , vous  vous  rendé^ 
inexcufahles  , pttifque  vous  faites0es  mefmes  chofes 
que  vous  condamne^,  il  dit  icy  aux  Juifs: 

if.  XI.  Cependant  vous  tjui  inflruifeT^les  autres , 
pourtjuoy  ne  vous  inflrui/èz.-vous  pas  vous-mejhtes  ? 
11  ne  lemv  parle  pas  avec  tant  de  (everite  qu’à  ces 
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faux  fagcs  du  monde.  Il  les  épargne  un  peu  plus.  Ilfe 
^entente  de  leur  demander  pourquoy  inftruifant  les; 
autres  ils  ne  s’inftruifoient  pas  eux-mefmes.  Il  a foin 
de  ne  relever  dans  eux  que  des  chofes  où  ils  n’avoient 
point  de  part  ^ui.  leur  venoient  toutes  de  Dieu  j & 
qui  leur  clloient  non-fculcment  inutiles,  mais  tres- 
dangereufes  à caufe  de  ce  mépris  & de  cét  abus  qu’ils 
en  faifoient.  Car  que  pouvoient-ils  avoir  contribué 
de  leur  part  pour  mériter  de  recevoir  une  Loy  fl  ad- 
mirable , & tant  d’autres  chofes  que  la  feule  bonté 
de  Dieu  leur  afvoit  données  î C’eft  pourquoy  Saint 
Paul  les  étonne  par  ces  dons  mefmcs  qu’il  relevc  en 
eux.  Après  leur  avoir  dit  d’abord  : Q^e  ceux  qui 
écoutent  la  loy  ne  feront  pat  pour  cela  jufles  de- 
vant Dieu , mais  feulement  ceux  qui  la  pratiquent  ; 
il  les  afliire  icy  que  le  zcle  mefme  qu’ils  ont  pour 
înftruirc  les  autrts  de  la  Loy  , ce  qui  eft  plus  fans 
doute  que  d’écouter  Amplement  la  Loy  , ne  leur  fer- 
vira  neanmoins  de  rien , s’ils  ne  font  eux-mefmes 
çe  qu’ils  enfeignent.  J^ous  qui  enfeignez.  qùon  ne 
doit  point  voler  t vous  vole"^? 

ir.  Il-  f^ous  qui  dites  qu'on  ne  doit  point  com- 
mettre d' adultéré , vous  commettez,  des  adultérés  : 
vous  qui  uveT^  en  horreur  les  idoles  , vous  faites 
des  facrileges. 

ir.  23.  P^ous  qui  vous  vous  glorifiez,  dans  la  loy  , 
vous  déshonorez.  Dieu  par  le  ‘Aolement  de  la  loy. 
Combien  de  crimes  cnfemble  î Ils  deshonorent 
Dieu , & ils  le  deshonorent  par  le  violement  de  la 
Loy  dont  Dieu  les  avoit  honorez , & dans  laquelle 
ils  fe  glorifioicnt  eux-mefmes.  Pouvoir 
l’ingratitude  plus  loin  î Cependant  S. 
les  épargner  fe  contente  de  rapporter  un 
* leurs  Prophètes. 


-on  porter 
Paul  pour 
paffage  de 


Prediciteur* 
Leur  zele 
pour  Ici  an- 
irei  leur  eft 
inutile,  s’ils 
ne  vivent 
bien  eux* 
mermes. 


Quel  ip«l 
c'eft  que  de 
donnei  mau- 
raii  tzemplr. 
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'ÿ'.  14.  C*r  vous  ejles  caufe  y dit  C Ecriture , ejuè 
U mm  de  Dieu  ejl  blafphemé  parmy  les  Nations. 
Siinr  Paul  aceufe  les  Juifs  dun  double  outrage 
contre  Dieu.  Non  feulement  ils  le  deshonorent  eux- 
mefmcs  , mais  ils  font  cauf:  encore  que  fon  nom  dl 
blafphemé  parmi  les  nations.  Aquoyâo'ic  leur  fer- 
voit  toute  leur  fciencc  ; pu'fquc  bien  loin  de  s’in- 
ftruire  cux-mefmes , ou  d’inftruire  les  autres,  ils  les 
portoient  à bl.ifphêmcr  le  nom  de  Dieu?  Aprésdes 
teprochcsfi  prcflàns,  S.  Paul  attaque  enfin  la  cir- 
concifion  qui  efto't  la  chofe  dont  il^s’élevoient  le 
plus,  & qui  euft  dlé  louable  en  effet , fi  elle  eufl: 
efté  plus  intérieure  qu’extcrieurc. 

15.  Ce  nefl  pss  yue  la  CirconciJIon  ne  foit 
utile  y ftvoHS  accompUjf  T^  la  Loy  ; mais  fi  vous  la. 
violez,  y tout  circoncit  que  vous  ejles  , vous  deve- 
nez. comme  un  homme  incirconcis  Pn  pouvoir  ra- 
baifler  la  C’rconcifion  en  bien  des  maniérés  dont  S. 
Paul  ne  fe  fert  pas.  Car  qu’cft-ce  que  la  Circonci- 
fion  en  foy  î pouvoit-il  dire.  Vient-elle  d'au  un 
mérité  dans  celuy  qui  iareccuëjou  peut-elle  eftrc 
une  m.arque  de  l’amour  qu’il  a pour  Dieu  î Ne 
fçait-on  pas  dans  quel  âge  on  la  reçoit  î Combien 
les  premiers  pères  des  juifs  ont-ils  efté  d’années 
dans  le  defert  fans  avoir  efté  circoncis  ? Que  ne  pou- 
voir pas  dire  S.  Paul  de  femblable , pour  montrer 
que  la  Circoncific^  cftoit  fort  peu  nccefl.iire  ? Ce- 
pendant il  ne  fe  fert  point  de  ces  r.aifons.  Il  va  tout 
d’un  coup  à la  principale , qui  eft  celle  d’ Abraham. 
Car  rien  n’eftoit  plus  fort  pour  ruiner  la  Circonci- 
fipn , que  de  montrer  qu’on  devoir  la  méprifer  par 
laconfideration  mefme  qui  paroillbit  la  plus  puif- 
finte  aux  Juifs  pour  la  relever.  Les  Prophètes 
avoient  fouvent  par  reproche  appellé  les  Juifs  in- 
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circoncis  ; mais  ils  n’attaquoient  pas  ainû  la  Cir- 
concifion  en  elle-mefmc.  Ils  condamnoicnt  feule- 
ment ceux  qui  Tayaut  teccuë,  en  abufoieut,  & vi- 
Yoient  comme  les  payens.  Le  but  de  S.  Paul  icy 
va  plus  avant  , & il  montre  que  la  Circoncifion 
cftoit  peu  de  chofe  , mcfme  dans  une  perfonne  tres- 
fiinte. 


i/.  x6.  Si  donc  un  homme  incirconcis  ^ar de  les 
Ordonnsinces  de  U Loy  y nejl-il  pas  vruy  cjue  tous 
incirconefs  ^uil  ejl  , il  pajfera  pour  circoncit  ? 

Comme  il  y a une  double  Loy  , Tune  extérieure  & 
écrite , Tautre  intérieure  & naturelle  ; il  y a de  mcfme 
une  double  Circoncifion , Tune  de  la  chair , Tautre  du 
cœur.  Un  enfant  eft  circoncis  le  huitième  jour. 

C’cft-là  h Circoncifion  de  la  chair.  Un  homme  ac- 
complit parfaitement  tout  ce  que  la  Loy  ordonne  j 
c’eft-là  la  Circoncifion  du  cœur  que  S.  Paul  demande. 

Mais  par  une  figcfi'e  admirable  , il  lailTe  fubfiftcr  le 
nom  de  la  Circoncifion , lorfqu’il  la  détruit  en  effet. 

Il  ne  dit  pas:  La  Circoncifion  eft  une  chofe  inutile 
&fuperfluë  ; Mais  la  Circoncifion  eft  utile,  pour~ 
veu  <jue  vous  accornpHJfiez.  la  Loy.  Je  ne  la  com- 
bats point,  dit-il.  Elle  eft  bonne,  pourveu  qu’on  y 
joigne  le  refte.  L>ue  fi  vous  violez,  la  Loy  tout  cir-  Mo.ler*tîon  ^ 
concis  (jue  vous  eftes  , vous  devenez,  comme  un  •'»  ve- 
homme  incrconcis.  Une  dit  pas  mcfme  encore  que  Vnnonc^Ve- 
la Cÿ:concifion  foit  inutile;  mais  il  en  dépouille  en  tenuj-eapai:. 
quelque  forte  le  Juif  qui  s’en  glorifioit , & il  dit 
qu’il  devient  comme  un  homme  incirconcis.  Il 
épargne  la  Circoncifion  , fans  blâmer  autre  choie 
queccluy  qui  par  Ci  pajrcftcen  a perdu  l’avantage.  Il 
imite  les  juges  qui  voyant  un  homme  d’autorité 
convaincu  d’un  grand  crime  ; commencent  par  luy 
ofter  toutes  les  marques  de  fa  dij;nitc  avant  que  de 


uac. 
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le  condartincr  à mort.  11  ufe  encore  de  U mcfmc 
gclTc  lorfqu’il  dit:  Si  donc  nn  homme  incirconcis 
garde  les  ordonnances  de  la  loy , neft-il  pas  vray 
^He  tout  incirconcis  <juil  efl  , il  pajfera  pour  cir- 
concis f II  ne  dit  pas  que  ha  circonciuon  cede  à l’im 
circoncifion.  Cela  auroit  paru  trop  durj  mais  que 
l’incirconcifion  devient  Circoncilîon. 

ir.  XJ,  jUnficeluy  (jui  e fiant  naturellement  in- 
circoncis  accomplit  la  loy  , vous  condamnera  , vous 
^ui  ayant  receu  la  lettre  de  la  loy , & efiant  cir^ 
concis  , efies  un  violateur  de  la  loy.  Bien  loin  de. 
rabaiflcrla  Circoncifion  & la  Loy,  S.  Paul  fcmble 
la  vouloir  foûrcnir.  Elle  foufFre  , dit-il , dans  le 
Juif  qui  la  viole , & clic  eft  vangée  pat  le  Gentil  qui 
i’obfcrvc.  Ce  n’cft  plus  le  Juif  qui  juge  le  Juif,  mais, 
l’incirconcis  qui  condamne  le  circoncis.  L’Apoftre 
imite  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  dans  TEvangile  : Les 
J^inivites  s’élèveront  dans  le  jugement  contre  cette 
race , & ils  la  condamneront.  Ce  n’cft  donc  point 
la  Loy  que  S.  Paul  aceufe,  mais  ceux  qui  blcflcnt  la 
Loy.  Après  cela , il  a plus  le  droit  de  marquer  ce 
qucc’cft  que  d’eftre  véritablement  Juif,  &de  mon% 
trer  que  cela  ne  confifte  point  dans  l’extericur,mais 
dans  le  cœur  & la  volonté, 

"ir . i8.  Car  le  véritable  Juif  n’efi  pas  celuy  ejui 
tefl  au  dehors  ^ & la  véritable  circoncifion  nejt 
pas  celle  qui  fis  fait  dans  la  chair  & qui  nefi  qùex-> 
terieure. 

'if . X J.  Mais  ' fi  vray  Juif  e fi  celuy  qui  Pefi  in- 
térieurement , & la  circoncifion  véritable  efi  celle 
du  cœur  qui  fe  fait  par  Cefprit , & non  félon  la  let- 
tre ; & ce  Juif  tire  fa  louange  , non  des  hom- 
mes ^ mais  de  Dieu.  S.  Paul  attaque  icy  proprement 
rcfprit  du  Judaïfme , qui  ne  faifoit  rien  cjuc  par 
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tUftentation.  Ce  S.  Apoftre  fait  peu  d’état  de  ce  qui 
h’eft  qu’extciicur  8c  charnel , comme  eftoit  la  cir- 
concifion , l’obfervation  du  Sabbat , les  Sacrifices  , 
& les  purifications  de  la  Loy  ; ce  qu’il  compren4 
tout  en  un  mot  lorfqu’il  dit  : vtritAble  Jn'fne^ 

fas  celny  ^uil'efl  au  dehors.  Et  ce  qu’il  ajoute, 
i^H^e  la  cïrconcifion  véritable  efl  celle  du  cœur  , cjul 
yé  fait  par  l efprit  & non  félon  la  lettre  , fait  voir 
l’état  de  l’Eglife  le  temps  de  la  grâce  &C  de  la 
foy , qui  eftant  toute  dans  le  coeur  & dans  l’cfpric, 
tirefa gloire  de  Dieu  fcul. 


CHAPITRE  III. 

efl  donc  V avantage  des  Juifs  , 
y^^yuelle  efl  V utilité  de  la  çirçoncifion  f 

I.  Leur  avantage  efl  grand  en  toute  manière 
principalement  en  ce  que  les  oracles  de  Dieu  leur  ont 
aflé  confiez.. 

J.  Car  enfin  fi  quelques-uns  tf entre  eux  nont 
fat  cru,  efl-ce  que  leur  infidélité  anéantira  la  fidelité 
de  Dieu  ? Non  certes. 

4.  Dieu  efl  fidele  & véritable  , & l'homme  au 
contraire  efl  infidèle  (ÿ*  menteur  , félon  que  Da~ 
'vid  dit  à Dieu:  .Afin  que  vous  foyez  reconnu  fi- 
dèle dans  vos  paroles,  0"  irréprochable  dftns  vos 
fugemens. 

5*  fi  noflre  tnjuftice  fert  à faire  paroiflre  da-i 
vantagela  juflice  de  Dieu,  que  dirons- nous  ? Efl-ce 
que  Dieu  eflinjuflede  nous  punir?  Je  parle  félon  les 
penfees  des  hommes. 

6 î Non  certes  i car  fi  cela  eftoit , comment  Dieu 
/croit-il  le  Juge  du  monde  ? 
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7.  Més  , dira-t-on  , fi  par  mon  menfonge&  par 
mon  infidélité  la  'vérité  & la  fidelité  de  Dieu  a 
éclaté  davantage  pour  fa  gloire  y pourquoy  me  con- 
damne t-on  encore  comme  pécheur? 

8.  Et  pourejjuoy  ne  ferons '•nous  p<u  le  mal  afin 
^uil  en  arrive  dst  bien  , comme  tjueltjues-uns  nous 
accufent  de  le  dire  , ce  qui  efi  une  calomnie  dont 
Dieu  les  punira  juftement. 

9.  Dirons-nous  donc  ■>  que  nous  fommes  préféra- 
bles aux  Gentils?  Nullement . Car  nous  avons  déjà 
convaincu  & les  Juifs  & les  Gentils  d'efire  tous  dans 
le  péché- 

10.  Selon  qu  il  e fl  écrit'.  Un  y a point  de  jufies  , 
il  ny  en  a pas  un  feul. 

11.  Ilnya  point  d'homme  fage , U n' y en  a point 
qui  cherche  Dieu. 

IX.  Ils  fe  font  tous  détournez,  du  droit  chemin. 
Ils  fie  font  tous  corrompus.  Il  nyena  point  quifaflele 
bien , il  ny  en  a pas  un  feul. 

13.  Leur  go  fier  efl  comme  un  fepulcre  ouvert. 
Ils  fe font  fervis  de  leur  langage  pour  tromper  avec 
addrefle  ; Ils  ont  fur  leurs  lèvres  jtn  venin 
d'ajpic. 

14.  Leur  bouche  efl  remplie  de  malediUion  & 
d aigreur. 

15.  Leurs  pieds  font  vifles  & légers  pour  répan- 
dre le  fang.  • 

16.  Ils  ne  travaillent  qu  a opprimer  & qua  perdra 
les  autres. 

17.  Ils  ne  connoijfent  point  la  voye  de  la  paix. 

18.  Ils  n ont  point  la  crainte  de  Dieu  devant  les 
yeux. 

19.  Or  nous  ff  avons  [que  toutes  les  paroles  de  la 
loy  s'adrejfent  à ceux  qui  font  fous  la  loy.  Et 
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Mwfi  il  faut  cjtte  tente  bouche  demeure  muette , & 
tjuetout  le  monde  recennoiJSe  <fu  il  ejl  condamnable 
devant  Dieu. 

10.  Parce  ejuenul  homme  ne  fera  jujlifiè  devant 
Dieu  far  les  oeuvres  de  la  loy.  Car  la  loy  ne  nous  4 
donné  (jue  la  connoijfance  du  péché. 

Li.  ^ U lieu  (jue  maintenant  la  juflice  ejui  vient 
de  Dieu  fans  la  loy  , nous  a eflé  découverte  eftant 
confirmée  par  le  témoignage  de  la  loy  & des  Pro- 
phètes. 

11.  Et  cette  fufiice  ejue  Dieu  donne  par  la foy  en 
J E SUS-C  H R I s T , eft  répandië  en  tous  ceux  & 
fur  tous  ceux  qui  croyent  en  luy.  Car  U ny  a nulle 
diference  entre  les  Juifs  & les  Gentils. 

15.  Parce  que  tous  ont  péché , & ont  bef^  delà 
gloire^e  Dieu. 

14.  Eftant  jufti fiez,  gratuitement  paf'  fa  qrace  I 
par  la^  rédemption  qui  leur  a efté  acquife  par 
J E s U S-C  H R I s T. 

Z 5.  Dieu  l'ayant  propofe  pour  eftre  le  reconci- 
liateur des  hommes  par  la  foy  qu'ils  auraient  en 
fon  fang , pour  faire  paroi ftre  la  juftice  quil  donne 
luy  mefine. 

i6.  En  pardonnant  lespechez.  pafez.  qu'il  avoit 
foujferts  avec  tant  de  patience  , pour  faire  , dis- je, 
paroiftre  en  ce  temps  la  juftice  qui  vient  de  luy  , 
montrant  tout  enfemble  quil  eft  jufte  en  foy  mef 
me  y & quil  juftifie  celuy  qui  croit  en  Jésus. 

Z7.  Oh  font  donc  les  Jùjets  que  vous  preniez  de 
vous  glorifier  ? Ils  f»r^  exclus.  Et  par  quelle  loy  ? 
Eft-ce  par  la  loy  des  oei^res  ? Non , mais  par  la  loy 
de  la  foy. 

18.  Nous  concluons  donc  que  l'homme  eft  juftîfié 
par  la  foy  fans  Us  oeuvres  de  la  loy. 


• * ( 
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Gentils. 


^o.  Car  il  n'y  a ejn'un  fenl  Dieu  qui  jHflifieÿar 
la  foy  Us  circoncis , & qui  par  la  mefme  foy  juflifie 
les  incirconcis. 

51.  Efi-cedonc  que  parla  foy  nous  eUtruifons  la 
loy  ■?  Dieu  ne  plaife  ; mais  au  contraire  nous 
i'étaklijfons. 


SUITE  DU  SERMON  VII. 


% eft  l’utilité  de  la  ctrconaji  on  : 

SA  1 N TV  Paul  prèvoyoit  qu’aprés  avoir  tînt  ra- 
baiflc  les  Juifs,  leur  nom,  leur  fcience,  leur  cir- 
rondfion,  leurs  ceremonies , jufqu’à  dire  qiie  le  ve^ 


ment  ,&pourquoy  il  luy  avoir  aonne  la 
fion.  Il  prévient  cette  demande  , en  rapportant 
comme  il  a déjà  fait , tous  ces  avantages  a b bulc 
bonté  de  Dieu , & non  aux  mentes  des  Juds , lelon 
tette  parole  de  David:  Il  ri  a pat  traité  ain fi  toutes 
les  autres  Nations,  & U ne  leur  a point  fait  con- 
tt oifire  fies  jugemens.  Et  Moyfc  leur  dit  de  rnclmc: 
Jnterroeez. , demandez. , "voy^  s il  efi  jamais  arri^ 
vé  tltn  femblublc  » Mtiott  dit  ony 

milieu  du  feu  la  voix  de  fin  Dieu  vivant.  S.  Paul 
à l’imitation  de  David  ôc  de  Moyfc,  rapporte^aux 
Juifs  les  avantages  qu’ib  avoient  reccus,  plûtoft 


pour 
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■pour  leur  en  reprocher  l’abus,  que  pour  les  en  élever. 

Ainfi  après  avoir  dit  : QHeleJi  donc  I avantage  des 
^uifs  î Une  répond  pas  qu’ils  n’cn  ont  aucun.'"  Mais 
il  montre  que  ces  avantages  mefmcs  font  leur  con- 
f'ufion  Sc  la  caiife  d’un  plus  grand  fupplice. 

f.  Z.  Leur  avantage  e(î  grand  en  toute  maniéré  y 
principalement  en  ce  ejue  les  oracles  de  Dieu  leur  ont 
efii  confiez..  Ces  avantages  font  grands.  Ileftvray: 

Mais  les  Juifs  n’y  ont  d’eux-mefmes  aucune  part. 

Des  oracles  de  Dieu,  dit-il,  leur  ont  efii  confiez.  Il 
leur  a fait  l’honneur  de  les  rendre  dépofitaires  de  Ci 
parole.  Ce  n’eft  pas  les  louer  que  de  rapporter  cela 
Simplement , c’eft  au  contraire  les  couvrir  de  confu- 
sion , de  ce  qu’ils  ont  efté  fi  ingrats  à un  Dieu  qui 
les  avoit  tant  honorez. 

Car  enfin  fi  ^uelcjue s-uns  entre  eux  n ont 
fat  crû , tfi-ce^ueleur  infidélité  anéantira  la  fidelité 
de  Dieu?  Non  certes.  Ils  ont  doncefté  incredulcs.Dieu 
leur  a confié  fes  oracles  ; mais  ils  n’ont  point  eu  de 
confiance  ny  de  foy  en  fes  oracles  ; Dieu  eft  louable 
de  fa  bonté  , mais  ils  font  blâmables  de  leur  ingr.a- 
titude.  Leur  infidélité,  dit  S.*Paul  , n anéantit 
point  la  fidelité  de  Dieu  , ny  leur  inlcnfibilité  ne  dé- 
truit point  fa  bonté.  J’ay  honoré  cetteperfonne,nous 
dit  un  Prince  , j’ai  pris  plaifir  à la  relever , & à la 
rendre  confiderable.  Mais  quoy  qu’elle  ménage  fi 
mal  l’honneur  que  je  luy  ay  fait.  Ci  conduite  fi  étrange 
neruinepointlagloircquejemerite.Ellefait  voir  feu-  onoy  que 
lement  jufqu’où  va  fon  ingratitude.  C’eft  ainfi  que  S.  "Dslat.^oîeu 
Paul  fût  voir  que  l’ingratitude  des  Juifs  , bien  loin  ns  laiiFe  pas 
d’eftre  injurieufe  à Dieu , eft  le  rehauftement  de  fa 
gloire  , puifque  fa  bonté  éclate  encore  plus  en  obli-  ftre  ingtati. 
géant  ceux  qu’il  fçavoit  devoir  fi  mal  reconnoiftre 
ion  amour. 
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ir  Il faut  reconnoiflre cfHC Dieu e(i  fidele  Û"  ve^ 

rltahle , & l'homme  au  contraire  efl  infidèle  çjr  menteur, 
félon  ejue  David  dit  à Dieu',  yifin  que  vous  foyez, 
reconnu  fidele  dans  vos  paroles , & irréprochable 
dans  vos  juqemens.  Saint  Paul  ne  dit  pas  que 
tous  les  juifs  ont  efte  infidèles  , quoy  qu’il 
le  pull  dire.  Il  pafiè  une  infinité  d’hilloires 
qui  les  eu  auroient  pu  convaincre.  Il  craint 
de  les  aigrir  & de  leur  donner  lieu  de  croire  qu’il 
leur  parle  en  ennemi  , & qu’il  ne  cherche  qu’à 
les  abaiflêr.  C’efi:  pourquoy  au  lieu  de  parler  en  par- 
ticulier de  l’incrédulité  des  Juifs,  il  parle  en  general 
de  l’infidélité  de  tous  les  hommes,  qu’il  prouve  par 
un  pallàgedc  l’Ecriture.  Ainfi  fans  ofFenfer  perfon- 
ne , il  ne  laifle  pas  de  faire  voir  que  les  Juifs  n’ont 
tiré  aucun  avantage  de  leur  Loy  ; & que  Dieu  n’a 
paslailfc  pour  cela  de  faire  éclater  fi  bonté,  & ad- 
mirer fa  patience. 

^•5*  fi  ^f>fi^^  injujlice  fert  à faire  paroîjlre  da- 
vantage la  juflice  de  Dieu,  que  dirons- noue  ? Efl-ce 
que  Dieu  , pour  parler  félon  les  penjees  des  hommes, 
eflinj lifte  de  nouf  punir  ? 

6.  Non  certes  i car  ft  cela  e fiait , comment 
Dieu  Jèroit-i lie  Juge  du  monde  ? Cette  objection, 
quoy  que  peu  lolide , pouvoit  venir  dans  la  penfée 
de  pluficurs.  Dieu,  pouvoicnt-ils  dire , a mit  de 
grandes  grâces  aux  Juifs  , & leur  ingratitude  , bien 
loin  de  ternir  fl  bonté,  n’a  ferviqu’àla  rendre  plus 
confiderable.  Puis  donc  que  noftrc  injuftice  mclmc 
contre  un  Dieu  qui  nous  aime  tant , retourne  fi  fort 
à fa  gloire  , pourquoy  cft-cllc punie  ? Dieu  cft-il 
jufte  en  me  chaftiant  d’une  chofe  qui  l’honore  î S. 
Paul  a raifbn  de  dire  icy , quil  parle  félon  les  pen- 
fées  des  hommes  ,fpii  font  toûjours  bien  dlffeicntos 
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celles  de  Dieu.  Des  hommes  aveugles , dit.il  , 

f)cuvcnt  parler  de  h forte  , jugeant  des  chofes  par 
cur  raifon  tenebreufe.  Mais  la  juftice  de  Dieu  a 
bien  d’autres  fccrets  qui  font  impénétrables  à la  pe- 
tirelTe  de  nos  cfprits.  Il  fuffit  de  répondre  en  un 
mot,  que  h après  mcfme  que  vous  avez  contribue 
à la  gloiicde Dieu  par  voftre  ingratitude,  ilnelaif- 
€c  pas  de  vous  punir  , cette  punition  venant  d’un 
Dieu  qui  cft  tout  jufte , ne  peut  eftre  injufte,  La  gloire 
qu’il  tire  de  voftre  injuftice  cft  fon  ouvrage  : |VOus 
n’y  avez  nulle  part  ; éc  vous  ne  méritez  que  d’eftre 
puni  du  mal  que  vous  avez  fait. 

Ür  7.  Mais  , dira  t^on  par  mon  menfon^e  & 
mon  infidélité  , la  vérité  & la  fidelité  de  Dieu  a 
éclaté  davantage  pour  fa  gloire  , pourquoy  me  cotp- 
damne-t-on  encore  comme  pécheur  ? 

ir  8.  Et  pourtjuoy  ne  ferons-nous  pat  du  mal  afin 
tpuil  en  arrive  du  bien  , félon  terreur  de  quelejucs- 
uns  ejui  nous  calomnient  , nous  aceufent  faujfement 
de  foutenir  ; Ceux  ejui  partent  de  la  forte  feront  ju- 
flement  condamnez..  Il  n’y  avoit  que  des  infidèles  & * 
despayens  qui  puflènt  raifonner  de  la^ortc,  & at- 
tribuer à faint  Paul  une  erreur  fi  dcteftablc.  Parce 
que  ce  S.  Apoftre  avoir  dit  , Que  ou  il  y avoit  eu 
une  abondance  de  péché  , Dieu  avoit  répandu  une 
Jiirabondance  de  grâce  5 ils  concluoient  qu’il  fal- 
loir donc  fe  plonger  dans  le  crime  afin  qu’il  en  ar- 
rivait du  bien.  Cependant  pour  prévenir  cttre  pen- 
fée  , S.  Paul  avoit  ajouté  aulli  toft.  Demeurerons- 
mus  donc  dans  le  péché  pour  donner  lieu  à cette 
furabondance  de  qrace  ? Dieu  ne  plaifi.  Ce  que 
)c  dis  , ne  rcg.ir<îc  que  cette  première  vie  que  nous 
avons  palléc  dans  le  péché , & non  la  vie  que  nous 
menons  prefentiment.  Dieu  ne  repandroit  plus  une 
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Turabondancc  de  grâce  , fi  irions  ctoufions  ccs  pré- 
mieres  grâces  par  une  nouvelle  furabondancc  de  pc^ 
•ché.  E fiant  une  fois  morts  au  péché  , dit-il  , com- 
ment vivrons-nous  encore  dans  le  peche  ? H détruit 
donc  ce  blafphÊme,  Ôc  il  montre  que  généralement 
tous  ceux  qui  pechent  feront  punis  > non-feulement 
les  payens  & les  infidèles , aufqucls  il  ne  s arrefte 
pas  , parce  que  leur  vie  cftoit  vifiblcment  mauvaife  ÿ 
mais  les  Juifs  mcfmes  qui  cachoient  leur  impiété  fous 
les  voiles  de  la  Loy  , de  la  crconcifion , & de  cette 
-fcience  qui  les  rendoit  maifttes  des  hommes.  Bien 
loin  de  fuppoferque  tous  ces  avantages  leur  fervi- 
ront  pour  demeurer  impunis  dans  leurs  pechez , il 
afl'ure  au  contraire  qu'ils  contribueront  à augmen- 
ter leur  fiipplicc  ; puifquc  fi  cela  n’eftoit , ce  blafphe- 
mc  qu’on  publioit  contre  luyfcroit  véritable  : Fai- 
fons  le  mal  afin  il  en  arive  du  bien. 

Exhortation. 

* C'efi  par  la  bonne  vie  ejite  les  Chrefiiens  doivent 
convertir  les  infidèles.  Contre  C avarice > 
Plufieurs fortes  d'idolâtrie 

Travaillons  donc  ànoftrefalut  ,mcs  frères,  Sc  ne 
tombons  point  dans  la  pareflê  , puifque  félon  faint 
Paul , c’eft  par  le  reglement  de  noftre  vie  que  nous 

fiouvons  mieux  convertir  les  payens  , & les  tirer  de 
curs  erreurs.  Que  fi  noftre  vertu  fe  termine  à des 
difeours  étudiez  , fans  avoir  aucunes  œuvres , con>- 
ment  oferons-nous  entreprendre  de  leur  perfuader  la 
tby  ? Si  nous  voulions  reprendre  un  infidèle  de  quel- 
que faute , n’auroit-il  pas  droit  de  nous  demander 
avee  quel  front  nous  olbns  le  faire , nous  qui  corn- 
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rjcttonstant  de  crimes  , & qui  fcmblons  ignorer  en-  . 

corc  que  l’avarice  foit  un  mal  î Vous  eftcs  tout  plon- 
gi , nous  diroit-il , dans  l’amour  des  biens  de  la  terre,^ 
ôc  vous  venez  nousdifcoiirir.en  Philofophe  des  biens 
du  ciel  î Jen’icnorc  pas.,  ditcs-v.ous,  que  l’avarjcc 
ne  foit  un  mal,  cela  ne  m’eft,  pas  inconnu.  Ceft 
donc  en  quoy  vous  e lles  doublement  coup.'ib.lç , de 
fçavoir  quelle  efl  un  mal,  Sc  ncannaoins  d’y 
tombeT. 

Mais  pourquoy  parler  des  reproches  que  nous, 
pourroient  faire  les  payens  ? L’Ecriture  ne  nous  def-, 
tend-elle  pas.de  parler  des  veritez  laintes  , quand 
nollrevien’y  eft  pas  conforme  î.  DUh  a dit  an  pe- 
cheur  ; Pounjjuoy  raconttz.-vous  met  Ordonttances  ? vem  mal  ne 
Lorfque  les  Juifs  furent  amenez  captifs  & que 
ksPcitèslcs  prcllbicnt de  chanter  les.  Cantiques  de  des  veritei. 
Sion,  ils  l-ur  répondirent  : chanterons- 

nous  lej  Can tiennes  du  Seigneur  dans  une  terre 
efiranoere  ? Que  s’il  n’eftoit  pas  permis  de  chanter. 

CCS  divins  Cantiques  dans  une  terre  étrangère  , 
combien  eft-il  moins  permis  de  le  faire  à une  anlc 
étrangère  & barbare  ? Car  route  ame  qui  n’a  point  i 

de  compalîîon  ny  de  charité , eft  barbare.  Si  l.i  ^ 

Loy  de  Dieu  defind  a des  captifs  de  chanter  fc».- 
Ganriques  (aints  ; combien  oblige-t-elle  plus  au  (i- 
Icncc  ceux- t|ui  font  captifs  du  démon  6c.  du.  peche 
6c  qui  font  comme  étrangers  à l’egard  de  Dieu  ?> 

Les  Juifs  alors  ..avoient  des.  inftrumcns  de  mufique:. 
mais  ib  ne  les  touchoient  pas.  Us  avoiçnt- des  lurhs 
6c  des  hmpest, 6c  ils  kstenoient  fufpendus.  Et  nous  dc; 
nicfmc  , t]Uoy  que  nous  ayons  un  luth  6c  une  harpe, 
c’eft  à dire  une  langue  & une  bouche , qui  font  les  or  ^ 
ganesde  la  parole  ; ne  nous  pu  fervons  point  pendant; 
que  nous  ferons  jctçis  au  péché. 


lèl  SeRMO>I  VII.  Dt  S.  CnRYSOStOM», 

C:ir  comment  cftant  avare  , comme  vous  elle»,/ 
pourriez-vous  dire  à unpayen:  Qmttez  le  culte  des 
idoles.  Connoiflez  le  Dieu  que  nous  adorons,  8c 
laillèz-là  l’or  & l’argent  ? Ne  nous  exhortcroit-il  pas, 
de  vous  dire  cela  à vous-mefme  î L’idolâtrie  cft 
bien  moins  criminelle  dans  un  payen  que  dans  un 
Chrétien.  Comment  en  recirerons-nous  les  autres. 
Ci  nous  ne  nous  en  retirons  ^as  nous-mcfmcs  î Nous 
nous  fommes  plus  proches  a nous-mcfmcs  qu’à  au- 
cun autre.  Si  nous  ne  nous  perfuadons  pas  nous-mcIV 
' mes  , comment  perfuaderons-nous  les  autres , à qui 

nous  parlons?  Si  ccluy  qui  ne  gouverne  pas  bicnlli 
maifon  , ne  peut  félon  S.  l^iul  avoir  foin  de  l’E-^ 
glife  de  Dieu  : un  homme  qui  n’a  pas  foin  de  fa  pro-- 
pre  ame , pourra-t-il  corriger  les  autres  î Ne  ditea 
point  que  vous  n’adorez  pas  les  idoles  d’or  ôc  d’ar^ 
gent.  Montrez-nous  plûtoft  que  vous  ne  faites, 
point  tout  ce  que  l’or  ôc  l’argent  veut  que  vous  fif-^ 
liez. 

Il  y a bien  des  fortes  d’idolâtrie.  L’un  le  fait  un 
Dieu  de  l’argent.  L’autre  fc  fait  un  Dieu  de  fon  ven-. 
tre.  Q^importe  que  vous  n’immoliez  pas  des  anU 
On  eft  ido  ^ Dicux ,,  commc  les  autres  payens  ? N’eft- 

latte  en  fui-  cc  pas  un  facrif ce  encote  plus  cnicl,  de  leur  immcK 
ftoDs  * propre  ame  î Je  ne  fléchis  point  les  genoux 

devant  ces  idoles  , dites-vous.  Non  , mais  vous 
obcïflcz  avec  une  promptitudefurprenanteau  moin- 
dre commandement  qu’ils  vous  font.  Voftrc  Dieu 
eftvoftreorj  voftre  Dieu  eft  voftre  ventre.  Une  in-, 
tempérance  encore  plus  honteufe  cft  le  Dieu  que 
vous  adorez.  Oubliez-vous  que  cc  qu’il  y a de  plus 
'horrible  parmi  les  payens,  cfl;  qu’ils  ont  divinifo 
lespaflîons  les  plus  infâmes,  & qu’ils  ont  fait  une 
Venus  de  l’impudicité  ^ un  Mars  delà  colcre  , ôc  un. 


0. 

ic 

& 

pa 

di 

M 

Ifl, 

OU 

a- 

al- 

qoi 

DÛ 

l'E- 

>ro* 

irs 

’y* 

iw 

on 

8K 

Di- 


SUR  i’Ep.  aux  Romains.  Char.  III.  loj 
Çacchcus  tic  l’excès  du  vin  î Vous  ne  taillez  point  d’i- 
dplcs  pour  les  adorer  comme  les  payens  j mais  vous 
vous  foûmettcz  plus  qu’eux  à toutes  ces  pallions  , & 
vous  faites  des  membres  de  Jésus-Christ  les 
membres  d’une  ptoftitucc. 

Pcnfonsàla  grandeur  de  ce  mal.  Fuïons  le  cuire 
des  idoles.  Souvenons-nous  que  S.  Paul  donne  le 
nom  d’idol.itric  à l’avarice  , c’eft  à dire  non-feule- 
ment à cette  paffion  immodérée  d’avoir  de  l’argent , 
mais  encore  à tout  délit  déréglé , & à la  recherche  de 
toute  fuperftuité  dans  nos  meuijles , dans  nos  habits 
& dans  noftre  table.  N’oublions  point  que  li  nous 
n’obeïflbns  aux  commandemens  du  Sauveur , nous 
(crons  beaucoup  plus  punis  que  les  autres.  Le  fervi- 
teur,  dit-il,  (jui  connoift  U volonté  de  fbn  maifire, 
& ^ui  ri  aura  pas  fait  ce  ejuil  defiroit  de  luy  y fera 
battu  rudement.  Pour  éviter  ces  maux  ,&  pour  nous 
rendre  utiles  aux  autres  6c  à noiis-mefmcs  , fuyons 
le  vice,  & embroflbns  la  vertu , ôcnous  aurons  ainli 
les  biens  futurs  , dont  je  prie  Dieu  de  vous  faire 
joiiir  par  la  grâce  Sc  la  mifericordç  de  Noftre  Sei- 
gneur Je  sus-Chris  T.. 


La  rchiiche 
de  cjuift  les 
rapeUluicez, 
eftuneava  ri- 
ce  que  Saint 
Paul  appclj^ 
idolâtrie. 

En  quoy  con* 
lîtte  l'avaii'. 

Lue.  ta.  47. 
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SERMON  VIII. 

y.  9.  Dirons-nous  donc  ejue  nous  fommes  préféra- 
bles aux  Gentils  ? Nullement,  Car  nous  avana- 
de j a convaincu  & les  Juifs  & les  Gentils  ifefire 
tous  dans  le  péché. 

it.  10.  Selon  <ju  il  cf  écrit  Jlny  a point  de  jufles 
il  Tl  y en  a pas  un  feul. 

. II..  Un  y apoint  eChomme  (jui  ait  de  Inintelligen- 
ce (é"  de  la  lumicre  i,  il  ri  y en  a point  eyiti  cherche- 
Dieu. 

V'.  II.  Ils fe font  tous  détournez  du  droit  chemin  i 
ils fe  font  tous  corrompus  ; Un  y en  a point  qui  fajfe 
le  bien  , il  ny  en  a p.u  un  feul. 
ir.  15.  Leur  00 fier  efi  comme  un  fèpulcre  ouvert  i 
ils  fe  font  fervis  de  leurs  langues  pour  tromper 
avec  adreffe  j ils  ont  fur  leurs  lèvres,  un  venin 
d'ajpic. 

if.  14.  Leur  bouche  efi  remplie  de  malediblion& 
t£  aigreur. 

ir.  15.  Leurs  pieds  font  vifles  & légers  pour  ré- 
pandre le  fang.  jufqu’au  Chap.  4. 

Près  que  S.  Paul  a parlé  contre  les 
fàgcs  d’entre  les  payens,  & enfixite 
contre  les  Juifs , il  parle  enfin  de  la  ju- 
fticc  de  la  foy. . Car  ü ny  la  Loy  de  la 
nature , ny  la  Loy  écrite  y n’ont  fervi 
aux  hommes  qu’a  les  rendre  plus  coupables  ; il  ne 
teftoit  plus  que  d’avoir  recours  à la  grâce.  C’ell 


siïR.  l’Ep.  aux  Romains.  Chap.  HT.  loy 
^cquoy  l’Apoftre  va  parler.  Il  ne  le  fait  pas  ne.in- 
moins  avec  prccîpication.  Mais  fans  fe  hâter , il 
fcmb le  d’abord  continuer  feulement  à parler  desdé- 
reglemcns  des  Juifs.  H n’en  parle  pas  mcfme  comme 
*dc  luy  & de  fon  chef.  Il  fe  contente  de  rapporter  les 
reproches  de  David,  qui  dit  avec  étendue  cequ’Ifiïc 
n’a  dit  qu’en  un  mot.  Ces  reprociics  fe  reduifentâ 
crois  principaux  points;  le  premier  qu’ils  font  tous 
Je  mal;  le  fécond  que  parmi  tant  de  mauvaifes 
adions,  ilsne  font  aucune  bonne  œuvre;  le  troifié- 
mc  qu’ils  font  le  mal  avec  une  gtande  ardeur.  Et 
pour  cmpcfclicr  les  Juifs  de  dire  que  des  reproches  û 
formels  ne s’adrelïbient  pas  à eux,  S.  Paul  ajoûtee 
Ÿ-  19-  Or 'nous  ff  avons  ijHe  toutes  les  paroles  de 
la  loy  s' adrejjent  à ceux  <jni  font  fous  la  loy.  C’eft 
ponrquoy  après  Ifiïc , S.  Paul  cite  encore  David. 
Car  comment  un  Prophète,  leut  dit-il,  qui  cft  en- 
voyé de  Dieu  pour  vous  reprocher  le  violement  que 
vous  avez  fait  de  la  Loy , p.uleroit-il  aux  autres  peu- 
ples aufquels  on  n’a  pas  donné  la  Loy  ? Et  S.  Paul 
ne  dit  pas  ; Nous  ff  avons  <jue  toutes  les  paroles  d» 
Prophète.,  &cc.  mais  toutes  les  paroles  de  la  loy, 
donnant  en  general,  félon  fa  coutume,  le  nom  de 
loy  à tout  l’ancien  Teftament.  Mais  S.  Paul  par- 
lant ainfi , n’a  pas  tant  pour  but  d’aceufer  les  Juifs 
d’avoir  violé  la  Loy,  que  de  montrer  que  la  Loy 
donne  comme  des  ouvertures  à la  grâce , & que  l’an- 
cien Teftament  tend  par  tout  à établir  le  nouveau. 
Ces  paroles  fi  fortes  des  Prophètes  , ne  tendoient 
qu’à  faire  voir  aux  hommes  la  necclEtc  de  la  juftice 
delafoy  ; puifquc  tout  le  mal  des  Juifs  eft  venu  de 
CO  qu’ils  croyoient  pouvoir  devenir  juftes  par  ciix- 
mcfmes.  C’eftpourquoy  S.  Paul  prévient  parleté- 
asaoignage  des  Prophètes  & delà  Loy,  ce  qu’il  doit 


Troîf  cîr- 
conftanccs 
q li  leodfiit 
le  mal  bien 
plus  cjnûde. 
cable. 
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en  paît  culicr 
1rs  paroles  dr 
l’£c:icuic. 
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fonne  fait 
une  pariie  de 
ce  monde  qui 
fe  reconnoiU 
coupable  de- 
vant Dieu. 


X06'  SêRMON  VII.  DE  s.  CHRVSOSTOMt^ 
dire  des  Juifs  dans  la  fuite  ; Qjie  ne  connoijfant  point 
/<f  jiiflice  qui  vient  dt  Dieu,  & s'effhrfant  d'efid-' 
hlir  leur  propre  juflice , ils  ne  fe  font  point  fournit 
à Dieu  pour  recevoir  cette  juflice  qui  vient  de  luy* 
Il  les  rab.iifle  ici  par  cette  defeription  que  David  * 
fait  de  leurs  defordres , afin  cju’ayant  horreur  d’eux-' 
mefmcsen  fe  voyant  dans  ce  tableau  , ils  împlotaf- 
fent  le  fccours  deccluy  quiclloit  venu  leur  remettre 
leurs  pechez  , &:  qu’ils  reaulïènt  avec  joye  la  grâce 
qu’apporte  la  foy.  C’eft  ce  que  S.  Paul  marque  par 
les  paroles  qui  fui  vent. 

^fin  que  toute  bouche  demeure  muette , & que 
tout  le  monde  reconnoiffe  quil  a mérité  d'ejlre  con- 
damné de  /)»>«.  Ce  mot.  Que  toute  bouche,  mon- 
tre que  les  Juifs  n’avoient  point  cette  folide  gloire 
que  l’on  trouve  dans  les  véritables  bonnes  œuvres, 
qu’ils  réduifoient  toute  leur  pieté  à des  paroles,  Sc 
qu’ils  dévoient  à l’avenir  fermer  la  bouche  à leurs 
louanges.  Et  que  tout  le  monde  reconnoiffe  qù il  te 
mérité  defre  condamné  de  Dieu.  S.  Paul  ne  fait 
diftinûion  , ny  de  Juif,  ny  de  Gentil.  Il  parle  gene- 
r.ilement  de  tout  le  monde.  Les  Juifs  trouvoîent  en- 
core icy  un  grand  fujet  de  s’humilier  , lorfqu’ils  (è 
voyoient  indifféremment  confondus  avec  les  Gen- 
tils ,&  compofant  .avec  eux  ce  monde  entier,  qui  re~ 
connoijfoit  avoir  mérité  cCefire  condamné  de  Dieu. 
CeS.  Apoftre  fe  fert  d’une  exprelTion  qui  reprefente 
en  quelque  forte  un  coupable,  qui  le  voy.ant  trop  foi- 
ble  pour  ofer  fe  deftendre  luy-mcfme , auroit  abfo- 
lumcnt  befoin  du  fccours  d’un  autre.  C’cftoit-là 
vrayment  noflrc  état.  Nous  avions  perdu  tout  ce 
qui  pouvoit  nous  procurer  le  fil  ut  ; nous  avions  ne- 
cellàircment  befoin  d’un  Libérateur  qui  nous  refta- 
blift  en  grâce. 


surl’Ep.aux  Romains.  Chap.  III.  107 
,'f.  zo.  Parce  tjue  nul  homme,  ne  fera  juflifié  dc' 
Tant  Dieu  par  les  œuvres  de  la  loy  ; car  la  loy 
ne  nous  a donné  efue  la  connoijfauce  du  péché.  S. 
Paul  rabaillê  icy  la  Loy , .afin  de  relever  la  grâce. 
Pourquoy  vous  glorifiez-vous  de  la  Loy,  dit-ij  aux 
juifs , qui  n’a  fervi  qu’à  vous  donner  la  connoi (lance 
du  péché,  & vous  en  convaincre?  Vous  vous  éle- 
vez de  la  Loy , lorfque  la  Loy  vous  confond.  La 
Loy  vous  donnant  la  comioiflance  du  péché , c’e- 
ftoit  au  moins  à vous  enfuite  à l’éviter.  Parce  que 
vous  ne  l’avez  pas  fait , vous  en  eftes  devenus  bien 
plus  coupables.  Après  des  veritez  fi  fortes,  S.  Paul 
devoir  parler  a ufll-toft  de  la  grâce,  pour  rafiurerun 
peu  les  Juifs,  & pour-  leur  faire  fouhaitter  le  remede 
de  leurs  maux. 

ir.  ZI.  jfu  lieu  cfue  maintenant  ta  juflice  nous  a 
eflé  donnée  de  Dieu  fans  la  loy , & nous  a ejié  dé- 
couverte , e fiant  confirmée  par  les  témoignages  de  la 
loy  dr  des  Prophètes.  Nous  voyons  icy  une  grande 
vérité.  La  juftice  nous  a eflé  donnée  de  Dieu  fans 
la  loy.  Si  ceux  qui  ont  vefeu  fous  la  loy  n’en  ont 
pas  efté  heureux  , & fi  la  Loy  , au  contraire, 
n’a  fervi  qu’à  leur  attirer  une  plus  grande  condam- 
nation , comment  peut-on  fans  la  Loy , non-feule- 
ment n’eftre  pas  coupable , mais  mefmc  devenir  Ju- 
lie î Ainfi  S.  Paul  nous  apprend  deux  choies  î 
l’une  que  nous  devenons  juftes,  & l’autre  que  nous 
le  devenons  fans  la  Loy.  C’eft  pourquoy  il  appelle 
d’abord  cette  jqfticc  la  juflice  de  Dieui  afin  qu’en 
élevant  noftre  efprit  vers  Dieu,  nous  ne  doutions 
plus  de  fa  puiflànce , ny  de  l’accomplifl'cmcnt  de  les 
promcllcs  , qui  luy  ell  toûjours  trcs-facile. 

La  juftice  de  Dieu  nous  a elle  découverte , dit-il* 
11  fc  fer;  à deflêin  de  ce  mot , afin  qu’on  ne  l’accule 


io8  Sermon  VIII.  de  S.  CkRVsosTOMïv 
point  de  nouveauté.  Car  ce  qui  cil  déconverPl, 
que  ce  qu’ili  eftoit  fans  doute  aupanavant , quoy  qu’il  fuft  cachée, 
dtfent,  n’eft  pgur  le  micux  montrer  encore,  il  ajoûte:  Nous 
veau,  ejrant  confirmée  par  les  témoignages  de  la  loi  & 

des  Prophètes.  Ces  veritez  lac  font  point  nouvelles  „ 
dit-il , puifque  la  loy  & les  Prophètes  les  ont  *pre- 
dites  il  y a loilg-^tcmps.  S.  Paul  avoit  déjà  cité  la 
parole  d’Abacuc  : le  jufte  vit  de  la  fioy  ; & il  va 
parler  d’Abraham  & de  David,  dont  l’autorité 
eftoit  grande  parmi  les  Juifs , puifque  l’un  avoit  efté- 
Patriarche  & Prophète  , l’autre  Prophète  & Roy. 
Et  de  plus,  c’eftoir  à cesdeux  grands  Saints  que  Dieu 
avoit  fait  les  promeflès  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ.  C tft  pourquoy  S.  Matthieu  commen- 
cepareux  fon  Evangile. 

ir . 11.  Et  cette  fuflice  efue  Dieu  donne  parlafoy 
en  Jesus-Christ,  e fi  répandue  en  tous  ceux  GT- 
fur  tous  ceux  cjui  croient  en  Itty.  Dieu  donc  ne  de- 
mande de  nous  que  la  foy  , pour  mériter  cette  jufti- 
ce,  qu’il  répand  fur  tous  ceux  qui  croient  en  luy. 
Que  les  Juilsne  fc  plaignent  point  qu’on  ne  leur  laif-' 
feaucun  avantage , & qu’on  les  confond  avec  les  Gen- 
tils. Il  nya  nulle  différence  entre  eux , continues. 
Paul  ; parce  que  tous  ont  péché  & ont  befoin  de  la 
gloire  de  Dieu.  Juif,  Scythe  6c  Barbare  , il  n’y  a 
nulle  différence  : tous  ont  péché.  Vous,  6 Juifs , vous, 
avez  receu  une  Loy  j mais  elle  n’a  fervi  qu’à  vous 
faire  connoiftre  le  péché  , 6c  non  à le  fuir.  Il  eft  vray^ 
Suleis  «Je  difent  les  Jufts  ; Nous  avons  péché  , mais  non  avec 
f’huniiliir  , le  mefrne  excès  que  les  Gentils  \ tous  ont  péché , 
re**foii  réponds.  Paul,  & ont  befoin  de  la  gloire  de  Dieu, 
eoupibie  que  c’eft  à dire  font  bien  éloignez  de  mériter  fon  appro- 
bation  & fes  louanges.  Q^yque  vous  n’aycz  pas 
commis  les  inclines  excès  que  les  payais  j vous  n’^ 
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&ÏRMON  VllI.  'DÉ  S.  ChRVsOSTCME,  R3^ 
'•ÿez  rien  non  plus  qu’eux  que  Dieu  approuve  : Vous 
'elles  au  rang  de  ceux  qui  l’ont  ofFcnfé.  Pour  leur 
marquer  neanmoins  que  ce  n’elloit  point  pour  les 
jetter  dans  le  dcfefpoir  qu’il  leur  parloit  de  la  rorre, 
mais  fAilement  pour  leur  faire  comprendre  quelle 
elloicla  bonté  de  Dieu,  ilajoûte: 
ir.  14.  E fiant  jujlifie'^^ratmtement  par  fa 
ce  , par  la  rédemption  qui  leur  a efié  acquife  par 
J E s U S-C  H R I s T. 

ir.  15.  Que  Dieu  a propofé  pour  efire  le  recort- 
cHiateur  des  hommes  par  la  foy  qu'ils  avoîent  en 
fon  fanz^  pour  faire  paroi fire  la  jufiiee  qu'il  donne 
luy-mefme.  C^on  ne  fe  défie  point  de  ce  que  je 
dis , nous  dit  S.  Paul.  Si  les  verîtez  que  j’annonce 
font  grandes;  qu’on  fe  fouvienne  quec’eft  Dieu  qui 
agit , & qui  veut  agir  de  la  forte  envers  les  hommes , 
après  qu’il  les  a réconciliez  avec  luy , non  par  le 
fang  des  taureaux , mais  par  celuyde  fon  fils  ; afin 
de  faire' paroifire  la  jufiiee  qu'il  donne  luy-mefme. 
Comment  Dieu  fait-il  paroiftre  cette  julllce  î II  fait 
paroiftre  qu’il  eft  riche  , lors  non-feulemcnt  qu’il 
montre  les  grands  biens  qu’il  a ; mais  encore  lors 
qu’il  enrichit  les  autres.  Il  fait  paroiftre  qu’ilcll  vi- 
vant, non-feulement  en  vivant  luy-mefme,  mais  en- 
core en  faifant  vivre  les  autres , & en  reftiifcitant  les 
morts.  Il  fait  voir  qu’il  eft  puiflànt , non-feulemcnt 
en  donnant  des  marques  de  fon  pouvoir , mais  encore 
en  rendant  puiflans  ceux  qui  cftoient  foibles. 
Il  fait  paroiftre  de  mefme  qu’il  eft  jufte,  non  feule- 
ment en  faifant  voir  qu’il  eft  jufte  luy-mefme , mais 
en  rendant  juftes  ceux  qui  eftoient  dans  le  péché. 
C’eft  ce  que  S.  ‘Paul  éclaircit  luy-mefme  par  la  fuite. 

ir  i6.  En  pardonnant  les  pecheT^  pafie‘l(^ qu'il 
avait  foufferts  avec  tant  de  patience  , pour  faire 
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dis-je  paroijire  en  ce  temps  la  jujlice  e^ui  vient  di 
hty  , montrant  tout  enfemhle  tjHileft-jujle,  & ejuit 
jujlifie  celuy  qui  alafoy  en  ] e s u s-C  h R i s t.  Ne 
craignez  point , dit  TAportre , n’entrez  point  en  des 
penfées  de  défiance.  Ce  n’cft  point  de  vos*œuvres 
eue  vous  devez  attendte  cette  jufticc  : C’eft  de  la 
foy  en  J e s u s-C  h r i s t.  Ne  remettez  point  cette 
juftice  comme  ont  fait  les  Juifs.  Vous  y trouverez 
des  avantages , le  premier  qu’un  li  grand  bien  vous 
coude  fort  peu  , puifque  vous  n’avez  qu’à  croire  ; 
le  fécond  que  c’ed  un  bien  que  Dieu  offre  à tous* 
Ne  dites  point  que  vous  y avez  peu  de  part  , 6c 
que  vous  rougiffez  d’une  judice  qui  vous  ed  com- 
me étrangère.  Devez -vous  rougir  de  ce  qui  cd  à 
Dieu  un  fujet  de  gloire  ? Que  fi  cette  raifon  ne  vous 
porte  pas  encore affèz  à recevoir  la  judice  que  Dieu 
donne,  écoutez  ce  qu’ajoûte  S.  Paul  ; En  pardon- 
nant lespechez,  pajfez..  Si  vos  péchez  vous  edon- 
nent , voyez  où  vous  en  pouvez  trouver  le  remede. 
Ne  vous  dilîimulez  point  ce  que  S.  Paul  prend  tant 
de  foin  de  nous  reprefenter  fans  ceffe  dans  cette  Epî* 
trcjcnnous  parlant  toûjours  de  pechez.  La  loy  , 
dit-il , na  Jervi  qu'a  nous  faire  connoifire  le  poché. 
Tous  ont  péché  J & ont  befoin  de  la  gloire  de  Dieu. 
Il  enchérit  encore  icy.  En  pardonnant  , dit-il,  c’ed 
aditcenfaifant  mourir  les  pechez  paJSeT  Le  pé- 
ché edoit  dans  vous;  il  faloitdonc  qu’il  vousfud 
remis,  & qu’il  y mourud.  Vous  aviez  pour  cela  be- 
foin  du  fecours  de  J e s u s-C  h r i s t.  Comme  un 
paralytique  attend  tout  du  fecours  d’un  autre , de 
mcfmc  vodre  ame  route  morte  par  le  péché  avoir 
bclbin  d’un  médecin.  Mais  la  patience  de  Dieu,  dont 
S.  Paul  parle,  fait  encore  bien  voir  combien  nous 
edions  pécheurs  ; En  pardonnant  les  pechez  pajfez 
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Dieu  avoit  /onjferts  avec  tant  de  patience. 
Combien  cftions-nous  miferablcs,  puifquc  cette  dou- 
ieiir  de  Dieu  ne  nous  avoit  de  rien  {ervi  pour  nous 
tiret  de  nos  defordres  ? 

Cette  parole  eft  encore  remarquable  : pour  faire 
paroiflreen  ce  temps  : Elle  releve  beaucoup  la  gra- 
cedeDicu.  Lorfque  nos  maux  eftoient  prefque  in- 
curables; & que  nous  n’avions  plus  qu’à  attendre 
que  Dieu  prononçait  l’ArrcA:  contre  des  criminels; 
lorfque  nos  excès  eftoient  déjà  montez  à leur  com- 
ble ; c’eft alors , qu’il  plaift  à Dieu  défaire  paroiftre 
la  juftice  qui  vient  de  luy  ,pour  nous  faire  voir  en 
mefme  temps  quelle  eft  fa  bonté  8c  fi  puiflànce. 
S’il  nous  euft  rendu  juftes  lorfque  noftre  injufticc 
n’eftoit  pas  encore  fi  excelfivc,  ce  fecours  n’auroic 
pas  paru  avec  tant  d’éclat  ; & nous  n'aurions  pas 
tant  admiré  la  main  puilfintc  qui  nous  gucrifloit. 

ir.  ly.  Ou  e fl  donc  le  fit  jet  de  voflre  gloire  ? Il 
ejî  exclus.  Et  par  cjuelle  l.oyl  Eft~ce  par  la  loy  des 
oeuvres  ? Non  , mais  par  la  loy  de  lafoy.  S.  Paul 
montre  par  tout  l’avantage  que  la  foy  a fur  la  Loy  , 
maisd’une  maniéré  qui  ne  bleflê  point  la  Loy.  U rfe 
dit  point  : O Juit , où  font  vos  mérites  ? où  font 
vos  bonnes  œuvres  ? mais  : Ou  efl  le  fujet  de  voflre 
gl  ire  ? marquant  toujours  qu’il  ne  combattoîr 
danseux  que  l’orgueil  par  lequel  ils  fccroyoient  éle- 
vez audelîus  d<ÿ autres  ,quoy  qu’ils  ne  fiflent  aucu- 
ne bonne  œuvre.  Apres  avoir  dit  ; Oit  e fl  le  fujet  de 
voflre  gloire  ? il  ne  répondit  pas  ; Il  eft  banni , il  eft 
anéanti  ; mais U efl  exclus  : marquant  {culement 
une  chofe  qui  n’eft  plus  d’ufage.  11  n’eft  plus  temps 
dc^nftr  à faire  penirence  , quand  le  jugement  eft 
arrivé.  Il  n’eft  plus  temps  de  mefme,  lorfque  tout  le 
monde  eft  fur  le  point  de  périr  , 8c  queceluy  qui 
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vient  le  délivrer  p.ir  fa  gr.icc  cft  déjà  pnfent  , 
vanter  alors  la  jufticc  de  la  Loy.  Si  elle  euft  fuflî 
pour  retirer  du  péché , il  faloic  le  faire  avant  l’avez- 
nement  du  Sauveur. 

C’eft  mefme  une  des  raifons  pour  lefquellcs  Jesus- 
Christ  a différé  li  long-temps  de  venir  au  monde* 
S’il  fuft  vçnu  d’abord  , les  hommes  eullent  pû  dire 
que  fans  luy  ils  auroient  pû  fc  fauver  par  la  Loy 
feule , par  leurs  propres  efforts  & par  leurs  propres 
mérités,  llvouloitque  tous  fuflent  convaincus  par 
leur  expérience , qu’ils  ne  pouvoient  fc  fiuvcreux- 
mefmes , afin  qu’ils  le  receuflènt  lorfqu’il  les  venoit 
fauver  par  fa  grâce.  C’eft  ce  que  nous  venons  déjà  de 
marquer  en  expliquant  cette  parole  : PoHrfitire pa- 
roifire  fa  jujltce  dans  le  temps  prefent. 

Si  donc  on  cftoît  afïcz'  miferable  dans  ce  temps 
prefnt^àont  parle  S.  Paul, pour  combattre  encore 
cette  grâce  du  Sauveur  ; on  feroit  fembliblc  à une 
coupable  qui  eftant  convaincu  defbn  crime  , & n’at- 
tendant plus  que  fbn  Arrcft , feroit  alfcz  infenfé  pour 
dire  au  Prince  c]ui  luy  auroit  alors  donné  fa  grâce, 
qu’il  n’en auroit  point  befoin,  &qui  eftant  hors  des 
mains  de  fes  Juges  fc  vantcrolt  de  fon  innocence. 
Ce  n’cftolt  plus  alors  le  temps  de  la  prouver.  Il  le 
devoit  faire  avant  que  d’avoir  recû  fa  grâce.  C’eft 
l’cftat  des  Juifs  depuis  l’avcnement  du  Sauveur;  Et 
c’eft  ccqui  donne  lieu  à S.  Paul  de  [eur  dire  , qu’a- 
prés  avoir  efté  convaincus  de  leurs  pechez  , il  n’cft 
plus  temps  de  fc  glorifier  de  leur  jufticc.  Si  ccluy  quL 
fc  ^lorifioit  d’eftre  le  maiftre  des  ignorans  & d’a- 
voir receu  une  Loy  qui  le  fauve  , a befoin  luy-mef- 
me  d’un  maiftre  qui  l’inftrulfe,  & d’un  Sauveur  qui 
le  délivre  , quel  fujet  auroit -il  de  fe  vanter  ? Si 
avant  mefme  le  Fils  de  Dieu  la  circoncifion  cftoit 
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devenue  indrconcifion  , combien  plus  le  dcvicndra- 
t-elle  cnfuicc  î Par  quelle  Loy  ? Eft-ce  par  la  Loy 
des  œuvres?  Nov^  mais  par  la  Loy  delà  foy.  Saine 
Paul  donne  aulfi  à la  foy  de  nom  de  Loy  , pour  ne 
bleficr  point  les  cfprits.  Q^lle  eft  cctre  Loy  de  la 
foy  , finon  la  grâce  qui  nous  fauve  > Pouvoit-il 
mieux  marquer  la  f.iuveraine  puiflâncc  de  Dieu  ; 
qu’en  montrant  que  non-feulement  il  nous  fiuvc, 
mais  mcfmc  qu’il  nous  rend  juftes  fins  nos  œu- 
vres , & fans  exiger  autre  chofe  de  nous  que  la  Foy  î 
Cette  Foy  humilie  & le  Juif  qui  croit  &celuyqui 
ne  croit  pas:  l’un  pour  .le  tenir  dans  la  foûmiflîon, 
l’autre  pour  l’exciter  à la  foy.  Si  le  Juif  fidele  le 
vantoit  d’avoir  efte  fiuvépar  la  Loy,  on  luy  répon- 
droit  que  c’eft  cette  Loy  mcfme  qui  l’accufoit  & 
qui  le  condamnoit.  Et  le  Juif  qui  eft  encore  infi- 
dèle , trouveroit  aufll  en  cela  un  fujet  de  fe  confon- 
dre , &•  feroit  preflé  d’embrafler  la  foy. 

ir.  28.  Car  nous  devons  reconnoiflre  yite  Chom‘ 
me  efl  juflifiè  par  la  foy  fans  les  œuvres  de  la  Loy. 
Saint  Paul  n’établit  cette  maxime  qu’aprés  l’avoir 
bien  prouvée.  S’il  l’eût  dite  d’abord , elle  eût  ofFen- 
‘ fé  les  Juifs.  Ils  y eulfent  trouvé  deux  chofes  qui  les 
auroienr  furpris.  La  première  : Comment  ceux  qui 
n’auroient  pû  fins  la  Loy  eftre  fauvez  avec  les  œu- 
vres, pouroient  fans  les  œuvres  eftre  fiuvez  par  la 
Foy  ; La  fécondé  , comment  des  incirconcis  pou- 
voient , avec  jufticc  , avoir  part  aux  mefmes  biens 
que  ceux  qui  vivoient  depuis  fi  long-temps  fans  la 
Loy.  Ce  dernier  leureftoit  plus  fcnfible , comme  il 
le  parut  en  laconverfion  de  Corneille.  C’eft-pour- 
quoyS.  Paul  entreprend  de  l’eftablir.  Nous  devons 
reconnoiflre  , dit-il , <jue  t homme  efl  juflifiè  par  la 
foy  fans  Us  œuvres  déjà  Loy.  Il  ne  borne  point 
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ce  qu’il  dit  dans  les  Juifs  qui  ont  vefeu  fous  la  Loy  J 
11  parle  gcncralemcnt  de  tous.  Kohs  devons  recon- 
noitre  (jue  I kofnme  eft  juflifié  pnr  la  fôy. 

ir.  19.  Croyez,-voHS  que  Dieu  ne  fait  que  le 
Dieu  des  Juifs  ? Ne  l'efl-il  pas  aiijft  des  Gentils  ? 
Oüy  certes,  il  l'efl  atijfi  des  Gentils.  Les  Juifs  donc 
ne  fe  rendroient-ils  pas  bien  odieux  i Dieu  par  l’en- 
vie qu’ils  auroient  contre  les  Gentils , s’ils  croyoient 
qu’il  n’cft  Dieu  que  de  quelques-uns , & non  pas  de 
tous  les  hcrames  ? Combattre  le  bon-heur  de  ces 
derniers , c’eftoit  donc  combattre  Dieu  mefme,  pui£^ 
qu’eftant  également  Dieu  de  tous  , & voulant  du 
bien  à tous , c’eftoit  vouloir  en  quelque  forte  retenir 
fa  bonté  en  l’empcfchant  de  lauvcr  ces  idolâtres  par 
la  Foy.  Ce  n’eftoit  que  les  faux-dieux  des  payens,  qui 
eftoient  Dieux  de  c]uelque  peuple  particulier.  Le 
vray  Dieu  l’cft  également  de  tous  : C’eft  pourquoy 
S.  Paul  ajoute  : 

llr.  30.  Car  il  ny  a quun  feul  Dieu  qui  jufiifîe 
par  la  foy  les  circoncis  > & qui  par  la  mefme  foy 
juflifié  les  incirconcis.  Il  n’y  a qu’un  feul  Seigneur  , 
dit  S.  Paul  } il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  de  tous  ,tanc 
Juifs  que  Gentils  , qui  dans  tous  les  temps  veille 
également  fur  eux , quoy  qu’en  diverfes  maniérés. 
Il  donne  aux  uns  la  Loy  écrite  ; il  donne  aux  autres 
la  Loy  naturelle  j & en  cela  ces  derniers , bien  loin 
d’avoir  rien  de  moins  que  les  Juifs,  eulicnt  pû  mcfL 
me , s’ils  l’cuflcnt  voulu  les  furpafter.  C’eft  pourquoy 
il  ajoûte  ; Qui  jufiifie  par  la  foy  les  circoncis  , 
qui  par  la  mefine  foy  jujlifie  les  incirconcis  i faifant 
par  tout  voir  qu’il  n’y  a nulle  diftinéUon  entre  ces 
deux  peuples. 

ir.  51.  Eft-ce  donc  queparlafoynousdètruifons 
la  Loy  l A Dieu  ne  plaife,  mais  au  contraire  nous 
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t affermi jf on  s.  Il  paroift  u le  profondeur  de  fagcfls 
dans  toutes  les  paroles  de  S.  Paul.  Nous  ajftrmijfont 
la  loy  , dit-il , marqu  int  ainli  que  la  loy  elloit  corn* 
me  ébranlée,  & qu’elle  avoit  befoin  d’un  (bûtien 
pour  l’affermir.  Cet  incomparable  Doéleur  prouve 
tout  ce  qu’il  veut  avec  une  facilité  & Une  force  à la- 
quelle on  ne  peut  rien  oppofer.  Qnoy  que  et  qu'il 
avoit  dit  de  l i Foy  parût  ruiner  la  Loy  entièrement  » 
il  montre  au  contraire  , que  bien  loin  de  la  ruiner  il 
Pafftrmit  ; & que  fi  la  Loy  avoir  comme  ouvert  la 
voycàla  Foy  j 1 Foy  venoit  auflî  en  quelque  forte 
affermir  la  Loy.  La  Loy  d’abord  a autoi’fe  la  Foy 
qui  la  devoir  fuivre  j Elle  ejl  établie , dit  S.  Paul , 
■parle  témo- finage  de  la  loy  & des  Prophètes.  Et  la 
Foy  enfuite  a autorife  la  Loy , qui  fans  elle  eftoit  foi- 
ble  & chancelante.  La  Loy  defiroit  do  l’homme 
qu’il  fuft  jufte , & c’eft  ce  qu’elle  ne  pouvoir  faire; 
Car  to’-u  ont  péché.  La  Foy  au  contraire  l’a  fait  ; 
pu'fqu’en  croyant  on  devient  jufte.  Ainfi  la  Foy  a 
affermi  le  deffein  & le  but  de  la  Loy , & elle  a ache- 
vé ce  que  la  Loy  tachoit  inutilement  de  faire.  Elle 
ne  détruit  point  la  Loy,  au  contraire  elle  l’aftermit. 
Ce  qui  nous  fut  voir  trois  chofes.  La  première  , 
qu’on  peut  cftre  juftifié  fans  la  Loy.  La  fécondé , 
que  la  Loy  n’a  pû  juftificr  l’homme.  Et  la  troifiéme 
que  la  Foy  ne  combat  & ne  détruit  point  la  Loy. 

Exhoktatiom. 

Il  parle  excellemment  contre  t Envie, 

Jl  porte  a la  Charité  pour 
les  pauvres. 

Mais  pulfquc  nous  fçavotrs  qu’outre  la  Foy  qui 
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nousjuftific,  nous  avons  encore  befoin  de  vlvrcdanS 
la  pieté  , taifons-lc,  mes  freres,  en  confervanc  entre 
nous  une  charité  mutuelle  qui  eft  la  nieredc  tous  les 
biens.  Q^nd  je  parle  de  la  charité  , je  n’entends 
point  des  paroles  étudiées  ; mais  de  véritables 
bons  offices,  & des  oeuvres  effcAives  jointes  à. la 
bonne  volonté.  Vous  faites  voir  à un  pauvre  que 
vous  l’aimez  véritablement  , quand  vous  le  déli- 
vrez de  fl  pauvreté  ; à un  malade  , quand  vous 
l’affiliez  dans  fi  maladie  ; à un  prifonnier,  quand 
vous  le  recourez  dans  fi  prilbn  ; à tous  les  mal- 
heureux, quand  vous  meflez  vos  larmes  avec  leurs 
larmes;  & generalement  à tout  le  monde,  quand 
vous  vous  réjoüiflcz  avec  ceux  qiti  fe  réjo'iiillent , 
& que  vous  pleurez  avec  ceux  qui  pleurent. 

On  peut  dire  qu’en  ces  deux  chofes  conlifte  toute 
la  charité.  Et  quoy  qu’il  femble  d’abord  que  ce  ne 
foit  pas  une  grande  marque  d’amour  de  fe  réjouir 
avec  ceux  qui  le  réjoûiflcnt  ; cela  eft  tel  neanmoins, 
que  je  ne  crains  point  d’aflûrer  qiic  pour  le  faire , il 
faut  cftre  dans  une  vertu  bien  parfaite.  On  en  trou- 
ve plus  aifcmentqui  pleurent  avec  ceux  qui  pleu- 
rent , quoy  qu’il  n’y  ait  en  cela  que  de  la  triftelîc  ; 
qu’on  n’en  trouve  qui  fe  téjoüillcnt  avec  ceux  qui 
fe  réjoûiflcnt.  On  veut  bien  mefl.t  fes  larmes  avec 
les  larmes  des  autres;  mais  on  ne  veut  pas  prendre 
la  mcfme  part  à leur  joyc  , ôc  on  feroit  mcfmc 
quelquefois  plus difpofé  à pleurer  , lorfque  les  au- 
tres fe  réjoüiflènt  ; ce  qui  ne  vient  vifiblcmcnt  que 
de  l’envie. 

C’eft  pourquoy  je  redis  encore,  que  c’ell  une  plus 
grande  marque  de  charité  de  fe  réjouir  avec  ccluy 
quife  réjoiiit,  que  de  pleurer  avec  celuy  qui  pleu- 
re. On  voit  tous  les  jours  des  petfonnes  allez  gc— 
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nercul'cs  pour  fc  jctterdans  Je  péril  avec  leurs  amis; 
mais  lorfque  ces  mefmcs  amis  fortcnt  enfin  de  leur 
malheur,  & font  enfuite  en  honneur  & en  confide- 
ration  dans  le  monde , ils  n’ont  plus  pour  eux  cet- 
te mefme  ardeur  , elle  fe  change  en  une  douleur  fe- 
crette  & dans  un  chagrin  qui  les  ronge.  Malheu- 
reux effet  de  l’envie  i Ces  perfonnes  vouloient  bien 
témoigner  de  l’atfedtion  lorfqu’ils  ne  le  pouvoient 
qu’en  s’expofmt  à de  grands  périls;  Sc  lorfqu’ils 
n’ont  plus  befoin  que  d’un  peu  de  bonne  volonté, 
ilsnele  font  plus.  Apres  avoir  fait  pour  leurs  amis 
ce  qui  eftoit  le  plus  pénible  ; Ils  leur  manquent 
danscequieflle  plus  aifé.  Ils  font  delTcichez  d’en- 
vie, lorfqu’ils  les  voyent  cftimczde  tout  le  monde, 
&que  l’Eglifc  reçoit  d’eux  de  grands  fervices  , ou 
parla  folidité  de  leurs  difeours , ou  par  la  fainteté 
de  leur  vie. 

Y a-t-il  rien  de  plus  à craindre,  mes  frétés,  que 
cette  paillon  detcfiablc?  Ce  n’eft  plus  combattre 
l’homme.  C’eft  combattre  Dieu , ÔC  vouloir  ruiner 
le  bien  qu’il  a mis  dans  l’homme.  Vous  donc  qui 
eftes  polfcdé  de  cette  malhcurcufe  paillon  , voyez 
l’état  où  elle  vous  réduit;  &c  fi  l’intercftde  voftre 
frere  ne  vous  touche  point  ; foyez  au  moins  tou- 
ché du  voftre.  Pourquoy  vous  troublez-vous  ? De- 
quoy  vous  inquiettez-vous  ? Pourquoy  vous  laif- 
fez-vous  aller  dans  ces  agitations  qui  vous  perdent  î 
Ofez-vous  dans  cette  difpolition  prier  Dieu  qu’il 
vous  pardonne  vos  pcchez  ? S’il  ne  pardonne  point 
à ceux  qui  ne  pardonne  point  aux  autres,  comment 
pardonnera-t-il  à ceux  qui  font  fi  ennemis  desper»' 
(b.'incs  qui  ne  leur  ont  tait  aucun  tort  ? 

Cette  envie  eft  une  marque  qu’une  ame  cft  au 
comble  de  la  m.alicc.  On  peut  dire  que  ces  perfon» 
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nesne  fe  joigrenc  au  dcnion  , pour  faire  aveclur  I* 
guerre  à l’Eglifc;  &c  une  guerre  plus  dangereufe 
que  celle  qu’il  luy  fetoit  s’il  eftoir  feul.  Il  cftfi  hor-* 
riblcdeluy  mefmc,  que  dés  qu’il  paroift  en  quel- 
que chofe  on  le  fuît  avec  horreur  : Mais  ces  per- 
fonnes  au  contraire  prennent  fouvent  un  mafque  de 
charité , & en  contrefaifant  les  .'mis , ils  Hument 
en  f cret  un  feu  qui  les  tonfume  cux-mcfnics  , & 
que  ceux  contre  qui  ils  l’allumoient,  ont  biende  la 
peine  à éteindre.  Pour  perdre  Itu.s  ennemis,  ils  le 
peidentles  piemlcrs.  Ilsfc  font  mourir  d’un  poifon 
violent } & bien  loin  que  leur  mal  touche  les  autres 
dccomp  flion  , il  leur  attire  l’horreur  & l’indigna* 
tio  < de  tout  le  monde. 

Car , ô ame  inhumaine  , que  craignez-vous  > que 
d lirez-vous  î de  quoy  vous  affligez-vous  î Eft-cc 
parce  que  voftre  frere  cft  en  honneur , & qu’il  eft 
co.ifiderc  de  tour  le  monde  ; C’eft  ce  qui  vous  dc- 
vroit  donner  de  la  joye.  Vous  devriez  rendre  gloi- 
re a Dieu  de  ce  qu’il  a ainfi  élevé  un  de  vos  meto- 
bres.  Si  vous  dîtes  que  c’eft  cela  qui  vous  fait  pei- 
ne, que  Dieu  foit  btni  de  cous  à caufe  de  vollrc 
frere  J,  je  n’ay  rien  ï vous  répondre.  Voyez  où  va 
la  guerre  que  vous  faites  à voftre  frere  & tremblez. 
Ce  n’cft  poi'.t  , dites-vous,  la  gloire  de  Dieu  qui 
m’affl  ge;  c’eft  la  gloire  de  cet  nomme.  Mais  c’eft 
par  cét  homme  que  Dieu  eft  glorifié  ; La  guerre 
donc  que  vous  luy  faites  rej  .lit  fur  Dieu,  j’aime- 
rois  rnieux , dites-vous , que  ce  fuft  par  moy  que 
Di  U f ftglorific.  Vous  le  pouvez  f.ns  peine:  Ré- 
|»iiilE'Z-vous  de  la  gloire  de  voftre  frere,  & vous 
ferez  caufe  ainfi  qu’on  bénira  Dieu,  de  ce  qu’il  au- 
ra des  lèrvlrcurs  fins  envie , & qui  (e  réjoüiflènt 
autant  du  bien  de  leurs  frcrcs,que  de  leur  bien  propre. 


Rrgtrde» 
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Mais  pourquoy  parler  de  frères  i Q^nd  ccliiy 
par  qui  Dieu  cft  glorifie , feroit  vollrc  ennemy  mor- 
tel , cela  feul  vous  le  devroit  rendre  ami.  Et  vous 
regardez  au  contraire  comme  voftre  ennemi  ce- 
iuy  qui  vous  cftoit  déjà  ami , parce  que  fa  vie  faintc 
cft  caufe  que  Dieu  eft  béni  des  hommes.  Si  vô- 
tre ennemi  vous  avoir  guéri  d’une  maladie  mortel- 
le , vous  rougiriez  de  le  confiderer  encore  comme 
un  ennemi , & vous  l’aimeriez  toute  voftre  viç. 

Cependant  vous  commencez  à regarder  comme  vo- 
ftre ennemy  ccluy  que  vous  aimiez  auparavant , par-  comme 
ce  qu  i!  gucric  & qu  i!  met  en  honneur  k corps  de  ciUers 
1 E s u s-C  H R I S T mefme , c’eft  à dire  Ton  Eglife  î c=ux  qui  fet- 

.11  r • 1 ''CQt  l Eglife. 

Pouvez -VOUS  mieux  déclarer  que  vous  raites  la 

guerre  à Dieu  ? Aufll  quand  un  hoiAmc  fcioit  des  Ftu  de  ren- 

miraclcs,  qu’il  feroit  chafte  , auftere  , & plus  un  qut 

Ange  qu’un  homme  , je  ne  crains  pas  de  dire  que  s’il  i-’  feu  que  ■> 

cftoit  envieux , il  feroit  comme  un  démon , pire  que 

les  adultérés  , que  les  voleurs , de  que  les  ficrileges- 

Je  ne  parle  point  par  exaggerarion. 

Si  un  homme  venoit  en  ce  temple  le  feu  en  main 
pour  le  brûler , & pour  réduire  cet  Autel  en  cendre^ 
ne  témoignerions-nous  pas  l’horreur  que  nous  au- 
rions de  luy  ? Que  s’il  venoit  donc  ayant  en  main  un 
feu  plus  malin , qui  ne  reduiroit  pas  en  ceriires  ce 
temple  mater  ici,  mais  ce  qui  eft  pis.,  qui  jetteroit  de 
toutes  parts  fes  cftincclles  ardentes  fur  la  doûrinc 
de  la  vérité  , & fur  tous  ceux  qui  l’annoncent , de 
quel  œil  le  devrions-nous  regarder  ? Et  que  pour 
pour  exeufer  ce  grand  crime  on  ne  dife  point  qu’il  n’a 
pas  réufli.  Combien  entreprend-on  de  chofes  fins 
les  pouvoir  exécuter  ? Cependant  Dieu  juge  de  tout 
par  l’intention  fccrcttc  du  cœur.  Qi^y  que  Saul 
n’ait  pas  en  effet  tué  David  j Dieu  l’a  regardé 
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neanmoins  comme  s’il  l’avoir  fait  véritablement. 

Ne  voyez-vous  pasqucc’cft  auxbrebis  de  Jésus- 
Christ  que  vous  déclarez  la  guerre  , lorfquc 
vous  combattez  le  Pafteur  àqui  Dieu  les  a confiées  ? 
Vous  attaquez  cet  innocent  troupeau , pour  qui  le 
fouverain  Pafteur  des  âmes  a verfe  fon  fang  , ôc 
pour  qui  il  commande  à fes  miniftres  de  tout  faire, 
& de  tout  foutfrir.  J e s u s-C  h r i s t luy-mcfmc 
n’a  point  cherché  fii  gloire  en  travaillant  pour  la  vô- 
tre ; & vous  bien  loin  de  chercher  fa  gloire  , vous 
ne  penfez  qu’à  vous.  Le  meilleur  moyen  de  vous 
procurer  cette  gloire  que  vous  aimez  tant , fcroitde 
ne  penfer  qu’à  celle  de  voftre  maiftre  : Et  cependant 
lorfqu’en  négligeant  fi  gloire,  vous  ne  penfez  qu’à 
la  voftre , l’iihc  ôc  l’autre  vous  échappe. 

Q^l  remede  trouverons-nous  à un  fi  grand  mal, 
mesftercs?  Joignons  tous  en femb le  nos  prières  pour 
CCS  perfonnes , comme  nous  ferions  pour  des  gens  qui 
feroient  poflldez  par  le  démon.  Les  envieux  font  en 
cela  plus  mal  heureux  que  les  démoniaques  , que 
leur  eftat  eft  plus  volontaire.  Ainfi  ils  ont  plus  befoin 
de  prières.  Saint  Paul  alTure  que  quand  un  homme 
donneroit  tout  fon  bien  aux  pauvres  & qu’il  endu- 
reroit  le  martyre , s’il  n’avoit  point  la  charité  , tout 
celanfluy  ferviroit  de  rien.  Q^auroit-il  dit  d’uu 
envieux  qui  veut  du  mal  à un  autre  qui  neluyen 
a point  fait  ? Ne  l’auroit-il  pas  jugé  pire  qu’un 
payen  ? Si  félon  le  Fils  de  Dieu  , l’amour  récipro- 
que que  des  amis  fe  portent,  ne  les  rend  pas  meilleurs 
que  les  infidèles  qui  font  tous  la  mcfme  chofe  ; en 
quel  rang  doit-on  mettre  celuy  qui  hait  mcfme  ceux 
qui  l’aiment,  ôc  qui  leur  fait  une  guerre  ouverte  ? 

Car  il  n’y  a point  de  guerre  fi  cruelle  que  l’envie. 
Les  autres  guerres  ceffent  dés  qu’on  en  retranche  le 
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fujet  ? l’envieux  ne  devient  jamais  ami  de  celuy  con- 
tre qui  il  a de  l’envie.  Dans  les  autres  guerres  on 
combat  ouvertement  ; icy  on  ne  combat  qu’en  fc- 
cret.  On  a dans  ces  autres  au  moins  des  prétextés , 
icy  on  ne  peut  faire  voir  que  de  la  folie.  On  peut 
donc  dire  fans  exaggeration  que  ce  mal  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  maux.  Il  ruine  les  aflèmblécs  fain- 
tes  ; il  engendre  les  herelies  ; il  a armé  autrefois  le 
frere  contre  le  frere  j il  a enfanglantc  une  main 
meurtrière  d’un  fang  innocent  j il  a foûlcvcla  natu- 
re contre  elle-mcfme  ; il  a donné  l’entrée  à la  mort  ; 
il  a fait  executer  un  dellèin  qui  ne  pouvoit  eftre  for- 
tique  de  l’enfer  j il  a ôté  à un  parricide  tout  le  fou- 
venir  d’un  pere , d’une  mere  , d’un  trere  ôc  de  luy- 
mefmc. 

L’envie  polEda  fi  furieufement  Caïn , que  lorf- 
que  Dieu  tâchoit  luy-mcfme  de  l’adoucir , lorfqu’il 
liiydifoit  : For  defirs  vous  feront  ofujetis  & vous 
les  dominere")^  : Il  ne  pût  neanmoins  eftre  fléchi. 
Dieu  luy  reprefentoit  qu’il  s’exempteroit  d’un  grand 
crime;  il  luy  promettoit  de  luy  pardonner  le  deflèin 
qu’il  en  avoir  eu  ; il  l’afluroit  qu’il  luy  aflujettiroit 
fon  frere , & cependant  rien  ne  le  retient.  Son  mal 
cftoit  fi  incurable  que  tous  les  remedes  ne  faifoienc 
que  l’irriter.  Maisquelle  eft  la  caufedecette  envie? 
Eft-ce  à caufeque  voftre  frerea  honoré  Dieu  par  un 
facrifice  ? Que  pourroit  fairedepisle  démon  mefmcî 
Eft-ce  parce  qu’il  pallè  pour  plus  innocent  &plus 
faint  que  vous  i II  ne  tient  qu’à  vous  dedevenir  plus 
fiint  que  luy.  Si  vous  le  voulez  pafler  en  ce  point, 
bien  loin  de  penfer  à le  tuer , laiflèz-le  vivre,  afin 
d’avoir  le  fujet  d’un  exercice  continuel  ,&  de  vain-^ 
cre  plus  glorieufement  un  homme  vivant , qu’un 
homme  mort.  Ne  voyez-vous  pas  qu’çn  le  tuant 


Tureur  du 
denion  cen- 
tre rhinimc 
«l*nt  1»  n.o.'i 


\ix  Sermon  VIII.  de  S.  Chrysostom» 
tout  le  monde  reconnoift  que  c’eft  vous  qui  elle* 
vaincu , & que  ce  mort  eft  le  vainqueur  ? Mais  l’en  - 
vie  ne  confîderc  rien.  Q^lle  gloire  pouvoir  atten- 
dre ce  parricide  de  fon  aétlon dans  une  folitudc^où 
pcrfonncn’habitoit?  Cependant  rien  ne  le  retient , il 
fuit  aveuglément  le  démon  qui  l’incite , & il  meur- 
trit Ion  propre  frere. 

Il  ne  fufKfoit  pas  au  démon  que  l’homme  en  pé- 
chant fuft  devenu  fujet  àla  mort.  Il  augmente  icy  ce 
fupplicepar  une  circondince  horrible.  Il  poiiflè  un 
frere  à tuer  fon  frere.  Cét  cfprit  cruel  qui  nefc  raf- 
fafie  jamais  de  nos  peines , fc  haftoit , pour  ainfi  dire, 
devoir  promptement  l’execution  du  chaftimeot  qu’il 
avoir  procuré  par  fes  artifices.  Il  fit  ce  que  feroit  un 
homme , qui  ayant  un  ennemi  dans  les  fers  à qui  on 
auroit  déjà  prononcé  l’Arreft  de  fa  mort , ne  pour- 
roit attendre  qu’on  le  fift  mourir  félon  les  formes, 
mais  l’iroit  alTaffiner  pour  prévenir  par  une  fureur 
précipitée , une  mort  qui  n’eftoit  différée  que  d’un 
moment.  Le  démon  eftoit  alluré  que  l’homme  re- 
tourneroit  en  terre  , & cela  ne  le  contente  pas.  Une 
mort  naturelle  luy  paroift  trop  Içnte.  Il  veut  voir 
un  fils  mourir  devant  fon  perc,  & un  frere  tué  par 
£bn  propre  frere.  Voyez , 6 envieux  ! ce  qu’a  fait  l’en- 
tic  dés  le  commencement  du  monde.  Voyez  l’ou- 
verture qu’elle  a donné  au  démon  de  fe  fatisfairede 
nos  maux. 

Fuyons  ce  crime  detcftable,  mes  frères,  puîfque 
ceux  qui  ne  l’éviteront  point , ne  pourront  un  jour 
éviter  les  feux  d’Enfer.  Souvenons-nous,  conabien 
Jzsus-Christ  nous  a aimez , combien  il  nous 
a commandé  de  nous  aimer  l’un  l’autte.  Conftdc- 
fons  jufqu’où  il  a porté  fon  amour.  Il  verfe  fon 
fang  pour  fes  ennemis.  Faites  la  msfmc  chofe  pour 
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▼os  frères.  Jt  vohs  fais  un  nouveau  commande' 
ment-,  dit-il.  jlimez.  vous  comme  je  vous  ay  aime^  ; 
Il  nous  .1  aimez  fans  qu’il  y fuft  oblige;  & vous  en 
aimant  vos  frères,  vous  ne  faites  qu’obcïr  au  corn- 
m’ndement  de  voftre  Dieu.  Souvenez-vous  de 
ce  fervitturdc  l’Evangile  à quion  remit  d x mille 
talcns , & qui  exigea  avec  dureté  cent  dmiers  de  fon 
confrère.  Ce  ne  rut  pas  tant  cette  ex  .ûion  cruelle 
qui  Irrita  Dieu  alors,  que  le  peu  de  fcnt’mcnt  qu’eut 
ce  ferviteur  de  la  grâce  de  fon  maiftie , & le  peu  de 
foin  qu’il  eut  d imiter  fa  char’tc.  Car  enfin  ce  qu’il 
dcmindoit  à fon  tonfrere  , eftoit  une  dette  qu’il 
avoir  droit  de luy  redemander,  mais  non  avec  cette 
dureté. 

Nous  autres  auffi  que  faifons-nous  dans  toutes 
nos  bonnes  œuvres,  finon  de  nous  acquitter  d’une 
dette  ? Quand  vous  aurez  tout  fait  , dit  J i s u S' 
Christ,  dites  : N’eus  femmes  des  ferviteurs  in- 
utdts.  Nous  n avons  fait  ce  que  nous  devions 
faire.  Lors  donc  que  nous  dmons  nos  frères , ou 
que  nous  donnons  l'aumofnc,  nous  ne  faifons  qus 
nousacquiter.  Dieu, en  vous  comraand int  de  don-, 
ner  raumofr.e,  veut  vous  rendre  en  quelque  forte  le 
proprietaire  de  ces  biens  que  vous  donnez.  Pendant 
que  vous  les  retenez  pour  vous , vous  ne  les  pofle.» 
dez  P -S  ; quand  vous  les  donnez  aux  autres , vouX 
commencez  à en  devenir  le  maiftre.  Q^nd  nous 
donnerions  tous  nosb'ens  aux  pauvres,  cg-lcrionst 
nous  1’  mour  que  Jesus-Chr.st  a eu  pour 
nous  ? II  a verfé  fon  fang  pour  nous , quand  noua 
cftions  fes  ennemis , & nous  refufons  un  peu  d’argenc 
à ce  Dieu  qui  nous  aime  tant  ? Il  donne  fi  propre 
vie,&  nous  ne  luy  donnons  pas  une  chofe  qui  nous  oft 
étrangère  2 II  nous  prévient  par  fon  amour , nous 
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ne  correfpondons  pas  à Ion  amour  par  le  noftreî  II 
nous  aime  pour  noftre  bien  propre  , & nous  ne  l’ai- 
mons pas  pour  noftre  propre  intereft  î 

Car  quel  avantage  retire  Dieu  de  l’amour  que 
nousluy  portons?  L’utilité  ne  nous  en  revient-elle 
pas  toute  entière  ? Quand  il  nous  oblige  de  donner 
nos  biens  aux  pauvres  , n’eft-ce  pas  afin  que  nous 
les  mettions  en  fturctc  ? Q^nd  nous  donnons  quel- 
que argent  à des  enfans , nous  leur  recommandons 
que  de  peur  qu’ils  ne  le  perdent  ils  le  donnent  à gar- 
der à d’autres.  Donnez  cct  argent  aux  pauvres, 
nous  dit  Dieu  de  mcfme , de  peur  que  vous  ne  le 
perdiez,  & que  quelque  violence  étrangère,  ou  au 
moins  la  mort  vous  l’ôte.  Si  vous  le  gardez  vous 
le  perdrez.  Si  vous  me  le  donnez  à garder,  je  vous 
le  conferveray , & je  vous  lcrendray  avec  ufure.  Car 
ce  n’eft  point  pour  vous  l’ôtcr  que  je  le  demande, 
c’eft  pour  l’augmenter , ôc  pour  en  eftre  le  fidellc  dc- 
pofi  taire. 

. Ne  fommes-nous  donc  pas  bien  cruels  envers 
nous-mefmcs , lorfqu’aprés  tant  de  promeflès  , nous 
ne  preftons  rien  à Dieu , & que  nous  tombons  en- 
tte  fes  mains , pauvres  , nuds  , &c  deftituez  de  tout. 

luy  pourrons-nous  dire  à fon  jugement , pour 
exeufer  la  perte  que  nous  reconnoiftrons  alors  avoir 
faite  de  nos  biens  ? Pourquoy  ne  me  les  avez -vous 
pas  donnez  ? nous  dira-t-il.  Craigniez-vous  de  ne  les 
pas  recevoir  ^un  jour  ? O folie  ! ô extravagance  ! Je 
vous  les  avois  gratuitement  donnez  d’abord , fans 
que  je  les  eufte  receus  de  vous;  6c  je  ne  vous  lesau- 
rois pas  rendus,  lorfque  vous  me  les  auriez  donnez 
en  dépoft  ? 

Vous  dites  que  vous  prenez  plaifit  à regarder  vô 
jrc  argent.  Que  ce  plaUlr  donc  vous  porte  encore 
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plus  à le  donner  aux  pauvres , afin  que  vous  ayez 
plus  de  joye  en  le  revoyant  quelque  jour  ? Le  Dé- 
mon fejouë  des  riches,  comme  un  chien  fe  joue 
d’un  enfant , auquel  il  ofte  adroitement  le  pain  des 
mains.  Donnez  voftre  bien  en  dépoli  à volîrc  pere, 
le  démon  alors  Ce  retirera  de  vous  , & ce  chien  invifi- 
ble  n’aura  plus  rien  à vous  ravir. 

Qiund  nous  plaçons  nollre  argent , nous  cher- 
chons ceux  qui  nous  en  donnent  un  plus  gros  denier; 
il  n’y  a qu’a  l’égard  de  noftre  falut  , que  nous  fâi- 
fons  le  contraire.  Nous  quittons  Dieu  qui  nous  pro- 
met le  centuple  , pour  expofer  mcfmc  noftre  fond. 
Quand  noftre  intcmpercnce , quand  noftre  ambi- 
tion , auront  confommé  tous  nos  biens , que  nous  en 
pourront-ils  rendre  ? Mais  Dieu  , dites-vous,  cft  long- 
temps à rendre  ce  que  nous  luy  avons  donné.  Ne  Te 
rend-il  pas  a ufll  dés  cette  vie?  Ce  qu’il  a dit  n’eft-il 
pas  véritable  : Cherchez,  premièrement  le  Royaume  de 
Dieu  i & le  refie  vous  fera  donné  comme  par  fur- 
croifl  ? O bonté  de  Dieu  ! Je  vous  garde  tous  ces 
biens  pour  l’autre  vie , nous  dit-il , & neanmoins  je  ne 
vous  en  ôte  pas  l’ufage  pour  celle-cy . Je  vous  les  don- 
•tnc  comme  par  furcroift.  Plus  je  différé  à vous  payer , 
plus  voftre  fbmme  fera  gnande.  On  vous  fait  plaifir 
fouvent,  quand  on  diffère  icy  long-temps  de  s’acqui- 
ter  d’une  dette  qu’on  vous  doit , parce  que  nous  fça- 
vons  que  plus  on  aura  attendu,  plus  la  fommefe  fe- 
ra multipliée:  Et  nous  ne  pouvons  fouffrir  que 
Dieu  foit  quelque  temps  fans  nous  rendre  noftre 
argent  ï Penfons-nous  allez  que  c’eft  un  Royaume 
qu’il  nous  préparé  î Vous  auriez  peine , fi  vous  trou- 
vant dans  un  païs  étranger , un  homme  qui  vous 
devroit  de  l’argent  vous  le  vouloit  rendre  en  ce  lieu. 
Vous  le  prieriez  d’attendre  que  vous  fulHez  dans* 
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voftrc  pays.  Cependant  vous  vou iriez  recevoir  déf 
icy  les  biens  ineffables  que  Dieu  vous  prom  t > 
Tout  ce  qu’il  vous  rendroit  icy  periroit  pour  vous 
dans  cette  terre  étrang,  rc  ; & avec  un  peu  de  pa- 
tience tout  deviendra  pour  vous  immortel , rien  ne 
périra.  Vous  ne  recevriez  icy  que  du  plomb  , vou» 
recevrez  alors  de  l’or  pur. 

Ce  n’eft  pas,  comme  j’ay  dit,  que  Dieu  vous  prive 
des  biens  prefens.  Si  nous  ne  recevons  pas  le  centu- 
ple qu’il  a promis , c’eft  noftre  faute , parce  que  nous 
ne  donnons  pas  noftre  argent  à Dieu.  Tous  ceux 
qui  le  luy  ont  dorme,  ont  rcceu  ce  centuple,  pour 
peu  qu’ils  luy  ayent  donne.  Qu^à  donné  S.  Pierre, 
finon  des  filets  brifezî  Ccpend.mt  Dieu  enfuite  luy 
ouvre  toute  la  terre , le  rend  maiftre  de  h mer,  Itiy 
donne  entrée  dans  toutes  les  mofbns  du  irrondc  , 
fans  qu’il  y ait  petfonne  qui  ne  tienne  à honneur  de 
le  pouvoir  pofleder.  On  voyoit  les  hommes  en  fou- 
le porter  à les  p’eds  l’argent  des  terres  qu’ils  avo'ent 
vendues.  Ils  n’ofoient  pas  mefmeslc  luy  mettre  en- 
tre les  mains,  tant  ils  ivoicnt  de  refpeél  pour  luy. 
Mais  c’eftolt  S Pierre,  dites-vous.  U cft  vr.^y. 
N’cft-cc  que  pour  S.  Pierre  que  cette  promcflci.’^ 
efté  fuite  ? N’cft-ce  qu’à  luy  que  Tesus-Christ 
a dit:  Pierre  vous  recevrez  le  centuple  ? Dieu  ne  fait 
point  acception  de  peifonnc.  Il  juge  des  chofes  paü 
leur  mérité. 

Je  viens  au  prétexté  le  plus  ordinaire,  & quipa* 
roift  le  plus  plaufiblc.  J’ay  be.^ucoup  d’enfan s,  dites- 
vous  , & je  voudrois  les  laifler  riches  en  mourant, 
Pourquoy  donc  les  rendez-vous  pauvres?  Quaufi 
vous  leur  laiflcriez  de  grands  biens , cela  feroit  bien 
hazardeux.  Au  lieu  que  fi  vous  leur  laiflez  Dieu 
pour  tuteur  & pour  heritier,  vous  leur  laiftèrez  de 
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grands  thrcfors.  Car  comme  lorfque  nous  nous  van- 
gcons  nous-mcfmcs  , Dieu  ne  pcnfe  poinc  à nous 
vangcr , & que  lorfque  nous  abandonnons  nos  in- 
tcrcfts  entre  fes  mains , c’eft  .alors  qu’il  nous  vange 
plus  que  nous  ne  l’aurions  defiré  : Ainfipour  ce  qui 
regarde  l’argent  , quand  nous  prenons  le  foin  de 
nous-mefmes,  Dieu  ccflbdc  s’en  charger;  & fi  nous 
nous  nous  en  déchargeons  fur  luy  , luy-mcfme  prend 
foin  de  nous  & de  nos  enfans. 

Mais  ce  n’cft  point  Dieu  feulement  qui  agit  ainfi, 
les  hommes  fe  conduifent  tous  les  jours  de  la  mef-  nom  «n  dïî 
me  forte.  Si  en  mourant  vous  négligiez  de  prier  pas 
un  de  vos  proches  d’avoir  foin  des  enfans  que  vous  *' 
laificz , cjuelque  pente  qu’ils  euflenr  à le  faire  , cette 
indift'crence  les  arrefteroit  : Au  contraire  , fi  vous 
témoigniez  à quelqu’un  d’eux  la  confiance  que  vous 
avez  en  luy  , en  le  priant  de  fe  charger  de  ce  foin: 
il  aimeroit  mieux  mourir  que  de  manquer  à ce  de- 
voir. Si  donc  vous  defirez  laifler  de  grands  biens  ï 
vos  enfans  , laificz  - leur  la  providence  de  Dieu. 

Vous  n’avica  encore  rien  fait  pour  luy  , lorfqu’il 
vous  a formé  un  corps , & qu’il  y a répandu  la  vie  j 
que  ne  fera-t-il  donc  poinc  lorfque  vous  vous  atta- 
cherez à luy , & que  vous  remettrez  vous  & vos  en- 
fans  entre  fes  mains  î 

Elie  pour  avoir  efté  nourri  d’un  peu  de  farine 
bénit  la  maifon  d’une  veuve  qui  l’avoit  receu  chez 
elle  : Et  parce  qu’elle  l’avoir  préféré  à fes  enfans 
mefmcs  ; il  produifit  une  fi  grande  abondance  de 
biens  dans  (a  maifon  , que  dans  la  plus  grande  fami- 
ne (es  greniers  ne  manquoient  point  de  bled  , ny  fes 
celliers  d’huile.  Elie  a fait  cela  , que  fera  donc  le 
maiftrcd’Elie  ? Ne  penfons  plus, mes  frères,  i rendre 
des  enfans  riches , mais  à les  rendre  vertueux.  Ils  fe 
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perdront  s’ils  font  riches , & leurs  grands  biens  fe- 
ront comme  un  voile  dont  ils  couvriront  leur  mau- 
vaTe  vie  aux  yeux  des  hommes.  Si  ce  vain  appuy 
leur  eft  retranché , ils  travailleront  folidement  à la 
vertu , pour  y trouver  la  confolation  de  leur  pau- 
vreté. Laiflez-lcur  donc  tres-peu  de  bien  pour  leur 
laiflcr  beaucoup  de  vertu. 

N’eft-ce  pas  une  folie,  de  ne  lailïcr  pas  nos  en- 
fans  maiftres  d’un  foû  pendant  que  nous  vivons , &T 
d’expofer  tout  d’un  coup  leur  jcunelTè  à tant  de  pé- 
rils ,en  les  rendant  maiftres  en  mourant  de  tant  de 
thrclbrs  ? Nous  agirions  bien  plus  figement , ft  nous 
les  rendions  riches  lorfque  nous  vivons  encore. 
Nous  pourrions  les  redrefter  s’ils  fe  corrompoient 

Î»ar  leurs  richeftès,  & en  arrefter  l’abus.  Mais  qui 
es  pourra  retenir  quand  nous  ne  ferons  plus  au 
monde?  Lors  qu’à  cet  te  liberté  où  ils  feront,  & au 
feu  de  leur  jeuneflè  , nous  ajouterons  encore  ces 
grands  biens  , dans  quels  maux  tomberont-ils  tout 
a la  fois  ? Pour  les  laiflèr  riches  donc  fans  aucun  pé- 
ril , laiflez  leurs  biens  en  dépoli  dans  les  mains  de 
Dieu. 

Dieu  prend  plaifir  à nous  devoir.  Plus  nous  luy 
preftons , plus  il  nous  aime.  L’homme  ne  prend  pas 
plus  de  plaifir  à voir  des  perfonnes  qui  luy  doivent , 
que  Dieu  en  prend  avoir  ceux  à qui  il  doit,  line 
voit  qu’avec  averfion  ceux  qui  ne  luy  ont  rien  prê- 
té. Rendons-le  noftre  debiteur.  Le  temps  eft  bon. 
Il  y a beaucoup  de mifcrables.  lia  bcloin  mainte- 
nant de  nous  j & il  n’en  aura  plus  befoin  après  nô- 
tre mort.  lia  faim  , il  a foifdans  la  perfonnedu  pau- 
vre , mais  il  encore  plus  faim  ôc  plus  foif  de  voftre 
falut.  Il  eft  mendiant  , il  eftnud  fur  la  terre  pour 
vous  procurer  le  moyen  de  gagner  fe  ciel.  Ne  le  mé. 
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■prifcz  pas.  Il  defîrc  moins  d eftre  nourri  de  vous  * 
que  de  vous  nourrir  vous-mefme.  Il  fouhaite  moins 
d’eftrcrcvcftu  de  vous,  que  de  vous  vcftîr. 

Les  Médecins  quelquefois  lorfqu’ils  aiment  leurs 
malades,  ufent  des  remedes  qu’ils  leur  ordonnent 
pour  les  leur  rendre  plus  doux,  quoy  que  ces  remè- 
des ne  leur  foient  pas  necefliircs.  Dieu  de  mefmofc 
xabaill’e  jufqu’a  vous  demander  fccours,  afin  de 
vous  fecourir  vous-mefme.  Il  ne  rougit  point  d’ap-s- 
prochcr  de  vous  avec  cet  habit  fale  dont  vous  le 
voyez  couvert,  & de  vous  tendre  la  main.  Si  vous 
le  renvoyez  durement , il  ne  fe  rebute  pas.  Il  vient 
vous  rctrouvcrcncorc,  parce  qu’il  defîre  voflxc  falut 
avec  ardeuifs, 

Aîcprifons  donc  les  biens , mes  frères , de  peur  que 
Jtsus-CHRisT  ne  nous  méprife.  Méprifonsles  richel^ 
fes,  afin  de  pofleder  vrayment  les  richdTes.  Si  nous  les 
gardons  fur  la  terre,  nous  les  perdrons  & pour  la  terre 
& pour  le  ciel  î Si  nous  les  donnons  aux  p.iuvres> 
nous  les  retrouverons  dans  l’autre  vie.  Queceluy  qui 
Veut  eftre  riche  devienne  pauvre  pour  eftrc  riche  ; 
qu’il  répande  pour  ramafler;  qu’il  feme  pour  te- 
cueillir,  & qu’il  voye  dans  les  laboureurs  de  la  terre 
une  image  de  ce  qui  fe  fait  pour  le  Cid.  Ils  ne  re- 
cueillent qu’à  proportion  qu’ils  fement  j & plus  ils 
S’appauvriffent  d’abord,  plus  enfin  ils  fe  trouvent 
riches.  Semons  donc  & cultivons  le  ciel  comme  un 
champ  fertile  afin  d’y  molflbnncr  avec  abondance  des 
biens  éternels  par  la  graCc  & par  la  mifericorde  de 
Noftre  Seigneur  Jesus-Christ,  à qui  avec 
le  Pete  > &c. 
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CHAPITRE  IV. 

ï‘/"^UtL  av^Titage  dirons- non  s donc  ejHtt  eà 

^^.^^yibtaham  a ejii  nojlre  pere  filon  Id 
chair. 

Z;  Ctrtes  fi  yibrahant  avàit  eflé  juftifié  par  fèi 
ouvres  y il  auroit  pu,  avoir  de  <juoy  fie  glorifier  de- 
vant les  hommes  imaU  non  devant  Dieu. 

3.  Et  cepeyidant  ijue  dit  l'Ecriture  ? jibrahani 
crût  ceejue  Dieu  luy  avait  dit,  & fa  foy  luy  fut  im- 
putée a juftice. 

4.  Or  à celuy  <jui  travaille  , la  rectmpenfe  nejb 
pas  imputée  comme  une  grâce  , mais  comme  une 
dette. 

5.  Et  au  contraire  Idrfiju  un  homme  fans  faire  des 
ouvres,  croit  en  celuy  e^ui  juflifie  le  pécheur , fa  foy 
luy  efi  imputée  à juftice,  félon  le  decret  de  la  prace 
de  DieUf 

6.  C'cft  ainfi  que  David  dit  tfituri  homme  efi 
heureux  a qui  Dieu  impute  la  juftice  fans  les  oeu- 
vres. 

7.  Heureux  ctuü  dont  les  iniquitez.  font  pardon- 
nées  & dont  les  pechez  font  couverts. 

8.  Heureux  celuy  a qui  Dieu  n'a  point  imputé  dà 
péché. 

9.  Or  ce  benn-heur  eft  H particulier  èi  ceux  qui 
font  circoncis  , ou  eft-il  commun  a ceux  mefme  qui 
ne  le  font  pas?  Ouy  certes  f il  leur  eft  commun.  Car 
nous  venons  de  dire  que  la  foy  d .Âbraham  luy  fut 
imputée  à juftice. 

10.  Q^and  donc  luy  a-t-elle  efté  imputée?  ÉJlff. 
apres  qu  il  a efte  circùncts  , ou  lorfqu  il  eftoit  eu* 


s 
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core  incirconcis  ? Ce  rî a point  eflé  après  efn’il  eut  recett 
lacireond/ton ) mais  avant  (juil  l'eut  reç'éue. 

I r.  Et  ainjft  il  refeut  la  marque  de  la  circoncifion 
comme  le  fceau  de  la  jufiice  qu'il  avait  eue  par  la 
foy  , lorfqdil  efioit  encore  incirconcü.  Tour  eflre  tout 
'énfemble  & le  pere  de  ceux  qui  croient  n'ejlant 
point  circoncis  , afin  ^ite  cela  leur  fait  aujfiiiffputè  a 
jufiice  ; 

il.  Et  le  pere  des  circoncis  qui  ne  fie  contentent 
pas  de  la  circoncifion  , mais  qui  fuivent  les  traces  de 
t*foy  qu'eut  nofire  pere  abraham  torfqu  il  efioit  en- 
core incircbncis. 

13,  Ce  ne  fi  point  non  plus  parla  loyque  la  pro- 
Inejfe  a efié  faite  a j4braham  ou  à fa  race  , d'avoir 
tout  le  monde  pour  héritage  , mais  feulement  par  la 
jufiice  de  la  foy. 

14  . Car  fi  ceux  qui  n appartiennent  qua  la  loy 
è fiaient  les  heritiers,  la  foy  deviendrait  inutile  , & la 
pYomeffe  dé  Dieu feroit  vaine  & fans  effet. 

15.  Et  au  contraire  la  loy  produit  la  punition  & le 
thâtiment  ; puifque  lorfqu'il  ri  y a point  encore  de 
hy  efiablïè  , il  ny  a 'point  de  violement  de  la  loy  . 

16.  C'efi  donc  par  la  foy  que  nous  fornmes  heri~ 

tiers  , àfin  que  nous  le  foy  eus  gratuitement  * & que 
ta  promeffe  faite  à jibraham  demeure  ferme  & im- 
mobile pour  tous  les  enfans  et  jibraham  : non  feule- 
ment pour  tous  ceux  qui  ont  reçeu  la  loy  , mais  encore 
pour  ceux  qui  fuivent  la  foy  d'jibraham  qui  efi  le  pere 
de  nous  tous 

17.  Selon  qu'il  efi  écrit  : Je  vous  ay  efiabli  pere 
de  plufieurs  nations,  & qui  Cefi  devant  Dieu  au- 
quel il  a cru  , comme  a eeluy  qui  ranime  ce  qui  efi 
mort  , & qui  fait  efire  ce  qui  n efioit  point , comme 
fil  efioit. 

i ij 
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i8.  jinjfi  contre  toute  efjterAnce  ila  crû  tjuil  de* 
vienireit  le -pere  de  plnfienrs  Nattons , Ô"  s* appuyant 
fur  cette  parole  ejtà  Iny  avolt  efU  dite  : tfire  pofierité 

fera  fans  nombre  comme  les  eftoiles. 

IJ.  //  demeura  ferme  & inébranlable  dans  fa 
foy  , & U ne  çonjîdera  point  eju  efianf  dgé  de  cent 
ans  , la  vigueur  de  fan  corps  e fiait  déjà  morte  aujjl 
bien  <jue  ceüe  du  corps  de  Sara  peur  concevoir  un 
enfant. 

10.  Il  neut  P ai  le  moindre  doute  ni  la  moindre 
défiance  ejne  la  promeffe  de  Dieu  ne  deut  s'accom^ 
plir , mais  il  fe  trouva  fortifié  par  la  foy  rendant 
gloire  à Dieu. 

ZI.  Et  e fiant  entièrement  perfuadé  t^uilefitout-puif 
fant  pour  faire  ce  ^uil  a promis. 

11.  C efi  aufiï  pour  cette  rafon  quefafay  luy  a efié 
imputée  à juftice. 

Z5«  Or  cen  efi  pus  feulement  pour  luy  feul  ejue 
r Ecriture  marque  que  fa  foy  luy  a efié  imputée  a jU' 
fiice. 

Z4.  Mais  aujfi  pour  nous  y a qui  elle  fera  imputée 
de  medne , fi  nous  croyons  en  celuy  qui  a rejfufcité  d'en' 
tre  les  morts  Jésus  nofire  Seigneur. 

Z 5.  Lequel  a efié  livré  à la  mort  pour  f expiation 
de  nos  peche'Jj^,  & efl  rejfufcité  peur  nofire  juflifica' 
sien. 
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SERMOM  VIII. 

ir,  I.  Qjtel  avantaf^e  dirons  nous  donc  <jha  oh 
■Abraham  , t^nia  cfîé  noftre  Perefelon  la  chair? 

A t N T Paul  a fait  voir  jufqu’îcy  que 
tous  avoicnt  pcchc  ; que  les  Juifs  n’a- 
voient  nulfujrtdc  fc  glorifier  , & qu’il 
n’y  avoit  que  la  foy  qui  nous  rendift 
juflcs.  Mais  pour  empdeher  de  croiiç 
que  le  (alut  qu’on  acqueroit  par  cette  Foy  eftoit  en 
quelque  forte  honteux  pulfqu’il  eftoit  {ans  aucunes 
œuvres  ; U montre  au  contraire  qu’il  en  eftoit  plus 
glorieux  , eftant  accompagne  de  la  vraye  juftice , Sc 
d’une  juftice  que  Dieu  a fait  paroiflre , dit  S-  Paul , 
ce  qui  en  marque  encore  plus  l’exçcllencc  , puifquc 
Dicu;rcyc  fait  paroiflre  que  par  des  chofes  éclatan- 
tes. Il  pa{Te  maintenant  à la  plus  forte  objetftion 
des  Juifs  qui  fe  glorifioicnt  d’avoir  Abraham  pouç 
pere,  lequel  avoit  le  piemicr  teceu  le  fccau  de  la  cir- 
concifion;  5c  il  fait  voir  en  y répondant  qu’Abra- 
ham  luy  mefme  n’eft  devenu  jufte  que  par  U Foy, 
Rien  n’eftoit  plus  fort  que  cet  exemple.  Tout  autre 
perfonneque  S.  Paul  eût  pu  alléguer,  n’eût  rien 
prouve.  Maison  ne  pouvoir  davantage  relever  le 
mérite  de  la  Foy  , qu’en  montrant  qu’un  homme 
aufti  grand  & auffi  (àint  qu’Abraham  eftoit  devenu 
jufte  par  elle  feule. 

Saint  Paul  en  parlant  aux  Juifs  d’Abraham , dit 
qu’il  a efte  leur  pere  j mais  il  ajoute  aufli-toft  ,/ê- 
la  chair,  pour  les  exclure  d’une  autre  liaifonplus 
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faintc&  plus  divincoù  ils  n’avoicnt  point  départ;^ 
& pour  faire  çfpcrcr  en  mefme  temps  aux  Gentils  ^ 
qu’en  imitant  la  foy  d’Abraham , ils  pouvofent  de- 
venir enfans  d’Abtaham. 

ir.  Z,  Certes' fi  abraham  avait  efié  juftifié  par^ 
fis  œuvres  , U aurait  eu  de  ejuoy  fi  glorifier , mais 
non  devant  Dieu.  U y a deux  Uijets  de  fc  glorifier, 
l’un  des  bonnes  oeuvres  que  l’on  fait , l’autre  de  la. 
foy.  Q^nd  S.  Paul  dit  que  fi  Abraham  avoit  efié' 
juflifii  par  fis  œuvres  , il  aurait  eu  de  quoy  fie  Ju- 
flifier , mais  non  devant  Dieu  ; il  montre  'que  cc 
faint  Patriarche  trouvoit  dans  fa  foy  un  bien  plus 
grand  fujet  de  gloire  que  dans  lès  œuvres.  Ainü.aa 
lieu  que  les  Juifs  fc  glorifioicnt  de  la  juftice  des  œu- 
vres, S.  Paul  fait  voir  qu’on  doit  encore  bien  plus  fc 
glorifier  de  la  juftice  de  la  Foy.  Ceux  qui  fe  glori- 
fient des  œuvres  ne  montrent  que  quelques  adtions 
KOD»  hono.  dont  ils  s’clcvent  ; Les  autres  trouvent  dans  leur 
Foy  un  bien  plus  grand  fujet  de  gloire  , ÔC  ilshono- 
par  a oy.  Dîeubeaucoup  davantage.  Car  c’eft'par  là  Foÿ 

> en  Dieu  que  nous  croydns  tout  ce  quela  natme  ne 
nous  peut  perfuader  par  elle  mefme  -,  que  nous  rc- 
connoiflbns  le  pouvoir  infini  de  Dieu  , & que  nous 
luy  témoignons  avec  amour  lafoümiflion  denollrc' 
efprit.  Cà  (brtt  là  des  preuves  d’une  amc  gcncreufc, 
de  d’un  cfpric  élevé.  Le  commun  du  monde  peut 
n’cftre  ny  voleur  ny  parricide  j mais  tout  le  monde 
n’a  pas  l’cfpfit  aficz  élevé  audefius  des  fens  , pour 
croire  que  Dieu  puific  faire  des  chofes  qui  nous  pa- 
roiflent  enticrcméht  impoflibles.  C cft  pourquoy 
fl  nous  honorons  Dieu  en  fatfant  ce  qu’il  nous  com‘ 
mande,  nous  l’honorons  encore  bien  plus  en  croyant 
ce  qu’il  nous  ordonne  de  croire.  Dans  le  premier 
nous  luy  obeiflbns , dans  l’autre  nous  témoignons 
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n’avoir  de  liiy  que  des  fèntimens  dignes  de  Iny  & 
proportionnez  à fa  grandeur.  Ainfi  nous  l’honorons 
bcaqcQup  plus  que  nous  ne  pourrions  faire  par  rou- 
tes nos  œuvres.  Nous  pouvons  donc  dire  que  dans 
l’un  nous  nous  lotions  nous-meffnc» , mais  que  dans 
l’autre  nous  lotions  Dieu,  feul,  fans  prendre  aucune 
part  à fa  gloire.  Toute  noftrc  joyc  & nollrc  gloire 
eft  d’avoir  cette  grande  idée  de  Dieu  j Et  c’ctl  ce  que 
Paul  marque  quand  il  dit  de  ccluy  qui  eft  juftifio 
parles  œuvres,  qjtila  dequoy  fi  oLari  fier,  mais  non 
devant  Die». 

Qn  peut  dire  racfme  qu’en  cette  jufticedcla  Foy, 
on  ne  fc  glorifie  pas  feulement  de  ce  qu’on  aime 
Dieu  y mais  encore  de  ce  qu’on  eft  aimé  de  luy. 
D’un  côté  ccluy  qui  croit,  témoigne  aimer  Dieu  par- 
la haute  opinion  qu’il  a de  luy,  qui  cfHànsdoute 
un  effet  de  fa  charité  ; & de  l’autre  Dieu  témoigne 
combien  il  aime  ccluy  qui  croit , non  feulement  en 
le  délivrant  de  ffs  péchez  , mais  encore  en  le  rendant 
jufte.  Ç’eft  pourquoy  il  a un  tres-jufte  fujet  de  fe 
glorifier  d’un  fi  grand  amour  que  Dieu  luy  tc- 
pioignc. 

3.^  Et  cependant  <jue  dit  t Ecriture  ? u4brM' 
crut  ce  ejue  Dieu  luy  avait  dit , & fa  fey  luy 
fut  imputée  à jtiJHce. 

ir , 4.  Or  la  recompenft  quife  donneàejuelçjHHn- 
Ÿour  fis  oeuvres  , ne  luy  ef  pas  imputée  comme  une 
grâce , mais  comme  une  dette. 

f-  5,  Et  au  contraire  lorfejuun  homme  fans  fai' 
re  des  oeuvre^ , croit  enceluy  ejui  juftifie  le  pecheur , 
fit,  foy  luy  efl  imputée  à.jujlice.  S.  Paul  ne  parle, 
point  icy  d’une  foy  languiflâ.itc,  mais  de  cette  foy- 
vive  & de  cette  ferme  perfuafion  que  nous  avons 
que  Dieu  jettant  favorablement  fes  yeux  fut  ua 
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homme  qui  auroit  pa(Té  fa  vie  dans  le  crime , peut 
çn  un  moment  non  feulement  le  délivrer  & du  cri;- 
xnc  & de  la  peine  qu’il  meritoit , mais  encore  le 
lendrc  jufte  Sc  le  combler  de  gloire.  On  ne  doic 
pas  croire  donc  que  la  gloire  de  cet  homme  fôit  ter- 
nie , parce  qu’il  l’acquiert  (ans  aucunes  œuvres,pui(- 
que  c’cll  en  cela  au  contraire  qu’elle  reluit  davanta- 
ge, qu’il  ait  receu  une  (i  grande  grâce  de  Dieu , ôc 
qu’il  ait  eu  en  luy  une  voye  fi  vive.  S.  Paul  après 
l’exemple  d’Abraham  , rapporte  le  témoignage  de 
David. 

Ÿ»,  6.  C*efl  alnjî  cjue  David  dit  cfU  Mn  homme  ejh 
henreHXyk  qui  Dieu  impute  ta  juflice  fans  les  œuvres^ 
ir.  7.  Heureux,  dit- il,  ceux  dont  les  iniquités 
font  pardonnées  & dont  les  pechez.  font  couverts. 

ir.  8.  Heureux  celuy  a qui  Dieu  na  point  im- 
futc  de  péché.  David  appelle-t-il  heureux  celuy  qui; 
s’élève  de  fes  oeuvres  , ou  celüy  à qui  Dieu  'fait  grâ- 
ce & dont  il  pardonne  les  pechez  î il  ne  dit  point  :. 
Heureux  celuy  dont  la  Foy  luy  a efte  ifliputce  à ju- 
ftice , commeil  l’autoit  pû  dite  : Car  fi  ccluy-là  eft 
heureux  donc  les  iniquitez  font  pardonnées  j celuy- 
Ùfans  doute  l’cft  beaucoup  plus  qui  eft  juftifié  & 
qui  témoigne  qu’il  a véritablement  la  Foy. 

ir.  Or  ne  doit- on  attribuer  ce  bon-heur  qua 
ceux  qui  font  circoncis  & non  aux  incirconcis? 
Comme  David  eftoit  circoncis  luy-mcfme,  & qu’il 
parloir  à un  peuple  circoncis,  il  eftoit  jufte  que  S. 
Paul  montraft  que  l’incirconcifion  n’eftoic  point  in- 
compatible avec  ce  bon-heur.  Et  c’eft  ce  qu’il  fait 
cai  .joignani  ce  bon-heur  avec  la  jufticc,  & en  fai- 
îant  voir  de  quelle  maniéré  Abraham  fut  juftifié. 
‘j\-om  .itijnj  de  dire  que  la  Foy  d'jibraham  luy 
fii  impHtée  à jnjitee.  ■ 
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■jî^.io  àddiUejUand  luy  a-t-elle  ejlé  imputée?  E(l- 
ce  après  tjtiil  a eflé  circoncis  , ou  lorpjuil  efloit 
encore  incirconcis  ? Ce  na  point  eflé  après  eju'it 
eut  receu  la  circoncijiom  rnAÎs  avant  cfu^il  t eufh 
receuë.  S.  Paul  prouvaut  qu’Abraham  avoir  reccu 
la  jufticc  lorfqu’ii  eftoît  iiicirconcis , prcvoyoir  qu’au 
luy  pouvoir  dire;  Pourquoy  donc  Dieu  a r-il  éra- 
bli  la  circoucifion  î 11  y répond  de  la  forte. 

II.  ^in/t  il  receut  la  marque  de  la  circonci- 
fion  comme  le  fceau  de  la  juflkc  qitil  avait  eue 
par  la  Foy  lorfquil  efloit  incirconcis  , pour  eflre 
tout  enfemble  le  pere  de  ceux  qui  croyent  nejlant 
point  circoncis  y afin  que  leur  foy  leur  fait  aujji  impu- 
té é à jullice. 

ir . 11.  Et  le  pere  des  circoncis  y qui  ne  font  pas 
feulement  du  nombre  des  circoncis  , mais  qui  fui- 
vent  les  traces  de  la  foy  queut  nojlre  pere  Abra- 
ham lorfqu  il  efloit  encore  incirconcis.  S.  Paul  mar- 
que par  là  que  ce  font  les  Juifs  qui  ont  eflé  aflbciez 
aux  Gentils,  puifque  les  Juifs  ne  font  venus  qu’a- 
prés  eux.  Car  lî  Abraham  a eflé  juftifié  lotfqu’il 
çfloit  incirconcis  , & s’il  n’a  receu  la  cifconcifion 
qu’enfuitci  il  cft  vifible  qu’Abraham  eft*devenu  le 
pere  premièrement  des  incirconcis  qui  ont  imité  fa 
îby,  & en  fécond  lieu  des  Juifs.  Car  S.  Paul  mar- 
que clairement  qu’il  cfl  doublement  pere  ; c’eft  à di- 
re le  pere  d’un  double  peuple. 

Ce  S.  Apoftre  veut  donc  que  nous  admirions  icy 
la  force  & la  puifTance  de  la  Foy  j puifqu’avant  la 
Foy , Abraham  ne  fut  point  juftifié.  Il  veut  que  nous, 
rcconnoiftions.auffi  que  l’incirconcifion  n’y  apporte 
point  d’obftacle,  puifqu’ Abraham  cftoit  alors  in- 
çirconcisjce  qui  fait  voir  que  la  Foy  eft ‘avant  la 
çirconcifion.  Faut-il  donc  s’étonner  que  la  circon-? 
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cifion  ne  (bit  venue  qu’apres  la  Foy,  puifqu’ella 
n’cft  venue  mcfme  qu’apres  l’indrconcifion  ? Ellq 
cede  donc  à la  foy  , 8c  par  la  raison  du  temps , & 
par  toute  autre  forte  de  conlidcrations , piîifqu’cllç 
n’ciî  cft  qup  le  fccau  j & que  Iç  fçeau  ou  l’image  d’u- 
ne chofeeft  toujours  au  dcl][bus  de  ce  qu’elle  repre- 
fente.  Pourquoy  , dites-vous,  Abrabam  avoir  il  bc- 
foin  de  cefeeau  ? Il  n’en  avoir  nul  befoin  pour  luy- 
mefme  j rnaisil  le  receut  de  Pieu  ponr  eftre  tout  en- 
femble  le  pere  des,  iticircopcis  ejn'i  croyant , & le pere 
des  circoncis  <jui  fuivent  la  Loy  d-jébra^am. 

^ Car  lî  Abraham  n’çftoit  le  perc  des  in  circoncis 
^u’à  caufe  de  leur  Foy  , non  parce  qu’il  avoir  cftq. 
incîrconcis  luy-mcfine  comme  eux:  combien  pi u5 
ne  fcrart  il  le  pere  des  çircpncis  , que  lorfqu’ils  imi- 
teront fa  Foy  î C’efl:  pour  ce  fujet  t^u’il  a reccu  la. 
circoncifion,  afin  d’eftre  également  pçre  des  uns  & 
des  autres  , & q^iic  les  circoncis  ne  rejettafient  point 
les  incirconcis  , qui  ayoient  ou  les  premiers  Abrahani 
pour  pere.  Que  fi  la  circoncifion  cft  confiderablc 
parce  qu’elle  clt  le  feçau  de  la  jufticç,  l’incirconci- 
nonncl’eftpas  moins,  puifqu  elle  a receu  cette  ju- 
ftice  avant  la  circonçifion.  ’ 

Efperczdonc  ,ô  juif»  d’avoir  Abjaham  pour  perc 
lorf<jue  voHsfitivrez.fa  Foy  ,&  que  vous  ne  difpu- 
terez  point  contre  Dieu  en  vous  appuyant  fur  vôtre 
Loy.  Souvenez- vous  que  la  Fpy  d’Abraham  parut 
lorfqu’il  cftoit  incirconcis,  & celiez  de  vous  glori- 
fier*' Suivej^les  traces  de  fa  fiy  , corrime  dit'Saint 
Paul , c’eft  à dir.e  croyez  comme  luyen  la  refurrê: 
«ftion  des  morts , puifquc  c’eft  principalement  en  cc 
point  que  parut  fa  Foy.  Si  vous  rejettez  l’incircon; 
cifion  ,jcconnoifTcz  auflî  que  la  circoncifion  ne  fert 
de  rien.  Quand  vous  feriez  circoncis  mille  foi^, 
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yous  ne  fuivcz  les  traces  de  la  foy  d’Abraham  , 
yous  ne  ferez  point  fils  d’Abraham,  puifque  d’incir- 
concis qu’il  eftoit , il  n’areçcu  la  circoncifion  qu’A- 
fin  que  vous  ne  meprifiez  pas  ceux  qui  feroient  in- 
çirconcis.  Ainfi  n’obligez  point  l’incirconcis  de  fç 
faire  circoncire.  Car  la  circoncifion  d’Abraham  n’a 
çfte  avantageufe  que  pour  vous , & non  pas  pour 
Iny  mefme. 

Mais  cette  circoncifipn  , dites  vous , efl;  la  mar- 
que & lefeeau  de  la  juftice.  Il  eft  vray.  Mais  cll^ 
ne  l’eftoit  que  pour  vous.  Vous  aviez  alors  bcfoiii 
de  ces  fignes  extérieurs  & fenfibles.  Mainrenanc 
qu’ils  ne  font  plus  neceflairçs  , la  circoncifion  nç 
fubfifte  plus  : Mais  la  feule  foy  qui  eftinvifible, 
pouvoic-ellc  fuffirc,  dites- vous,  pour  vous  faire  con- 
fioifirela  vertu  dp  noftre  Pere  Abraham?  Elle  fuf- 
Çfoit  fans  doute;  mais  vous  aviez  bcfcin  de  cette 
marque  extérieure  que  Dieu  y vouloir  ajoûrcr.  Car 
comme  vous  ne  pouviez  , je  ne  dis  pas  imiter  , mais 
non  pas  mefme  connoifirc  la  foy  genereufe  de  ce 
Patriarche  , Dieu  vous  a donné  le  ligne  fenfible  de 
l'a  circoncifion , afin  que  du  fi^he  qui  vous  ell  con-  tamm'ete 
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nu  , vous  paüicz  a cette  toy  vive  dont  >1  rut  la  mar-  sainu  eR 
que  ; & que  vous  vous  rendiez  digne  d’eftrele  fils  *iclcsînui«, 
d’un  tel  pçre  , & de  le  reverer  comme  il  defire  qu’on 
le  révéré  , c’eft  à dire  en  l’imitant.  Dieu  ne  s’eft 
point  fervi  pour  cela  de  la  circoncifion  feule,  il  s’eft: 

Tervi  de  beaucoup  d’autres  chofes  fcmblables,  des 
(acrifices  ,du  fabbat  & des  autres  ceremonies  de 
laloy. 

Et  pour  vous  faire  mieux  connoiftre , ô Juif  l que 
ce  n’eft  qu’en  volite  confidcration  qu’Abraham  tut 
circoncis,  remarquez  qu’aufli  toft  que  S.  Paul  a 
dit  qu’Abraham  receût  Ic  fccau  de  la  circoncifion  , U 
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en  njoûrc  la  caufe  , pour  eflre  le  pere  des  circoncis.^ 
c'dlàdircdcccux  quiauroient  une  circoncifion  Ipi- 
rirucllc.  Si  vous  n’aviez  qu’une  çircondfion  char- 
nelle, elle  ne  vous  fcrviroii  de  rien.  Cerre  marque 
ne  fera  véritable  en  vous  , que  lorfquc  la  vérité , 
c’eft  à dire  la  foy , dont  çl  le  cil  la  marque  & le  hgne, 
y fera  récUcmcnc.  Si  donc  vous  n’avez  pas  la  loy  , 
ce  fignede  la  foy  cil  un  figne  vain  dans  vous.  Car 
de  quoy  pourroit  il  cftrc  la  marque  , quifquc  vous 
n’avez  pas  ce  qu’il  marque  ? C^c  diroic-on  d’un 
eolfre  qui  feroit  bien  fcllc  , mais  qui  feroit  vuidc  l 
Ainfi  la  çircondfion  fans  la  foy  donc  cllceftla  mar- 
que , ne  fctoit-ellc  pas  ridicule  ? n’ayant  ni  la  foy 
ny  la  jufticc  qu’elle  marque,  vous  n’en  avez  plus  le 
feau  , puifqucvous  ne  l’aviez  tcccuqu’afin  de  vous 
exciter  à rechercher  ce  que  ce  feau  vous  figure.  Car 
fi  vous  pouviez  avoir  la  foy  & la  jufticc  fans  co- 
feau  qui  en  cft  la  marque  , vous  n’auriez  plus  be- 
foin  dcccfcau.  Et  comme  le  (eau  de  la  circoncifiorv 
ne  marque  pas  feulement  la  jufticc  de  la  foy  , mais 
encore  la  jufticc  des  incirconcis  aufli  bien  que  des 
circoncis  ; la  circoncifion  ne  nous  fat  voir  aurre 
chofe  finon  qu’on  n’a  point  befoin  de  la  drconci- 
fion, 

ir.  13.  ^ufft  ce  ne(l po'nt  parlaloy.,  maispArla- 
jujlice  de  la  foy , que  la  promejfe  a cflè  faite  à Abra- 
ham ou  a fa  pofierité  , cC avoir  tout  le  monde  pour 
héritage. 

il.  14.  Que  fi  ceux  qui  appartiennent  à la  loy- 
fl  oient  les  heritiers  , la  foy  deviendrait  inutile  , 
& lapromefie  de  Dieuferon  vaine  & fans  effet.  S.^ 
Paul  a fait  voir  jufqu’icy  que  la  foy  cftoir  plus  an- 
cienne que  la  circoncifion  , & plus  puiflàntc  que  la 
loy , & qu’elle  fctvolt  mefmc  à l’cftablir.  Il  fait  voiç 
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maintenant  qu’on  ne  pouvoit  devenir  heritier  des 
promeffesde  Dieu  parla  loy  feule.  Si  ceuv  <jmap~ 
particnnemt  a la  loy  , dit- il  , ejloient  les  heritiers  * 
lafoydeviendroitinHtiie.  U prévient  ceux  quipour- 
roient  dire  qu’il  n’eft  pas  impofliblc  d’avoir  lafoy 
& en  mcfme  temps  de  garder  la  loy.  Celuy , dit-  il, 
qui  s’attache  à la  loy  , & qui  en  attend  le  falur,  def- 
honore  la  foy  qui  peut  cfta.nt  feule  nous  fauver.  La 
foy , dit  S.  Paul,  deviendroit  dons  inutile?  c’eft  à 
dire , on  n’auioit  plus  befoin  du  falut  que  donne  la 
grâce  i & la  promejSe  de  Dieu  ferait  vaine  & fans 
^et.  Le  Juif  pourroit  dire  *.  Qu|ay-je  affaire  de  la 
tby  ? Et  fî  cela  eftoit  ainfi  la  promcfl'c  de  Dieuauflî- 
bien  que  la  foy  feroit  ruinée . 

Ainfi  l’on  voit  par  tout  que  S.  Paul  remonte  a la 
fource , 5c  qü’il  combat  les  Juifs  pat  Abraham  rac- 
ine, en  montrant  que  c’eft  dans  luy  qu’on  cft  deve- 
nu heritier  de  la  jufticc  en  mçfmc  temps  que  de  la 
foy  , &par  confequent  de  lapromefle.  Si  les  Juifs 
ne  pouvoient  pas  méprifer  la  promeflc  qui  luy  avoir 
cfté  faite  , ils  ne  dévoient  pas  méprifer  non  plus  la 
foy  par  laquelle  il  eftoit  devenu  heritier  delà  pro- 
mcflc.  Mais  S.  Papl  explique  enfuite  comment  cct- 
tepromeflc  feroit  devenue  vainc  & fans  effet. 

•ÿ'.  15.  Car  la  loy  produit  I4  punition  & te  châ~ 
tintent , puifjue  lorfyuil  ny  a point  de  loy , il  ri  y 
a point  de  violentent  de  la  loy.  Si  la  loy  produit  la 
punition  , 5c  le  violement  de  la  loy  , elle  irrite 
pieu  contre  cci^x  qui  la  violent.  Ainfi  bien  loin 
d’efperer  d’eftre  heritier  par  la  loy  des  ptomeffes  de 
Dieu , on  ne  doit  attendre  de  luy  que  des  chafti- 
mens.  Que  fait  donc  Dieu  dans  cette  grandeextre- 
mité  ? 11  donne  lafoy  qui  attire  fà  grâce  dans  l’ame, 
ic  qui  fait  enfuite  que  l’homme  accompliffant  la 
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iby  , Dieu  accomplît  aullî  les  promefles  qu’il  avoit 
faites.  La  grâce  de  Dieu  fuppofe  que  Dieu  accorde  a 
l’homme  le  pardon  de  fes  peehez.  Ce  pardon  fup- 
feofe  qu’il  n’y  a plus  de  châtiment , & n’y  ayant  plui 
de  châtiment  , qüi  peut  empefeher  que  lorfquc 
l’homme  a la  grâce  Se  la  juftice  , il  ne  devienne  l’hc- 
litict  des  promciTes  de  celuy  qui  donne  la  foy  ? 

^ f.  16.  j4inji  c eft  par  la  foy  tjut  nous  femmes 
heritiers  J afn  ejue  nous  le  foyons  par  grâce  , 

^ue  la  promejfe  faite  a Abraham  demeure  ferme 
pour  tous  lès  enfans  d' Abraham  ; non-feulement 
pour  ceux  qui  ont  repeu  la  loy  , malt  encore  pour 
ceux  qui  fuivent  la  foy  dt  Abraham  qui  ejl  le  pe- 
re  de  nous  tous..  La  foy  , dit  S.  Paul,  non  fculc- 
inent  appuyé  la  loy,  mais  elle  empefehe  que  la  pro- 
meilc  de  Dieü  lie  devienne  vainei  La  loy  au  con- 
traire quand  on  l’obfervc  à comte- temps , détruit 
la  foy  & anéantit  les  promelTes.  La  foy  donc  i non- 
feulement  n’eft  pas  fuperfluc  , mais  elle  eft  fi  necet 
faire  que  fans  elle  on  né  peut  eftre  fauve.  La  loy  n’a 
produit  que  la  punition,  puifquc  tout  le  monde  l’a 
violée  I mais  la  foy  arrefte  le  coûts  de  là  colere  de 
Dieu,  puifque  lorfqùil  ny  a point  de  lôy  y dit  S. 
Paul  , il  ny  apoint  aujf  de  violement  àe  la  loy.  La 
foy  donc  détruit  & le  péché  qui  eftoit  déjà  . & tc- 
Iiiy  qui  n’eftoit  pas  encore.  Elle  empefehe  l’ùn  de 
s’augmentet  & l’autre  de  naiftre.  C’eft-pourquoÿ1SJ 
Paul  marque  icy  ce  mot  de  grâce  : Afn , dit-il , què 
nous  le  foyons  par  grâce  \ non  pour  nous  faire  rou- 
gir de  ce  que  nous  poftèdons  un  fî  grand  bon- heur 
fans  y avoir  rien' contribué  de  noftrepart;  mais«^» 
que  la  promejfe  faite  a Abraham  demeure  firme  pour 
tous  les  enfans  d' Abraham. 

L’Apoftre  relève  les  deux  grands  avantages  dgl 


SÛR  l*Ep.  aux  Romains.  Chap.  ÎV.  14^ 
ïcttc  promcflc  j le  premier  <^u‘elle  eft  ferme  j l’autre 
qu’elle  eft  generale  pour  tous  les  enfans  d’Abra- 
ham.  11  comprend  dans  ce  nombre  les  Gentils,  s’ils 
ont  la  foy  , & il  en  exclud  les  Juifs  mefmes,  s’ils  ne 
l’ont  pas.  Car  au  regard  du  pretriier , la  foy  eft  quel- 
que chofe  de  pliis  folide  que  la  loy  , Sc  n’expole 
l’homme  à aucun  péril.  C’eft  pburquoy  c’eft  en 
vain  qiieles  Juifs  la  cbmbatteht  , puifque  c’eltelle 
qui  les  fauve  des  périls  où  la  Loy  les  expolbic.  Etau 
regard  du  fécond,  S.  Paül  ayant  dit  que  la  promefte 
de  Dieii  demeureroit  ferme  pour  tous  Us  enfant 
d Abraham  y \\  explique  qui  font  ces  entans  , en 
ajoûtartt,  pour  ceux  (jUi  fuivent  la  foy  d'abraham. 
Il  joint  cette  alliance  fpiritUclle  des  Gentils  aver; 
celle  deS  Juifs,  & il  montre  mefme  que  les  Juifi 
qui  n’avoient  pas  la  foy  d’ Abraham,  n’avoient au- 
cun fujetde  fc  glorifier  de  l’avoir  jiour  pere. 

Gn  peut  mefme  remarquer  uu  troificme  avanta- 
gequelafoÿ  a fur  là  loy,  qui  eft  de  rendre  ceux 
qui  deviennent  par  elle  enfans  d'Abraham  , plus  vi- 
gilaris  fur  eut- mefmes , 6c  de  donner  mefme  à ce  pe- 
re des  fidel  les  un  bien  plus  grand  nombre  d’enfans. 
Jl  efile  père  de  mus  tous  y à\t  S.  Paul;6c  il  le  prouvé 
Cnfuite  pat  les  Prophètes  : 
ir.  17.  Selon  tjuil  eft  écrit  : ^e  vous  ay  établi 
pere  de  plufieurs  nations  ; & <juil  eft  a t imitation 
de  Dieu  auquel  il  a crû  comme  a celuy  qui  ranî^ 
me  les  mort  s ^ & qui  appelle  ce  qui  neft  point  com- 
ine ce  qui  eft.  On  voit  donc  que  ce  que  dit  icy  S. 
Paul , efioit  depuis  long-temps  dans  l’ordre  6c  dans 
la  difpofîtion  de  Dieu , ÔC  on  y apprend  mefme  , en 
quelle  maniéré  Abraham  devient  le  pere  des  Gen- 
tils , par  cette  parole  de  S.  Paul  : Qui  Ceft  , dit-il , 4 
limitation  de  Dieu  auquel  il  a cru.  Comme  Dicu^ 
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ditl’Apoftrc,  n’cfi;  pas  le  Dieu  feulement  de  quel- 
ques particuliers , mais  en  general  lepere  de  tout  le 
monde  ; de  mcfmc  Abraham  eft  le  pere  de  nous  tous: 
Etcommcce  n’cft  point  par  une  liaifon  charnelle, 
mais  toute  de  foy  , que  nous  devenons  enfans  de 
Dieu  ; c’eft  aufll  par  la  foy  6c  non  par  la  nature  que 
nous  devenons  enfans  d’Abraham  , comme  ce  fut 
fon  obcïflance  & ft  foy  qui  lcrendir  noftre  pere.  S. 
Paul  marque  cecy  formellement,  parce  que  les  Juifs 
qui  eftant  groffiers  n’avoient  nul  egard  àcette  liai- 
ïon  fpiritueile,  s’arteftoient  à cette  autre  qui  eftoic 
toute  de  la  chair  & du  fang.  Il  leut  montre  com- 
bien cette  première  cft  plus  ferme  & plus  durable; 
6c  il  en  prend  mefmc  le  modèle  en  Dieu  , dont  il  die 
qu’Abraham  a receu  cette  recompenfc  pour  fa  foy  ^ 
puifques’il  n’eftoit  devenu  par  fa  foy  le  pere  de  tous 
les  peuples  •,  ce  mot  > l'imitation  de  Dieu , n’au- 
roit  plus  de  lieu , 6c  la  parole  de  Dieu  feroit  vaine  Se 
fans  effet.  Carff  Abraham  ne  devoir  eftre  pere  que 
des  Juifs,  quelle  merveille  qu’un  homme  fût  peré 
desenfansqui  feroient  fortis  de  luy?  Il  n’cft  point 
pour  cela  neceflaire  d’eftre  Abraham.  Mais  ce  qui 
eft  admirable  en  luy , cft  que  par  une  grâce  particu- 
lière de  Dieu,  il  ait  eu  pour  enfans  ceux  qui  ne  l’c- 
ftoient  point  félon  la  nature.  Si  donc  vous  voulez 
croire  que  Dieu  ait  beaucoup  honore  Abraham  ^ 
croyez  qu'il  l’a  rendu  pere  de  tous  les  peuples  du 
monde. 

Auquel  il  a crû  comme  a celuy  ejtti  ranime  les 
morts , & ejni  appelle  ce  epti  ne  fl  point  comme  ce 
tjuiefl.  S.  Paul  commence  a jetter  icy  quelque  fc- 
mcnce  du  difeours  de  la  refurretftion  des  morts  , qui 
cftoit  avantageufe  à fon  fujet.  Car  fi  Dieu  pouvoir 
ranimer  les  m(>rts  ^ 6c  appcllcr  ce  qui  n’cft  point 

comme 


Sur  l’Ep.  aux  Romains.  Chat.  IV.  14^ 
Vommc  ce  qui  cil , il  pouvoir  de  mcfmc  rendre  cu- 
fansd’Abraham  ceux  qui  n’eftoicnr  poinr  fortisd’A- 
braham.  C’eft  pourquoy  il  ne  die  pas  en  parlant 
de  Dieu  , qu’il  produit  ce  qui  n’cll  pas  comme  s’il 
eftoit  , mais  qu’il  l’appelle  : pour  montrer  cCrtc 
facilité  toute- piiilTante  avoc  laquelle  U le  fait.  Com* 
me  il  nous  eft  facile  à nous  autres  d’appeller  ce  qui 
t{l,il  cH  encore  plus  aifé  à Dieu  de  produire  ce  qui 
h’cft  pas. 

ir.  18.  yiujji  ayant  efperè  contre  toute  ejperance  y 
il  a cru  deviendroh  le  pere  de  plu/ieurs  na- 

tions y félon  tjuil  luy  avait  eflé  prédit  j vojire  po- 
Jleritè  fera  fans  nombre.  Abraham  efpcra  courte 
toute  cfpcrancc,  c’eft  à dire  il  efpcra  d’une  cfpc- 
rancc  qui  eftoit  toute  de  Dieu  , contre  une  autre 
efjserance  toute  humaine.  Ce  qui  fait  voir  d’un  CÔ- 
fcc  la  grandeur  de  ce  qu'il  cfperoit , & de  l’autre  que 
ce  qiv il  cfperoit  n’eftoit  pas  impoffiblc  à Dieu  j fa 
jgrandcfoy  alliant  de  chofes  qui  paroi IToicnt  le  com- 
battre. Qi^fil’Apoftrc  parloir  icyde  ceux  qui  font 
fortisd’Ifmaè‘1 , comme  quelques  uns  l’ont  crû,  ce 
difeours  auroit  efte  fupeiHu , puifquc  ces  peuples  ne 
font  enfans  d’Abraham  que  lelon  la  chair  , & non 
pas  félon  la  foy.  Il  ne  parle  donc  que  du  feul  Ifaac , 
ôc  ce  ne  fut  pointers  autres  peuples  qui  donnèrent 
lieu  à fa  foy  , mais  celuy  qui  devoir  naiftre  d’une 
fterilc.  Et  h c’eft  pour  recompenfe  que  Dieu  a rendu 
Abraham  le  pere  de  plufieurs  peuples,  U faut  enten- 
dre par  ces  peuples  ceux  que  la  foy  d’Abraham  avoir 
en  veuë,  comme  la  fuite  le  fait  allez  voir. 

ir . 19.  Il  ne  s'^^oiblit  point  dans  fa  foy , & il  ne 
confidera  point  tjue fiant  âgé  de  cent  ans  , fon  corps 
efloit  déjà  comme  mort  , & <yUe  la  vertu  de  conce- 
voir efîoit  éteinte  dans  celuy  de  Sara.  L’Apoftte 
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marque  coures  les  raifons  qu’Abraham  avoic  de  rîâ 
pas  croire  , pour  faire  mieux  voir  la  grandeur  défît 
foyqui  s’éleva  au  deflus  de  tanc  d’obltaclcs*  Ilefpe- 
ta  contre  toute  efperance.  C’clloic  icjr  d’abord  ce 
qui  pouvoir  l’empefchcr  de  croire.  Abraham  n’a- 
voir poinc  veu  avanc  luy  l’exemple  de  quelque  aucre 
qui  eue  eu  un  fils  dans  un  âge  lî  avancé.  Ceux  qui 
font  venus  depuis  luy,ronc  regardé  comme  Icuc 
exemple  ; mais  il  n’avoir  eu  perfonne  avanc  luy  qui 
luyfcrviftdc  modèle.  Ainfi  il  ne  jetra  les  yeux  fur 
pas  un  des  hommes , il  ne  les  arreda  que  fui^  Dieu. 

i/.  Z O.  Ilnhejîta  point  y Un  eut  pas  la  moindre 
défiance  e^ut  la  promejfe  de  Dieu  ne  deujl  s* accom- 
plir } mais  il  fe  fortifia  par  la  foy  rendant  gloire  à 
Dieu.  11  ne  conndera  que  la  force  de  la  parole  de 
Dieu  qui  ne  luy  fift  voir  aucun  miracle,  cnlûypro- 
mcrranc  une  chofe  fi  concrairc  à la  narute.  Cepen* 
danc  il  nhejîta  point.  S.  Paul  ne  dir  poinc  qu’il  fut 
incrédule,  mais  qu’il  nhefita  point  y poaz  marquer 
qu’il  n’eue  pas  mefmc  la  moindre  défiance  ny  le 
moindre  doute  , lorfqu’il  fcmbloic  en  avoir  ranc  de 
fujets.  Cecy  nous  faic  voir  que  quand  Dieu  nous 
prometrroit  des  chofes  qui  nous  paroifttoienr  im- 
poflibles  ; fi  nous  manquions  de  foy  alors , ce  ne  fe- 
roit  point  cetreimpoffibilité  prétendue  qui  enfetoit 
caufe,  mais  noftre  feule  foiblcflè. 

Il  fe  fortifie  par  la  foy.  S.  Paul  témoigne  icy  une 
fagefie  admirable.  Comme  il  avoir  affaire  à deux 
differentes  fortes  de  perfonnes  : les  uns  qui  s’ap- 
puyoient  fur  les  œuvres  , les  autres  qui  ne  s’ap*- 
puyoient  que  fur  la  foy  , il  fait  voir  que  ces  derniers 
font  beaucoup  plus  , & qu’ils  ont  befoin  de  bien 
plus  de  force  : Il  fe  fortifia  par  la  foy.  Les  Juifs 
abaiûbicnt  la  foy , comme  une  chofe  qui  ne  coû- 
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sUH  L^Ep.  AUX  Romains.  Chàp.  IV.  14^ 
Voie  rien  à Thomme  ; ÔC  Saint  Paul  au  contraire 
inontre  que  ccluy  qui  fans  aucunes  œuvres  n’of- 
fre à Dieu  qu^  fa  foy  , ôc  Ibûmet  fa  raifbn  à là 
parole, a beîôin  pour  cela  feul  d’une  vertu  ex- 
traordinaire. Il  faut  quelque  force  dans  les  ver* 
tus  extérieures,  pour  refifter  aux  vices  qui  y font 
contraires  ; mais  il  en  faut  beaucoup  plus  dans  la 
foy  pour  rcjcitcr  de  fon  cfprit  jufqù’aux  moindres 
penfeesde  défiance,  & jufqu’aux  moindres  douces. 
Ce  fut  donc  p/*r qu’ Abraham  fe  fortifia.  Il  ne 
fuivit  point  la  raifon.  11  feroit  tombé  dans  l’incredu- 
licc  s’il  le  fufl  abondonné  à fes  penfées  , & il  auroic 
perdu  courage. 

■jjr.  21.  //  rendu  gloire  a Dle)i  , efldnt  pleine- 
•ment  perptadê  ejuil  efi  tout-puiffiwt  pour  faire  çe 
^uU  a promis.  Ainfi  ne  point  raifonner  fur  les  pa- 
roles de  Dieu,  cft  la  plus  grande  gloire  qu’on  luy 
•puifle  rendre  5 comme  au  contraire  examiner  trop  hu- 
mainement ce  qu’il  a dit,  c’eft  l’offenfer.  Que  s’il  fe 
talelTc  de  noftrc  curiofité  lorfqu’elle  ji’a  pouf  objet 
quedeschofes  de  la  terre  i combien  s’en  offenfc-t-il 
plus  lorfqu’clle  fe  porte  à des  chofes  toutes  fpiritueU 
les , pour  examiner , par  exemple  la  maniéré  dont 
Jesus-Christ  eftnc , ou  comment  il  ell  rellufcitc 
ides  morts  ? Et  s’il  ne  veut  pas  que  nous  pénétrions 
dans  ces  myftcres , combien  moins  veut-il  quenous 
approfbndiffions  fes  fccfets  jugemens  , pour  lefquels 
nous  ne  devons  avoir  que  de  la  frayeur  ? S.  Paul 
pour  mieux  marquer  encore  la  foûmiflîon  qu’A- 
braham  rendit  à Dicu^  ne  fe  conceucc  pas  de  dire 
qu’il  crut.  Il  ajoute  ; Qu  il  fut  pleinemertt  perfua} 
dé  i & c’eft  proprement  en  quoy  confiftela  foy.  Elle 
nous  fait  croire  les  choies  avec  plus  de  certitude , que 
celles  dont  noftrc  railbn  nous  perfuade  j Elle  ne  fçait 
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cc  que  c’cft  que  d’hclitcr , quand  clic  vcrtolt  de  l’îm^ 
poffibilitc  par  tour*  Ccluy  qui  fuit  la  raifon  peut 
changer  d’avis  fclon  les  diverfes  face*  qu’elle  donne 
aux  ‘chofes  j mais  ccluy  ejui  fe  fortifie  par  la  foy  « 
ne  raifonne  plus. 

Cefl:  pourquoy  S.  Paul  ayant  marque  que  c’e- 
(Voit  par  la  toy  qu’ Abraham  avbit  elle  juftiffé  j il 
montre  que  c‘cftau(Ti  par  la  foy  ijuH  rendit  gloire  h 
rho^me'qu'i  Dieu  , CC  qui  cft  la  plus  grande  chofe  que  nous 
peut  en  qveU  puiflîons  faire  icy-bas , félon  la  parole  du  Sauveur! 
p^'oemet'u  Que  vofire  lumière  ^ dit- il  , lu'fe  devant  les  hom-^ 
giüite  de  ^ ffn  qn  ils  voyent  vos  bonnes  œuvres  & tfuils 

glorifient  voflre  pere  ejui  eft  dans  le  ciel.  Que  fi 
dans  les  œuvres  extérieures  on  a bc foin  de  quelque 
force  ; on  n’en  a pas  moins  pour  la  foy, comme  nous 
l’avons  remarqué  ailleurs.  Le  corps  agit  plus  dans 
celle  là  j mais  dans  cclle-cy  l’amc  feule  agit}  elle 
combat  feule,  & elle  fouffre  d’autant  plus  qu’elle  n’a 
perfounc  qui  partage  avec  elle  fes  combats.  Ainfi, 
félon  S.  Paul , les  œuvres  dont  les  Juifs  fevantoicnr, 
n’oiu  rien  que  la  foy  n’ait  avec  plus  d’excellence} 
comme  nous  venons  de  voir  quelle  donne  à l’hom- 
me une  gloire  plus  folide  , qu’elle  a belbin  de  plus 
de  force , & qu’elle  honore  Dieu  davantage. 

Dieu  ejî  tout-puifant , dit  S.  Paul  , pour  faire  ce 
tju'il  avoit  promis  , il  marque  par  U non-feulement 
le  temps  prefent  mais  l’avenir , puifquc  Dieu  avoir 
promis  à Abraham  non-feulement  les  biens  piefcns 
Fcbleffe  de  mais  Ics  futurs , dont  les  prcfcnsqu’illuy  promettoic 
foîts'quV'd-  cftoient  l’image.  Ainfi  ne  pas  croire  les  biens  avenir 
itnt  vanité  marque  d’une  amc  bafie  Sd  bien  éloignée  de  la 
ctoit"!  gencrofitc  d’Abraham.  Si  nous  trouvent  donc  des 
perfonnes  qui  nous  veuillent  faire  un  crime  de  nôtre 
crédulité  pour  l’avenir,  reprochons-lcur au contraiw 


liiR  l’Ep.  aux  Romains.  Chap.  IV.  14^ 
leur  peu  de  foy.  Fai(ons>leut  voir  qu’iis  n*ont  rien 
que  de  bas  dans  leurs  pcnfccs , & que  leur  infidclitc 
qui  leur  paflè  poM  la  marque  d’un  efprU  fort , eft 
«ne  véritable  foibleffc,  qui  les  réduit  auK  yeux  d« 
Dieu  prcfquç  au  rang  des  beftes  qui  font  fans  intcllU 
gcncc. 

Ex  HORTA  TIo'*N. 

Jffonoycr  Dieu  par  fa  bonne  vie.  Fuir  le  péché  qui 
le  déshonoré  Tafeher  que  noftre  lanntte  fhU  com- 
me f organe  de  Dieu  contre  l%nvié. 

Meprifons  , mes  frews , ces  âmes  légères , &c  con- 
templons fans  cefle  Abraham.  Imitons-le  comme 
doAtc  modèle  aufli-bien  que  noftre  père , & effor- 
çons-nous de  rendre  à Dieu  par  noftre  ardeotc  foy^ 
la  meftne  gloire  qu’il  luy  a rendue  11  l’honoraen 
conftdcrantfa  fouvetaine  pujlTance.- Il  n’eut  de  luy 
que  des  pcnfccs  conformes  à fa  grandeur.  11  fut  plei- 
nement pcrftudé  de  la  vérité  de  fes  piotneffes.  Effor- 
çons-nous a fon  cxeinplc  de  rendre  à Dieu  en  ce 
point  la  gloire  q^uc  nous  luy  devons.  Croyons  en 
luy  & en  fa  parme.  Témoignons  luy  noftre  (by  par 
nosa<ftions  ÿ ôc  attendons  de  luy  la  gloire  qu'il  nous 
promet  pour  recompenlède  celle  que  nous  luy  au- 
rons rendue  :^e^/ori/îer4y  , dit-il , tous  ceux  qui  me 
glorifient.  Quand  il  ne  nous  promettroit  pas  cette 
gloire, le  fcul  avantage  de  pouvoir  rendre  quelque 
gloire  i Dieu,  feroit  pour  nous  uneaftez  grande  rc- 
compenfe.  Nous  nous  croyons  trop  heureux  que  les 
Princes  de  la  terreagréent  eequenous  faifons  à leur 
louange  y Combien  nous  devons  nous  croire  plus  ho- 
norez que  Dieu  daigne  eftre  glorifié  par  nous  î Ce 
l?pn-hcutcft  aufli.grand  que  le  mal-heur  qui  luy  cft 
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opppfc  cft  terrible  j c’eft  à-dire  lorfqua  caufedo- 
nous  Dieueft  déshonore  par  les  hommes. 

Ce  n cft  pas  que  je  ne  fçache , my  frères  , que  tori- 
que Dieu  nous  commande  de  travaillera  fa  gloire  , 
il  ne  regarde  en  cela  plus  nos  interefts  propres  que 
les  ficns.  Iln’a  nul  befoin  de  nous.  Onlçaitaflcz  la,, 
différence  qui  «ft  entre  Dieu  & l’homme.  Elle  cft 
fans  comparaifon  plus  grande  que  celle  qui  cft  en- 
tre l’homme  & un  ver  de  terre.  Si  l’homme  quelque 
paflîon  qu’il  ait  pour  la  gloire , dedaigneroit  d'eftte 
loué  par  ce  vil  infedlc  ; comment  Dieu  ponrroit-il 
defiret  d’eftre  glorifié  de  nous.^  Cependant  c’eftcom-. 
me  une  fuite  de  tant  d’autres  abaiffemens  où  il  s’eft 
réduit  pour  l’homme.  Après  avoir  pris  pour  luy  la* 
forme  d’un  cfclavc  , U ne  croit  plus  rien  de  trop  bas. 
11  ne  regarde  plus  rien  qui  foie  indigne  de  luy  lorP 
qu’il  peut  contribuer  à noftrc  làlut.  Ainfi  voyant, 
ce  qu’il  fait  pour  nous,  fuyons  le  péché  quile  des-., 
honore. 

Fuyez  le  péché  comme  un  fetpent , dit  l’Ecrirure. 
Si  vous  vous  en  approchez,  il  vous  moedera.  Il  ne. 
si’approchc  pas  de  nous , c’eft  nous  qui  nous  en  ap- 
prochons nous-mefraes.  Dieu  a eu  ce  foin  pour, 
nous*  que  le  démon  tout  furieux  qu’il  eft  , ne  pcuc- 
pat  fa  violence  avoir  far  nous  malgré  nous-mcimes 
î’avanuge.  qu’il  dçfirc.  Et  fi  cela  n cftoit , qui  luy 
poutroit  rçlifter  î Dieu  le  tient  comme  renfermé 
dans  une  caverne  à l’imitation  d’un  voleur  qui  n’o- 
fc  arraquer  ceux  qui  marchent  dans  un  grand  che- 
min , mais  feulement  ceux  qui  s’en  détournent , Sç 
qui  fans  armes  & fans  defténfes  approchent  incon- 
fidçremcnt  du  lieu  d’où  il  les  oblcrvc.  Ce  lieu  reti- 
ré QU  le  demon  fe  cache  n’cft  autre  que  le  péché. 

Atmeuis-nous  donc  du.  bouclier  de  la  foy. , du  caÇ*. 

*>  «►  * • 
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que  du  fil  UC , 5c  de  répécdcrcfprit.  Ne  nous  con- 
tentons pâs  de  nous  deffendre  contre  ce  tyran  qui 
nous  veut  ollerlavic,  faifons-le  mourir luy-mcfme. 

Mais  il  ne  faut  pas  vous  diflîmulcr , mes  frères  , 
que  pour  vaincre  ce  cruel  tyran , c’eft  à dire  le  pe- 
çhé,  nous  avons  befoin  d’une  prière  continuelle. 
Q^lquc  hideux  qu’il  foit , 5c  quelque  avantage  que 
nous  ayons  pour  le  combattre , nous  ne  laiflbns  pas 
de  tomber  dans  fa  puilTancç  , parce  que  nous  ne  tra- 
vaillons pas  à nous  deffendre  de  Tes  attaques.  Quoy 
qu’il  rampe  toujours  fur  la  rerre  comme  les  ferpens  , 
lans  pouvoir  s’élever  en-haut , il  tâche  de  nous  atta- 
quer par  les  attraits  du  monde.  Quand  il  voit  une 
perfonne  voler  comme  un  aigle  vers  le  ciel , Il  de- 
fcfpcrc  alors  de  l’atteindre  , eftant  comure  il  eft  fans 
pieds  5c  fans  ailes.  Si  nous  n’avons  plus  rien  de 
commun  avec  la  terre  , nous  l’aurons  bicn-toff 
vaincu. 

Ce  ferpent  n’aime  point  une  guerre  ouverte.  Il 
aâme  à furprendre  ; 11  fc  tient  caché  fous  la  trompe- 
rie de^  richeffes  comme  dans  des  épines  qui  le  cou- 
vrent. Coupez  ces  épines , & il  s’enfuira  ; fervez-> 
vous  contre  luy  de  quelques  paroles  pour  l’enchan- 
ter. Car  nous  en  avons  » mes  frères , de  ces  paroles 
efficaces  5c  divines.  Nous  avons  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  Nous  avons  la  puiffancc  de  fâ  Croix» 
Ces  enchancemens  divins  ne  le  feront  pas  fculc- 
- ment  fuir  dans  les  flammes  éternelles  , mais  ils  nous 
guériront  cncotc  npus-mcfmcs  des  blefllircs  que 
nous  aurions  rcçcucs.  Que  fi  ces  remedes  ont  efte 
iuutlls  pour  pluiicurs , qu'ils  n’aceufent  que  leur  peu 
de  foy , 5c  non  la  foiblcfle  de  ces  divines  paroles» 
INous  voyons  dans  l’Evangile  que  pluficurs  tou- 
çhoient  5c  preflpient  rocfmc  Jesus-Chb.ist> 

K iiij 
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151  Sermon  VIII.  DS  S Chrysostomi^ 
fans  que  ccc  attouchement  leur  fcrvill.  L’Hcmor-t 
roïlTc  au  contraire  fans  toucher  que  le  bord  de  fa, 
robe,  arrefta  dans  elle  cette  fourcc  de  fang  qui  cou- 
loir depuis  tant  d’années. 

Le  nom  de  Jésus  e(l  on  nom  redoutable  au)t  dé- 
mons *,  qui  banit  les  maladies  de  famé  y ÔC 
celles  mefme  du  corps.  Servons  - nous-en  com- 
me de  noftrc  dcfFenfc  , Sc  comme  de  noftre  orne- 
ment. C’eft  par  là  que  S.  Paul,  quoy  qu’un  homme 
foiblc  comme  nous , eft  devenu  fi  grand  & fi  admi- 
rable. La  foy  le  changea  en  un  autre  homme  , Sc 
elle  fut  telle  que  fes  veftemens  mefme  faifoient  des 
miracles.  Son  ombre  feule  & fes  habits  chafloicni; 
la  mort , & nos  prières  ne  peuvent  calmer  nos  par- 
lions. D’où  vient  cette  différence  ? N’cft-cc  pas. 
de  celle  qu’il  y a de  nollre  foy  avec  celle  de  faint 
Paul  î Car  pour  le  reûc  , il  nous  edoit  femblablc 
en  tout,  llcftoit  nocommenous  , il  avoir  efté  nour- 
ri comme  nous  ; il  demeuroie  fur  la  mefme  terre  ; 
il  rcfpiroic  le  mefme  air  i mais  il  cftoit  bien  au-def- 
fus  de  nous  par  fa  brûlante  foy  ôc  par  fon  ardente 
charité. 

Imitons  ce  Oiint  homme.  Faifons  comme  luy  que 
Jb  s U s-C  H R4  ST  parle  par  noftre  bouche.  Jesus- 
Christ  liiy-mcfmc  le  defire  plus  que  nous.’  C’cl^ 
pour  ce  fujec  qu’il  nous  a donne  l’organe  de  la  pa- 
role. Il  ne  veut  pas  que  nous  le  lailTions  inutilc  , 
mais  que  nous  le  luy  laiflions  continuellement  entre 
les  mains  afin  qu’il  s’en  ferve.  Ne  faifons  point 
par  noftre  vie  molle  que  cet  organe  fc  tclâchc.  Vi- 
vons de  relie  forte  que  J « S u s-C  h R.i  s t prenne 
plaifir  de  parler  par  nous.  Si  ce  bon- heur- noos  ar- 
rivoit,  les  Anges  & les  Chérubins  en  trellàilliroicnt 
do  joyc;  Abandonnons-nous  donc  à fes  mains  divL- 
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SUR  l’Ep.  aux  Romains.  Chap.  IV.  15I 
ncs.  Conjurons  IcSauvcur  qu’il  touche  noftrc  cœur 
comme  un  inftrutncnt  qui  elt  à luy.  11  n’a  pas  bc* 
foin  qu’on  l’en  prclTe  lorfqu'il  nous  y trouve  djfpo- 
fcz.  Il  nous  prévient  de  luy  mefme  , comme  on  le 
voit  dans  Sj.  l'aul.  Qj^  fi  j e s u s C h k,  i s t parle 
par  nous,  ne  doutons  point  que  le  S.  El'prit  ne  le 
fafle  auili.  Et  alors  ne  ferons- nous  pas  quelque 
Chofede  plus  grand  que  le  ciel  mdinc  que  nous 
voyons  ? Nous  n’aurons  pas  un  foleil  & une  lune 
vifiblc  J mais  nous  aurons  dans  nous  le  maiftre  du 
foleil  5c  de  la  lune. 

Je  ne  dis  pas  ceci,  mes  frères , afin  que  nous  nous 
attendions  à rdliifciter  les  morts  ou  à guérir  les  lé- 
preux ; mais  afin  que  nous  nous  appliquions  àpof- 
fcderla  charité  que  S.  Paul  préfère  à tous  les  mira- 
cles. Par  tout  où  la  charité  fc  trouve  , làife  trouve  le 
Pere , le  Fils , & l’oncUon  du  S.  Efprit.  OU  U y m 
mura  deux  oh  trois  ajjemblez.  en  mon  nom  , dit  le  Fils 
de  p.icu  , je  fuis  là  an  milieu  d'eux  : Car  c’cft-là  la 
marque  du  plus  grand  amour , de  fc  trouver  par  tout 
où  font  ceux  qu’on  aime. 

Vous  me  demandez  pcut-cflre  , qui  fetoit  allez 
malheureux  pour  refufer  d’avoir  jEsus-CnKisrau 
milieu  de  foy  ? Je  vousrcppnds  quec’cft  nous  mcl- 
mes  ; puifque  nous  le  chall'ons  continuellement  du 
milieu  de  nous  par  nos  difputcs  & nos  querelles. 
Où  font  cesqucrelles  î rcpliqucz-vous.  Nous  voicy 
tous  paifiblcmcnt  dans  cette  Eglifc.  Nous  vous 
écoutons  dans  un  grand  filencc.  Nousapplau.dlflbns 
d’un  commun  confentement  à noftrc  Pafteur  qui 
nous  parle  , & vous  dites  que  nous  nous  faifons  la 
guerre.  Il  eftvray.  Je  vous  vols  tous  paifiblcs  dans 
Cette  Eglifc  & fous  un  mefme  Pafteur.  Mais  ce  qui 
m’afflige  eft  qu’ayant  tant  de  chofes  qui  devroient 
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BOUS  unir  cnfcmblc  , nous  fommcs  neanmoins  fi  dl.» 
vifez.  Pendant  que  vouscftcsicy  , tout  cften  paix  \ 
mais  aufli-toft  que  vous  forcirez  de  cette  Eglilc, 
on  verra  l’un  aceufer  fon  frère  j l’autre  luy  faire 
violence.  L’un  fecher  d’envie  ; l’autre  poflêdc  par 
l’avarice  j l’un  tranfportç  d’un  amour  impur  j l’autre 
inventer  quelques  artifices  pour  tromper  quelqu’un. 
Si  l’on  pouvoir  pour  un  moment  voir  ce  qui  (e  paf- 
fe  dans  nos  âmes , vous  connoiftriez  qucnonobftant 
cette  paix  qui  patoift  icy  ,çe  qvic  Je  dis  n’eft  que  trop 
vray. 

Tous  les  jours  dans  les  armées  nous  voyons  que 
durant  le  temps  d’une  trêve,  Icsfoldats  pafTentd’uu 
camp  à l’autre  fans  eftre  armez  , & qu’ils  s’embraf-r 
fent;  mais  que  quand  la  trêve  cft  finie  chacun  re- 
prend fes  armes  , qu’on  pofe  des  fcntinelles  , Sc 
qu’on  pafTc  les  nuits  à veiller.  Perfonne  alors  ne 
regarde  plys  ce  temps  comme  un  temps  de  paix,  mais 
comme  celuy  de  la  guerre.  Lors  donc  que  nous  fom-f 
mesainfi  fur  la  défiance,  que  nous  nous  donnons 
de  garde  l’un  de  l’autre  , que  nous  nous  parlons  4 
l’oreille , qu’en  voyant  quelqu’un  entrer , nous  de- 
meurons tout  d’un  coup  dans  le  filencci  ne  donnons, 
nous  pas  toutes  les  marques,  que  nous  ne  fommcs 
point  en  paix,  ny  unis  l’un  avec  l’autre î Ce  n’cft 
point , dites-  votis , pour  faire  tort  à perfonne  ; c’eft 
pour  cmpcfchcr  qu’on  ne  nous  en  fafle.  C’cftcela 
mcfmc  qui  me  fait  gémir  , que  vivant  au  milieu  de 
nos  frères,  nqus  ayons  bcfbin  d’eftre  fur  nos  gardes, 
de  peur  qu’on  ne  nous  falïc  tort. Il  faut  que  les  trom- 
peries foient  bien  frequentes  parmy  nous  , & que  la 
charité  y foit  bien  éteinte  l C’eft  ce  qui  faitaujour- 
d’huy  qu’on  fe  fieroit  moins  à un  Chreftien  qu’à  ur\ 
infidcllç.  Çoniiblcn  dcvpns-nous  rougir  d’un  tel  d.Q- 
fordre  ? 


SUR  i’Ep.  aux  Romains. Chap.  IV.  1/5 
QikI  rcmcdc  à cela  ? direz-vous.  Cet  homme  eft  do 
fâchculc  humeur.  J’ay  peine  à vivre  avec  luy.  Eft- 
cedans  l’Ecriture  que  vous  apprenez  à raifonner  de 
la  forte  î f'Ie  vous  recommande-t-elle  pas  avec  foin 
de  nous  fupporter  les  uns  les  autres  î Si  vous  ne 
pouvez  vivre  avec  voftrc  frère  ; comment  vivrez- 
vous  avec  un  payen  î Si  un  de  vos  propres  membres 
vous  eft  infupportable  i que  fera- ce  d’un  membre 
etranger  ? Comment  le  pourrez-vous  faire  entrer 
dans  voftre  corps } Que feray-|e  donc  & que  diray  jeî 
Si l’eftois facile  àvcricr  des  larmes, )’en  repandrois 
des  torrens  , félon  l'cxprelfion  du  Prophète  , en 
voyant  les  guerres  qui  fe  découvrent  dans  cette  af 
fcmblée,  & qui  font  plus  cruelles  que  celle  queplcu- 
roir  ce  Prophète.  Jcrcmie  prévoit  l’irruption  d’une 
armée  barbare , & il  s’écrie  qu’il  fent  un  déchirement 
d’entrailles.  Et  moy  que  dois-je  dire  en  voyant  deSi 
pcrfonnesaflèmblées fous  un  mefme  General,  tourr 
ner  tout  d’un  coup  leurs  armes  l’un  contre  l’autre,  ôc 
déchirer  leurs  propres  membres  ? Que  dois-je  dire  en 
voyant  icy  des  morts  plus  funeftes  que  celles  qu’on 
voir  dans  les  guerres  ? diray-je  en  voyant  que 
le  nom  de  frere  n’cft  plus  que  comme  un  nom  en 
l’air  î.  Ne  dois-je  pas  avouer  que  tout  me  manque 
pour  plaindre  allez  ce  defordre  î 

Rcfpcûez  , mes  frètes , rcfpeélcz  cette  table  fainte 
à laquelle  nous  avons  tous  part.  Tremblons  à la  veut 
de  cet  agneau  égorgé  pour  nous,  dont  on  nous  ferc 
icy  la  chair  innocente.  Les  voleurs  mefmes  : pardon-i 
nc^cette  comparailbn  à ma  douleur  ; les  volçurs  , 
dis-je  qui  mangent  enfemble,  celTcnt  d’eftre  voleurs 
Icsunsi  l’égard  des  autres  , dés  qu’ils  ont  eu  part  à 
la  mefme  table.  Cette  uiûon  les  transforme  en  quel-  aivifion'en- 
^uç  forte,  û:  de  cruels  qu’ils eftoieut  auparavant, 
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comme  des  lygres  , ils  deviennent  doux  comme  de» 
agneaux.  Et  nous  qui  mangeons  le  mcfmc  pain  Sc 
la  mcfmechairà  la  mefmc  table,  nous  ne  laiflbns 
pas  de  nous  armer  les  uns  contre  les  autres,  lorfquc 
tous  enfcmble  nous  devrions  nous  armer  contre  Iç 
démon  , comme  contre  un  ennemi  qui  nous  eft  com- 
mun î C’cft-Ià  ce  qui  nous  rend  tous  les  jours  fi  foi- 
blcs,  ôc  ce  qui  rend  le  démon  fi  fort.  Au  lieu  de 
joindre  nos  forces  enfcmble  pour  le  combattre , nous^ 
nous  divifons  , & nous  le  fuivons  comme  noftrc 
chef  dans  la  guerre  que  noirs  nous  faifons  l’un  l’au- 
tre. Au  Heu  de  l’avoir  tous  en  butte  pour  le  percer 
de  nos  flèches  ; nous  les  jettons  contre  nos  frères. 
Quelles  font  ces  flèches  l dircs-vous.  Ce  font  celles, 
quifottcntdc  voftrc  bouche-,  ce  font  vos  langues. 
Vos  paroles  four  plus  perçantes  que  les  flèches  qui 
tuent  les  corps. 

Mais  quel  moyen , direz-  vous , d’étouffer  pour  ja- 
mais cette  guerre  contre  nos  frères  î Ce  fera  en  vous 
fouvenant  que  lorfquc  vous  leur  dites  quelque  choie 
d’offenfant , c’eft  un  membre  de  J E s u s-C  h a 1 s 1; 
mcfmc  que  vous  déshonorez  , que  ç’cft  votre  pro- 
pre chair  que  vous  déchirez.  Souvenez-vous  que 
ces  flèches  ne  perçcnt  pas  tant  voftre  frète , que  vous- 
mcfme  qui  les  lancez.  Mais  il  m’a  oft'cnfé  , di- 
tes-vous. Gemiflez  pour  luy.  Il  m’a  fait  grand  tort. 
Plcurez-lc,  non  pour  le  tort  qu’il  vous  a fait,  mais 
pour  le  tort  qu’il  s’eft  jfait  iuy-mefme.  Jésus- 
C R I 8 T a pleuré  Judas,  non  parce  qu’il  le  ven- 
doit  , mais  parce  qu’il  fe  perdoit.  Voftre  ftere  i^us 
a outragé  : Priez  donc  Dieu  promptement  qu’il  le 
luy  pardonne.  C’eft  un  de  vos  membres;  Il  a rccei» 
la  naiflanccavcc  vous,  5c  dans  le  feindc  la  mcfinc 
Qiere  j lia  cfté  invité  à lan^cfme  table.  C’eft  cela» 


UQCis 

piilt 

iiifis  . 
lod^ 
nn:^ 
ftOD 

lini 

soc 

n r» 

pRC 

ftatt 

tcéi 

bcjq* 

ODîjl- 

Hfl* 

;ciu! 
Em  ^ 

C pi> 

15  qs 
VOBl- 

, 'Ü' 

iior- 
imis 
s D5 
; VCC 

uTl^ 

ffft* 

cclii 
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ièitcs  • vous  qui  me  rend  fes  infnltes  infupportables. 
Mais  c’eftauflî  ce  qui  rendra  voftrc  recompenfe  bien 
plus  grande. 

Queces  raifons  calment  voftrc  efprir.  Lorfqucle 
démon frape voftrc  frereà  mofi,<ii  l’aigrlfTant  coiv 
tre  vous  , n’ajoùtcz  pas  de  nouvelles  plaies  -,  Sc  né 
vous  joignez  pas  au  démon  pour  achever  de  le  per- 
dre. Vôtre  patience  peut  encore  le  fauver  5 au  lieu 
qu’en  luy  rendant  le  mal  pour  le  mal , vous  le  per- 
dez Sc^vous  vous  perdez  vous  ■ mefme.  Et  qui  pourra 
vous  guérir  alors}  fera- ce  cet  homme  quieft  bleflé, 
cftant  prcftde  nvîutir  auflhbienque  vous?  Sera -ce 
vousqui  eftes  tombé  avec  luy  î Comment  pourriez- 
vous  luy  donner  le  fecours  que  vous  devez  , vousqui 
n’avez  pu  vous  foûtenix  ? Gardez-donc  une  douceur 
invincible.  Sauvez-vous  j fauvez  voftrc  frère.  La 
colerel’a  percé  de.fon  aiguillon:  N’allez  pas  aug- 
menter fa  playe  ; Arrachez  ptomptcmcnc  cette  flè- 
che de  fon  CŒUn 

Sinouseftions  tous  dans  cerre  dirpofition  les  uns 
à l’égard  des  autres  , nous  ferions  bicn-toft  dans 
urieparfairc  failté.  Maisagiftant  avec  noftre empor- 
tement ordinaire  > le  démon  n’aura  pas  befoin  mefme 
de  combattre  5 iln’auraqu’à  nous  laiflcr  faire.  Il  n’y 
a point  de  plus  cruelles  guerres  que  le  intcftincs. 
Caïn  tua  autrefois  fonfrere;  mais  nous  faifons  pis. 
Il  ne  fit  mourir  que  (bn  corps  , mais  nous  tuons  nos 
frères  dans  l’ame.  Il  m’outrage  le  premier,  dites- 
vous.  Ce  n’eft  poiat  cette  injure  que  vous  fbuftrez  qui 
cft  un  outrage  ; c’eft  celle  que  vous  vous  faites.  Loi  f‘ 
que  Caïn  tua  Abel  ^ qui  des  deux  cftoit  plus  verka- 
blemcnc  mort  ? Eft-cc  Abel  qui , félon  l’Ecuirute , 
ctioit  encore  après  fa  mort;  ou  Caïn  qui  cftant  encore 
en  vie  cftolc  toujours  faifi  de  crainte  ôc  de  tremble- 


Tafcher  <îe 
relever  ceut 
qui  tombent. 
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ment  î Cette  vien’cftoit-cllcpaspirc  qucla  mort  ? 

Il  vaut  donc  bien  mieux  foufFrir  ün  outrage  qué 
de  le  faire  , quand  cet  outrage  iroit  jufqu’à  nous 
faire  mourir.  Caïn  tua  fôn  ftere:  Ce  frere  meurtri 
cftoit  couronné  de  Dieu  3 & et  meurtrier  en  cftoit 
puni.  Abel  fut  tué  injuftement  ; & fon  innocence 
aceufoit  mcfme  après  fa  mort  l’injufticc  qu’on  luy 
avoit  faite  j Et  Caïn  réduit  au  filence , cftoit  confus 
du  peu  de  fuccés  qu’il  vit  de  fon  crime.  Il  avoit  tué 
fon  frète  parce  qu’il  le  yojroit  plus  aimé  de  Dieu  5 il 
cfpcroit  pat  cette  mort  fanglante,  diflîper  cette  atni^ 
tic  J & cefut  cette  mort  au  contraire  qui  l'augmenta. 
& qui  força  Dieu  de  demander  comme  avec  empref 
fement  à Caïn  ; Ou  eft  voftre frere  j4bel ? comme  s’il 
luy  cuftdit  : Ne  prétendez  pas  avoit  éteint  pat  vôtre 
haine  l’amour  que  je  luy  portois.  Ce  meurtre  injufte 
le  rendra  plus  précieux  devant  mes  yeuî.  Je  vous 
l'iavois affujetti  pendant  fa  vie;  niais  je  l’élevc  au 
deftus^de  vous  après  fa  mort.  La  tendrefte  que  j’a- 
vois  pour  luy  a pris  comme  un  nouvel  accroillc- 
ment  dans  voftre  violence* 

Jugez  donc,  mes  frères,  qui  des  deux  eft  le  plus 
mal  heureux  3 celuy  qui  fait  le  mal,  ou  celuyqui  le 
fouffre  i celuy  qui  reçoit  de  Dieu  un  Ci  grand  hon- 
neur , ou  celuy  qu’il  condamne  à un  tel  fuppliccj 
Vous  n’aviez  aucune  crainte  d’Abel  pendant  fa  vie  ^ 
dit  Didi  à Caïn  : vous  le  craindrez  maintenant  a- 
prés  fa  mort.  La  peur  ne  vous  retenoit  point  lotiquc 
vous  eftiez  preft  d’enfanglantet  vos  mains  de  fort 
fang  5 maintenant  que  vous  avez  faitcc  meurtre,* 
vous  ferez  fai/î  d’une  peur  qui  ne  finira  jamais.  Vous 
ne  pouviez  foufFrir  un  frere  qui  vous  cftoit  fi  fourni» 
lorfqu’il  vivoit;  & le  Seigneur  qui  vange  fa  moE» 
va  vous  devenir  un  Dieij  terrible. 


Sur.  l’Ep.  aux  Romains.  Cnap.«IV.  15g 
Confidcrons  cccy , mes  frères.  Que  ces  grâadcs 
Veritez  nous  faflent  fuïr  i’envie  comme  un  crime 
horrible.  Eteignons  fa  malignité  dans  nos  cœurs , & 
allumons-y  le  feu  de  la  charité,  afin  de  goûter  la 
douceur  de  fes  fruits  & dans  cette  vie  & dans  l’au- 
tre par  la  grâce  & par  la  mifericorde  de  Noftre  Sei- 
gneur J E süs-C  H R I ST  , à qui  avec  le  Pere  & le 
faint  Éfprit  foit  l’honneur  & la  gloire  dans  tous 
les  liccles  des  ficelés. 


SERMON  IX. 


ir.  il.  Cefl  pour  cette  raifort  que  fafoy  luy  a ejîJ 
imputée  a jnftlce. 

15.  Or  ce  rt’eft  pat  pour  tuy  feul  ejue  t Ecriture 
marcfut  que  fa  foy  luy  a efié  imputée  a jufliee. 
if.  14.  Maiî  aujfipournousà  qui  elle  fera  imputée 
de  mefrne  t fi  nota  croyons  en  ce  luy  qui  arejfufcité 
d'entre  les  morts  Jésus -Chris  iNoflre  Sei‘ 
gneur,  jufqu’au  ir.  18.  duchap.5. 

P R e’s  que  S.  Paul  a parlé  d’A- 
braham  , de  fa  foy  , de  (a  juftice  & 
de  l’honneur  qu’il  avoir  rcceu  de 
Dieu , il  prévient  ce  qu’on  luy  pou- 
voir dire  : Quel  rapport  d’Abrahatn 
avec  nous,  & que  nous  importe  que  fa  foy  luy  ait 
elle  imputée  à juftice  î Afin  donc  de  ne  nous 
feparer  point  d’Abraham , il  ajoute  , Ce  nefi  pas 
pour  luy  feul  que  l'Ecriture  marque  que  fa  foy 
luy  fut  imputée  a jufliee  , mais  auffi  pour  nous. 
Ainfi  qu’un  payeu  fans  aucunes  œuvres  cm* 
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bralTc  la  foy  , îl  n’aura  rien  moins  que  Icjuifqiiî 
cft  devenu  fidele  , ny  , fi  j’ofe  le  dire  , qii’Abra- 
ham.  Il  le  lurpadcra  mefme  ; puifquc  l’écar  oû 
le  Fils  de  Dieu  nous  a élevez  , nous  permet  de  dire 
que  la  tby  de  ce  Patriarche  clloic  la  figure  de  la 
noftre. 

^ ^ . Ce  n’eft  donc  pas  pour  luy  feul , dit  S.  Paul , que 

ciiicricn.  saiaioy  luy  acftcimpuceea  jultice  jcc  qu  U ne  dit  pas 
6*|-en  doutant,  ny  en  l’appuyant  feulement  fur  des  rai- 
d’Abuham/ronnemens  humains  j mais  fur  l’autorité  de  l’Ecritu- 


re. Ce  nef}  p/U  pour  luy  feul»  dit-il  i ejue  V Ecrit 
re  marque  aue  fa  foy  luy  fat  imputée  à juflice. 
Comme  s’il  difoit  : -.cela  cil  écrit  d’Abraham , afin 
que  nous  fçaehions  nous  autres  que  c’eft  en  cette 
mefme  manictc  que/ious  fommes  juftificz.  C’eft  le 
mefme  Dieu  en  qui  nous  croyons  ; comme  ce  font 
les  mefmes  chofes  que  nous  croyons.  Et  en  parlant 
de  noftre  foy  , il  parle  auffi  - toft  de  la  bonté  dé 
Dieu  pour  nous , qu’il  ne  perd  jamais  l’occafion  de 
nous  faire  remarquer. 

f.  a 5.  Qui  a eflé  livré  à la  mort  pour  nos  pecheTf^ , 
& ejui  efi  rejfufeité  pour  noftre  juftification.  Le 
fujet  de  la  mort  de  J e s u s-C  h R i s t prouve  la  nc- 
ceflîté  de  fa  rcfurrciftion.  Ce  n’eft  point  pour  fes  pé- 
chez , mais  par  les  noftres  qu’il  a efté  crucifié.  S’il 
eftoit  mort  comme  pécheur  , comment  feroir  - il 
reflufeité?  Sarefurredion  montre  donc  qu’il  n'eftoit 
pas  pécheur.  Et  s’il  n‘eftoit  pas  pecheur  , pourquory 
a-t  il  efté  crucifié  î N’cft-cc  pas  vifiblement  pour 
d’autres  & non  pas  pour  luy  ? Que  fi  c’eft  pour 
d’autres  qu’il  a efté  crucifié  , il  faut  donc  qu’il  foie 
relTufcité  pour  d’autres. 

Et  comme  vous  pouvez  dire;  Comment  nous  qui 
avons  commis  tant  de  crimes,  pourrions- nous  eftre 

jufiificz  ? 


k ' • • * 
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Juftifiez.  Vous  le  pouvez,  répond  S.  Paul,  parce  que 
J ES  usC  H R t s T a effacé  tous  vos  pechez.  Ce 
qu’il  appuye,rant  par  la  foy  d’Abraham  qui  luy  a efté 
imputée  à judice,  que  parla  mort  du  Sauveur , qui 
nous  a délivrez  de  tous  nos  crimes.  Et  comme  j’ay 
dit , après  qu’il  a parlé  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu,  il 
parle  de  fa  refurreé^ion.  Car  J £ su  s-C  h r i s T 
h’cïl  pas  mort  pour  nous  tendre  coupables  de  ce 
deïcide;  mais  pour  rendre  fa  mort  mcfme  uncfour- 
cc  inépuifable  de  biens.  Il  n’eft  mort  , & il  n’cft 
teflufeité  enfuite , qu’afin  de  nous  rendre  jullcs. 


chapitre  V. 

f 

ES  T A M T doncjuflîfiea  par  la  foy , nota  avons 
la  paix  avec  Dieu  par  J É s u s-C  h r i S t No- 
tre Seigneur. 

1.  Et  c ejl luy  aujft  aui  nous  a donné  entrée  parla 
jfoy  en  cette  grâce  en  laquelle  nous  demeurons  fermes 
S"  nous  nous  glorifions  dans  l'ejperafice  de  la  gloire 
^ue  Dieu  nous  préparé. 

3.  Et  nort  - feulement  dans  cette  efperance  ^ mais 
nous  nous  glorifions  encore  dans  nos  maux  & dans 
nos  affiiüiorts  ,/fachant  que  l'affliEHon produit  la  pa- 
tience. 

4.  La  patience  téprekve  , & C épreuve  l'efpe^ 
- rance. 

- 5-  Or  comme  Dieu  a répandu  fin  amour  dans  nos 
- taurspar  le  S.  Efprit  , & qu  il  nous  a donné  cette 
•'  tfperan'ce  il  ne  nous  trompera  point. 

»'  6.  Autrement pourquoy  Jesus-Christ feroit- 

il  mort  pour  des  méchans  & des  impies  comme 
'Stout  i 


L 
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6.  Car  pour^Hoy  J E s u s-C  h R i s T efl-il  mort 
dans  le  temps  defiiné  de  Dieu  pour  des  mèchans  Ô“ 
des  impies  comme  nom  ^ efiions  encore  dans  Us 
ianguears  du  pechc. 

7.  Et  certes  k peine  tjueltfuun  voudroît-Ù  fnok~ 
tir  pour  un  homme  jujh;  mais  ejuandjil  s' en  pourr'ott 
trouver  queleju  un  qUi  voudroit  bien  donner  fa  vît 
four\  un  homme  vertueux; 

8.  C' ejl  en  cela  rnefne  'que  Dieu  fait  éclater  ht 
grandeur  de  fan  amour  envers  mm  , dece  que  lorfquk 
Mous  e fions  encore  pécheurs , Jesus-Christ 
va  pas  laifé  de  mourir  pour  nous. 

9.  jîinfie fiant  maintenant  jujîfe'i^par  fonfang;^ 
Mous  ferons  à plus/hrte  raifon  délivrez,  par  luy  delà 
volere  de  Dieu. 

10.  Car  fi  làrfque  nous  efiions  ennemis  de  Dieu  ÿ 
il  nous  a bien  voulu  réconcilier  avec  luy  par  ia  mort 
de  fin  propre  EU  s , à plus  forte  raifon  e fiant  main- 
tenant réconciliez,  avec  luy  , nous  ferons  fauvez,  par 
la  vie  immortelle  defon  mefrne  Fils» 

11.  Et  ce  qui  efi  encore  plus;  mus  nous  glorifions 
en  Dieu  par  Jésus- Christ  Nofire  Seigneur 
qui  efi  maintenant  l'auteur  de  nofire  réconciliation 
wee  ï)ieu. 

*1.  Ainfila  fitfllce  & la  vie  font  venues  par  uH 
feul  homme  , comme  c efi  par  un  fiul  homme  que  le 
péché  efi  entré  dans  le  monde  & la  mort  par  le  peché'é 
Et  ainfi  la  mort  efi  pafiée  dans  tous  les  hommes  , tout 
ayant  péché  dans  un fiul  homme. 

13.  Carie  péché  a tou  jours  e fié  dans  le  monde 
•vant  mefrne  la  loy  de  Adoyfe  ; il  efi  vray  que  té  y a- 
yant  point  de  loy  , il  nefioie  point  imputé  ny  puni 
tomme  une  tranfireffion. 

14.  Et  cependant  la  mort  n a pas  làijfé  eCexer- 
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Vfr  f$n  rejme  & fa  domination  depuis  jidam  juf 
~<jHa  'Môife  à Cé^ard  d(  ceux  mefaes  ^uinont  pas 
péché  par  une  trdrtfgréffion  velàntaire  de  la  I6y  de 
"Dieu  comme  a fait  le  premier  jidam , qui  efl  en  cela 
"la  fgure  du  fécond  Adam. 

15.  Mais  neanmoins  la  force  dupeche  nefl  pas  fi 
grande  que  celle  de  la  grâce.  Car  fi  le  péché  dunfeul 
''a  donné  la  mort  à plufieurs  , la  mifericorde  de  Dieu 
communiquant  fes  dons  par  la  grâce  d'un  fenl  hornthe 
yuiefi  J E s U s-C  H R I s T . s' efl  répandue  avec 
une  abondance  beaucoup  plus  grande  fur  plu- 
fieurs. 

ii5'.  -^uffi  tè  bien  que  lagrace  de  jEsUs-ChRiSt 
itous'apporte  efl  plus  grand  que  le  mal  que  nous  a cou- 
'sé  le  péché  d'un  fekl.  Car  aU  lieu  que  nous  avon'i 
eflé  engagé'SfjUns  la  condamnation  pour  un  fekl  peché'^ 
la  gtéace  nous  (ujlifie  apres,  plufieurs  peché^ 

ly.  Et  fi  la  mort  a t^gné  dans  le  monde  par  le 
peèhé  d'ùn  feul  & par  un  feul  homme  , à plus  fortt 
raifon  les  hàmmei  recevant  uhe  fi  grande  abon- 
dance de  let  grâce  , & deS  dons  , & de  la  jufiice  , 
regherbnt  dans  là  vie  pat  un  feul  h'àmthè  qui  efi 
J E s U s-C  H R I S T. 

18.  Comme  donc  c efl  par  le  péché  Xun  feul  qtie 
fous  les  fntmmf't  foM  tombeTfJlans  la  condamnation  } 
ainficefipar  la  jufiice  eCun  feul  , que  tous  les  hem^ 
mes  refoivent  ta  jufiificatton  & là  vie. 

19.  Et  comme  plufieurs  font  devennt  pebheuri 
par  la  defobeiffance  d'un  feul , ainfi  plufieurs  feront 
rendus  jufies  par  l'oheijfanct  cC un  feul. 

20.  Làloy  cependant  efi  furvenué  pour  donner  lieu 
Â t abondance  & à la  multiplication  du  péché  } maii 
ohfil  y a eu  une  abondance  de  péché  , Dieu  a r«- 
pandu  unefurabindance  de  grâce: 
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XI.  ^Jîn  que  le  péché  avait  re^né  eti 

donnant  la  mort  , la  frace  de  mefme  régné  par  U 
juftice  en  donnant  la  vie  éternelle  par  Jesus-Christ 
Nojîre  Seigneur. 


Sül  TE  DOSE  RMON  IX. 

ir.  I.  jdinfi  e fiant  juJîifiéTf^par  lafày,  ayons  Ut 
paix  avec  Dieu  par  ]£s\is-Ciikist 
Noftre  Seigneur. 

SA  r N T Paul  apres  avoir  parlé  de  la  foy , qu’il  al 
preferécà  lajufticc  quivicntdcs  oeuvres,  ne  veut 
pas  que  l’on  croye  que  par  là  il  nous  porte  à la  pa« 
re(Te.  jiyons  la  paix,  dlt-\\;  c’eft-à-dire ne  péchons 
plus,  ne  retournons  point  à noftre  première  vie, 
puifque  vivre  ainfi  dans  le  defordre  , ce  feroit  en 
quelque  forte  faire  encore  la  guerre  à DicU.  Mais 
comment  ne  plus  tomber  dans  le  péché?  dites- vous. 
Cela  peut  il  cftre  î Cela  peut  cftre  comme  ont  efte 
tant  de  chofes  qui  fc  font  faites.  Si  cftant  couverts 
decrimes,  Jésus  Christ  nous  en  a délivrez  j com- 
bien luy  fera-t-il  plus  facilede  nous  conferver  main- 
tenant dans  l’cftat  de  juftice  où  il  nous  a mis? 

; Il  y a bien  de  la  diffcrcnce  entre  acquérir  une  paix 
que  l’on  n’avoit  pas  , ou  retenir  feulement  celle 
qu’on  a.  Le  premier  eft  bien  plus  difficile  que  l’au- 
tre. C’eft-pourquoy  ft  ce  qui  eftoit  plus  difficile  a 
efté  fi  aifé  à Dieu  ; combien  le  fera  davantage  ce  qui 
eft  en  foy  plus  facile  , pourveu  que  nous  foyons  fi- 
dèles à celuy  qui  fait  de  fi  grandes  chofes  ? Il  ne  luy 
eft  pas  feulement  ailé  de  faire  ce  que  nous  difons  ; il 
eft  mefme  jufte  qu’il  le  fafic.  Car  s’il  nous  a aii^z 
lorfque  nous  eftions  fes  ennemis  , n’cft-il  pas  jufte 


i’Ep.  AUX  Romains.  Chap.  V.  i<?5 
qu’il  nous  confcrvc  dans  ccttc  fcconciliation , afin 
qu’il  ne  paroifiê  pas  avoir  réconcilié  à fon  pcre , des 
ttiéchans  & des  ingrats  2 

i.  Qui  nous  adonné  entrée  par  la  foy  à cetts 
^aee  en  laquelle  nous  demeurons  fermes  , & nous 
nous  glorifions  dans  l'efperance  de  la  gloire  de 
Dieu.  Si  Jésus- Christ  nous  a donne  entrée  à 
cette  grâce  lorfquc  nous  eftions  fi  éloignez  de  Dieu; 
combien  plus  nous  y confcrvera-t-il  maintenant 
qu’il  nous  a rapprochez  de  luy  ? Et  'remarquons  icy 
l’oppofitioH  que  S.  Paul  fait  voir , entre  ce  que  Dieu 
a fait  de  foncofte,  ôc  ce  que  nous  failbns  du  noftrc. 
llmeurc,  il  relTufcite , il  nous  reconcilie,  il  nous 
donne  entrée  à cette  grâce  , il  fait  tour , & il  fc  con- 
tente pour  nous  de  noftrc  foy.  Il  nous  a donné  en- 
trée par  la  foy  à cette  grâce  , dit-il  ; Cette  qrace 
confifteen  ce  que  Dieu  nous  a rendu  dignes  de  le 
connoiftrej  en  ce  qu’il  nous  a délivrez  de  nos  er- 
reurs , qu’il  nous  a inftruits  de  fa  vérité,  & qu’il 
nous  a lavez  dans  le  Baptcfme.  Ventrée  dans  cette 

f racs  eft  qu’enfulte  du  Baptefme  & de  la  reconci- 
iation , il  nous  fafic  jotür  de  toutes  fortes  de  biens , 
non-lculement  de  ceux  d’icybas;  mais  de  ces  autres 
que  l’œil  n’a  point  veus  & que  l’oreille  n’a  point  en- 
tendus , qu’il  marque  par  cette  parole  ; Nous  nous 
tarifions  dans  l'rfperance  de  la  gloire  de  Dieu. 

£n  laejuelle  nous  demeurons  fermes.  Cecy  nous 
marque  la  ftabilité  des  dons  de  Dieu.  Us  font  fans 
interruption  ,ils  ne  s’arreftent  point.  Ils  coulent  con- 
tinuellement, quand  on  n’y  met  point  d’obftacle.  Il 
n*cn  eft  pas  ainfi  des  grâces  que  font  les  hommes. 
Qi^on  donne  à quelqu’un  une  charge , fouvent  il 
n’y  demeure  pas  ferme.  Celuy  quilaiuy  donne  au- 
^ourd’huy  j laluy  ofterapcut-cftrc  demain.  Quand  il. 

L iij 


Scabi)ité  d« 
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. c>c  1.1  luy  oderoic  pas  ^ la  mort  la  luy  ravira  bîeo-' 
^oft.  bc!>dops<k  Dieu  font  fermes  Se  folides.  Ny. 
les  hommes , ny  les  Démons , ny  radverfite , ny  la^ 
vialçncc,  ny  la  mo;t,  , ny  l’enfer,  ne  nous  les  ravi- 
xoncpas.  Nous  y demeurons  fertnes  pendant  noftre. 
yîei&  la  mort  nous  y affetmit  encore  davantage, 
plus  nous  vivons , plus  ces  dons  s’augmentent.  Nous 
cprouvon&commc  fenhblement  qu’ils  fc  multiplient 
dans  nous.  C’eft-pourquoy  fi  nous  avons  peine  ^ 
croire  Içs  biens  avenir , j.ugeons-en  par  le  prefonr. 
inecf  «îe»  Çe  que  nous  voyons , çc  que  nous  goûtons^  doit  nous 

convaincre  de  la  vérité  des  choies  que  nous  ne 
Bout  Centon*  voyoïis  pas , ^ quc  nous  ne  goûtons  pas  encore. 

'cjr.  X^ous  nous  gUnfions  dans  Ce  gérance  de  la 

re  de  Diète  ; Admirons  la  confi^çc  avec  laquelle 
patlcun  homme  qui  croit  en  Dieu.  Il  cfi  perfiiadc 
Don^rculemcnt  des  biens  quila  déjà  receus  ; mais 
de  ceux  qu’il  cfpcrc  un  jour , qu’il  voit  déjà  comme, 
pre^  ns,  & comme  fi  on  les  luy  avoit  donne?;  puil^ 
qu’on  ne  fc  glorifie  que  de  ce  que  l’on  ppllc.de.  Puis 
donc , dit  S.  Paul , que  rcfperancc  des  biens  futurs 
cllauflî  alTuréç  que  fi  noos  les  pofledions , Nous 
nota  glorifions  dans  cette,  efperançe.  Il  dorme  à ces 
biens  le  nom  de  gloire  de  Dieu.  Ç’eft  pourquoy:, 
puifqu  ils  contribuent  à fa  gloire  , indubitablement 
ils  arriveront  j fi  ce  n’çft  àcaufe  dcnpps,  ce  fora 
au  moins  à caufe  de  Dieu  &ç  de  fa  gloire.  Mais  c’efo 
peu  que  nôus  nous  glorifions  dans  rcfperancc  des 
biens  futurs,  dit  S.  Paul  i nous  nous  glorifions  des 
maux  mcfnies  de  cettç  vie. 

i(.  3,  £t  nous  nous glorifiotts  dans  cette  efperançe 
mais  nous  nous  glorifions  encore  dans  nos  maux 
nos  affligions  , ffachant  <jw  taffliSion  produit 
patience.  Quels  font  ces  biens  dpnt  nous  npi^' 
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SlorlRons  par  avance , pulfv^uc  nous  nous  glorifions 
és  tnaintcoant  de  nos  maux  î C’eft  ce  qu’il  y a do 
particulier  dans  les  dons  de  Dieu.  Il  en  banit  tout 
CO  qui  feroic  pénible.  Dans  les.  guerres,  d’icy- bas , iL 
faut  ncccfiâiremcnt  fouffiir  des  travaux  &dcs  fa- 
tigues. Et  apres  CCS  amertumes  on  goûte  enfin  le  loyecontî^. 
plaifitdclavidfoirc.  Il  n'en  cft  pas  de  mefinc  de 
nos  guerres  in  vifiblcs.  Le  cotpbac  mcfmc  a fa  joye  tent'oieu^** 
ôc  ^s  douceurs  aulH-bien  que  la  victoire  qui  io* 
fuit. 

Comme  nos  affligions  font-  en  grande  nombre- 
fur  la  terre  , & que  le  Royaume  qu’on  nous  pro-  ^ 

mec  n’cll  encore  qu’en  efpcrancc , les  foiblespou-, 
ypient  s’abatte  en  n’eavifageant  que  des  croix  pre-  i 

fentes , Se  ne  voyant  que  des  rccompcnfcs  éloignées*  ij 

S.  Paul  prévient  noUrc  foiblcfîc.  ijiious  moi^tredes 
icy  un  plaihr  prefent,  & avantla  couronne  de  L’autsc-  ^ 

vie,  il  veut  nous  fairc,.Jrouvcr  de  la  gloire  dans  nos. 
maux.  Il.AC  dit  pas  neanmoins  d’un  air  impérieux;  . 

Vous  dçvcÿ^.vous  glorifier  ; m /ta.  nous  nous  glori- 
fions , afin  de  nous  avertir  de  no!lrc  devoir  par  foa 
exemple.  Mais  comme  on  pouvoir  cftrc  fùrprisca. 
entendant  dire  qu’en  homme  deuft  fe  elotificr  civ 
foufftant  le  lafoif , les  affronts,  les  prifons,^ 

& les  tortures,  S.  Paul  monftrc  que  ces  maux  font  , 
des  biens , puiCqulils  produilcnt  datis.  nous,  la  pai-; 
tiencc. 


ir.  4,  Sfochant  tfue.taffliElîon  produit  U pa- 
tUnce  y U patience  l'épreuve  , & l'épreuve-  C efpe- 
rance.  S.  Paul  prouve  toujours  le  contraire  de  ce- 
que  les  hommes  pouvoient  croire.  Il  n’y  a rien  qui 
leu;,  taffe  tant  perdre  l efpcrancc  des  biens  futurs  quc- 
•Ics.affl.icfions  prcfcnics  ; 8c  il  leur  montre  au  coiv* 

*■  loni  les  a fflii^ions  racfmcs  qui  doivenl^ 

•*  Y ••  • • 
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rafFcrmir  leur  courage.  L' affli^ion  produit  lu  p^u. 
tienct  , la  patience  l epreuve  , tfr  l'épreuve  P ejpcr 
rance.  ^ Or  cette  efperance  ne  nous  trompe  point. 
Ainfi  raffliâiion  ne  ruine  point  l’elpcrancc,  elle  U 
produit.  Avant  les  biens  du  ciel  nous  goûtons  lUi 
douceur  de  la  patience  ; &c  une  )oye  incfeble  de  ce 
que  nous  avons  elle  éptouvez.  Cette  epreuve  nous 
fortifie  dans  1 efperance.  des  biens  futurs  puifquc 
rien  ne  nous  donne  tant  de  droit  de  les  efperer  que 
la  bonne  çonfcience.  Ceux  qui  ^pnt  pafle  leur  vie 
d.ins  l:t  juftice  ôc  dans  la  l^intetc,  n’entrent  poinc 
dans  la  moindre  défiance  Car  ce  point.  Les  lâches 
ZcspareiTeux  ^ Ics  nçgli^ens  qui  font  preflez  des  remords  d’une 
îonV  vie  toute  relâchée  font  ceux  qui  perdent  l’efperan- 
r«fperaoce.  ce  dcs  Diens  du  ciel  ; comme  Usperdent  le  (buvenir 
& la  crainte  de  l’cnfcr. 

Mais  l’efperancc  dont  nous  parlons  cft  une  cfpc- 
tance  divine  & non  humaine , qui  trompe  fi  Cîuvent 
çeux  qui  efperçntjlorlque  çcluy  fur  qui  nous  l’avions 
fondée  n’ell  plus , ou  celle  de  nous  aimer.  Noftrc 
efperance  ell  folide  & aflùrcc.  Çeluy  qui  nous  a 
promis  ce  que  nous  eljjcrons  , vittoûjours  i ôç  nous 
qui  lesefperons,  mourons  certainement  j mais  nous 
rcfiufciterons.  Ainfi  noftre  efperance  ne  nous  trom- 
pe point. 

S.  Paul  pour  relever  encore  noftre  courage,  nous 
reprefentc  ce  que  Dieu  nous  a donné.  Car  comme 
on  pouvoir  dire  : Il  cft  vray  : Nous  fçavons  que 
^icu  cft  tout'puiflànt.  S’il  veut  nous  donner  les 
biens  à venir , rien  ne  l’encmpefchc  j ÔC  alors  noftre 
efperance  ne  fcr.i  point  vaine.  Mais  s’il  ne  le  veut 
pas  , que  deviendrons  nous  î,  ou  comment  fçaurons- 
nous  qu’il  aura  toûjours  cette  volonté  ? Nous  le 
fçautons,  répond  S.  Paul , en  coufîdcrant  l’amour 
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qü’il  a eu  pour  nous , & les  gfandsdons  qu'il  nous 
afaits.  Ecque  nousac-il  donné  ? Il  nousa  donné 
le  faine  Efpric.  Ceft  pourquoy  aulll  toft  qu’il  a die 
que  cette  efpcrance  ne  nous  trompe  point , il  ajoute 
comme  pour  entendre  laraifon  ; 

ir.  5.  Car  C amour  de  Dieu  a eflè  répandu  dans 
vos  cœurs  par  le  faint  Efprît  efui  nous  a efié  donné- 
S-  Paul  relevé  admirablement  la  grandeur  & la  ma- 
gnificence de  ce  don.  Il  ne  dit  pas:  L'amour  de  Dieu 
nous  a efté  donné  j mais  4 efté  répandu  dans  nos 
cœurs  ; pour  mieux  marquer  l’excesde  l'amour  de 
Dieu  qui  nous  faifoit  le  plus  grand  don  qu’il  nous, 
pouvoir  faire.  Il  ne  nous  a donné  ny  le  ciel  ny  la  ter- 
re , mais  ce  qui  eftoit  fans  comparaifon  plus  pré- 
cieux ny  que  le  ciel  ny  que  la  terre.  D’hommes  que 
nous  citions  il  nous  a rendu  des  Anges , il  a fait  que 
nous  fommes devenus  lesenfans  de  Dieu,  & les  frè- 
res de  Jesus-Christ.  S.  Paul  dit  toutes  ces  chofes 
en  un  mot , quand  il  dit  que  Dieu  nous  3,  donné  Iç 
iaint  Efprit. 

Si  Dieu  n’avoit  refolu  de  nous  faire  à l’avenir 
des  dons  qui  pallènt  toutes  nos  penlees , nous  auroit- 
il  provenus  de  tant  de  grâces  dés  ce  monde  î Nous 
auroit-il  donné  avec  tant  de  profufion  fes  dons , non 
par  parties  & peu  à peu , mais  tout  d’un  coup  Sc 
comme  dans  toute  leur  plénitude  î Quand  donc 
vous  vous  croiriez  indignes  des  grands  biens  que 
Dieu  vous  promet , ne  dclcfpcrez  pas  neanmoins  de 
les  recevoir  en  voyant  le  gage  de  fon  amour.  Audi 
ç’eft  à ccttecaufe  queS.  Paul  rapporte  noftre  cfpc- 
rance.  Ce  n*cft  point  à caulc  de  nos  mérités  qu’il 
dit  que  nous  ne  ferons  point  trompez  ; mais  à caufç 
de  la  charité  que  Dieu  a pour  nous. 

'Ir.  6.  Car  pourt^Hoy  J ç s u $ Ç R x s T efi  ilmort 
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dans  le  temps  ^fliné  de  D’en  pour  des  méchans  tÿf. 
des  impies  , comme  nous  eftions  encore  dans  lês\la»-> 
gueurs  du  péché- 

ir.  7.  Ét  cerM  apeine  cfHeleju'sin  voudrait-  il 
mourir  pour  un  hom?ne  jufle  y peut-eftre  neanmoins 
^U  U sien  pourrait  trouver  éfstelju\n  <fui  voudrait 
tien  dopncn  fsvie.  pour  vn  homme  dont  U vertuluy^ 
ferait  connut^. 

8.  Mais  cefl  en  cela  mefine  cjue  Dieu  fait, 
éclater  la  grandeur  de  fon  amour  envers,  nous  , de 
çe  tjue  lorfsjue  notes  ejlions  encore  pécheurs  , Jésus- 
Çh  ri  ST  nap/u  laijje  de  mourir  pour  nous . Apres. 
qvicS.  Paul  nous  a montre  la  grandeur  de  l’amour 
dç  Dieu  par  l’cffufion  qu’il  a faite  fqr  nous  de  Ipn 
Efprir,  il  montre  otaiii^cnant  piar  upc  autre  prcuye.. 
aa0î  puidàntCjt^uldi  la  mort  du  jpils  de  Qicu,dont  if 
parle  ainfi  : Si  a peine  on  vo^idroit  mourir  pour  un 
hpmtnç  juUç,  quelle  doit  avoir  cdçla  charité  dç. 
J 1 s U s-C  H R 1 s T qui  eft  mott  ^ noo  ppur  des., 
perfonnes  juftes , mais  pour  des  p^cheurSj. 

‘TÎr.  g.  À inf  e fiant  maint emant  jufiifiez.  pstr  fo» , 
ftng»  nous  ferons  a plus  forte  raifon  delvrez.  par. 
luy  de  la  colere  de  Dieu. 

ir.  10  Car  fi  lorfque  nous  e fiions  ennemis  de  . 
Dieu  y nous  avons  efié  reconpiliez,  avec  luy  par  la., 
mort  de  fon  Fils  , a. plus  forte  raifon  e fiant  main- 
tenant  réconciliez,  'avec  luy  y nous  ferons  fauvez.  par 
la.vie  mefniedefon  Fils,  SI  on  examine  ces  para; 
Içs  qui  paroiflçnt  d’abord  une  redite  , on  y trouve- 
M un  nouveau,  fc;ns.  S.  Paul  a pour  but  d’affermir 
ks  fidcllrs  dans  Vefpcrancc  des  biens  futurs.  11  fe  ferc 
pour  cela  de  pluficurs  raifons , de  la  foy  d’Abraham  , 
qui  crut  que  Dieu  eftoit  toiu-puiffant  pour  faire  ce' 
mi’ü  avqic  promis  j des  grands  dpns  que  Dicqpouç  a^^ 
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feitsj  de  nos  aftlidHons  & dcnostmux.de  rcfprit 
(àineque  nous  avons reccu.dc  U mort  du  F>lsd.c  Dieu 
& de  nos  pcchçz  melmcs.  Car  \\  appuyé  icy  fur  cct- 
dernière taifon  Jésus  CHKr&T  clt  mcrc , dit-il 
& il  eft  moir  ppurdes  impies  qu  i)  a rftconcilicz  paç 
fa  mort  ; qu’ila  |uUificz,  & qu’il  ^ icnJu  Icscufans 
^ les  heritiers  de  Dieu.  Ce  n’cU  donv  pas  fcujcnicn^ 
p,ar  la  mort  du  fils  de  Dieu  quç  S.  Paul  affermiç 
uoftrecrpcrancç,  mais  encore  par  les  hiens  que  cet- 
tçmqrt  a produits.  C’eftoitclcja  beaucoup  de  ti\ou- 
riç  pour  des  mçcbans  ; mais  de  leur  donner  en- 
core apres  cette  mort  une  inh.nhc  dç  biens  , c’eft 
yn  excès  d’amour  qui  doit  toucher  les  p,li,is  infenfi- 
bles  & les  porter  à U foy.  Caçil  n’y.  a v]ne  ccluy  qui 
nous  a tant  aimez  cflaut  pécheurs  qui  nous  lauvç. 

l’on  vpircomb,îcn  l’amour  que  Jésus  Cup-isT 
çous  a tempigne  en  mourant  pour  nous , puilTanc 
pour  affermir  noftre  foy.  • 

Il  y avoir  deux  choies  qqi  rendoient  noftre  falut 
difficile  j l’une  que  nous  çftions  pécheurs  ; l’autre 
que  nous  ne, pouvions  élire  fau  . ci  qi:c,  par  U more 
du  Fils  de  DJeu  mefmc.  Ce  derniér  çiloic  le  plus 
hors  d'efperancc.  fl  falote  pour  cçla  une  chiricc  in- 
finie, qu’on  n’cufc  jamais  p^  fc  per fuader  ayant  que 
UC  l’ayôir  vcuc.  Mais  après  cela  , le  refte  eft  facile 
à croire.  Eftanc  une  fois  devenus  les  amis  de  Dieu , 
^us  n’avons  plus  befo.in  qu’un  D.ieu  meure.  Ccluy 
qui  n’a  pas  épargné  fon  Filsppur  fes  ennemis,  pour- 
roic  il  nous  manquer  lorfquenoüs  Ibmmçs  fçs  amis, 
& qu’il  n’a  plus  befoinde  livrer  fon  Fils  à U mort■^ 
f^and  un  homme  ne  vousaiUftc  que  dans  un.  grand 
péril , c’eft  parce  qa’il  ne  le  vcuc  pas , ou  parce  qu’il 

£c  Ip  peut  pas.  O^ii  ne  peut  dire  ny  l’un  ny  l’autre  de 
^)l(:iil.  11  a aficz  témoigné  qu’il  le  vqulqlc  en  dqnaaull 
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fon  Fils,&  qu’il  le  pouvoir  en  nous  rendant  juftes;^ 
Qui  peut  donc  nous  empelchcr  d’efperer  les  biens 
futurs  ? Mais  voyons  ce  que  S.  Paul  dit  enfuitc, 
pour  empefeher  que  ces  noms  de  pécheurs , d’im- 
pics , & d’ennemis  ne  nous  donnent  delà  honte. 

ir.  II.  Et  non  feulement  nons  avons  ejié  reconci- 
He’^i  mais  nous  nous  glorifions  mefme  en  Dira  par 
Jésus -Christ  Nofire  Seigneur,  par  lequel  nous 
avons  obtenu  maintenant  la  réconciliation  avec  Dieu. 
Outre  le  falut  que  nous  avons  receu , dit  Saint 
Paul  nous  nous  glorifionsmertne  de  ce  qui  femblc 
un  fujet  de  contufion.  C’eft  noftre  gloire  qu’un 
Dieu  nous  ait  tant  aimejf,  que  maigre  nos  crimes 
il  nous  air  voulu  fauver , non  par  les  Anges , mais  pa  c 
fbn  Fils  unique  , &c  par  le  fang  propre  de  ce  pils.  Il 
n’yapasune  déroutes  ces  conilderations  qui  ne  re- 
tourne à noftre  gloire.  Car  qu’ya-t-il  de  plus  puif-’ 
farft  pour  nous  animer  de  confiance,  que  de  fçavoic 
que  Dieu  nous  aime  ; & que  nous  aimons  Dieu  qui 
nous  aime  î î'l’eft-ce  pas  dans  cet  amour  réciproque 
queles  Anges  trouvent  leur  joycî  Tout  le  ciel  eft 
moindre  que  ce  bonheur,  & S.  Paul  le  preferoità 
la  gloire  des  bico-heureux.  Car  poyrquoy  les  An- 
ges font-ils  heureux  , finon  parce  qu’ils  aiment 
Dieu , Sc  qu’ils  mettent  leur  gloire  à luy  obcïr  î C’efl: 
aufli  ce  que  David  admire  principalement  en  eux. 
f^ous  qui  e fie  s puijfans  en  vertu  pour  executer  fes 
ordres.  Et  Ifaïe  ne  nous  dépeint  point  autrement 
lesSeraphins , qu’en  difant  qu’ils  fe  tenoient  proches 
delà  gloire  du  Seigneur,  & qu’ils  y trouvoient  rou- 
tes leurs  dclices.  Car  c’cft-là  fans  doute  la  marque 
d’un  ardent  amour. 
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Exhortation. 

jiimer  Dieu.  Plàtr  le  péché.  Bon  heur  des 
affiliions  de  la  vie. 

Imitons  ces  cfprirs  cclcftes , ou  plûtoft  ne  nous 
tenons  pas  comme  eux  prés  du  thrône  ; mais  pof- 
fedons  dans  nos  coeurs  celuy  <jui  eft  aflSs  fur  ce  thrô- 
ne. S’il  aime  fes  ennemis  , s il  fait  lever  fon  foleil 
& répand  fa  pluye  fur  les  bons  & fur  les  mc- 
chansii  aimonS'le au  moins lorfc^u’il  nous  aime,  ôc 
tendons-luy  amour  pour  amoUrt  Mais  peut-on  dire 
que  Dicunousaime  , dites-vous,  luy  qui  nous  me- 
nace avec  tant  de  fevetité  des  feux  de  l’enfer  ? Une 
nous  en  menace  que  parce  qu^il  nous  aime.  Il  a re- 
cours à ce  moyen  pour  donner  comme  un  freinà 
noftre  malice  ; & pour  arrefter  l’impetuofîtc  de  nô- 
tre concupifcence.  Il  n’omet  rien  , il  employé  ca- 
refles  8c  menaces  pour  nous  tirer  du  péché , parce 
que  le  péché  eft  plus  terrible  que  l’enfer  mefme.  Je 
Içay  que  vous  ne  comprenez  pas  cela  y ôc  que  vous 
aimeriez- mieux  paffer  voftre  vie  dans  le  péché,  que 
de  demeurer  un  jour  dans  les  peines  de  l'enfer.  Je 
ne  m’en  étonne  point.  C’eft  la  marque  d’une  ame 
encore  bien  imparfaite,  & bien  languiftante.  C’eft 
une  preuve  qu’on  a peu  d’amour. 

Quand  les  enfans  voyent  venir  le  médecin  avec  le 
fer  ôc  le  feu  pour  guérir  leurs  playes  ,ils  font  tranf- 
portez  de  crainte , ilsfe  cachent , ils  crient , & ils  ai- 
meroient  mieux  ft  on  leur  en  laiftbit  le  choix , fouf- 
frir  toute  leur  vie  un  ulcère  plein  de  pourriture  qu’u- 
. ne  douleur  d’un  moment  qui  les  gueriroii.  Mais 
comme  les  perfonnes  Cages  voyent  au  contraire  que 
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l’ulcerc  c(I  plus  à craindre  que  le  fer  qui  l’ouvre } iÜ 
ïbnt  perfuadez  de  mcfmc  que  le  péché  eft  plus  r'e- 
dpiitablcqucrcr.fci- qui  le  punir.  L’un  blclTc  pour 
guérir  bicn-rofl: , rautte  cnrretientun  mal  qui  de- 
vient enfin  roorrcl.  Qinnd  doit- on  plus  plaindre  üri 
Voleur,  loi  fqu’on  le  voir  fur  une  roue  , ou  lorlqu’il 
entre  par  violence  dans  les  maîfons  ,&  qu’il  y tue 
tout  ce  qu’il  rencontre?  Sil’àme  eft  plus  noble  qu’c 
le  corps,  n eft  il  p.;sp!us  Jufte  de  pleurer  1a  mort  de 
i’une  qUe  cellcderautrc  ? Et  fi  elleeftinfcnfibleellc- 
kncfmcàfcs  propres  maux;  n’en  eft  élit  pas  encore 
plus  à plaindre  î Qui  n’avbUcra  qb’uh  hortimt  qüi 
jbrûle  d’un  amour  impur,  eft  plu;  miferablcquc  ce- 
iuy  qui  brûle  d’une  fievre  ardente»  & que  ceux  qui  fè 
ploi^ent  dans  le  vin  , font  en  pire  cftat  que  ceux  qui 
ïbuftre  les  queftions  î Fourquoy  donc  j dites- voüs , 
leshotiiiDes  chdififtent-ilsplûtoftl’un  que  l’autre! 
C’ert  en  cela  qü’eft  leut  mal , de  ce  qu’ils  preferent  ce 
qui  leur  eft  plus  nuiùblc , & qu’ils  trduveht  du  gouft 
dans  ce  qui  leur  devroireftre  âmer.  C’eft  par  ce  me- 
me dérèglement  qu’ils  trouvent  la  peine  du  péché 
pireque  le  péché  mclmc. 

Cependant  il  n’en  eft  pas  ainfî.  Si  la  peine  dont 
Dieu  punit  le  mal  ,eftoir  un  autre  mal  ^ il  n’ajoûte* 
iroir  pas  ainfi  mal  (ur  mal,  & lUy  qui  fait  tant  de  chai- 
res pour  arrelicr  le  péché,  n’auroit  garde  defaug- 
mciitcr.  Cen’cft  donc  pas  un  nouveau  mal  à cclujr 
qui  pcchc , d’eftre  puni  du  mal  qu’il  a fait  i maià 
c’en  feroit  Un  ttes-grand  qu’il  demeuraft  Impuné- 
ment dans  le  péché  Ccleroitla  melmc  chofe  que  fi 
Un  malade  demeuroirtoûjdurs  dans  (a  maladie , fini 
y faire  aucun  remede.  Si  l’hdmme  fe  laiUbit  aller  à 
les  drlîrs  déréglez , il  n’y  auroit  rien  de  plus  extra- 
vagant que  la  conduite.  Je  mets  au  rang  de  ces  defiri 
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■^rcglcx  l’amour  de  la  gloire  & des  charges.  Qup'y 
'qu’un  homme  qui  Ce  facisferoir  en  ce  point  paruÂ 
'le  plus  heureux  du  monde,  je  ne  crains  paS  de  dire 
"qu'il  fetoic  le  plus  mal-heureux  de  tous , en  dontianc 
'entrée  dansfôn  arhéà  des  tÿràhs  impitoyiblés. 

La  milctiéorde  de  Dieu  à voulut  delTeih  nouS 
tendre  cette«vie  ptftible^'Sc  lés  biens  qu’on  jrîbuhaia 
te , difficiles  à acquerir,pont  nous  délivrer  de  la  hort*  PeinM  irTifi 
teufefervitudequi  lesaccompaznc',&  pôùr  hoüs  faii 
re  gourer  la  véritable  liberté.  Quand  les  JuitS  i>rae&4- 
efioient  accablez  fous  leurs  duvrâ^eS  de  terre  6c  de 
brique  ils ellolent dociles  ,&ils  invoquoient  Dieu  ^ 
fans  cefîè.  Mais  lorfqu’ils  eurent  fecouc  ce  joug  de 
fer;  ce  n’eftoit  plus  que  révoltés  » & que  murmures. 

Vous  detUandet  ^ourquoy  on  en  Voit  donc  tant  qile 
l’affiieUon  rend  pires  qu’ils  n’efloient  auparavant. 

Ce  n’eft  point  l’affiiâion  qui  caufe  ce  mal  par  elle- 
tnefme } c’efl  la  foiblclTc  de  ceux  qui  la  fouffrent; 

Si  un  malade  rejettoit  le  remede  qüi  legUcriroit  ; ac- 
culerions-nous  ce  remede  de  la  continuation  du  mal* 
ou  plûtoft  la  foiblclTc  & Tindocilitc  du  malade  î 11 
en  cft  icy  de  mcfmc.  C’eft  pourquoy  il  eft  vifiblc 
que  fi  Tadverfîté  caufe  tant  de  defordres  dans  cette 
amcj  la profpcritc  y encauferdit  bien  plus.  Si  toüt 
lie  qu’eft  cet  homme  par  Taffliiüion  qui  le  prcflc.il  ne 
laific  pas  de  le  porter  au  mal  avec  violcnCCjavéc  com- 
bien plus  d’ardeur  s’y  pteciphcroit-il  s’il  cftoit  libre  1 avis  pour 
Comment  donc , dircs-vous , pourray- je  faire  que 
l’afïliâion  ne  m’ébranle  point  î Ce  fera  en  Vdus  rc-  aïon. 
prefentant  que  de  gré  ou  de  force  U la  faut  foufftir  : 
que  fi  vous  la  recevez  avec  adion  de  graccs,cllc  vous 
fera  utile;  & que  fi  vous  en  murmurez  , vos  maux 
en  feront  plus  grands.  Faifons  donc  comme  on  le 
dit  d’ordinaire,  de  neccHké  vertu.  Le  mal  que  nous 
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fouft'rons  nous  cft  devenu  necefTaire  j rendons-le  vo- 
lontaire , en  nous  foûmcttant  de  bon  cœur  à Dieu. 
Avez-vous  perdu  voftre  filsî  Vous  a-t-on  pille  vos 
biens  î Penlez  que  c’eft  une  chofe  faite  ; qu’on  ne 
la  peut  plus  changer  j que  vous  pourret  en  benilTant 
Dieu  alors  vous  rendre  ces  pertes  avantageufes , Sc 
en  avoir  devant  Dieu  le  mcfmc  mérité  que  Ci  elles 
fcftoient  volontaires.  Voftre  ftl9«cft-il  mort  dans. la 
fleur  de  fon  âge  ? Dites  comme  Jacob  j Dicn  me  ta- 
•voit  donné  y Dieu  me  ta  àflé-  Vbus  a-t-on  volé  vô- 
tre bien  î Dites  encore  comme  luy  ; Refais  forti  nud 
du  ventre  de  ma  mere^  j'y  retourneray  de  mefrne. 

Voyez-vous  les  mcchans  heureux  & les  jufteS 
mal  heureux  ? Dites  avec  David  en  admirant  cette 
conduite  de  Dieu  qui  vous  cft  impénétrable  ;Je  fuis 
devant  vous  comme  une  befle  fans  raifon  , mais  jé 
ne  laljfe  pas  stefire  toujours  avec  vous.  Souvenez- 
vous  que  Dieu  à deftiné  le  jour  de  (on  jugement 
pour  y juger  tout  le  monde , dù  à l’imitation  du  La- 
zare & du  mauvais  riche  ^chacun  recevra  farecom- 

f»enfc  félon  le  bien  & le  mal  qu’il  aura  fait.  Rappel- 
ez en  voftre  mémoire  les  Bien-heureux  Apoftres  j 
qui  lorfqu’on  les  fouëttoit , fc  rcjouïflbient  d’avoir 
cfté  jugez  dignes  de  fouffrir  pour  Jésus  - Christ,' 
Souffrez  de  mefrne  cette  aflliâion  qui  fond  fur  vous; 
beniflez  - en  Dieu  } &C  en  imitant  la  fermeté  des 
Apoftres,  vousaure&  part  à leur  gloire. 

Comment  bénir  Dieu  au  milieu  des  maux  ,ditcs- 
pout  les  ma-  vous?  Vous  le  ferez  fl  vous  aimez  Dieu.Trois  jeunes 
lades.  hommes  dans  la  fournaife , trois  autres  dans  les  pci- 
fons  & leschaifncs,ne  ceflbient  point  autrefois  de  luy 
rendre  gracesj  combien  vous  cft-il  plus  aifé  de  le  fai- 
re dans  le  cours  d’une  maladie?  Car  il  n’y  a tien  , mes 
frères  y je  le  redis  encore  , il  n’y  a tien  qui  ne  cède  à 
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la  force  de  l’amour.  Quand  l’amour  de  Dieu  cft 
dans  l’amc,  elle  s'élève  audelTus  de  tout.  Un  hom- 
me embrafé  de  ce  faint  amour  ne  craint  ny  feu  ny 
fer,  ny  pauvreté  ny  maladie  j Rien  ne  luy  paroift 
pénible.  Il  devient  femblable  à un  aigle.  Son  cœur, 
fes  defirs , Se.  fes  yeux  tendent  toûjouis  vers  le  ciel  ; 
Il  n’aime  que’ ce  qu’on  y aime.  Il  ne  vit  que  comme 
on  y vit.  Il  n’a  plus  d’yeux  pour  la  terre.  La  gloire 
de  Dieu  le  remplit  tout.  Les  maux  de  cette  vie, 
non  plus  que  fes  biens  ne  l’arreftent  plus.  Il  n’cft 
ny  élevé  des  uns  ny  humilié  des  autres. 

Attachons-nous  à cét  amour  mes  freres,  puifqu’il 
n’y  a rien  qui  y foit  égal.  Attachons-nous  y , dis-je , 
dans  la  veuc  ou  des  biens  futurs , ou  des  biens  pre- 
fens,  ou  plûtoft  dans  l’unique  veuc  de  cet  amour, 
mefme.  Cét  amour  nous  fera  éviter  les  fupplices  de 
l’autre  vie,  & entrer  dans  le  royaume  du  ciel.  Mais 
que  dis-je  ? ny  l’enfer,  ny  le  ciel  ne  nous  doit  plus 
ellre  conlîdcrable  en  le  comparant  à cét  amour. 
Rien  n’cft  plus  grand  que  de  tomber  entre  les  mains 
d’un  Dieu  qui  nous  aime  Se  que  nous  aimons.  S’il 
e(l  n doux  à deux  amis  de  fe  revoir  après  avoir 
cfté  long-temps  feparez  , que'devons-nous  attendre 
quand  nous  verrons  Dieu  î 11  n’y  a que  l’expericncc 
qui  nous  le  puilTe  faire  fçavoir.  Renonçons  à tout 
mes  frères  pour  goûter  un  jour  ces  dcliccs  ineffa- 
bles. Aimons  Dieu  Se  n’aimons  que  luy.  Aimons- 
le  pour  noftre  bien  *,  mais  aimons-le  encore  plus 
pour  fa  gloire  j puifque  c’elt  à luy  qu’eft  deu 
l’honneur  Se  la  gloire  dans  tous  les  lîecles  des 
ücclcs. 
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f.  11.  Car  comme  le  péché  efi  entré  dans  le  mende 
par  un  feul  hcmme  Qr  la  mort  par  le  péché  ; ainji 
la  mort  tjl  p>ffee  dans  tous  les  hommes  , tous 
ayant  péché  dans  un  feul  homme  , jufqu'au  vctC 
5.  du  chap.  6. 


} A I N T Paul  imite  les  Médecins 
qui  remontent  toujours  a la  pre> 
miere  caufe  du  mal.  Il  a fait  voie 
que  la  mort  du  Fils  de  Dieu 
nous  a julHBez,  en  nous  deli* 
vrant  de  la  mort  & du  péché. 
Il  mondre  maintenant  commenc 
cette  mort  eftoit  entrée  dans  le  monde  : T*ar  le 
péché  d'un  feul  homme,  dit  il.  Et  il  ajoute  : 
tous  ont  péché  dans  un  feul.  La  cheute  du  pere  a 
fait  tomber  tous  fes  enfans.  Il  a mangé  d’un  fruit 
deffendu , & fa  defobcïlTance  a rendu  fujets  à la 
mort  ceux  mefines  qui  n’en  ont  pas  mangé. 

ir.  ijr.  Or  le  péché  a tenjours  ejlé  dans  le  monde 
juf^u'à  la  loy  de  Adojfe , mais  n'y  ayant  point  de  loy  , 
il  nejloit  point  imputé  (fr  reconnu  pour  péché. 

ir.  14..  ./^infi  la  mort  a exercé  fin  régné  depuis 
uidam  jufyud  Jidoyfe  , à l'egard  de  ceux-me fines 
qui  n’ont  pas  péché  par  une  tranjgrejjion  volontai^ 
re  de  la  loy  de  'Dieu,  comme  a fait  le  premier  Adiam 
qu!  efi  la  figure  du  fécond.  Le  premier  Adam  a efté 
la  f gure  du  fécond } puis  qu’Adam  â caufé  la  more  à 
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tcux  qui  n’a  voient  pas  mangé  du  fruit  ; Et  que 
Jésus-Christ  par  fa  croix  nous  a rendu  juftes» 

i quoy  que  nous  fuflions  pécheurs.  C’eft  fur  ce  prin- 
cipe qu’eft  cftably  tout  ce  difeours  de  S.  Paul , 
qu’il  diverfifie  en  differentes  maniérés. 

ir.  15.  Mais  il  nen  efi  pas  de  la  grâce  comme  dtt 
* pech(.  Car  fi  par  le  péché  d’un  féal  plufieurs  fiant 

f morts \ la  mifiericori^  & ,lf  don  de  Dieu  s’eft  repan- 

'I  du  beaucoup  plus  'abondamment  fiur  plufieurs  par  la 

'■  graced’un  fieul  homme  <jui  efi  Jisus-Ct? aist. 

f.  6.  ^tiln  en  efi  pas  du  don  ^ue  nous  rece- 
vons comme  du  mal  efui  efi  arrivé  par  un  fieul  homme 
5l  ^ui  a péché.  Car  au  lieu  que  nous  avons  efié  eon- 

t-  damnez,  par  [e  jugement  de  Dieu  pour  unfieul  péché  ^ 

il  nous  fiommes  \ufiifiez,  par  la  grâce  apres  plufiteurs 

Il  pechez,.  S.  Paul  nous  reprefente  par  tout  le  mal 

j.  qu’un  feul  homme  nous  a fait,  & enfuitc  le  bien 

c,  I que  nous  avons  receu  d’un  feul  homme , afin  que  fi 

it  I les  Juifs  demandoient  comment  la  Juftice  de  J esüs- 

ii  f Christ  avoit  pu  fauver  tout  le  monde  ; nous  leur 

0 : demandafiSons  de  mefme  comment  l’injufticc  d’A- 

a dam  avoit  pu  damner  tout  le  monde  ; Ce  n’cfl  pas 

il  qu’il  y ait  aucune  proportion  entre  le  péché  & la 

[a  grâce  s la  mort  & la  vie,  le  démon  & Dieu.  Nous 

fçavons  qu’il  y a une  différence  infinie.  Si  donc  la 
il  .■  bonté  de  Dieu  furpaffe  de  beaucoup  la  malice  de 
, f l’homme,  comment  ô Juifs  pourrez- vous  exeufer 
i voftrc  peu  de  foy  ? Si  le  péché  d’un  feul  homme  a 
il  tant  de  fuites,  comment  la  grâce  d’un*Dieu,  n’en 
I!  ' aura-t’eile  pas  davantage?  Efi- il  plus  jufie  qu’un 
j.  I homme  foit  puni  pour  le  péché  d’un  autre  homme» 
t qu’il  n’efi  jufie  qu'il  foit  fauvé  par  la  jufiiee  d’un 
( autre  ? Si  donc  l’un  s’efi  fait , pour  quoy  l’autre  ne  f« 
[era-t'il  . pas  encore  plus. ^ 
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s.  Paul  aulTi  marque  combien  la  grâce  a prévalu 
fur  le  péché.  Le  péché,  dit- il,  n a caufe  qu  une  con- 
damnation î la  grâce  au  contraire  non  feulement  a ef- 
facé ce  péché  ; mais  tous  ceux  encore  qui  ont  cfte 
commis  enfuitc.  C’eft  c:  que  cét  Apoftre  exprime 
formellement.  Il  fcmble  craindre  que  ces  mots  dont 
il  fc  fert  fl  Couvent , comme , de  mfj'me , &c.  ne 
nous  filfcnt  concevoir  une  égalité  enticre  entre  le 
péché  & la  grâce.  Il  ne  veuc  pas  nous  lailfer  croire 
que  JesusiC'hrsit  n’ait  effacé  que  le  fcul  péché 
d’^^dam  -,  Noms  femmes , dit- il , par  la  grâ- 

ce après  plstjteurs  pechex,  ; comme  on  voit  qu  après 
cette  multitude  infinie  de  péchez  qui  avoient  fuivi 
le  péché  d’Adam  les  hommes  n’ont  pas  laifle  de  re- 
cevoir la  jufticc.  Quand  on  parle  de  la  jufticc,  on 
parle  en  mefmc  temps  de  la  vie  qui  en  cft  infepara- 
ble comme  lurfqu’on  parle  du  peche  , on  parle  en 
mefme  temps  le  la  mort  qui  l accompagne.  La  ju- 
ftice  eft  pius  que  la  vie,  puifqu’elle  ell  la  tige  &c 
la  racine  delà  vie.  AinfiS.  Paul monftre que  Jtsus- 
Chrift  a détruit  non  feulement  le  péché  d Adam 
mais  tous  les  péchez  du  monde  ce  qui  prouve 
que  la  mort  eft  entièrement  détruite. 

f.  17.  ^ae  fi  la  mort  a régné  dans  le  monie  par 
un  feul  homme  (jr  par  le  péché  d'nn  feul  } a plus 
forte  ratfoH  ceux  (jUs  reçoivent  l'abondance  d£  la 
^ace  & du  don  de  la  jufitce  régneront  dans  la  vie  par 
un  feul  homme  qui  efi  Jésus  Christ.  La  mort 
autrefois  pin  le  péché  d’un  feul  homme  avoir  règne 
dans  le  monde;  mais  depuis  que  les  hommmes  ont  re- 
ceuune  grâce  & une  juftice  jplus  grande  que  n’eftoit 
le  péché  , ils  ne  font  plus  lujets  à la  mort.  C’eft- 
, poutquoy.  S.  Paul  ne  parle  pas  icy  fimplcment  de 
grâce,  mais  d’une  abondance  de  grâce.  Nous  na- 
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vons  pas  fait  feulement  mourir  le  peclié  par  elle  ; 
mais  elle  nous  adonné  une  nouvelle  njillance  qui  a 
enfeveli  le  vieil  homme,  qui  nous  a fanétifi.z  , qui 
nous  a rendu  les  frétés  & les  coheritiers  du  Fils  uni- 
que j qui  nous  a faits  un  mefme  corps  avec  luy  , la 
chair  de  fa  chair  & les  os  de  fes  os.  C’eft  ce  que  S. 
Paul  appelle  une  al/onaance  de  gruce. 

Nous  avons  reccu  des  remedts  capables , non  feu- 
lement de  guérir  noftre  maladie  , mais  encore  de 
*nous  rendre  une  parfaite  fanté  , & de  nous  donner 
une  beauté  clevce  audclTus  de  noftre  naïutc.  Unfcul 
de  ces  dons  poiivoit  chafler  la  mort  pour  jamais  i 
mais  lotfqu’ils  fe  trouvent  tous  enfouie  , comment 
poutioii-elle  fubfiftcr , & où  pourroit  on  en  trouver 
la  moindre  trace  î Si  un  homme  qui  devroit  dix 
pièces d’argt Ht  & qui  ne  les  pourioit  rendre,  trou- 
voie  un  Prince  qui  lorfqu’oa  le  mencioit  eaprifon 
avec  fa  femme  & fes  enfans , auroit  pitié  de  luy  , &: 
luy  donneroit  non  feulement  les  dix  pièces  d'argent 
pour  s’acquitter  ; mais  une  infinité  de  talens  d’or  , & 
qui  de  la  prifon  le  fiftpafler  fur  le  tronc;,  cét  homme 
pourroit-il  fc  fouvenir  de  ces  dix  pièces  d’argent? 
C’eft  ainfi  que  Jtsus- Christ  nous  a beaucoup  plus 
donné  que  nous  ne  devions.  Comparer  ccqucnous 
avons  receu  avec  ce  que  nous  devions,  ce  fcroit 
comparer  la  mer  avec  une  goûte  d’eau.  Q_iel  fujet 
donc  avons-nous  encore  de  nous  abattre  eu  voyant 
cesricheifes  abondantes  de  la  mifericorde  de  Dieu? 
Comment  pourrions-nous  douter  que  cette  étincelle 
de  mort  , fi  j'ofe  parler  de  la  forte,  ne  fut  pas  entiè- 
rement éteinte  par  ce  déluge  de  la  grâce  l C’eft  cette 
confideration  où  S.  Paul  no  us  fait  entrer  pat  cette 
abondance  dont  il  parle,  lotfqu’il  nous  afl'uie  que 
ceux  qui  l’auront  reccuc , regtieront  dans  une  éter.. 
nellevic.  üj 
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18.  Comme  donc  c‘ efi  par  le  péché  d'an  feuî 
^ue  tous  les  hommes  fiut  tombez,  dans  la  condamna- 
tion : a 'mfi  c“ efi  par  la  ]ujbice  d'nn  fettl  (jue  tous  les 
hommes  reçoivent  la  jufiification  ér  /<*  vie,. 

19.  Car  comme  phtjieurs  font  devenus  pé- 
cheurs par  la  defobeyjfance  d'un  feul  j ainfi  pla- 
ceurs feront  rendus  jufies  par  l'obejjfance  d*u»  feuL 
i^prcs  cela  n’a-t’on  pas  fujeede  benir  U mifcricorde 
de  Dieu  , puifquc  tant  s’en  faut  que  noftrc  premier* 
cftat  nous  foie  maintenant  defavantageux  , qu’il 
nous  cft  an  contraire  très- utile.  La  more  qui  nous 
cft  reftéc  du  péché , n’eft  plus  un  mal  mais  un  bien. 
Nous  eftant  toujours  prefente,  comme  elle  ^cft^ 
elle  nous  avertit  à tout  moment  d’eftre  fur  nos  gar- 
des. Ainfi  elle  nous  donne  moyen  de  faire  voir 
qu’on  peut  ne  point  pecher  dans  un  corps  mortel , 
dont  on  peut  raefmc  fe  fervir  pour  pratiquer  la 
vertu  eu  mille  maniérés. 

Qu]on  ne  plaigne  donc  plus  cette  neceflîté  de 
mourir  qui  nous  refte  du  péché  , puifquelle  nous 
produit  tant  de  bien.  Où  feroient  (ans  cela  les  cou- 
ronnes des  Martyrs  & la  gloire  des  Apoftres  ? Sils 
n’avoient  pu  mourir,  où  feroit  la  recompenfe  de 
leur  fainte  mortl  N’eft- ce  pas  la  mort  qui  aconfa- 
eré  la  mémoire  d’Abel , qui  a éprouvé  la  vertu  d’A- 
braham  dans  le  facrific.e  de  fon  £ls,  qui  a couronné 
la  vie  fainte  du  bien-heureux  Precurfeur,  Sc  qui  a 
éternifé  la  gloire  des  enfans  de  la  fournaife  , ôc  de 
Daniel  ï N’eft-il  pas  vifible  que  fi  nous  voulons , ny: 
kdemouny  la  mort  ne  nous  peut  nuire,  qu’elle 
nous  fait  paftèr  auiïî-toftà  l’immortalité  ^ & que 
nous  ayant  obligez,  feulement  pendant  quelque 
temps  de  nous  tenir  fur  nos  gardes,  elle  nous  ouvre 
cuiuitercutrée  à des-biens  incftablcs  pour  nous  en. 
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faire  joüir  avec  une  pleine  airurance  î Cctce  vie  eft 
comme  une  école , & les  maux  que  l’on  y foufFcc 
font  comme  les  chaftimens  palTigers  dont  Dieu  fc 
fcrc  pour  nous  inftruire  afin  de  nous  rendre  capa- 
bles d’une  gloire  qui  ne  pallc  point. 

lo.  Or  la  loy  eft  furvenne  peur  donner  lieu  ^ 

I abondance  à la  multiplication  du  péché.  La  loy 

donc  ne  pouvait  apporter  aucun  remede  d nos  maux. 
Elle  ne  nous  a point  fccourus  dans  l’cftat  où  le  pre- 
mier Adam  nous  avoir  réduits.  Au  contraire  eftant 
furvenue  , elLt  a donné  lieu  à l'abondance  ^ à la 
multiplication  du  péché.  Ce  n’eftoit  pas  h fin  prin- 
cipale que  Dieu  avoir  en  donnant  la  loy  ^ mais  feule- 
ment l’effet  qui  l’a  fuivie.  Car  la  loy  n’a  pas  cflé 
donnée  pour  augmenter  le  péché , mais  pour  le  di- 
minuer & pour  l’ofter.  Que  fi  le  contraire  eft  arri- 
vé, ce  n’eft  point  la  loy  qu’il  en  faut  blâmer;  ce  n’eft 
que  la  corruption  & la  pareffe  de  ceux  quil’avoient 
leceu  S.  Paul  ne  dit  pas  s la  loy  a cfté  donnée  ; 
mais  la  loy  eft  furvenue;  ce  qui  marque  mieux  l’u- 
fage  paffager  que  Dieu  en  vouloir  tirer  avant  ^ue 
la  foy  fuft  venue  y dit-il  encore  aux  Galiccs  , nous 
eftions  fous  la  garde  de  la  loy  qui  nous  tenait  com~ 
me  captifs , pour  nous  djpofer  â cette  foy  qui- devait 
eftre  relevée  ttn  jour  Les  Juifs  eftant  vains  & fuper- 
bes , dévoient  recevoir  la  loy  afin  d’eftre  convairv* 
eus  de  leurs  pechez  & de  reconnoiftre  plus  fenfible- 
raent  combien  ils  eftoient  invifiblement  liez  par  la 
concupifcence  ,Tans  que  rien  les  puft  délivrer.  Com- 
me donc  cét  accroifTcracnt  de  péché  qu’a  produit  la 
loy  > n'a  pas  cfté  le  principal  deflein  de  Dieu  en 
donnant  la  loy , mais  de  faire  mieux  voir  enfuitc  la 
grandeur  & l’excellence  de  la  grâce  nous  n’avons 
plus  rien  noaintenant  à craindre.  C'eft-pourquoy  S. 
Paul  ajoute.  M iiij 
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ir.  10.  A/ais  oH  il  y a eu  une  abondance  de pe^ 
dit  y Dieu  a répandu  une  furetbondance  de  grâce» 
Dieu  , comme  j’ay  clcia  dit , ne  s’eft  pas  contenté  de 
nous  délivrer  du  péché  > il  nous  a donné  de  plus  une 
infinité  de  biens.  Il  a imité  un  Médecin  qui  ne  fc 
contenteroit  pas  de  guérir  un  malade,  mais  qui  le 
icndroit  vigoureux;  ou  un  riche  quinc  foulagctoie 
pas  feuhm  nt  la  faim  d’un  pauvre;  mais  qui  outre 
cela  luy  donncioit  de  grands  biens , & l’élcvcroit  à 
de  grands  honneurs.  Aii<fi  l’on  voit  la  différence 
entre  la  grâce  & la  loy.  L’une  a caufé  une  abon- 
dance de  péché  ; l’autre  une  furabondance  de 
dons. 

ir.  11.  jijîn  ^ue  comme  le  péché  avait  régné  e» 


Christ  Noftre  Seigneur.  Le  péché  félon  faine 
Paul  eftoit  comme  un  Roy  ; 6c  la  mort  comme  un 
foldat  qui  combatroit  fous  ce  Prince.  Que  fi  le  pé- 
ché a armé  la  mort  ; la  jufUce  de  la  grâce  qui  a 
ruiné  le  péché , a par  confcqucni  defarmé  la  mort 
& détruit  fon  régné.  Qui  s’eftonnera  donc  que 
cette  jufiiee  ait  produit  des  effets  incomparable- 
ment plus  grands  que  ceux  que  le  péché  avoir  pro- 
duits, puifqu’elle  n’a  point  pour  auteur  & pour 
pere  ny  l’homme  ny  le  démon  comme  le  péché  i 
mais  Dieu  & fa  grâce  f Le  péché  nous  a fait  per- 
«s-  dre  la  vie  prefente;  la  grâce  nous  en  redonne  une 
éternelle  dont  Jesus-Christ  eft  l’auteur.  Ne 
< c doutons  point  donc  que  nous  ne  recevions  la  vie  , 
“ ‘ fi  nous  .'iVons  la  jufiicc,  puifque  1 jii  ftice  eft  plus 
que  la  vie  ôc  qu’elle  en  eft  comme  la  fourcc  ôc  le 
principe. 


Ep.de  s.  Paul  aux  Romains.  Chap.VI.  i8; 


CHAPITRE  VI. 

I.  E dirons  - nous  donc  ? Demeurerons  - nous 

V fdans  le  p'chi  pour  donner  lieu  À cette  fur- 
eiboneUnce  de  grâce  ? 

I.  ^ Dieu  ne  plaife  : Nous  femmes  morts  au 
péché , comment  vivrons-nous  encore  de  nouveau  dans 
le  pechél 

J.  Ne  fçavez,-  vous  pas  ejue  nous  tous  ijui  avons 
efié  b.'ptfza  en  J esus-Chki  st,  avons  ejlé  ba- 
ptifezj  en  fa  mort! 

4.  Nous  avons  efié  enfivelù  avec  luy  par  le  Ba~ 
ptefme  pour  reprefenter  fa  mort,  afin  que  comme 
Jésus*  Christ  efi  rejfufcité d’entre  les  morts  par  la 
gloire  de  fan  Pere , nous  marchions  aujfi  dans  une 
nouvelle  vie. 

5.  Car  puifjue  noui  avons  efié  comme  entel^en  fa 
mort , pour  la  rejfemblance  que  nous  en  parions  , nous 
devons  aujfi  porter  l’.mage  de  fa  réfurre^iion. 

6.  Sçaehant  que  nofire  vieil  homme  a efié  cruci- 
fié avec  luy  , afin  que  le  corps  du  péché  fait  dé- 
truit, que  déformais  nous  ne  foyons  plus  ajfervis 
au  péché. 

7.  Car  un  homme  qui  efi  mort  , efi  délivré  du 
péché. 

S.  Puis  donc  que  nous  fommes  morts  avec  Jesus- 
C U Ri  ST,  nous  croyons  par  la  foy  que  nous  devons 
euffi  vivre  avec  luy. 

*J.  Sçaehant  que  Jesus  - Christ  efiant  ref- 
fufeité d’entre  les  morts,  ne  nsourra  plus , G"  qne  la 
SMortldeformais  n aura  plus  d’ empire  fur  luy. 

10  C f quant  à ce  qutl  efi  mirt , tl  efi  mort  feule- 
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ment  me  fois  pour  le  péché  ; mais  vivant  mainte- 
nant il  vit  pour  Dieu. 

11.  y ous  devex,  donc  vous  confderer  auffi  comme 
ejlant  morts  au  péché',  (jr  »e  vivant  plus  <jue  pour 
Dieu  en  Jbsus-Chkist  Nofire  Seigneur. 

II.  „^ue  le  péché  donc  ne  régné  plus  dans  vofire 
corps  mortel  en  luy  obeiffant  pour  fuivre  les  dejîrs  dé- 
réglez. de  vofire  chair. 

13.  Et  n’abandonneT^point  au  péché  tes  membres 
de  vofire  corps  pour  luy  fervir  comme  d'armes  d’ini- 
quité x mais  donnesj-vous  tout  à Dieu , comme  e fiant 
v'wans  de  morts  que  vous  e fiiez,  auparavant  , (ÿ*  con- 
facrez.  luy  les  membres  de  vofire  corps  pour  luy  fer- 
vir comme  d’armes  de  pieté  c^de  jufiice. 

14.  Car  le  péché  ne  vous  dominera  pfus , parce  que 
vous  nefies  plus  fous  la  loy  , mais  fus  ta  grâce. 

ly.  cytioy  donc  pechtrons- nous  avec  plus  de  liberté, 
parce  que  nous  ne  fmmes  plus  fous  la  toy  , mais  fus 
la  grâce.  Dieu  nous  en  garde. 

16.  Ne  fçavez.  - vous  pas  que  de  quiconque  vous 
vous  fyez.  rendus  ef  laves  pour  luy  obéir  , vous 
demeurerez,  efclaves  de  celuy  auquel  vous  obéiffeT^, 
fit  du  péché  qui  nous  tué,  fit  de  la  foy  qui  nous 
jufife  ? 

17.  Mais  Dieu  f it  lo'tié  de  ce  qu  ayant  efié  aupa- 
ravant efclaves  du  péché , vous  uve^  embrafi é du 
du  fond  du  coeur  ta  doSlrine  de  l’Evangile  félon  le 
tnodele  que  vous  en  avez,  receu  ; 

18.  Et  de  ce  qu  ayant  efié  affranchis  de  l’efcta- 
vage  du  péché , vous  efics  devenus  efclaves  de  la 
jufiice. 

19.  le  vous  parle  humainement  a caufe  delà  foi- 
blejfe  de  vofire  chair.  Comme  vous  avez,  fait  fervir 
Us  membres  de  vofire  corps  à l'impureté  <* 
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fttflice  y ^our  commettre  de  mauvaifes  allions  ; faites- 
les  fervir  maintenant  à la  pieté  k la  jujhce  , pour 
mener  une  vie  fainte. 

20.  Car  lors  tjue  vous  efliez,  efelaves  du  péché, 
vous  e fiiez,  dans  une  faujfe  liberté  k l’egard  de  la 
)ufiice. 

21.  ^uel  fruit  tiriez,- vous  donc  alors  de  ces  àef- 
ordres  dont  vous  rougi fieS^maintenant  , puis  qu'ils 
M avaient  pour  fin  que  la  mort  ? 

22.  Mais  k prefent  e fiant  ajpranchis  de  la  domi~ 
nation  du  péché , S"  devenus  efelaves  de  Dieu,  vous 
avez,  pour  fruit  la  fanBification  de  vos  ames,^pour 
fin  la  vie  eterneHe. 

2j.  Car  la  mort  efila  felde  & le  payement  du  pek 
ché y mais  la  vie  eternelle  efi  la  grâce  cfr  If  don  dc 
Dieu  Jésus- Chris  t Nofire  Seigneur, 


SUITE  DU  SERMON  X. 

TÎ”.  I.  ^ue  dirons  nous  donc?  Demeurerons 'nous 
dans  le  péché , afin  de  donner  lieu  k cette  fur- 
abondance  de  grâce  î A Dieu  ne  platfe, 

L cft  étrange  que  la  foiblelTe  & la  cor- 
ruption de  l’homme  ait  tiré  de  l’excès 
Jes  mifericordes  de  Dieu  le  fujet  d’un 
raifonnement  auffi  malheureux  qu’eft 
ccluy  que  nous  marque  icy  faint  Paul.  Comme  il 
avoit  prouvé  la  grandeur  de  la  grâce  par  la  gran- 
deur des.  playes  qu’elle  avoit  gueries  , il  pacoif-' 
foit  à quelques-uns  que  Dieu  par  là  les  invitoîe 
au  péché.  Si  la  grâce  , difoient-ils , a paru  avec 
d’autant  plus  d’cclat  que  nous  avions  plus  péché» 


N^’abufer 
pas  de  la 
connniffan 
ce  que  l’oii 
a de  la  mi- 
fericordc 
de  Dieu. 


Ce  que  c’eft 
qu'l,  re 
n>orc  au 
pech( . 
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pechon.s  toiiioius  afin  que  la  grâce  éclate  encore  (Ta- 
vamage.  S.  Paul  conabat  avec  force  ce  raifonne- 
ment  impie.  A Dteu  ne  pfrife,  s’écrie- c il  , comme 
il  a coutume  de  faire  dans  les  chofes  qu’il  defap- 
prouve  le  plus. 

ir.  î.  Car  effant  nne  fois  morts  au  péché , eom^- 
ment  vivr,.ns-nous  envoie  dans  le  péché "i  Nous  fom- 
mes  donc  morts  au  péché  par  la  grâce.  Efirc  more 
a i péché  , c’eft  n’avoir  plus  de  corrmeice  avec  le 
peihé,  c’eft  ne  faire  rien  de  tout  ce  qn‘il  nous 
commande  de  faire.  Le  Baptefme  d’sb.trd  nous  a 
mis  dans  cet  cftat.  C’eft  à nous  à nous  v confcrver> 
& à vivre  de  telle  ibrte  que  quand  le  péché  uferoie 
contre  nous  de  toute  fa  violence,  nous  demeu- 
rons infenfibles  ô«r  imniobi'es,  & que  nous  foyons 
à fon  égard  en  l'eftat  d’un  mort.  b.  Paul  dit  ailleurs, 
que  c’eft  le  péché  qui  eft  mortj  & icy  que  c’eft  nous- 
mefmes  qui  lommes  morts  au  péché  11  nous  atrri- 
bnë  cette  mort  à nous  niefmes , pour  nous  exciter 
davantage,  en  nous  failant  voir  plus  vivement  l’c- 
tar  où  nous  devons  ettre. 

ir.  J.  Ne  fçavz.-vous  pas  ^ mes  freres  ytjHe  nous 
tons  <jui  avons  efle  haptifcz.  en  Jésus- Chris  T, 
nous  avons  ejté  bapttfeT^  en  fa  mort  î 

ir.  4.  Nous  avons  ejlè  enfevelts  avec  luy  par  /e 
B-tptefme  pour  mourir  au  p'ché . Le  Baptclme  donc 
nous  eft  ce  que  la  Croix  & le  fepukhre  ont  ellé  à 
J r s U £-  C H R i ST.  Il  eft  mort  dans  la  chair,  & il  a 
efté  cnfcvcli.  Nous  mourons  au  pcché  nous  autres  , 
& nous  fommes  enfevclis  pour  ne  plus  peihei.  C elf 
pour  marquer  cette  diff>.rence  que  S.  Paul  dira  un 
peu  après , çjtte  nous  avons  ejiè  entez,  en  Jesus- 
C H R 1 ST,  non  par  fa  mort . mais  par  h rejfm^ 
bUnce  de  ft  mort.  Car  quoy  que  cette  mon  loit  vc- 
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titablc  ôc  dans  Jesus-Chrisr.  & dans  nous,  elle  cil 
néanmoins  differente.  Jesus-Chri*t  eftmort  en  fa 
chair  j & nous  mourons  au  péché. 

1^.  4.  que  comme  jESus-CuRiSTe^  r.yi 
fufetté  eC entre  les  morts  par  la  gloire  drpar  la  putjfan- 
ce  de  fo»  Pere  ; nous  marchions  anjji  dans  une  nou- 
velle vie,  S.  Paul  en  nous  parlant  de  la  vie,  nous  par- 
le en  mefme  temps  de  la  refurreétion.  Vous  croyez, 
dit  il  , que  Jésus- Christ  eft  mort  & qu’il  eft 
teffufeité.  Efperez  la  mefme  chofe  dans  vous.  Il 
doit  y avoir  entre  J e s n s-C  h R 1 s x &:  vous  nue 
entière  reffemblance  auflî  bien  dans  la  réfnrreétion 
& dans  la  vie  , que  dans  la  croix  & dans  Icfcpulcrc. 
Aufli  après  que  le  péché  qui  a caufé  la  mon  cTI  dé- 
truit, on  ne  peut  douter  de  la  ruine  de  la  mort  cn- 
fuitc  de  la  refurreétion  du  Sauveur.  Mais  S.  Paul 
laiffant  là  cette  refurreétion  du  Fils  de  Dieu,  ne  parle 
que  de  celle  où  nous  devons  entrer  par  le  renouvelle- 
ment de  noftre  vie.  Qi^nd  un  homme  impudique 
devient  chatte , & un  avare  liberal,  il  fefait  alors 
aine  refurreétion , qui  eft  comme  un  commence- 
ment de  l’autre  vie  qui  la  doit  fuivre.  Et  comment 
n’y  auroit-il  pas  de  refurcétion  , puis  que  le  péché 
meurt  cffcétivement,  & que  la  juftice  reprend  la  vie 
dans  uneame?  Nousfaifons  mourir  noftre  premiè- 
re vie  dans  nous , nous  paftons  dans  une  autre 
toute  angelique.  Car  lorfque  nous  entendons  parler 
d’une  vie  nouvelle,  nous  devons  nous  reprefenter 
une  vie  bien  differente  de  la  première,  & comme 
un  changement  univerfel. 


Rcf.;-  iKrt- 
âion  Je 
Tamt  ; vie 
nouvelle. 
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Exhortation. 

£fiat  eCttne  ame  ^ui  fe  yteglige  ^ ^ui  retourne  dans 
fa  première  vie.  Bonté  de  Dieu  envers  ceux  e^ui 
je  convertirent,  yîrtijice  du  démon  pour  perdre 
les  âmes. 

C’cft  icy , mes  frères,  que  je  ne  puis  retenir  mes 
larmes  ; quand  je  voy  d’un  cofte  cette  fermeté  dans 
le  bien  que  l’Apoftrc  demande  de  nous  , & que  de 
l’autre  je  voy  de  fî  frequentes  rechutes.  Nous  ren- 
trons bien  tort  dans  noftre  première  vie.  Nous  re- 
tournons en  Egypte.  Nous  délirons  ces  viandes 
malheureufes  qui  avoient  pjrccedé  la  manne.  A pei- 
ne fe  pafle-t-il  un  mois  apres  le  b^ptcfme,  que  nous 
reprenons  nos  vieilles  affeétions , & que  nous  nous 
retrouvons  dans  nos  premiers  égaremens.  Q^nd 
S.  Paul  nous  ordonne  de  marcher  dans  une  nouvelle 
vie  y ce  n'eft  point  pour  un  temps , mais  pour  tou- 
jours. Pourquoy  donc  retournons-nous  comme  les 
chiens  à noftre  vomilTement , pourquoy  de  la  jeu- 
nefle  de  la  grâce  , pour  ufer  de  cb  terme,  rentrons- 
nous  dans  la  vieillcftc  du  péché  l Car  l’avarice  , K s 
mauvais  defirs;  en  un  mot,  le  péché  ne  nous  rejette- 
t-il  pas  dans  la  vieilleftc,  & ce  qui  eft  vieux,  com- 
me dit  S.  Paul,  n’eft-il  pas  prés  de  fa  fin  & de  la 
mort.?  L’âge  n’abat  point  tant  le  corps  d’un  vieil- 
lard , que  le  péché  abat  l’ame  du  pecheur.  Elle 
combe  dans  le  relâchement  & dan.s  la  dïftblution. 
On  ne  voit  plus  rien  en  elle  de  mâle  & de  vigou- 
reux. Ses  difeours  & fes  entretiens  ne  font  que  de 
bagatelles.  Elle  eft  dans  le  déliré  comme  les  vieil- 
lards. Elle  eft  comme  eux  fans  feo ciment  & fans 
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mouvement  ; Elle  a les  yeux  comme  obfcurcis  d’une 
humeur  toujours  coulante,  qui  les  rend  infuppor- 
tables  feulement  à voir. 

L’ame  des  jultes  au  contraire  cft  comme  dans  une 
jeunefle  vigoureufe  , toujours  prefte  à combattre 
l’ennemi , au  lieu  que  les  lâches  font  renverfez  par 
terre  au  premier  bruit  du  combat,  & periflent  avant 
mefmc  qu’on  en  foit  venu  aux  mains.  Ils  font  fem- 
ilabUs-,  dit  David,  a la  poujjiere  ejne  le  vent  em- 
porte de  diffus  la  terre.  Us  n’ont  ny  les  yeux  , ny  l’o- 
reille, ny  la  parole  libre.  Ils  n’ont  plus  aucun  ufage 
de  la  vrayeraifon.  Tel  fut  autrefois  cet  enfant  pro- 
digue qui  diffipa  tout  fon  bien  en  fe  plongeant  dans 
le  péché  j & qui  devint  en  pire  cftat  dans  l’ame  que 
ceux  que  l’âge  jette  dans  le  delire  ou  dans  une  lan. 
gueur  mortelle.  Cependant  dés  qu’il  eut  dit  xfirAy 
<25' /e  nteurneray  dans  U maifon  de  mon  pere  , il  ra- 
jeunit foudain,  & fon  ame  receut  une  vigueur  toute 
nouvelle.  Il  dit  au  fond  de  fon  cœur  : le  retourne^ 
ray,  & il  retourna  en  effet.  Il  ne  falut  qu’un  mo- 
ment pour  dire  : l’iray^  mais  pour  l’accomplirai 
fallut  faire  un  long  voyage. 

Imitons  ce  fils,  mes  freres;  & quand  nous  nous 
trouverions  déjà  dans  une  terre  éloignée , retour- 
nons neanmoins  à la  maifon  de  noftre  pere.  Ne 
craignons  point  la  peine  d’un  long  retour.  Dés  que 
nous  l’aurons  refolu,  tout  nous  paroiftra  facile. 
Commençons  à fortir  de  cette  terre  barbare  , c’eftà 
dire  du  péché,  qui  nous  éloigne  fi  fort  de  noftre  pe-  moigne 
rc.  Nous  fçavons  la  tendrelfc  qu'il  a pour  nous. 

T ’"l*  U • drcile  pour 

Lors  qu  il  nous  verra  changer  de  vie,  il  nous  aimera  lespenicens 
plus  meme  que  ceux  qui  auront  toujours  gardé  l’in- 
nocencc.  Nous  le  voyons  dans  l’exemple  dont  noq|  cem  ré- 
parions. Ce  fils  prodigue  caufa  plus  de  joyc  à fou 
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perc  que  fou  frcre  n’avoit  jamais  faic. 

Que  fcray  je,  diies-vous , pour  retourner  à mon 
pere  ? Cela  eft  facile.  Commencez  â le  vouloir  « 
commencez  â l’entreprendre , & tout  fera  fait.  Ct  C- 
fez  de  pecher  & de  vous  éloigner  davantage  } & vo- 
ftre  retour  fera  déjà  bien  avancé.  Quand  la  maladie 
n’augmente  pas  > c’eft  un  grand  commencement  de 
fanté.  Le  malade  qui  n’empire  point  eft  bien-toft 
guéri  ; & le  pecheur  qui.cefle  de  pecher,  fera  bicn- 
Tout  de-  toft  jufte.  Vous  VOUS  fercz  violence  les  deux  pré- 
vient a«re  jours,  vous  n’en  fentirez  plus  le  troifiéme, 

d’abord  on  & moios  encote  dans  la  fuite.  Plus  on  avance  dans 
s’eii  un  peu  qç  chemin,  plus  il  eft  facile.  On  y trouve  à la  fin  une 
ce  joyc  qnon  ne  peut  bien  exprimer-,  & c eft  cette 

joyc  qui  nous  eft  reprefentee  par  la  Symphonie  de 
par  les  feftins  qui  fe  firent  au  retour  de  l’cnfanc 
prodigue. 

Cependant  que  ne  pouvoit  point  dire  ce  perc  à 
cet  enfant  débauché  ? Q^llcs  plaintes  neluy  pou- 
voit-il  point  faire  de  fou  ingratitude,  & de  fon  éloi- 
gnement.? Mais  bien  loin  deluy  faire  des  reproches, 
il  rembrafle,  il  ne  luy  dit  pas  la  moindre  parole 
qji  pût  l’affliger.  Il  efface  de  fa  mémoire  tout  ce 
qu’il  a fait.  Il  fc  jette  fur  fon  cou  , il  fait  tuer  le 
veau  gras , il  le  parc  d’une  robe  pure. 

Q^c  cet  exemple  & d’autres  femblables  qui  font 
dans  l'Ecriture,  nous  raffurent  & nous  donnent  de  la 
confiance.  Le  nom  de  Seigneur  neplaift  pas  tant  à 
Dieu  que  celuy  de  Perc.  Il  aime  mieux  que  nous 
nous  difions  fes  enfans  que  fes  ferviteurs.  C’eft 
dans  ce  défit  qu’il  a fait  tout  ce  qu'il  a fait , &c  qu’il 
n’a  pas  épargné  fon  Fils  unique.  Il  nous  a voulu 
rendre  fes  enfans  adoptifs , afin  de  nous  engager  à le 
refpeâer  moins  comme  un  maiftre  , qu'à  l’aimer 
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comme  noftre  perc.  Q^nd  il  voit  dans  nous  cét 
amour  de  fils  il  s’en  réjouit , quoy  qu’il  n’ait  bc- 
foin  ny  de  nous , ny  de  nos  fervices.  C’eft  ainfi  qu’il 
prit  plaifir  às’appeller  le  Dieu  d’Abraham  , d’ifaac 
& de  Jacob.  C eftoit  aux  fcrvitcurs  à fe  glorifier  de 
cet  honneur , & c’cft  Dieu  qui  s’en  glorifie.  Il  dit  à 
S.  Pierre  : Af  'aimez.-vofis plus  ceux-cy  î pour 

marquer  par  là , que  c’eft  principalement  cét  amour 
qu’il  nous  demande. 

C’eft  pour  ce  fujet  qu’il  commanda  à Abraham 
de  luy  facrifier  fon  fils.  Il  vouloir  faircconuoiftreà 
tout  le  monde  , combien  ce  faint  homme  l’aimoit  : 
Et  on  ne  veut  eftre  beaucoup  aimé  que  de  ceux 
qu’on  aime  beaucoup.  C’eft  pourquoy  il  difoit  à fes 
Apoftres  : Ctluj  (put  aime  fon  pere  er  fa  mere  plus 
^uemoy  nefl  pas  digne  à’tfre  à moy.  Il  porte  fi  loin 
cét  amour  qu’il  nous  ordonne  de  le  préférer  à 
noftre  vie , qui  eft  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au 
monde.  Car  il  veut  que  nous  l’aimions  ardemment. 
Il  veut  que  nous  l’aimions  fans  bornes.  Qiund  nous 
ne  fommes  gueres  en  peine  qu’un  homme  nous  ai- 
me peu  ou  beaucoup , c’eft  une  marque  que  nous 
mcfracs  l’aimons  peu,  & que  fon  amour  nous  eft 
fort  indifferent , quelque  grand  d’ailleurs  que  céc 
homme  foit  dans  le  monde.  Q^nd  au  contraire 
nous  avons  un  amour  de  feu  pour  quelqu’un , 

Quelque  pauvre  qu’il  foit  , nous  tenons  à gloire 
’cftre  aimez  de  luy. 

Auffi  Jesus-Christ  regarde  comme  un  fujet  de 
gloire  pour  luy  non  feulement  l’amour  que  nous  luy 
portons  ; mais  encore  ce  qu’il  a fouffert  pour  nous. 
Qifcft'CC  qui  luy  fait  trouver  cette  gloire  dans  une 
figrandc  ignominie , finon  la  grande  charité  ? Après 
cela  ne  devons-nous  pas  tenir  nous-mclmesà  hon« 
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ncur  de  louffiir  pour  luy , non  fculemenc  i caufe  de 
Ja  grandeur  de  Tamour  que  nous  luy  portons , mais 
encore  i caufe  de  la  grandeur  de  ce  Oieu  que  nous 
aimons  ? 

Courons- donc  mes  frères  , courons  aux  fouffran- 
ces  comme  à des  couronnes  ; courons  à la  mort 
comme  à une  rccompenfc.  Ne  trouvons  rien  de  pé- 
nible dans  la  maladie  , dans  la  pauvreté  , dans. les 
perfccutions  , dans  les  calomnies.  Tous  ces  maux 
nous  feront  avantageux  fi  nous  le  voulons.  Comme 
bi'enLwut  Contraire  lesbiens  qui  font  oppofez  à ces  maux 
ceqüiroiis  nous  fcront  dangereux  fi  nous  ne  veillons  fur  nos 
Mger’tout  âmes.  Regardez  de  cét  œil  toutes  chofes  à l’avenir, 
p^ur  noftre  Qiielqu’un  vous  fait-il  de  la  peine  ? il  vous  offre 
par  U une  occafion  de  vous  rendre  fcmblable  à 
Dieu.  Car  fi  vous  l’aimez  lorfqu’il  vous  pcrfccute , 
n’imitez- vous  pas  ccluy  qui  fait  lever  fonfoleil  fur 
les  bons  & fur  les  médians  ? 

Un  autre  vous  ravit- il  voftrc  bien?  Souffrcz-Ie 
avec  patience  , & vous  recevrez  la  mcfmc  tccom- 
penfe  de  Dieu  , que  ceux  qui  donnent  volontaire- 
ment tous  leurs  biens  aux  pauvres.  Dieu  veut  que 
nous  perdions  nos  biens  avec  joyc  , comme  efpe- 
tant  dans  le  ciel  un  meilleur  trefor.  Un  autre  a-t-il 
médit  de  vous  î Soit  que  ces  médifanccs  foienc 
vrayes  on  faufies , il  vous  procure  un  fujet  de  gloire 
par  CCS  calomnies  fi  vous  les  foufftez  chrefiienne- 
ment.  Rf]otiijfcz.-vous  alors  , dit  le  Fils  de  Dieu  » 
d«"calom-  ijue  vejlre  recompenfe  fera  grande  dans  le  ciel, 

nies  que  Jg  (Jis  mcfiiu  quc  quand  ces  médifanccs  feroient  vc- 
i^nous!  ritablcs  , elles  nous  feroient  avantageufes.  Lorfque 
le  Pharificn  parloir  fi  mal  du  publicain , il  ne  difoic 
rien  que  de  vray.  Cependant  ces  injures  ne  fetvi- 
lenc  qu’à  rendre  ce  pécheur  plus  jufle. 
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k Je  ne  veux  point  entrer  dans  cette  foule  d’e- 

iB  xcmplcs  qu’on  peut  voir  dans  l’Ecriturt,  ny  m’é- 
® tendre  fur  celuy  de  Job  , ou  nous  trouverions 
en  abrège  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Comme 
iü*  donc  en  veillant  fur  nous , nous  pouvons  nous  rerr- 
xt  dre  utiles  ceux  mefmcs  qui  ticheni  le  plus  de  nous 
«•  nuire  ; fi  nous  nous  négligeons  au  contraire  , ceux 
la  qui  voudroient  & qui  pourroient  le  plus  nous  fer- 
ra vir,  nous  deviendront  inutiles.  Quel  avantage  Judas 
ra  a-t-il  tire  de  J e s u s - C h r i s x , ou  les  Juifs  de 

ra  leur  loy  , ou  Adam  de  fon  paradis , ou  les  Hebreux 

101  de  Moyfe  qui  les  conduifoit  ? 
w.  Ne  nous  arreftons  plus  donc  an  mal  que  l’on  die 
k de  nous.  Ne  penfons  qu’à  rendre  de  bons  offices  à 
c»!  ceux  qui  nous  traitent  mal  , & à travailler  à leur 
tti  falut.  Quand  nous  ferons  dans  cette  difpoficion , le 
fil  démon  mcfme  ne  nous  nuira  pas  , & fes  efforts  ne 
ferviront  qu’à  nous  rendre  plus  vigilans.  C’eft  à 
;-lî  quoy  S.  Paul  exhorte  ceux  d’Ephefe  , en  leur  repre- 
iffl*  (entant  la  fureur  de  cét  ennemi  invifible.  Mais  nous 
itC'  nous  mettons  peu  en  peine  de  ce  que  peut  le  démon 
contre  nous.  Nous  dormons  d’un  profond  fommcil 
P comme  des  gens  qui  feroienten  pleine  affurancc , 6c 
[■il  qui  n’auroient  point  d’ennemi  à combattre. 

CCI  Sûnous  fçavions  qu’un  ferpent  terrible  fuft  fous  craindre  it 
)iic  noftre  lit , dormirions-nous  en  feureté  ? Et  lorfque  démon"* 
ne*  non  pas  un  ferpent , mais  le  démon  fe  cache  au  fond 
cOi  de  noftre  cœur,  nous  croyons  qu'il  n’y  a rien  à crain- 
d dret  D’où  vient  une  fi  mal-hcureufe  affurance,  fi- 
non  de  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux  ce  ferpent 
f ‘ qui  peut  tuer  noftre  corps  , & que  nous  ne  voyons 
ioK  I pas  le  démon  qui  cherche  à prendre  noftre  amc  î Ce- 

[fi-  J pendant  c’eft  cela  mefmc  qui  nous  devroit  tenir  le 

' plus  fur  nos  gardes.  Il  cft  plus  aifé  d’éviter  un  enne- 
. N ij  ' 
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mi  qu’on  découvre.  Mais  comment  en  fuir  un  qu’ori 
ne  voit  pas  ? 

Ce  qui  cft  encore  plus  terrible  c’eft  que  le  démon 
d’ordinaire  ne  vient  à nous  qu’indiredtement  & par 
des  détours  obliques.  S’il  nousattaquoit  de  front , 
il  nous  feroic  plus  facile  de  nous  en  deffendre.  Mais 
c’eft  fous  l’apparence  de  l’amiiié  la  plus  tendre , qu’il 
répand  en  nous  fon  venin  le  plus  mortel.  Il  porta  la 
femme  de  Job  à fc  reveftir  d’une  apparence  de  châ- 
le démon’  ® bommc  undéteftablecon- 

fefertdeia  feil.  En  parlant  à Adam  il  couvrit  fa  rage  du  pretex- 
fauiTe  chi-  ^Q^té  Qu’il  avoit  Dour  luy , comme  s’il  ne 

rite  de  nés  _ t -r-j 

proches  luy  donnoit  cet  avis  , que  parce  qu  il  avoit  loin  de 
fes  interefts.  Vos  yeux;  luy  dit-il , s’ouvriront  au 
^ * moment  que  vous  aurez  mangé  de  ce  fruit.  Et  cc 
■fut  ainfî  enfin  que  fous  un  prétexté  de  religion  , il 
porta  Jepthé  à immoler  fa  fille,  & à offrir  à Dieu 
, ce  facrifice  barbare. 

Nous  voyons  donc  combien  toutes  fes  démarches 
font  trompeufes,  & en  combien  de  maniérés  il  di- 
' verfifie  la  guerre  immortelle  qu’il  nous  fait.  Dé- 
fions nous  d’un  ennemi  fi  artificieux.  Armons-nous 
de  toutes  parts  des  armes  invifibles  que  marque  S. 
Paul.  Remarquons  toutes  fes  adrelles , afin  qu’il 
ne  puific  nous  furprendre.  C’eft  ainfi  que  S.  Çaul 
luy  mefme  l’a  fi  facilement  vaincu.  Il  fçavoit  péné- 
trer tous  fes  artifices;  c’eft  pourquoy  il  difoit  avec 
tant  de  lumière  : Nous  n ignorons  pas  quelles  font  fes 
penfées.  Ayons  foin  donc  à l’imitation  de  cét  Apo- 
».  CoM.  découvrir  & d’éviter  les  embufehes  du  dé- 

mon , afin  qu’aprés  l’avoir  vaincu  en  cc  monde , 
nous  jouillions  dans  l’autre  du  fruit  de  noftre  vidoi- 
re  par  la  grâce  dcNoftre  Seigneur  Jesus-Christ, 
a qui  foit  la  gloire  éternellement,  Ainfi  foit-il. 
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f,  5.  Car  J$  »0Hs  avons  efié  /Mte^e»  ^ESUs-CuKiSTf 
par  la  rejfemblance  de  fa  mort,  nous  7 ferons  auf- 
f\  entez,  par  la  refemblance  de  fa  refurreHijin.  juf- 
qu’au  14.  du  ch.  7. 

A INT  Paul  parle  icy  d’une  double 
mort , l’une  dont  Jésus- Christ 
cft  l’Auteur  dans  le  baptefme , & l’au- 
tre dont  nous  fommcs  cnfuite  les  au- 
teurs nous-mcfmes,  parle  reglement 
de  noftre  vie.  Car  c’eft  par  fa  grâce 
feule  qu’il  a enfeveli  nos  pcchcr  dans  les  eaux 
faintes  du  baptefme  : mais  c’eft  à nous  enfuitc  à 
demeurer  morts  au  péché , & à ne  plus  nous  re- 
plonger dans  nos  defordres.  Si  nous  avons  efié  ente^ 
en  luy  par  la  rejfemblance  de  fa  mort:  nous  y ferons 
aufji  entez,  par  la  rejfemblance  de  fa  refnrreStion, 
Ce  mot  d’enter  , dont  S.  Paul  fc  fert  nous  marque 
tacitement  le  fruit  que  nous  devons  porter.  Com- 
me le  corps  de  Jesus.-Christ  cftant  enfe- 
veli dans  la  terre , a porté  pour  fruit  le  falut  de 
tout  le  monde  > ainft  noftre  corps  eftant  enfeveli 
dans  le  baptefme , doit  porter  pour  fruit  la  juftice  ». 
& la  fandtification  , en  attendant  le  dernier  fruit 
qui  fera  la  refurredtion  future.  Comme  doncj  b- 
sus-Ghrist  a efté  enfeveli  dans  la  terre , &. 
nous  dans  l’cflU',  luy  en  mourant  dans  fon  corps  y, 
nous  CD  mourant  au  péché»  S.  Paul  a raifon  de  di- 
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rc  que  nous  avons  elle  entez  en  J esus-ChriSI? 
non  par  fa  mort , mais  parla  rf£emb!a»ce  de  fa  mort. 
Lamorteft  véritable  de  part  & d’autre,  mais  ce 
qui  meurt  cll  different.  • 

Nom  feront  aujfi  e»te^  en  luj  par  la  reJfemhUnce 
de  fa  refHïreÜion.  S.  Paul  dit  cccy  de  la  refurre- 
^kion  dernière.  Lorfqu’il  parloir  auparavant  de  cette 
mort  qui  doit  imiter  dans  nous  celle  dejESus- 
C H R 1 s T , il  ne  parloir  que  de  la  refurre^kion  de 
l’ame  qui  paroift  dans  le  renouvellement  de  noftre 
vie  : Mais  pour  marquer  icy  qu^  ce  n’cft  point  de 
cette  refurreftion  intérieure  qu  il  parle  , & feule- 
ment de  celle  de  noftre  corps  ; il  évite  ce  mot  de 
refTemblance  dont  ilfe  fervoit  auparavant , & il  ne 
dit  pas  nous fommes  entez  ,mais  nous  ferons,  mar- 
quant une  refurreétion  qui  n’eft  pas  encore  , mais 
qui  arrivera  tres-certainement , & dont  celle  qui 
précédé  dans  la  refurreékionde  noftre  ame  nouseft 
comme  le  gage  & la  preuve. 

ir.  6.  Spaehant  que  nojtre  vieil  homme  a ejié  eru.. 
cifié  avec  Ihj  , afn  efue  le  corps  dn  péché  foit  de'truity 
éfue  déformais  Moui  Mefejons  plus  ajfervis  aupeche. 
S.  Paul  joint  enfcmble  la  caufe  & la  preuve  de  la  re- 
furrechon  future.  Il  ne  dit  pas  feulement  que  noftre 
vieil  homme  a efté  crucifié,  mais  qu’il  a cfté  cru- 
cifié avec  Jesus-Christ.  Il  ne  fepare  point  le 
baptcfme  de  la  croix  , comme  il  vient  encore  de 
les  joindre  lorfqu’il  a dit  ; Si  nous  avons  efié  entex» 
en  Jesus-Christ  par  la  rejfemblance  de  fa  mort. 

jéji»  que  le  corps  du  peihé  foit  détruit.  Le  corps 
du  péché  dont  i.  Paul  parle , n’eft  pas  ce  corps  que 
nous  voyons  ,*  mais  toute  la  corruption  , & toute  la 
malice  qui  eft  dans  l’homme.  C’eft  S.  Paul  luy- 
mcfmc  qui  le  dit  & non  pas  nous.  Il  eft  luy-mefcoe 
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fon  propre  iiuerprccc  , puifqu’il  ajoute  auflî-tolt  ; 
yijin  tjfte  déformais  noHs  ne  fojons  fins  ajfervts  asé 
fech/. 

Que  voftrc  corps  meure  , dit- il,  non  d’une  mort 
naturelle,  mais  Tpirituclle  , & qu’il  ne  Toit  plusfu- 
jet  aux  premiers  déreglcmcns.  S.  Paul  s’explique  en- 
core plus  dans  la  fuite. 

y.  7 . Car  celny  ejui  ejh  mort  efl  délivré  du  péché. 
Cecy  eft  dit  en  general  de  tous  les  hommes.  Com- 
me ceux  qui  font  morts,  dit  S.  Paul,  font  délivrez 
du  péché  , puifqu’ils  ne  vivent  plus  , ainfi  celuy 
qui  fort  du  baptefme  doit  cftre  mort  au  péché  ; 
éc  y eftant  une  fois  mort,  illc  doicedre  toujours, 
Confervons-donc  cette  mort  pretieufe  où  nous  fom- 
mes  entrez  dans  le  baptefme.  Tout  homme  qui  eft 
mort  ne  peut  plus  pecher.  Si  vous  pechez  encore  > 
vous  Faites  outrage  au  don  de  Dieu.  Mais  après  cet- 
te grande  perfeétion  que  S . Paul  demande  de  nouSy 
il  nous  en  fait  voir  la  recompenfe. 

ir.  <.  Que  fi  nous  femmes  morts  avec  Jbsus- 
Christ,  nous  croyons  ^ue  nous  vivrons  aujfi  avec 
JxsuS'Christ.  C’eft  recevoir  déjà  une  gran- 
dc-recompenfe , nous  dit  Jksus-Christ,  que 
d’entrer  en  focieté  avec  moy.  Mais  outre  l’honneur 
de  cette  focieté  que  vous  avez  avec  ma  mort  : je 
vous  promets  une  vie  qui  n’aura  jamais  de  fin.  Si 
nous  femmes  morts  avec  Jésus- Christ,  mut 
croyons  que  nous  vtvrons  aujfi  avec  luy. 

ir.  9.  Parce  que  nous  fçavens  que  Jesus- 
Christ  efiaut  refiufcité  d'entre  les  morts  ne 
mourra  plus , & que  la  mort  déformais  naura  flm 
d'empire  fur  iuy.  Saint  Paul  prouve  fouvent  les 
chofes  par  le  contraire  de  ce  qu’il  femblc  que 
’on  en  devoit  conclure.  Comme  ces  noms  de  roori 

Nüij, 
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& de  croix  pouvoienc effrayer;  il  monftre  quec*cft 
cela  mcfmc  qui  doit  nous  encourager'  J esus  - 
Ch  r ist  cft  mort , il  cft  vray , mais  c'eft  cette  more 
qui  l’a  rendu  immortel,  puifqu’en  mourant,  il  a 
fait  mourir  la  mort  mefme.  Ainfî  c’eft  parce  qu’il 
cft  mort  qu’il  ne  mourra  plus  , puifqu’il  n’eft  more 
que  pour  faire  mourir  le  péché.  Ce  n’eftoit  poine 
parce  qu’il  eftott  fujet  à la  mort , qu’il  a bien  voulu 
mourir,  c’eftoit  afin  que  nous  mefmcs  ne  fuffions 
plus  fujets  au  pcché.  Mais  S.  Paul  en  nous  confo- 
lant  nous  étonne.  Car  fi  Jésus -Christ  n’eft 
mort  qu’une  fois,  il  n’y  a donc  qu’un  baptefme. 
Que  s’il  n’y  a plus  de  nouveau  baptefme , craignons 
de  pechet  encore.  Et  ils’arrefte  un  peu  plus  fur  cc 
fujet  pour  refurer  cette  detcftabic  maxime  que  quel- 
ques-uns luy  imputoient  : F*  fins  le  mal  afin  qtt  il 
en  arrive  duhien  ; & cette  autre  : Demeurons  dans 
te pechcj  afin  de  recevoir  une  abondance  de  grâce,  ' 
ir.  lo.  Car  quant  à ce  qu'il  efi  mort , il  efi  mort 
feulement  une  fois  fourle^eché  j mais  vivant  main- 
tenant , tl  vit  pour  Dieu  ; c’eft  à dire  , il  vit  d’une 
vie  fur  laquelle  la  mort  n’aura  plus  d’empire.  Com- 
me il  eft  more  fans  eftre-  fujet  à la  mort , & feule- 
ment pour  faire  mourir  le  péché  , maintenant  qu’il 
a détruit  le  péché  , il  ne  mourra  plus.  C’eft  ce  que 
S.  Paul  dit  encore  dans  fon  Epiftre  aux  Hebreux  : 
Hfi.ÿ  r.8.  Jbsus-Chkist,  dit  il , n'aparu  qu  une  fois  vers 
la  fin  des  fiecles  pour  abolir  le  péché , en  s’offrant  luj-^ 
mefme  pour  viÙime.  Et  comme  tl  efi  arrejté  que  les 
hommes  meurent  une  fois  quenfuite  ils  fitent  jse- 
gezj  ; Anf  Jesus-Christ  a efiè  offert  une 
fois  pour  porter  fur  fiy  les  pecheT^^  de  plufieurs  -, 
la  fécondé  fois  il  apparoiftra  fans  avoir  plus  rien  du 
pecbè  pour  le  falut  de  ceux  qui  l’ attendent»  [S.  Paul 
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fait  voir  deux  chofes  en  mcfme  temps.  Il  non» 
monftre  d’un  cofté  ce  que  c’eft  qu’une  vie  que  l’oa 
paffe  dans  la  fainteté  & dans  la  vertu , & quelle  for- 
ce elle  doit  avoir , puis  qu’elle  n’eft  plus  fujette  à la 
more.  Mais  il  nous  monftre  de  l’autre  quelle  eft  la 
puiftancc  du  péché , puis  qu’il  a fait  mourir  ccluy- 
mefme  qui  eftoit  impecable  , & qui  par  confe- 
quent  peut  fans  comparaifon  plus  faire  mourir 
ceux  qui  d’eux  mefmes  font  fujets  à ‘la  mort  & au 
péché. 

ir.  11.  Ne  fonjfrez.  donc  point  ejue  l:  péché  ré- 
gné dan^  voflre  corps  mortel  en  Itty  obéijfant  pour  fui- 
vre  les  d frs  deregleT^de  vofire  chnir,  i».  Paul  ne  dit 
pas  : Que  voftre  corps  ne  vive  plus , qu’il  n’agifte 
point  ; mais  f «e  le  péché  ne  régné  pim  dans  vofire 
corps  mortel.  Car  Jesus-Christ  n’eft  pas 
venu  pour  détruire  noftre  nature  •,  mais  pour  cor- 
riger noftre  volonté.  Et  pour  monftrer  que  ce  ré- 
gné du  péché  dans  nous  ne  vient  que  de  noftre  ma- 
hee  & de  noftre  propre  corruption,  & non  d’une 
neceflité  étrangère,  il  ne  dit  pas  que  le  péché  n’e- 
xerce point  fur  nous  fa  tyrannie  & fa  violence  ; mais 
Cmplement  qu’il  ne  régné  point.  Quel  malheur  fc- 
roit-cc  d’avoir  pour  roy  le  péché , à nous  qui  fom- 
mes  appeliez  au  royaume  des  cieux  î Quel  malheur 
d’eftre  efclaves  de  l’iniquité  , lorfque  nous  devons 
eftre  les  bien  heureux  efclaves  de  Jésus-Chris  ? 
N’eft  ce  pas  faire  ce  que  feroit  un  Prince  qui  ou- 
bliant qu’il  eft  roy  , & nay  pour  commander  aux  au- 
tres , defeendroit  volontairement  de  ce  haut  degré 
de  grandeur,  pour  fe  rendre  l’cfclave  d’une  femme 
proftituée  , qui  feroit  réduite  dansja  dernière  infa- 
mie de  dans  la  derniere  mifere  ? 

S.  Paul  pour  adoucir  en  quelque  forte  cette  guer- 
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rc  à laquelle  il  exhorte  les  Chreftiens  pourrcfiflcr 
au  péché , dit  : Ne  foufft-ez,  peint  ^ue  le  péché  régné 
dans  voflre  cerps  mortel.  Il  marque  par  ce  terme  que 
ces  combats  font  palTagcrs  , & qu’ils  finiront  bien- 
tofi.  Il  nous  humilie  en  mcfmc  temps  en  rappcllanc 
dans  noflire  mémoire  le  péché  d’Adam  qui  caufa 
la  mort.  Sa  defobeïfiance  nous  rendit  mortels , mais 
un  homme  maintenant  peut  eftrc  mortel  fans  cftrc 
pccheur.  EtcVHoii  paioift  la  furaboudancc  de  la 
grâce  du  Sauveur.  Adam  dans  un  corps  qui  n’e- 
ftoit  pas  encore  mortel , ne  laifTe  pas  de  tomber  ; 
£c  vous  efiant  nay  dans  un  corps  fujet  à la  mort, 
vous  pouvez  ne  pas  pccher.  Et  pour  mieux  voir 
que  ce  régné  du  péché  ne  vient  point  de  fa  puif- 
lance  propre  , mais  de  nofire  mollclTe  , S.  Paul 
ajoute  auffi-toft  ; En  luy  obeijfant  pour  fuivre  les 
d-Jirs  dereglez,  de  voftre  chair.  RougilTons  en  écou- 
tant ces  paroles , de  mettre  nofire  gloire  comme 
font  quelques-uns , à fuivre  aveuglement  tous  les 
defirs  de  la  chair , & à luy  accorder  avec  une  indul- 
gence cruelle  tout  ce  qu’elle  fouhaite  de  nous.  Re- 
gardons cela  comme  une  fervitude  honteufe.  Oi> 
' n’efi  jamais  plus  efclavc  que  lorfqu’on  fait  ainfi  tout 
ce  que  l’on  veut , & on  n’efi  jamais  plus  libre  que 
lorfqu’on  tient  fon  corps  dans  la  fervitude , & qu'on 
arrefie  le  régné  du  péché  dans  fa  chair. 

ir.  i\.  Et  n’abandonnez,  peint  au  péché  les  mem- 
bres de  vojire  corps  pour  luy  fervir  d'armes  d'iniqui- 
té ^ mais  donnt'^^voHS  à 'Dieu  comme  efiant  vivant 
de  morts  que  vous  ejliex,  auparavant  ; & confacrez,- 
luy  les  membres  de  vofhre  cerps  pour  luy  fervir  d'ar- 
mes de  pieté  ^ \ujlice.  Nous  devons  félon  Saint 
Paul  regarder  nofire  corps  comme  efiant  dans  un 
milieu  encre  le  vice  ôc  la  vertu,  comme  une  arme 
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qui  peur  indifFercmment  fervir  au  bien  ou  au  mal  > 
&donr  l’ufagc  dépend  tout  de  ccluy  qui  l’emploie. 
Une  m;{me  épée  peut  fervir  au  courage  d’un  bra- 
ve foldar  qui  combat  pour  fa  patrie  , o*i  au  crime 
d’uii  artaflTin  & d’un  voleur  qui  s’arme  contre  fes  pro- 
pres cytoyens.  Si  ce  voleur  enfonce  cette  épée  dans 
le  fane  innocent , ce  n’cft  point  la  faute  de  lépée  , 
mais  du  meutrier  qui  en  abufe.  Il  en  e(V  ainfi  du 
corps.  A quelque  ufage  que  nous  le  faffions  fervir, 
ce  n’eft  point  le  corps  qui  agit  par  luy-mefmc  & par 
fa  propre  nature  i c’eft  l’ame  qui  le  tourne  comme  il 
luy  plaift.  Si  vous  ouvrez  voftrc  œil  pour  regarder 
criminellcmant  quelque  bel  objet  j|cét  œil  devient 
une  arme  d’iniquité  , non  par  fa  propre  nature  , 
puifque  le  propre  de  l’œil  eft  de  voir  , mais  par  vo- 
ftre  feule  malice , qui  l’applique  à des  regards  im- 
pudiques. Empefehez  cét  œil  au  contraire  de  jetter 
un  regard  peu  charte  , vous  le  rendez  par  cette  rete- 
nue une  arme  pour  la  juftice.  Il  en  crt  de  mcfme  de 
la  langue , des  mains,  des  pieds  & du  refte  des  mem- 
bres du  corps.  S.  Paul  donne  au  péché  le  nom  d’ift- 
fufiice  ; & avec  raifon  , puifqu’en  péchant  nous  fai- 
fons  roùjours  tort  ou  à nous  mefmes  , ou  à noftrc 
prochain , & toujours  beaucoup  moins  à noftrc  pro- 
chain qu’à  nous- mcfmcs.  En  nous  exhortant  cniuitc 
de  retirer  noftrc  corps  du  mal , pour  le  faire  fervir 
au  bien  ,il  dit  : DonntT^vous  x Dieu  contme  eftant 
vivons  y de  morts  (juevons  e/licz.  auparavant,  llpro- 
pofe  Amplement  les  chofes.  Il  nomme  d’un  cofté  le 
péché , & Dieu  de  l’autre  ; afin  qu’en  monftrant  ain- 
fi la  différence  de  ces  deux  rois  , on  juge  combien 
font  incxcufab'es  ceux  qui  abandonnent  Dieu  qui 
eft  leur  roy  légitime , pour  combattre  fous  le  péché 
qui  u’eft  qu’pn  tyran.  Comme  ejtant  vivant  de  morts 


*104  Sermon  XI.  dj  S.  Chrysostomh^ 

^ue  vousefiicz,  auparavant.  Cccy  n’eft  poinc  dit  fans 
fujet.  Souvenez- vous , dit  S.  Paul , de  la  deftruôion 
du  péché  dans  vous  , & de  la  grandeur  de  cette  grâ- 
ce. N’oublkz  pas  ce  que  vous  efticz  & ce  que  vous 
eftes  devenus.  Vouseftiez  morts , perfonne  ne  pou- 
voit  vous  recourir.  Mais  de  morts  que  vous  ehicz 
vous  eftes  devenus  vivans , & vivans  d’une  vie  qui 
n’a  point  de  fin.  Qm  eft  celuy  qui  a fait  ce  grand 
changement  dans  vous  finon  Dieu?  N’eft- il  pas  donc 
jufte  que  vous  luy  confacriez  les  membres  de  voftrc 
corps  pour  combattre  fous  luy  •,  & que  vous  le  faf- 
ficz  avec  la  joyc  que  le  doivent  des  perfonnes  qui 
cftoient  mortes  3$  qui  font  devenues  vivantes  î 
Four  fervir  d'armes  de  jHfiice.  Outre  la  force  de 
ce  mot  d'armes  > qui  fait  voir  comma  nous  avons 
dit  que  le  corps  n’a  poinc  cfté  crée  mauvais  par  luy- 
mefme , puifqu’il  peut  devenir  une  arme  de  juftice  î 
S.Paul  nous  monftre  encore,  en  parlant  d’armes, qae 
nous  fommes  en  un  temps  de  guerre.  Ainfi  nous 
avons  befoin  non  feulement  d’armes,  mais  décou- 
ragé pour  nous  en  fervir , & de  vigilance  contre  les 
artifices  de  cette  guerre.  Mais  avant  tout  nous  avons 
befoin  d'un  chef  comme  dans  les  guerres  ordinaires. 
Pour  le  Chef,  il  eft  toujours  prelt , toujours  invin- 
cible.Lesarmes  qu’il  nous  donne  font  excellentes.  Il 
ne  nous  manque  qu’une  volonté  qui  s’en  ferve  bien> 
& qui  fuive  cxaâ:ement  les  ordres  du  General. 

f.  14.  Car  le  péché  ne  vohs  dominera  plus  , parce 
4]ue  vous  neÛes  pins  fous  la  loj  mais  feus  la  grâce  _ 
Puis  que  le  péché  ne  nous  dominera  plus,  pourquoy 
S.  Paul  nous  dit-il  fi  fouvenc , tancoft  que  nous  ne 
le  laiflîons  point  regner  dans  noftre  corps , tantoft 
que  nous  ne  luy  abandonnions  point  nos  membres  ^ 
pour  luy  fervir  d'armes  d’iniquité  ? En  parlant  de  lia 
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forte  & en  nous  difant  que  le  péché  ne  nous  domi- 
nera plus , il  jette  les  femences  d’un  grand  difcours. 

Avant  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  noftrc 
corps  cftoit  très  facile  à vaincre.  Outre  la  mort  à la- 
quelle il  cftoit  devenu  fujet,  il  fut  auftî  livré  en 
proyc  à une  infinité  de  paffions»  ce  qui  le  rendoic 
çioins  difpofé  pour  la  Vertu.  Iln’avoitny  lefecours 
du  S.  Efpiitqui  l’animaft,  ny  du  baptcfmc  qui  le 
rendift  comme  mort.  Il  cftoit  fcmblable  à un  che- 
val indompté.  Il  couroitoù  fa  fougue  &où  fon  im- 
petuofîté  l’emportoit.  La  loy  difoit  bien  ce  qu'il  fa- 
loit  faire  & ce  qu’il  faloit  éviter  j mais  c’cftoit  tour , 
& elle  ne  le  faifoit  pas  exécuter.  Mais  depuis  Jtsus- 
Christ  , il  nous  a cfté  plus  aifé  de  nous  deffendre. 
Er  comme  Dieu  nous  donne  un  plus  grand  fecours, 
il  nous  fait  aulfi  fentir  de  plus  grandes  guerres. 
Jesus-Christ  nous  a marqué  cette  vérité 
lorfqu’il  a dit  : Si  vofire  jujlice  nejl  plus  àtbc»- 
dame  efue  celle  des  Scribes , vous  n entrer eX^  point 
dans  le  royaume  des  deux.  Et  S.  Paul  nous  l’a  fait 
entrevoir  icy  lorfqu’il  dit  : Le  péché  ne  vous  domine^ 
ra  plus , parce  que  vous  nefies  plus  fous  la  loy  mais, 
fpus  la  grâce.  La  loy  ne  fait  que  deffendre  le  péché  \ 
mais  la  grâce  tffacc  les  pechez  paftez,  & nous  forti^c 
contre  les  autres.  La  loy  ne  promettoit  la  couronne 
qu’aprés  le  combat;  la  grâce  a commencé  par  cou- 
ronner l’homme , & enfuite  elle  l’a  mené  au  combat. 
Ainfi  le  but  de  S.  Paul  dans  ces  paroles, cft  de  compa- 
rer la  loy  avec  la  grâce  du  baptefme  ; comme  il  fait 
ailleurs  lotfqu’il  dit  : La  lettre  tué , er  l’efprit  donne 
la  vie.  La  loy  reprend  & condamne  le  violemenr  de 
la  loy  ; la  grâce  le  pardonne  & l’cmpcfche.  L’une  en 
condamnant  le  péché,  luy  donne  lieu;  l’autre  en  le 
pardonnant  le  détruit.  Ainfi  nous  fommes  délivrez 
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du  péché,  & parce  que  nous  ne  fommesplus  (bti» 
la  loy  qui  nefaifoit  que  des  pécheurs;  & parce 
que  nous  Tommes  Tous  la  grâce  qui  rend  jude  le 
pecheur  mcfmc. 

ir,  IJ.  donc  fecherons-noHs  fins  hbrentent 

■parce  ^ue  nous  ne  finîmes  pins  fins  U loy  mais  fisss 
la  grâce  ? Dien  noms  en  garde. 

ir.  Ne  fçavez,-vous  pas  ejne  de  ^ni  (jue  ce  fait 
^ue  vous  vous  fiye^rendus  efilaves  pour  luy  obéir, 
vous  demeure/^  efilaves  de  celuy  à epui  vous  obeif- 
fe^,  fait  du  péché  ejui  donne  la  mort , fait  de  la  foy 
^ut  jujhfie  ceux  ^ui  luy  obetjfent?  S.  Paul  ne  nous 
reprefente  point  encore  l’enfer  , ny  les  feux  éternels 
que  nous  nous  attirons  en  demeurant  fous  le  péché. 
Il  ne  parle  que  du  temps  prefent.  Il  nous  monllrc 
quelle  honte  c’eft  pour  nous,  de  devenir  efclavcs  , 
éc  cfclaves  volontaires  , & les  efclaves  du  péché 
qui  donne  la  mort.  Si  avant  le  baptefme  le  péché 
donnoit  la  mort , Sc  s’il  a fallu  pour  la  détruire 
qu'un  Dieu  mourufl  luy-mcfme;  que  ne  fera-t’il 
point,  fi  après  la  liberté  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
a méritée,  nous  redevenons  encore  fes  cfclaves? 

Ne  nous  trahiflbns  pas  nous-mefmes.  Les  foldats 
dans  toutes  les  guerres  ne  font  trahis  que  malgré  eux 
Mais  icy  nous  ne  pourrions  efire  vaincus  fi  nous  ne 
nous  livrions  à nos  ennemis.  Ne  devenons  donc  plus 
de  nouveau  les  cfclaves  du  péché  qui  donne  la  motr, 
puifquc  Jesus-Christ  ne  mourra  plus  pour  ladé-a 
truirc,  & que  cette  mort  feroit  punie  d’un  feu  éter- 
nel. Car  il  n’y  aura  plus  de  mort*à  attendre  dans 
l’cnfer  qui  mette  fin  a nos  tourmens.  Ceux  qui 
fouffrenticy  regardent  au  moins  la  mort  comme  le 
terme  de  leurs  maux.  Mais  on  n’aura  point  cette 
confolation  dans  les  maux  de  l’autre  vie.  llsferonc 
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immortels  parce  que  ceux  qui  les  fouffriront  n« 
pourronc  mourir,  • 

’ir-  17.  Maii  Dtett  fait  loti^  de  ce  cj M'ayant  ejlé 
auparavant  efclaves  du  péché , vous  aveT^obei  du 
fond  du  cœur , a la  doctrine  de  l’Evangile , fur  le 
dele  de  latjurUe  vous  avex^  efté  formez..  Si  un  hom- 
me avoir  delivre  un  aune  homme  d’entre  les  mains 
d’un  cruel  tyran , il  luy  reprefenteroit  fouvent  l’eftat 
ou  il  eftoit  alors,  afin  qu’il  craignift  d’y  retomber.  S. 
Paul  icy  fait  la  mcfme  chofe.  Ce  S.  Apoftre  ne  peut 
mieux  nous  faire  comprendre  nôtre  captivité  palTéc, 
qu’en  rendant  grâces  à Dieu , de  ce  que  nous  n’y 
fommes  plus  fujccs.  Perfonne  fur  la  terre  ne  pouvoir 
nous  en  tirer.  Dieu  fcul  qui  l’a  voulu , croit  le  feul 
oui  le  pouvoir  faire.  C’eft  luy  feul  qu’on  en  doit 
louer. 

r~ons  avez,  obéi  du  fond  du  cœur  a la  doÜrine  de 
l'Evangile.  Ce  n’eft  point  par  force  ny  par  necef- 
fitc  , dit  S.  Paul  que  vous  avez  obeï  à l’Evangile. 
C’eft  par  une  volonté  pleine , c’eft  du  fond  du  cœur 
Mais  en  les  loiiant  d’un  codé  ,il  les  confond  de  l’au- 
tre. Car  fi  vous  avez  embrafte  de  bon  cœur  la  doéiri- 
ne  de  l’Evangilc&fans  qu’aucune  violence  étrangère 
vous  y forçait;  qui  peut  vous  exeufer  de  ce  que  vous 
eftes  retournez  comme  vous  avez  fait , à voftre  pre- 
mière vie  î Ce  modde  dont  il  leur  parle , leur  devoir 
cftrc  toujours  devant'lcs  yeux.  Le  modèle  , dit- il , 
fur  letjuel  vous  aveT^  tfé  formez,.  Quel  eft  ce  mo- 
dèle y finon  la  vie  fainte  & innocente,  & cette  pu- 
reté de  vertu  que  l’on  recommande  aux  Chreftiensî 
f,  18.  Et  ainfe  ayant  efié  affranchis  de  l'efcla 
vage  du  péché  ^ vous  effes  devenus  efclaves  de  la 
\uflice.  S.  Paul  en  deux  mots  marque  deux  grands 
biens  ; l’un  d’eftre  affranchi  de  l’efclavagc  du  péché; 
l’autre  d’eftre  efclavc  de  lajufiiee  , dont  refclayagc 
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cft  prcfcrablc  à toute  autre  liberté.  Nous  eftions 
fcmblablcs  à un  cnfcnt  orphelin  que  les  barbares  au- 
roient  enlevé , & qu’ils  auroient  rendu  captif  en  leur 
pays.  On  ne  peut  mieux  comparer  la  grâce  que 
Dieu  nous  a faite  en  cet  eftat , qu’à  la  bonté  d’un 
homme  qui  eftant  touché  de  compaflion  pour  cet 
orphelin,  non  feulement  le  tireroit  de  cette  capti- 
vité, mais  qui  luy  tiendroit  cnfuiic  lieu  de  pere, 
& qui  l’éleveroit  aux  plus  hautes  dignitez.  Dieu  non 
feulement  nous  a délivrez  de  nos  pechez  , mais  il 
nous  fait  vivre  fur  la  terre  comme  des  Anges.  Il  a 
fait  mourir  nos  premiers  tyrans  c’eft- à-dire  nos 
pcchez.  Il  a détruit  noftreviel  homme.  Il  nous  met 
comme  en  feureté  entre  les  bras  de  la  fainteté  & 
de  là  juftice  , & enfin  il  nous  conduit  comme  pac 
la  main  à une  vie  pleine  de  gloire. 

Exhor  T ATIO  N. 

l,t  pecheur  ne  comprend  pas  combien  it  efi  mifera^^ 
hle.  Contre  l'avarke.  Contre  la  fnrperfinité 
des  emmeublemens. 

Demeurons  fermes , mes  frétés, dans  cette  vie  nou- 
velle. On  n’en  voit  que  trop  dans  l’Eglifc  qui  l’ont 
perdue.  Ils  refpircnt,  ils  marchent , ils  agifient  au 
dehors  , mais  ils  font  morts  au  dedans.  Il  y a plu- 
lieurs  fortes  de  morts.  Il  y en  a une  quin’eft  que  du 
corps  félon  laquelle  Abraham  tout  mort  qu’il  cftoit, 
nelaiflbit  pas  d’tftre  vivant  félon  le  témoignage  de 
l’Ecriture.  Dieu n efl pas  le  Dieu  des  morts,  mais 
^ des  vivans.  Il  y a une  autre  forte  de  mort  qui  eft 
lamortderamc  que  Jésus  Christ  amarquéelorf- 
qu’il  a dk'.La  Jf  z.  aux  morts  le  foin  d'enfeveltr 
leurs  morts.  Il  y en  a encore  une  autre  trcs  loiiablej 
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ancrtiort  de  vertu  & dcmoMification,dont,S.  Paul 
parle  lorfqu ’il  dit  : Morrifisz.  vos  membres  éfm  font 
fur  la  terre.  Enfin  il  ya  une  quatrième  mort  qui  fe 
fait  dans  le  baptcGuc  j & qui  eftle  principe  de  cct- 
« troifiémeque  je  viens  de  dire.  Nofire  vicilhom- 
me  , dit  S.  Paul , a efiécructfe'  avec  Jesus-Chmst 
c*eft-à-dirc  qu’il  eft  aufli  mortavec  Jesus-Christ, 

Fuyons  donc  cette  mort  qui  fait  que  tout  vivans 
que  nousjparoifl'ons , nous  fommes  morts  aux  yeux 
de  Dieu.  Nayons  point  d’horreur  de  cette  autre 
mort  corporelle  qui  nous  cft  commune  à*tous  ; Èc 
aimons  ces  deux  autres  \ c’eft-à-Hire  celle  que  Dieu 
nous  donne  dans  le  baptefme > & celle  où  il  nous 
fait  encrer  tous  les  jours  par  la  mortification  de  la 
pénitence.  David  releve  la  première , lorfquc  par- 
lant de  la  remiflion  des  pechez  que  l’on  reçoit  dans 
ces  eaux  purifiantes  > il  décrie  ; Heureux  ceux  dont 
les  pechez.  ont  été  remis  1 Et  S.  Paul  admire  l’autre 
loriqu’il  dit  en  écrivant  aux  Galatcs:  Ceux  ejui  font 
à J £ s U s-C  H R I s T ont  crucifié  leur  chair.  Pour 
la  mort  naturelle  J es  us- Ch  rist  luy-  me  fine 
nous  apprend  combien  elle  cft  peuà  craindre,  loif- 
qu’il  dit  : Ne  craignez,  point  ceux  <jui  m tuent 
le  corps  qui  ne  peuvent  tuer  l’ame;  mais  il 
monftre  en  mefmc  temps  combien  nous  en  devons 
craindre  une  autre.  Craignez, , dit-  il , celtty  qui  peut 
tuer  l’ame  (fr  le  corps  , (fr  les  \etter  au  feudr  l’enfer. 
Pour  «rnter  cette  mort , aimons  la  mortification 
qui  nous  la  fait  fuir , & qui  nous  rendra  la  mort 
du  corps  fort  indifférente. 

Car  que  nous  ferviroit-il  de  vivre,  fi  noftrevie 
n’eftoit  comme  un  enchaifnemcnt  de  bonnes  œu- 
vres ? Dequoy  ferviroit  à un  Roy  d’eftre  rcvcftu  de 
fa  pourpre , s’il  n’avoit  aucun  Sujet , Ce  s’il  étoit  ex- 
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pofé  à tous  ceux  quiluy  voudroicnt  infultc# 
Q^l  avantage  de  mcfmc  auroit  un  Chi  etien  d avoir 
reccu  la  foy , d'avoir  fournis  fa  raifonà  Dieu  j d a- 
voir  rcccu  la  grâce  du  S,  baptcfmc  > & de  fc  laiflec 
enfuite  aller  en  proye  à toute  forte  de  mauvais 
defirs  î Comme  ce  Roy  abandonne  ne  recevroit  au- 
cun avantage  de  fes  ornemensî  ainiî  un  Chreftieri 
corrompu  ôc  qui  vit  mal , bien  loin  d^c  mériter  qu  ou 
3?ow.  1. 1»  l’honnore , n’eft  digne  que  dennépril.  T ofts  ceux  qui 
o»i  péché  pitJS  Avoir  recru  la  lej  , dit  S.  Paul , pé- 
riront fans  eftie  jugez,  par  laloy:  & tous  ceux 
qui.  ont  péché  eftant  fournis  à la  loy^  feront  ceniUm- 

ntZ  parla  loy.  Et  en  écrivant  aux  Hébreux  il  leur 
r ^ condam^ 

né  A mort  fans  mifencçrde  i Combien  donc  crojez.- 
vous  que  celuy-lk  ftra  jugé  digne  d un  plus  grAnd 
fuppiice  , qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu  . 

Et  celan*eft-il  pas  jufteî  Je  vous  ay  fournis  tous 
vos  defirs  par  le  baptefme , nous  dira  Dieu  ; pour- 
quoy  avez-vous  cfté  ingrat  à ce  don  ? pourquoy 
avez-vous  deshonoré  cette  grâce  , pourquoy  eftes- 
vous  palTé  dans  un  eftat  tout  contraire  î J ay  tait 
mourir  vos  pechez  pafTcz  comme  autanr.de  vers  qui 
fortoient de  voftre  première  corruption, pourquoy 
en  avez-vous  laifle  reproduire  d’autres?  Les  vers  qui 
fortent  de  la  pourriture  des  corps  vous  font  horreur, 
quoy  qu’ils  ne  rongent  que  le  corps  ; & ç^ux  qui 
fortent  de  la  pourriture  de  l’ame  ne  vous  touchent 
point, quoy  que  cette  corruption  foit  bien  plus  infup. 
portable.  Mais  comme  vous  ne  fentez  pas  cette 
Les  re-  puanteur , vous  la  négligez.  Celuy  qui  cft  pris  de  vin 
cheur  ne  fçait  pas  Combien  fon  eftat  cft  horrible  ; il  n y a 
que  les  perfonnesfübres  qui  le  comprennent.  Il  en 

cft  ainfi  du  péché.  Celuy  qui  cft  chafte  voit  la  lai- 
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lîeur  des  impudiques, & eux-mèmesne  la  voient  pas 
C’cft-làlc  premier , & peut-eftre  le  plus  déplorable 
effet  du  péché.  Ceux  qui  y tombent  ne  comprennent 
pas  ce  qu’ils  font.  Us  regardent  la  bouc  comme  des 
parfums  , & les  vers  qui  les  déchirent  comme  des 
pierres precieufes.  ils  nourricent  ces  vers  eux-mè- 
mes , & ils  les  lailfcnt  croître  jufqu’à  ce  qu’ils  paflent 
aux  tortures  de  ce  ver  éternel  qui  les  rongera  fans  fin» 
Craignons  le  péché  mes  frétés  : qui  produit  ce 
ver  qui  ne  meurt  point  & qui  alRimc  ce  feu  qui  ne 
s’éteint  point.  Coupons-  en  j ufqu’à  la  racine.  Il  feroit 
inutile  de  ne  couper  que  les  branches  d’un  mauvais 
arbre.  Tant  que  la  racine  demeure  , elle  en  produira 
toujours.  S.  Paul  ce  jardinier  cclefte  qui  fçavoit  fi 
bien  lilrtdc  cultiver  les  plantes  de  Dieu,  nous  ap- 
prend quelle  cû:  cette  mal  Keureufe  racine,  La  ra~ 
ci»e  de  tous  les  maux  , dit-il , c'efi  t'avarice.  C’eft 
elle  qui  produit  les  querelles , les  inimiticz , les  dif- 
putes  , les  procès,  les  foupçons,  les  larcins,  les 
meurtres  8c  les  facrilegts.  C’eft  elle  qui  remplit 
de  fang  les  villes,  les  provinces  , les  montagnes, 
les  bois , les  grands  chfmins  , 8c  en  un  mot  le 
monde  enrier.  Elle  eft|Bd  fa  fureur  jufque  fut  la 
mer , elle  la  remplit  de  ^rates , & de  corfaires. 

L’avarice  renverfe  tout  l’ordre  de  la  nature , 8c 
toutes  les  loix  les  mieux  eftablies.  Elle  attaque  les  RîclitJ  *!{>« 
vivans  8c  les  morts  mefmes.  Elle  n’épargne  pas 
Icurs  fepulchres,  elle  trouble  leurs  cendres  dans  la  leurs 'deT 
profonde  paix  du  tombeau.  De  quelque  cofté  qu’on 
fe  tourne  , foit  les  maifons particulières , ou  les  pla- 
ces publiques , foit  la  court  8c  les  palais  des  grandns, 
foit  le  barreau  qui  eft  le  fiege  mcfme  de  lajufticc  , 
l’avarice  remplit  tout  8c  traifne  l’horreur  du  fer  8c 
• du  fang  après  elle.  C’eft  ce  qui  rend  les  villes  plus 
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affrcufes  que  les  deferts.  S'il  n’y  avoic  que  les  yo^ 
leurs  de  grands  chemins  à craindre  , on  fc  confolc- 
roit,  & en  ne  voyageant  pas  , onfe  riroitde  leurs 
cmbuiÿhcs.  Mais  comment  fc  deffendre  de  ceux  qui 
au  milieu  des  villes  font  effrontément  ce  que  les  vo- 
leurs ne  font  qu’en  cachette  & en  tremblant?  qui 
corrompent  mefme  la  faintete  des  loix  , & qui  font 
fervir  à leur  avarice  ce  qui  avoit  cfte  eftabli  pour 
l’artcftcr  ? 

Car  ne  vaudroit-il  pas  mieux  tuer  un  homme  touc 
d’un  coup  par  une  prompte  violence  , que  de  le  ré- 
duire à pafTer  fa  vie  dans  la  pauvreté  , dans  la  faim  > 
dans  les  prifons  & dans  les  tourmens  ? Vous  ne  vous 
portez  pas  vous-mefmcs  à ces  brutalitcz  i Mais  vous 
ne  laifTez  pas  d’eftre  coupables  de  la  dutel^  ceux 
qui  ne  font  en  cela  qu’accomplir  vos  ordres.  Q^ua 
afTaffin  donne  un  coup  d’épée,  cette  prompte  niorc 
met  bien-toft  fin  à fa  fureur  i mais  vous  qui  rete- 
nez un  homme  dans  la  prifon , qui  changez  pout 
luy  la  lumière  en  tenebres , ôc  qui  le  faites  gcmir 
fous  le  poids  de  vos  oppreffions  combien  de  fois 
Iiiy  faites-vous  fouhaiter  la  mort , ouplûtoft  com- 
bien le  faites- vous  mou^de  fois? 

Ce  qui  eft  horrible  c’efl^u’en  exerçant  ces  dure- 
rez cruelles  , vous  cftes  cependant  comble  de 
biens.  Ce  n’eft  point  la  neceffité  qui  vous  porte  à 
ces  excès;  c’eft  le  feul  amour  du  bien  ; c’elt  voftrc 
ambition, c’eft  afin  que  vos  chevaux  ayent  des  mords 
dorez,  & que  l’or  éclate  de  toutes  parts  dans  vos 
maifons.  Vous  accablez  de  maux  celuy  qui  a cfte 
. honoré  de  Dieu  des  mcfmes  grâces  que  vous , pour 
enrichir  & pour  orner  des  pierres  infenfibles  s & des 
beftes  fans  raifon?  Pouvez- vous  avoir  ce  foin  de 
vos  chiens , & de  vos  chevaux , 6c  réduite  en  meme 
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temps  un  homme  ou  plùtoft  Jïsus-Christ 
mcfmc  dans  la  derniere  extrémité  ? 

O folie  ! 6 aveuglement  ! un  homme  fiix  à l’ima- 
ge de  Dieu  mefme,  n’a  pas  dequoy  fc  couvrir,  ôe 
vos  mulets  font  Couverts  d’or.  On  voit  tout  briller 
chez  vous  , jufqu’au  moindre  meuble  j vous  elles 
prodigue  en  tout  ce  qui  vous  regarde,  5c  en  mef- 
me temps  vollre  avarice  dévoré  le  pauvre , pour  qui 
Dieu  cft  defeendu  du  ciel,  pour  lequel  il  a répan- 
du fon  fang  ? Vos  lits  font  environnez  de  balluftrcs 
d’argent  & d’or  } & les  membres  des  Saints  n*ont 
pas  dequoy  fe  veftir.  Vous  faites  moins  d’eftat  de  Jé- 
sus-Christ que  de  vos  laquais.  Je  ne  parle  point 
des  vafes  deftinez  à des  ulages  qu’on  ne  nomma 
point.  Je  laillc  cela  d vos  penlées.  QiKfi  vous  avet 
horreur  de  ce  que  je  dis  j cclfcz  de  le  faire. 

Sortons  enfin  de  cette  balTefle  mes  freres.  Ele- 
vons nos  cfprits  au  ciel.  Reprefentons-nous  pat 
avance  le  dernier  jour  , & ce  jugement  tcrrinlc 
que  rien  ne  pourra  corrompre.  Noublions  point 
que  Dieu  voit  tous  nos  excès  > & qu’il  ne  lance 
pas  neanmoins  fur  nous  fon  tonnerre*,  quoy  que  le 
tonnerre  feroit  peu  de  chofe  pour  expier  de  li 
grands  maux.  Il  ne  noirs  inonde  point  des  eaux  de  la 
mer,  If  ne  fait  point  entrouvrir  la  terre.  Il  n’obfcur- 
cit  point  le  foleil , & il  ne  ruine  point  l’armonis 
quieft  dans  toutes  fes  créatures.  Qi?  cette  patien- 
ce nous  touche  , & tâchons  de  rentrer  dans  cettfr 
première  dignité  ou  l’homme  a efté  d'abord. 

Car  à juger  de  l’eftatoù  je  voy  que  nous  fomraex 
maintenant,  il  n’y  a guere  de  différence  entre  nous  & 
les  belles  fans  raifon,  fur  Icfquelles  nous  n’avons  plus- 
prcfque  d’avantage , & qui  en  ont  peut-cllcc  beau- 
coup fur  nous.  JLa  feule  nature  leur  fuffit  pour  s’erw 
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point , 6c  fl  on  ofoit  les  reprendre  de  cette  vainc 
ambition,  elles  ne  manqueroient  pas  d’cxciifes,  ny 
de  raifons,  & elles  couvriroient  d’inlurcs  ceux  qui 
fe  feroient  bazardé  de  leur  donner  un  avis  tres- 
utile  pour  leur  falut. 

Maison  vitaujourd’huy  delà  forte,  dites  vous. 

On  eft  oblige  malgré  qu’on  en  ait  à des  depenfes 
que  l’on  voudroit  bien  éviter.  Cette  raifon  peut- 
elle  eftrc  recevable,  lorfqu’on  préféré  adlucilement 
des  chevaux  , aux  membres  dcjESus-CHnisT 
qui  meurent  de  faim , & que  donnant  tout  aux 
premiers , on  ne  donne  preique  rien  aux  autres  î 
Avez- vous  oublié  que  loin  cft  à Jesus-Christ  î 
que  vous  & vos  biens  luy  appartenez  ; qu’il  a formé 
voftrc  corps  & crée  voftre  ame , & qu’il  vous  a 
rendu  maiftre  du  monde  î Et  vous  ne  voulez  pas  en 
échange  luy  donner  la  moindre  partie  de  vôtre  bien? 

On  fe  fait  payer  avec  foin  le  louange  d’une  maifon  nches. 
qu’on  loue  à un  autre,  & on  ne  veut  rien  payer  à 
Dieu  du  loiiange  de  toute  la  terre  que  l’on  nabitc , 

& de  l’ufage  de  toutes  fes  créatures , afin  de  fe  fa- 
crificr  foy-mcfme  & fon  bien  à la  vaine  gloire.  Car 
eft-ce  autre  chofe  que  vous  cherchez  ? 

Voftre  cheval  en  eft-il  meilleur  pour  avoir  ces 
fuperbes  ornemensî  ou  cneftesvous  meilleur  ca- 
valier ? Quelquefois  même  ne  fe  rit-  on  pas  de  vousb 
d’avoir  ftmauvaife  grâce  fur  un  cheval  fi  bien  paré? 

On  ne  vous  regarde  pas , & on  n’a  les  yeux  arreftez 
que  fur  la  beauté  de  vos  houftes  ôc  do  voftre  train.  Contre  le 
Souvent  l’infolence  de  vos  valets,  qui  vous  font  faire 
place  avec  violence , fait  que  tout  le  monde  maudit 
& les  valets  &lc  maiftre  à qui  ils  fout.  Maisquand- 
vous  ne  penfez  qu’à  parer  voftre  ame , vouseftes  » 
xcinpt  de  ces  oaaux.  Les  hommes , les  Anges.,  6c  le: 

q 


fe  rcnJ 
mè.prirablc 
en.  cher* 
«liant  une, 
vatne 


X\6  SlRXION  XI.  DE  S.  ChrYSOSTOMIÎ 
Ray  mefitie  des  Anges  vous  approuve.  Si  donc 
vous  d'.fircz  la  gloire , renoncez  à ces  vanitez.  EiU' 
belliiTez  non  voftre  maifon  mais  voftre  ame.  Re- 
cherchez un  cela*  qui  foit  folide  5c  véritable.  SoiJ- 
venez- vous  que  bien  loin  d’acquerir  de  la  gloire  par 
la  voyc  que  vous  prétendez , vous  vous  rendez  tres- 
mcprifable,  fi  laiflant  voftre  amc  dans  la  nudité 
vous  ne  cherchez  la  gloire  que  dans  les  ornemens 
d’une  maifon. 

Si  ce  que  je  vous  dis  ne  vous  touche  pas , rou- 
gilTcz  au  moins,  en  écoutant  ce  que  dit  autrefois  un 
idolâtre , Se  qu’un  fage  payen  confonde  uh  Chre- 
ftien  peu  fage.  Un  de  #es  Sages  entrant  autrefoia 
dans  une  maifon  brillante  d’or,  & voyant  les  plan- 
chers couverts  de  riches  tapis,  cracha  , à ce  qu’on 
dit , fur  le  vifage  d’un  maiftre  de  ce  logis  , endifanc 
pour  répondre  aux  reproches  qu’on  luy  en  faifoit 
que  dans  toute  la  maifon  il  n’avoit  rien  trouvé  de 
moins  beau.  Je  ne  parle  point  â fond  de  cette 
attion  J mais  on  y voit  au  moins  combien  ceux  qui 
cherchent  la  gloire  dans  ces  ornemens  étrangers 
fe  rendent  méprifables  à tout  le  monde , ou  an 
moins  à ceux  qui  font  les  plus  fages. 

diroit-on  d’un  homme  qui  fouffriroit  que  (a. 
femme  fuft  très- mal  veftuc  , & qui  couvriroit  des 
fervantes  d’habits  fomptueux  & magnifiques  ? Qm 
pourroit  approuver  cette  folie  Cependant  lorfquc 
uous  parons  des  murailles  , fans  faire  des  aumoCiea 
aux  pauvres , nous  faifons,  la  mefme  chofe  > & en- 
core pis.  Car  il  n’y  a que  peu  de  différence  entre 
une  maiftrcfTc  & une  fer  vante  > en  comparaifon  dc; 
celle  qui  eft  entre  voftre  ame  & voftre  corps  , entre- 
voftre  amc  & voftre  maifon,  entre  voftre  ame  ôç 
voftre  Ut.  Vous  pares. cçs  cerniers  Sc  vous 


su».  l’Ep.  aux  Romains  Chap.  VI.'  ^ 117? 
voftre  amc  nnc.  N’eft-ce  pas  une  folie  lorfqu’on  a 
l’auie  ainiî  pauvre  & défigurée , de  fc  glorifier  d une 
tenture  ou  d’un  bel  ameublement  ? Vous  renoncez 
à la  véritable  gloire  qui  feroit  la  faïnteté  de  voftre 
ame  ; & vous  la  cherchez  dans.deschofeshontcufcs 
& infâmes  aux  yeux  mcfmes  des  hommes  , & qui 
vous  attirent  enfuite  la  colcre  & la  vengeance  de 
Dieu.  Confluerons  ces  chofes , mes  frères , Sc  quoy 
que  tard  , revenons  à nous.  Laiflbns  ces  ornemens 
du  dehors  : penfons  à parer  nos  âmes.  Cette  beauté 
demeurera  ftable,  elle  nous  rendra  fcmblablcs  aux 
Anges , 8c  elle  nous  attirera  les  biens  éternels  j que 
je  vous  fouhaite  par  la  grâce  8c  par  la  mifcricordc 
de  celuy  d qui  avec  le  Pere  & le  faint  Efprit  foit  ren- 
due gloire  dans  toute  l’éternité,  Ainfi  foit- il. 


SERMON  XII. 


19.  le  vous  farte  humainement  (è'  me  rabaif- 
Je  À caufh  de  la  fothlejfs  de  vofire  chair.  Comme 
vous  avez,  fait  fervir  les  membres  de  voflre  co''ps 
a l'impureté  rin\ttfice  , pour  commettre  de 
'mauvaifes  avions  } faites-les  fervir  maintenant 
a la  pieté  çjr  k la  jufiiee , pour  mener  une  vie 

Près  que  S.  Paul  a defiré  des  fidelles 
qu’ils  füflent  comme  morts  à l’egard  du 
péché  ; pour  monftrer  qu’en  cela  il  n’é- 
xigeoit  rien  d’eux  qui  fuft  audelTus  de 
leurs  forces  & qu’on  ne  duft  attendre 
de  ceux  qui  avoient  reccu  de  fi  grands  dons , il  dit  ; 
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li  vous  parle  humainement  (yr  )e  me  rabaijfe  À CdM.- 
fe  de  la  foiblejfe  de  vofire  chair.  Comme  vous  uve^^ 
fait  ferviry  çjc.  Qnpy  que  ces  deux  maiftres  qui 
fe  fucccdoient , le  péché  & la  gtace  > fuflent  lidifFe- 
rens  l’un  de  l*autre  ; S.  Paul  fe  contente  de  leur  di- 
re : Comme  vous  avez^  fait  férvir  vos  membres  ^ 
l'impureté  y fai  te  s -les  fervir  maintenant  à la  ittflice. 
Je  pourrois  vous  demander  que  vous  fiilTiez  plus 
maintenant  à la  juftice  que  vous  n’avez  été  au  péché. 
Retjie  pour  Ccla  fcroit  trcs  - raifonnable  i Cependant  je  vous 
lespenitens  cparçnc  à caufe  de  la  foibleffe  y non  de  voftre  vo- 
i Dieu  lontc  , mais  de  vojtre  chair  ; ce  qu  il  dit  pour  le 
Sïé'*a”"'  rendre  moins  odieux  à ceux  à qui  il  parle.  Soyez  à 
moiia«  la  fainteté  ce  que  vous  avez  edé  à l’impureié.  Soyez 
àlajudicecequevousavcz  edé  à l’injudice.  Mais 
qui  cft  alTez  malheureux  , direz-vous  , pour  n’ai- 
mer jias  d’eftre  autant  à Jésus- Christ  qu’il 
a ede  au  péché  & au  démon } Ecoutez  ce  qui  fuit  8c 
voyez  que  nous  ne  rendons  pas  mefnie  à Dieu  cc 
peu  que  l’Apodre  demande. 

f.  lo.  Car  lorfjue  vous  efiiez,  efclaves  du  pechfy. 
vous  elheT^  dans  une  faujfe  liberté  à l'egard  de  la  ite- 
fiiee.  C’ed-à-dire,  lorfque  vous  viviez  dans  le  dc- 
fordre , vous  edicz  fi  dévouez  au  mal , que  vous 
ne  faifiez  pas  le  moindre  bien.  Vous  ne  partagiez 
point  cejte  fervitude  pour  fervir  en  partie  la  judice, 
& en  partie  le  péché.  Mais  vous  vous  abandonniez 
tout  entiers  au  mal.  Donnez-vous  donc  nuintenanc 
tout  entiers  à ja  juftice,  fans  referver  rien  au  péché. 
Mais  Saint  Paulmonftre  encore  la  différence  de  ces 
deux  maiftres , & de  cette  double  fervitude. 

ir.2i.  £luel  fruit  tirieü^vous  donc  alors  de  ces 
defordres  dont  vius  rougijfez,  maintenant , puis  cju’tls: 
n avaient  pour  fin  que  la  mort  i SlÎ  U feuL  fouvenic 


SUR.  i’Ep.  auxRomaius.  Chap.  VI.  îlf' 
de  cette  fervitude  palFce  vous  fait  encore  main- 
tenant rougir , combien  deviez- vous  en  rougir  lors- 
que vous  y eftiez  adiuellcment  ? Vous  avez  donc 
maintenant  deux  avantages  : le  premier  d’eftre  dé- 
livrez de  cette  confufion  , le  fécond  de  connoiftre 
celle  où  vous  eftiez  aloi  s ; comme  vous  retiriez  deux 
grands  maux  de  voftre  état  d’autrefois , le  premier 
défaire  des  chofes  qui  vous  dévoient  faire  rougir, 
le  fécond  qui  eftoit  encore  pire,  de  ne  rougir  pas 
mefme  de  vos  defordres.  Mais  comme  il  y a des 
perfonnes  qui  ont  le  front  endurci  & qui  ne  rou- 
'giftent  pas  aifément  \ S.  Paul  les  étonne  , leur  par- 
lant aufti-toft  de  la  mort.  Ils  n avaient  ponr  fin^ 
dit  il , que  la  wo  f^.  QikI  eftoit  le  dévouement  de 
cçs  perfounes  au  péché,  puifqu’encorc  maintenant 
lorlqu’ils  en  font  déjà  fortis  , ils  ne  laiflent  pas  d’en 
rougir , & qu’ils  n’en  rougiftent  mefmt , que  parce 
qu’ils  en  font  fortis  î On  peut  s’expofer  à fouffrir 
la  confufton  , dit  S.  Paul , lotfqu’on  attend  quelque 
grande  recompenfe  de  ce  qui  nous  fait  rougir. 
Q^lle  recompenfe  donc  vous  promettiez- vous  a- 
lors  , puis  qu'eftant  maintenant  danslagraçe , vous 
eftes  encore  confondus  de  vos  defordres  paflez, 
quoy  qu’ils  n’euflent  pour  fin  que  la  mort  ? Il  n’en 
eft  pas  ainfi  de  la  fervitude  que  l'on  rend  à Dieu  &C 
à la  juftice, 

i/.  11.  Mais  a prefent  eftant  affranchis  de  ladomiua.- 
tien  du  péché  (fr  devenus  efclaves  de  Dieu  , vous, 
avez,  pour  fruit  voflre  fanîtif  cation  , & pour  fin  la 
•vie  éternelle.  Ces  œuvres  que  vous  faificz  autre- 
fois vous  font  rougir  , lors  mefme  que  vous  n’y 
eftes  plus  fujets  ; telles  que  vous  faites  maintenant 
leur  dit-il  ,ont  pour  fruit  la  famftification  , qui  vous- 
icmplit  de  confiance , & qui  ne  vous  fait  point  rou-; 


Rougir  ié 
fes  defor- 
dres  palTét, 
quoy  que 
Dieu  les  aie 
pardonnez. 


ïmit  que 
retirentdès 
cette  vie 
même  ceux 
qui  fe  don- 
nent àDicu. 
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gir.  La  fin  des  uns  cftoit  la  mort  ; la  fin  des  autres 
cil  une  vie  qui  n’a  point  de  fin.  Ainfi  une  partie  des 
recoinpcnfes  nous  cft  donnée  des  ce  monde  > l’autre 
eft  refetvee  pour  le  ciel.  Ce  que  nous  avons  reccu 
nous  eft  un  gage  de  ce  que  nous  efperons  encore  i 8c 
la  fanélification  prefeiitc  nous  eft  une  aflu rance  de 
la  vie  & de  la  gloire  qui  la  doit  fuivre.  Tout  le  fruit 
donc  de  la  pieté  ne  coofifte  pas  dans  rcfpcrance. 
Cela  eut  pu  décourager  les  lâches.  On  en  reçoit  dés 
maintenant  un.confîderable , premièrement  par  l’af- 
franchilTemcnt  desdefordrespaftez  dont  le  feul  fou- 
venir  nous  fait  rougir  -,  enfuite  par  raftujettiftemenc 
bien- heureux  à la  jufticei  & enfip  par  lajûiiiflancc 
non  d’une  vie  qui  paffe  & qui  eftifujette  au  temps  , 
mais  d’une  aiitre  qui  eft  éternelle.  Cependant  après 
tant  d’avantages  S,  Paul  fe  contente  de  demander 
aux  fidcles  , <juils  foient  maintenant  fervitcurs  de 
la  juftice,  comme  ils  ont  efté  autrefois  les  clclavcs 
du  peché. 

f.  1^.  Caria  mort  efi  la  folds  (ÿ*  le  payement  d$* 
peché  ; mais  la  vie  éternelle  eft  me  grâce  cr  un  don 
de  Dieu  en  Jesus-Christ  Noftre  Seigneur, 
Apres  que  S.  Paul  a dit  que  la  mort  eft  la  folde  dn 
peché , il  ne  dit  poinj  comme  il  fsmble  qu’il  l’cuft 
dû  faire  : que  la  rccompenfe  des  bonnes  œuvres  «ft 
la  vie  éternelle  •,  mais  la  vie  éternelle  eft  une  grac& 
un  don  de  ‘Dieu  , pour  monftrer  aux  fideles  que 
ce  n’eft  point  par  eux-mcfmcs  qu’ils  ont  cfté  déli- 
vrez; que  ce  qu’ils  ont  rcceu  n’eftoit  point  une  det- 
te, ou  une  recompeufe  qu’ils  euflent  méritée  par 
leurs  travaux  ? mais  que  la  grâce  avoir  tout  fait.  La 
vie  éternelle  eft  une  grâce  dr  un  don  de  Die».  Ainfx 
la  bonté  de  Dieu  paroift,  non  en  ce  qu’il  a delivre  fes 
fidcles  de  la  dcrnicte  mifere  pour  les  élever  au  foti^ 


SUR  i’Ep.  aux  Romains.  Chap.  VI.  îrf 
verain  bon- heur , mais  en  ce  qu’il  les  a délivrez  fans 
qu’ils  y contribualTenc  de  leur  part,  &par  la  grâce 
de  fon  Fi’s.  Ce  qu’il  dit  parce  qu’il  avoir  déjà  corar 
rnencé  à parler  de  la  grâce,  & qu’il  alloit  encore 
marquer  le  peu  d’utilité  qu’on  avoir  rcccu  de  la  loy. 
Entre  ces  deux  difcoucs , il  dit  un  mot  du  reglement 
des  mœurs  comme  eftant  ce  qu’il  a toujours  en  veuc. 
Et  en  nous  difant  que  la  mort  efi  la  folde  dn  pech/t 
il  nous  épouvante  & nous  forirfie  contre  le  péché. 
Il  nous  porte  en  mcfmé  temps  à rendre  grâces  à Dieu 
du  pafle,  & à demeurer  fermes  pour  l’avenir. 

* 

CHAPITRE  VII. 

X,  T Gnore^utfts , mes  freres , ]e  parle  a ceux  qui 

J font  injtruits  de  la  loj  , que  la  loy  n oblige  un 
homme  que  pour  autant  de  temps  quelle  vit  Qr  eji  en 
vigueur. 

2.  ^‘Unji  une  femme  mariée  efi  liée  par  la  loy  du 
mariage  d fon  mari  , tant  qu’il  efi  vivant  i mais 
Urfquil  efi  mort , eüe  efi  dégagée  de  la  loy  qui  la 
lion  d fon  mari. 

5 Si  donc  elle  époufe  un  autre  homme  pendant  la 
vie  de  fon  mari,  elle  fera  tenue  pour  adultéré  ; mais 
fi  fon  mari  vient  d mourir , elle  efi  affranchie  de  cet-' 
te  loy  , enforte  quelle  en  peut  époufer  un  autre  fans 
efire  adultéré. 

4.  Ainfi , mes  freres , vous  - me fines  cfie  s morts  d, 
la  loy  par  le  corps  de  J E s u s-C  H R i s T pour  efire 
à un  autre  qui  efi  rejjufcité d'entre  les  morts , afin  que 
mous  produifions  des  fruits  pour  Dieu. 

5.  Car  lorfque  nous  efiirns  affujettis  d la  chair , ' 
les  pajfions  criminelles  efiant  excitées  par  la  loy  , 
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14.  Car  noHs  fç*vons  que  la  loy  efi  fpiritHcUe , 
fHAis  four  ntoy  je  fuis  charnel  î ejlant  comme  vendu 
four  eflre  ajfu]etti^u  feché. 

ly.  J e n’approuve  pas  ce  que  \e  f is , parce  que  je 
ne  fais  pas  ce  que  je  veux  , mats  )e  fais  ce  que  je 
condamne. 

*<»•  fi  veux  pas  faire 

Ccnnots  par  là  que  la  loy  ef  bonne. 

17.  Maintenant  donc  ce  nefi  plus  moy  qui  fais 
ces  chojes  , mais  cefi  le  péché  qui  habite  en  moy. 

J 8.  Car  je  fçay  qu’il  n y a rien  de  bon  en  moy  , 
c'efi à dire  dans  ma  chair , parce  qu’ encore  que  ] e treu~ 
ve  en  moy  la  volonté  de  faire  le  bien  , je  ne  trouve 
point  le  moyen  de  l’accomplir. 

19.  Car  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  vcuje  , mais  je 
fais  le  mal  que  j e ne  veux  pas. 

10.  Que  fi  je  fats  ce  que  je  ne  veux  pas , ce  nefi 
plus  moy  qui  le  fais  , mais  c’ efi  le  péché  qui  habite 
en  moy. 

21.  Lors  donc  que  je  veux  faire  le  bien , trou- 
ve en  moy  une  loy  qui  s’y  oppofe  y parce  que  le  mal  re- 
fi  de  dans  moy. 

11.  Car  je  me  plais  dans  la  loy  de  Dieu  félon 
* fbomme  intérieur. 

1}.  Mais  jefens  dans  les  membres  de  ptoh  corps 
fine  autre  loy  qui  combat  contre  la  Loy  de  mon  efprit 
qui  me  rend  captif  fous  la  loy  du  péché  y qui  efi 
dans  les  membres  de  mon  corps. 

24.  Mal-heureux  que  je  fuis  ? qui  me  délivrera 
de  ce  corps  de  mort  ! 

2 J.  le  rends  grâces  à Dieu  qui  m'en  délivre  par 
J Esu  s- Christ,  ainji  je  fuis  moy-mefmr  foû- 

wnis  tout  enfemble  (fr  à la  loy  de  Dieu  félon  l'efprtt  t 
^ À la  loy  du  péché filon  la  chair." 
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SUITE  DU  SERMON  XII, 

if.  /.  Ignorez.-vous  ^ mes  f reres  , ]e  parle  à cenx  tjUi 
font  infirstits  de  la  loj  , ^ste  la  loy  ne  domine  fur 
l'homme , qne  pour  autant  de  temps  qu'il  vit  ? 

I • 

AP  R E s que  S.  Paul  a monftrç  aux  fidcles  que 
le  péché  ne  les  doininoit  plus  j il  inonftrc  main- 
tenant que  non  feulement  le  péché  , mais  que.  la 
loy  racfme  ne  les  dominoit  pas,  & que  s ils  ne  (ont 
plus  alTujettis  à la  loy , ils  le  font  encore  bien  moins 
au  péché.  Avant  que  d entrer  dans  ce  difeours  , il  fc 
fert  d’un  exemple  familier. 

ir.  1.  Ainft  une  femme  mariée  efi  liée  par  la  Uy 
du  mariage  à fon  mari  tant  qu’il  ifl  vivants  mais 
lorfquil  eji  mort , elle  efi  dégagée  de  la  loy  qui  la  lioit 
à fon  mari.  S.  Paul  prouve  ici  deux  chofes  , quoy 
qu’il  femble  n’en  prouver  qu’une  ; La  première  , 
que  lorfquc  le  mari  eft  mort , la  femme  eft  déga- 
gée de  la  loy  qui  la  lioit  à fon  mari',  & qu’on  ne  la 
peut  plus  empefeher  defe  marier.  Lafeçonde,  qu  i- 
cy  non  feulement  le  mari  eft  mort , mais  la  femme  • 
mcfmc , & que  par  cette  double  mort  elle  eft  entrée 
dans  une  double  liberté.  Car  (î  la  mort  de  fon  mari 
l’avoit  dégagée  de  la  loy  qui  la  hoir  avec  luy , fa 
mort  proptedans  doute  l’en  dégage  bien  davantage. 

if.  3.  iSi  donc  elle  époufe  un  autre  homme  pendant 
la  vie  de  fon  mari  ^ elle  fera  tenue  pour  adultéré^ 
mais  fi  fon  mari  vient  à mourir  , elle  efi  affranchie 
de  cette  loy , & elle  en  peut  époufer  un  autre , fans  efire 
adultéré.  S.  Paul  s’arreftealTezfur  ce  raifonnement , 
parce  qu’il  eft  fort  pour  prouver  ce  qu’il  établit . Par 
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Xcmariil  marque  laloy  ; par  h femme  ceux  qui  ont 
reccu  la  loy.  Mais  il  en  tire  une  conclulîon  qui  fur- 
prcnd>  & qui  ne  paroilToit  pas  fuivre  natureliemenc 
de  ce  qu’il  avoir  dit  d’abord. 

t.  4..  mes  f reres  vous  ejles  vtus-mefmes 

morts  A U loy  par  le  corps  de  Jesus-Christ, 
four  ejlre  à «»  autre  cfui  ejl  reffiûfcité  d’entre  les  morts  ^ 
afin  que  nous  produifons  des  fruits  four  Dieu.  Il  fem- 
ble  que  S.  Paul  devoir  plûtoft  dire  : Ainfî  mes  frè- 
res, la  loy  ne  vous  dominera  plus  parce  qu’elle  cft 
morte.  Cependant  il  ne  le  fait  pas  de  peur  d’offen- 
fer  les  Juifs.  Il  aime  mieux  dire  que  c’eft  la  fem- 
me qui  cft  morte.  Et  n’eftoit-il  pas  jufte  qu’il  mé- 
nageaft  ainfî  la  loy  , puifqu’il  ne  lailToit  pas  fans 
cela  d’éprouver  la  mcfme  eUofe  ? J’appelle  donc  icj 
ceux  qui  déclament  fî  injurieufement  contre  la  loy, 
Qifils  écoutent  faim  Paul  qui  lorfqu’il  eft  necef. 
feircmcnt  obligé  d’en  parler  peu  favorablement  ne 
laifTe  p^  de  l’épargner , & de  foûtenir  l’honneur 
& le  éwcéfc  qu’on  luy  doit.  Il  relevé  fapuifîanccÿ 
puifqu^di^u’elle  tient  les  Juifs  liez  tant  qu’elle 
fobfîfte , & ^’ils  font  adultérés  fî  pendant  qu’elle 
vit  encore , ils  la  quittent  pour  s’engager  ailleurs. 
Que  s’ils  ne  la  quittent  qu’aprés  qu’elle  cft  morte  » 
ils  ne  font  point  mal  alors , puifque  cela  eft  permis  d 
cous  les  hommes.  Il  ne  dit  mefme  qu’obfcuremenc 
que  cette  loy  eft  morte.  Cette  expreflion  luy  paroif- 
(oit  trop  dure.  Ainfî  au  lieu  dédire  comme  fon  rai- 
fonnement  l’y  engageoit  : Maintenant  que  la  loy  cft; 
morte  , vous  n’eftes  point  adultères  fî  vous  vous  en- 
gagez à un  autre  *,  il  leur  dit  au  contraire  .-  Mainte^ 
ttant  vous  tfies  mort  a la  loy.  Si  vous  eftes  morts 
à la  loy  , vous  n’eftes  plus  lous  la  loy.  Car  fî  lafem- 
ine  a’eft  plus  fujcctc  à la  loy  de  fon  mari  lorfqu’il  ed 

P. 
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mort  5 elle  l’elt  encore  moins  quand  elle  cft  morrè 
ellc-mcfme.  La  fagelTc  donc  decét  Apoftre  paroift 
en  ce  qu’il  fait  voir , que  c’eft  la  loy  mcfmc  qui  de/î- 
re  qu’onla  quitte  pour  prendre  un  autre  mari.  Le 
premier  eftant  mort  , elle  ne  vous  empefehe  point 
d’en  prendre  un  fécond. Et  comment  l'empefchcroit- 
elle  , puifquc  lors  mefme  que  le  mari  cft  vivant , elle 
dit  qu’on  peut  prendre  un  écrit  de  feparation^ôc  de 
divorce,  quoy  qu’en  le fouffran  elle  ne  l’cxemptaft 
pas  de  crime  î 

Quand  S.  Paul  a prouvé  ce  qu’il  dit  par  des  rai- 
fons  fl  convainquantes  , il  fe  met  peu  en  peine  d’en 
apporter  d’autres  moins  fortes.  Ainfi  ce  que  nous 
devons  le  plus  remarquer  icy  cft,  que  c’eft  la  loy 
mefme  qui  nous  abfout  lorfquc  nous  la  quittons 
pour  nous  attacher  à Jesus-Christ.  Elle  eft 
morte  , & nous  le  fommes  auffi  , & cette  double 
mort  nous  affranchit  de  la  loy.  Mais  S.  Paul  paf-* 
fant  outre  , marque  l’auteur  de  cette  double  mort , 
c’eft  à dire  Jesus-Christ  & fa  croimk/^ffus 
efics  mort  h la  loy  par  le  corps  de  J^s^  Christ. 
Et  nous  exhortant  auffi-  toft  de  nous  ominer  à ce  fé- 
cond mari , il  en  rcleve  l’excellence  ,po«r  efire , dit- 
il  , a un  autre  c^ui  eil  re^-ifcité d’entre  les  morts. 

Mais , dira  quelqu'un  , fî  nous  ne  voulons  pas 
epoufer  ce  fécond  mari,  qui  nous  y pourra  forcer  ? 
La  loy  dit  qu’une  fenîme  n’eft  point  adultère  lorf- 
qu’elle  époufe  un  autre  mari  après  que  le  premier 
cft  mort;  mais  elle  ne  la  contraint  pas  d’époufer  ce 
nouveau  mari.  S.  Paul  prévenant  cela  nous  exhorte 
à cotte  fécondé  alliance,  & il  nous  en  monftre  ailleurs 
la  nccefTité.  Vous  nefles  point  à vous  y dit-il.  Et  en 
un  autre  endroit  : Ne  fiieÂ^point  efeUves  des  hom~ 
Mâi  : Et  ailleurs  : Vn  efi  mort  pour  tous  , afin  ^uê 
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ttux  efHt  'Vivent  ne  vivent  pins  pour  eux  mefmes  f 
mais  poiir  celuy  qui  ejl  mort  pour  eux.  Il  ne  du  rien 
de  lembkble  icy,  Il  (e  contente  de  nous  marquée 
l’avantage  de  cette  (cconde  alliance  : dit-il 

nous  produirons  des  fruits  pour  Dieu. 

ir-  5.  Car  lorfque  nous  eflhns  affiuertis  à la  chair  y 
les  pajfi  ns  cnm  ntlles  eflant  exciti'es  p r la  loy  , agif- 
foient  dans  les  membres  de  nofire  cofps , leur  faU 

foient  produire  des  fruits  pour  la  mort,  il  marque 
par  ces  paroles  le  peu  d’avantage  que  les  hommes 
avoient  tire  du  premier  mari.  11  n’aceufe  pas  nean- 
moins la  loy.  Il  ne  dit  pas  : Lorfque  nous  eftions 
aflujettis  à la  loy  : mais  lorfque  nous  efiions  . Jfujet- 
tis  à l.i  chair",  c’eft  à dire  aux  mauvaifes  adiiüusj 
&à  une  vie  toute  charnelle.  Ainlî  il  ne  marque 
pas  clairement  que  ce  fuft  la  loy  qui  caufaft  ces 
defordres  , quoy  qu’il  ne  l’cn  décharge  pas  tout-à- 
fait,  puifqa  elle  ne  tenoit  lieu  que  cemme  d’un  ac- 
culj^tcur,  qui  dccouvroit  les  pcchïz.  Quand  on  com- 
mande plu  heurs  chofes  à un  homme  qui  a rcfolu  de 
ne  point  obéir  , on  ne  fert  qu’à  luy  faire  faire  plus 
de  fautes.  C’eft  pourquoy  S . Paul  ne  dit  pas  que  nos 
paflîons  criminelles  eftoient  excitées  fous  la  loy  , 
mais  paria  loy.  Il  n’aceufe  pas  aufti  nos  corps  com- 
me la  caufe  de  ces  defordres.  Il  ne  dit  pas  que  les 
membres  de  noftrc  corps  commctioicnt  cesaélions 
criminelles  : mais  que  ces  pajjions  crimin  lles  >gif- 
foient  dans  les  membres  de  nofire  corps,  marquant 
que  le  principe  de  ces  crimes  venoie  d’ailleurs  > 
c’eft  à dire  des  penfées  , qui  pafloient  enfuite  jufqu’à 
l’aélion.  La  chair  cftoit  comme  un  inftrum.nt  de 
mufique  i &:  l’amc  comme  un  habile  joiieur  qui  fe 
fervoit  de  cét  inftrumcnt  pour  rendre  tel  fon  qu’il 
luy  plaifoit..  Si  ce  fon  cftoit  defagrçablc,  cen’clloic 
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point  la  faute  de  l’inilrument , mais  de  ccluy  qui  le 
manioit. 

1^.  6.  Mais  maintenant  ftoHs  femmes  affranchis 
delà  loj  , efiant  morts  à ce  cjut  nous  retenait  captifs  , 
de  forte  eju:  nous  fervons  Dieu  dans  la  nouveauté  de 
l'efpnt  y cr  non  dans  la  vietlleffe  de  la  lettre.  Nous 
fommes  affranchis  de  la  loy  , dit-il,  parce  que  le 
vieil  homme  qifl  eftoit  retenu  captifs  par  le  péché , 
eft  mort , efans  morts  , dit  S.  Paul  , a ce  ejui  nous 
retenoit  captifs.  Ce  lien  qui  nous  airujcttifToir  a cfté 
brifé.  Le  péché  qui  nous  retenoit  captifs  a efté  dé- 
truit. Mais  que  cette  mort  du  péché , & que  la  fin 
de  noftre  fervitude  ne  nous  éleve  point,  & ne  nous 
rende  pas  plus  lâches.  Nous  n’avons  efié  délivrez 
de  noftre  première  captivité  que  pour  rentrer  dans 
un  autre.  Nous  ne  fommes  devenus  libres  que  pour 
fervir  , mais  pour  fervir  dans  la  nouveauté  de  Vef~ 
prit  y (fr  non  dans  la  vieillefe  de  la  lettre.  Pour  dé- 
veloper  le  fens  de  tette  parole  , il  faut  remarq^r 
que  le  péché  d’Adam  avoit  rendu  fon  corps  fujet  à 
la  mort  & aux  paflîons.  Il  eftoit  devenu  comme  un 
cheval  indompté.  Mais  Jesus-Christ  nous  a ren- 
du par  le  baptefm'e  ce  corps  plus  fournis  & plus  fle- 
xible , & il  a donné  comme  des  aifles  â noftre  ame 
pour  la  relever. 

C’eft  pourquoy  il  ne  fe  contente  pas  de  nous  com- 
mander les  mefmes  chofes  que  dans  l'ancienne  loy  , 
comme  de  nous  abftefiir  de  verfer  le  fang.  Il  rctran^ 
chc  jufqu’aux  raouvemcr.s  de  colcre.  Il  ne  deffend 
plus  feulement  l’adultere  ; mais  un  regard  deshon- 
nefte.  Il  ne  condamne  plus  feulement  le  parjure, 
mais  toute  forte  de  jurement.  Il  veut  qu’outre  nos 
amis  nous  aimions  nos  ennemis.  Enfin  il  demande 
bien  plus  de  nous  cn  toutes  chofes , & nous  menaeç 
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de  l’enfer  fi  nous  ne  luy  obciirons.  Il  ne  veut  pas 
qu’on  regarde  ces  chofes  comme  quelques  œuvres 
de  lurerogation  que  font  les  amcsp.irfaitcs  par  une 
volonté  toute  libre  , telles  que  font  l’éloignement  du 
mariage,  & l’amour  de  la  pauvreté.  Il  veut  qu’on  foie 
perfuadé  que  fes  préceptes  font  de  nccelTité  ; & qu’a 
moins  que  d’obeïr,  on  fe  perd.  C’eft  pour  ce  fujee 
qu’il  dit  ; 5/  vofire  \ujiice  n’efl pins  ^tfondante  tjue  celle 
des  Scribes  cr  des  Pharijiens , votts  n entrerez,  point 
dans  le  royaume  des  deux.  Que  s’il  y en  a quelques^ 
uns  que  lapromefle  de  ce  royaume  ne  touche  point , 
qu’au  moins  ils  craignent  l’enfer  , qui  eft  inévitable 
à ceux  qui  n’entreront  point  "dans  ce  royaume. 

Afin  tjue  nous  fervions  Dieu  dans  la  nouveauté  de 
Vefprtt  y & non  dans  la  vieillejfe  de  la  loj.  Nous  n’a- 
vons point  maintenant  comme  les  Juifs  une  loy  qui 
condamne.  Nous  avons  l’efprit  qui  agit  & qui 
nous  aide.  C’eft  pourquoy  au  lieu  que  u alors  un 
homme  euft  fuy  le  mariage  , on  l’auroit  regardé 
comme  un  prodige , rien  n’eft  fi  ordinaire  aujour- 
d’huy  dans  tout  le  monde.  On  trouvoit  alors  à pei- 
ne un  homme  qui  méprifafi  la  mort  ; on  voit  aujour- 
d’huy  des  peuples  entiers  de  martyrs , non  feulement 
d’hommes  mais  de  femmes. 

7"  dirons-nous  donc  ? La  loy  ejl-ede  pr- 
ch^  cjr  mauvaife  en  foy  : Dieu  nous ^arde  d’une  telle 
penfée?  S.  Paul  avoir  dit , ^ue  les  pajjions  criminel- 
les efioienL  excitée^  par  la  loy  ÿ que  le  péché  ne  do- 
tnineroit  plus  les  fdelles  , parce  ifuils  nefloient  plus 
fous  la  loy  mais  fous  la  grâce , que  htfju’il  ny  avoit 
point  de  loj  , ny  avoit  point  aujf  de  violement  de 
la  loy  ; & qu'c  la  loj  produifoit  la  colere.  Comme 
toutes  ces  cxprclTions  fembloicnt  aceufer  la  loy  y 
illevc  icy  ce  ibup^on.  ^ue  dirons- nous  donc  ? La 
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loy  cfi-elle  péché  (ÿ*  mAftvmfe  en p>y?  Dieu  nous  gar- 
de d'une  telle  penfée.  Ce  mot  fait  voir  d’abord 
riiorrcur  que  S.  Paul  avoir  de  ce  fentiment  > Ôc 
cnl'uite  il  vient  aux  preuves.  La  lettre  tue  , avoir- il 
dit.  Cela  cft  conftant.  L’etprit  donne  la  vie.  Cela 
cil  encore  indubitable.  Qi^c  doit- ou  dire  donc  de 
la  loy  î Eli- clic  péché  ? Non  : Mais 

V'.  7.  le  nat  connu  le  péché  ejue  p*r  la  loy.  Car 
, n aurais  point  conn:t  les  mauvais  dejtrs  de  la  con- 

cupiscence , J»  la  loy  n avait  dit  : V ous  n aurez,  point 
de  mauv.:is  dejtrs.  Ainli  peu  à peu  S.  Paul  fait  voir 
que  la  loy  non  feulement  découvroit  le  péché  , mais 
, oû’ellc  le  caufoit , fans  neanmoins  qu’il  rejette  cette 

'faute  fur  la  loy  mefme  j mais  fur  l’ingratitude  de 
ceux  qui  l’avoient  reccuc.  il  ferme  par  avance  la 
bouche  aux  Manichéens  qui  accufoicht  ouverte- 
ment la  loy.  AulTi  après  avoir  dit  : Je  n aurais  point 
connu  les  mauvais  dcjtrs  de  la  concupifcence ^ Ji  la  loy 
n’avo-it.dit  ; l'^ous  n’aurcT^  point  de  mauvais  dtjïrs  i 
il  ajoute  aulfi  tort  : 

■ÿt.  S . Mais  le  pechè  aiane  pris  accajîon  du.  ccm- 
‘ mandement  de  s irrtter  davantage  , a produis  en  mai 

toutes  fortes  de  mauvais  defirs.  Il  diiculpc  enticre- 
rcment  la  loy.  Ce  n’eft  point  la  loy  , dit-il,  qui  a 
produit  les  mauvais  dciits  , c'eÛ  le  péché  cjui  a pris 
occaf.on  de  la  loy.  ."i’il  eft  arrivé  le  contraire  de  ce 
que  la  loy  qrétendoit  : cela  n’en  marque  que  la  foi- 
blclTe , non  la  malice.  Quand  on  nous  deffend 
une  chofe  que  nous  defuons  , cette  dtflenfenous  la, 
roin»  fait  encore  plus  dcfircr  ; mais  cette  nouvelle  ardeur; 
*ççur:r  Us  defirs  irritez  , ne  vient  pas  proprement  de 

se«s  ûri-  cette  deftjlue  > qui  ne  deftend  rien  que  de  mauvais  i 
jç>,t  -,  ivMt  j^^jj  noftrc  corruption  qoiabufe  de  cette  dcifcio- 
wiiiiM,  fe  & <^ui  en  we  un  cftet  contraire,  un  malado 


SUR  i’Ep.  aux  RomAims.  Chap.  VII.  ZJI 
nfoit  mal  à propos  d’un  très- bon  rcmcde  , il  n’cn 
faudroit  accufer  nyle  médecin  ny  le  rcra:de  , mais 
le  malade  qui  par  cét  abus  a changé  en  poilon  ce  qui 
le  dévoie  guérir. 

Si  donc  la  loy  n’a  fervi  qu’à  allumer  davantage 
' noftrc  concupifccncc , au  lieu  de  l’éccindre  -,  il  ne  l’cn 
faut  point  accufer  mais  nous  feuls.  Si  parce  qu’on 
refufe  à un  malade  l’eau  froide  qu’il  demande  dans 
fa  fievre , ce  refus  augmentoit  fon  mal , en  aceufe- 
roit  on  celuy  qui  l’a  fait  ? Le  médecin  qui  l’a  ainit 
ordonné  ne  peut  que  donner  fes  avis , c’eft  au  ma- 
lade s’il  veut  ares  fuivre.  De  mcfme  pourquoy  blà- 
meroit  on  la  loy  parce  que  le  péché  en  a pris  occa- 
lîon  de  s’irriter  davantage  ? Tous  les  jours  les  mé- 
chans  ne  tirent- ils  pas  des  plus  faintes  loix  desfujets  de  ce 
de  redoubler  leur  malice  î N’cft  ce  pas  ainfique  le  ^'^L*'*** 
démon  perdit  Jud^?  Et  lotfquc  ce  difciple  avare  vo-  ^ 
loit  le  bien  qu'il  avoir  en  dépoft  , eftoit-ce  la  faute 
de  cét  argent  qu’on  luy  confioit  ou  de  fa  propre  ma- 
lice î Q^nd  Adam  mangea  du  fruit  deffendu , fa- 
loit  il  en  accufer  l’arbre  & la  deffenfe  de  Dieu  qui  y 
avoient  donné  lieu  î 

Que  fi  S.  Paul  en  e;  point  fcmble  rabaiflcria  loy* 
quelque  foin  qu’il  ait  de  l’épargner  > ce  n’eft  qu’à 
caufe  de  la  dureté  des  J uifs.  Car  d’ailleurs  fi  c’eftoit 
un  crime  à la  loy  d’avoir  donné  occafion  au  péché  de 
s’irriter  davantage  , on  trouveroit  cent  exemples^ 
fcmblables  dans  la  nouvelle  alliance  : Si  je  ne  fujfe  ^ 
fointvenH^àii  J b s u s-C  H r i s T , er/  je  ne  leur 
eujfe  point  parle' y ils  n auraient  point  de  péché.  Doit- 
on  pour  cela  accufer  la  prédication  du  Sauveur 
comme  cftant  caufe  du  péché  des  juifs  i Combien 
€rojez.-votts , dit  aufil  S.  Paul  , qf*e  celuy-la  ferai 
digne  d’h»  pins  grand  fnppUce  qn*  aura  fea^ 

î? 
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lé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu  î Eft-ce  cé  t excès  de  la 
mifcricordc  de  Dieu  qui  fera  caufe  de  ces  funeftes 
fuites  , quoy  que  l’un  ferabic  avoir  donné  lieu  i 
l’autre  ? 

Saint  Paul  dit  de  mefme  en  cette  Epiftre  que  les 
payens  font  inexcufables , parce  qu’ils  pouvoient  fe 
fervir  de  la  raifon  & de  la  beauté  des  créatures  pour 
s’élever  jufqu’au  créateur.  Eli  ce  un  mal  qu’ils  ay  enc 
rcceu  cette  raifon  parce  qu’ils  en  ont  abufé  î Les  mc- 
chansdonc  prennent  occafion  des  meilleures  chofes 
pour  devenir  pires  qu’ils  n’eftoient.  Mais  n’accuibns 
pas  pour  cela  la  bonté  de  Dieu;  au  contraire  admi- 
rons la  davantage , & dételions  l’ingratitude  de  ceux 
qui  en  ufent  li  mal.  Difons  la  mefrac  chofe  de  la 
loy. 

Que  Ç\  cela  paroift  clair , ce  que  faint  Paul  ajou- 
te ne  l’cft  pas  tant.  Car  commenfpeut-il  dire  ; le 
n aurais  poiftt  connu  les  mauvais  defirs  de  la  couch~ 
fifcence  , Jî  la  loy  ri  avait  dit  : Fous  n aurexj  point  de 
tnauvais  deftrs  ? Si  l’homme  n’avoit  point  connu 
ces  mauvais  delîrs  avant  la  loy  , qu’eft-ce  qui  a 
donné  lieu  au  déluge  î qu’eft-cc  qui  a contraint 
Dieu  d’inonder  d'eaux  toute  la  terre  > Qu’eft-ce  qui 
l’a  forcé  de  répandre  une  pluye  de  fouphre  & de  feu 
fur  Sodomcî  Cen’cft  donc  point  cela  que  S.  Paul 
entend.  Il  marque  feulement  que  la  loy  a donné  lieu 
au  péché  de  s’irriter.  C’eft  pourquoy  il  ne  dit  pas  r 
Le  péché  ayant  pris  occajion  de  la  loi  a produit  en 
fuoi  de  mauvais  deftrs  > mais  toutes  fortes  de  mauvais 
defirs.  Omnem  concupifeentiam.  A quoy  donc  a 
fervi  la  loy , direz- vous , ft  elle  a caufé  ce  mauvais 
effet  2 Elle  l’a  caufé  , il  eft  vray  , mais  neanmoins  ce 
‘ n’eft  point  la  loy  qu’il  faut  aceufer , comme  nous  ve- 
nons de  dire.  Ce  font  fculcmcc  ceux  qui  l’ont  rcccuë. 
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C’eft  le  péché  qui  a fait  tout  le  mal,  & qui  a pris 
occaliun  de  fe  multiplier , de  la  loy  qui  le  deffen- 
doic.  Le  péché  donc  a prévalu  fur  la  loy  ? dites- 
vous.  Il  cft  vray.  Mais  ce  n’eft  poin^  la  faute  de 
la  loy  , c’eft  la  faute  des  ingrats  qui  l’ont  reccuë. 

3>.  9.  Car  fans  la  loy  le  pech^  ejloit  semmâ 
tnort\  & ponrmoy  \e  vivais  antrefoir  fans  la  loy. 
Le  péché  eftoit  comme  mort  f^ns  la  loy  ; c’eft-i-di- 
re  , qu’on  ne  le  connoiflbit  pas  autant  qu’on  a fait 
depuis  la  loy.  Car  ceux  qui  vivoient  avant  la  loy, 
connoilToient  fans  doute  le  mal  qu’ils  faifoient;  mais 
la  loy  enfuite  l’a  bien  fait  connoiftre  encore  plus , & 
les  a rendu  bien  plus  punilTables.  C’eft  bien  moins 
de  n’cftre  condamné  que  par  lanature,que  derêtre 
encore  par  la  loy.  Mais  pour  mey,  dit  S.  Paul , je 
vivais  autrefois  fans  la  loy.  Q^nd  vivoit-on  fans 
la  loy  , Sinon  avant  Moylc } Il  lait  donc  voir  que  la 
loy  & parce  qu’elle  a fait , & parce  qu’elle  n'a  pas 
fait,  n’a  efté  qu’un  joug  îL l’homme.  Car  lorfque 
je  vivois  fans  la  loy  je  n’eltois  point  condamné. 

ir,  Mais  le  commandement  de  la  loy  efiant 
furvenu  , le  pechd  efi  rejfufcité ^ ^ moy  je  fuit 
mort.  Ces  paroles  qui  femblent  aceufer  la  loy  la  re- 
lèvent. Car  elle  n’a  pas  fait  que  le  péché  qui  n’étoic 
point , commençait  d’eftre  ; mais  que  le  péché  qui 
eftoit  quoy  que  caché;  fuft  découvert;  & cela  ne 
peut  rendre  la  loy  que  tres-loüable.  Avant  la  loy 
on  pechoit  fans  reconnoiftre  fes  fautes.  Depuis  la 
loy  li  les  hûmmes  n’en  ont  point  tiré  d’autre  avanta- 
ge , ils  ont  au  moins  connu  qu’ils  pechoient  ; & c'eft 
le  premier  degré  & tout-â-faitneceflaire  pour  com- 
mencer à fortir  du  péché.  Que  Ci  les  hommes  après 
avQir  receu  la  loy  qui  leur  a fait  connoiftre  leurs  pé- 
chez, ne  les  ont  pas  neantmoins  évitez  ,*ce  o’cft 
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point  la  tance  de  la  loy  comme  j’ay  dit  > mais  de 
ceux  qui  l’avoient  rcceuc , qui  ont  fait  par  leur 
corruption  que  ce  qui  leur  devoir  fervir  leur  a été 
tres-nuifibl%  C’eftpourquoy  S.  Paul  ajoute  : 

■ÿ’  10.  Et  il  s’efi  trêHvé  cjue  le  commandement 

devait  fervir  i me  donner  la  vie  y a fervi  a me 
donner  la  mort.  Le  but  donc  de  la  loy  eftoit  de 
nous  donner  la  vie.*  Q^on  la  regarde,  &c  qu’on 
l’examine,  on  verra  que  c’eil  pour  cela  qu’elle 
avoit  cfté  donnée  , mais  par  un  cftrange  renverfe- 
ment , il  s’eft  trouvé  qu’au  lieu  de  donner  la  vie, 
clic  a fervi  à donner  la  mort  à caufe  de  la  malice 
de  ceux  qui  l’avoient  reccuc. 

V'.  II.  Carie  péché  ajanf- pris  occafen  du  com~ 
mandement  de  s'irriter  davantage , m'a  trompé  ^ 
m’atué  par  le  commandement  mefme. 

i’.  11.  Atnfi  la  loj  efifainte  d’elle  mefme,  (ÿ*  le 
commandement  ef  font  , \ufle  & hon.  Q^Flquc 
abus  que  les  Juifs  ayent  fait  de  la  loy  , elle  ne  iaiffc 
pas  d’eftre  fainte  en  elle. mefme.  Ils  ont  pu  vivre 
dans  l’injuttice  & dans  l’impureté-,  mais  la  loy  eft 
jufte  & pure.  Comme  l'incrédulité  des  Juifs  li’a  pu 
anéantir  les  promefles  de  Dieu  , leurs  déréglement 
auflî  n’ont  pu  détruire  la  fainceté  de  fa  loy. 

ir.  10,.  Ce  tjui  efiûit  bon  en  foj-mefme  m'a-t-il  donc 
caufé  la  mort?  Nullement , mais  c’ efl  le  péché  efr 
la  coneupifcence  ^ui  manant  caufe  la  mort  par  une 
ehofe  ^ui  efioit  bonne , a fait  paroifire  fa  corrsi- 
ptioHy  de  forte  <ju  elle  efl  devenue  par  le  comman~ 
dement  mefme  une  fource  plus  abondante  de  péché ^ 
C’eft  donc  laie  grand  effet  qu’a  produit  la  loy.  Elle 
a fait  paroiftre  quel  mal  étoit  le  péché,  quel  mal  c’é- 
toit’qu’une  volonté  froide  & fans  amour  pour  Dieu^ 
& CG  dêûr  violent  qui  fc  porte  avec  unpetuoflcc  aut 
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^al  -,  en  un  mot  elle  a monftré  qu’elle  horreur  on 
devoit  avoir  des  aftions  qui  font  criminelles  au 
dehors  , & despenfées  qui  font  corrompues  au  de- 
dans. Cette  corruption  inferieure  eft  proprement  la 
fource  de  tous  nos  maux.  Et  S.  Paul  nous  fait  voir 
au  long  combien  ils  eftoient  dcfcfpcrcz,  pour  nous 
faire  mieux  comprendre  la  grandeur  de  l’amour  de 
Dieu  : &:  l’abyfme  de  mifcrc  dont  il  a fauve  tout  le 
monde.  Ces  maux  eftoient  tels  que  les  meilleurs 
remedes,  au  lieu  de  les  guérir  les  envenimoient  : 
& que  ce  qui  les  devoit  arrefter , les  augmentoit. 
De  forte  ^ dit- il , ejtt’elle  efi  devenuéparle  comman- 
demsnt  mefme  une  fource  p/us  abondante  de  péché. 
Apprenons  de  ces  paroles  combien  la  grâce  a d’a- 
vantage, fur  la  loy  : je  dis  combien  elle  a d’a- 
vantage, &non  combien  elle  la  combat.  Ne  con- 
fiderons  point  qtic  ceux  qui  ont  rcccu  la  loy  en  font 
devenus^ires  qu’ils  n’eftoient.  Il  fuffit  que  cen’aic 
point  cfté  là  l’intention  de  la  loy  , mais  qu’elle  fc 
foit  efforcée  de  procurer  1 e contraire.  fi  clic  a 
manqué  de  force  pour  un  fi  grand  deflein  : au  moins 
clic  eft  louable  de  l’avoir  eu  ; & nous  en  devons 
reverer  davantage  la  grâce  du  Fils  de  Dieu  , qui  a 
purifié  le  monde  d’un  m.d  qui  s’eftoit  diverfifié  en 
tant  de  differentes  manières,  & qui  avoir  jetté  fii 
avant  fes  racines  empoifonnées. 

Exhortation. 

J/econtpenfe  <pue  Ven  reçoit  de  la  vertu  ^ mefme  dés 
cette  vte.  ^uil  ne  faut  point  négliger  les ptehez,, 
ni  dtrd  ejuils  font  légers.  De  la  patience  dans  les 
calomnies  dr  dans  les  affronts. 

Ruinons  donc  en  nous , mes  frères , par  lagraç% 
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du  Sauveur  cette  concupifccncc  intcricurc  qui  caufe 
au  dehors  cous  ces  maux  que  nous  voyons.  Ne  di- 
Tons  point  que  nous  ne  le  pouvons  fans  beaucoup 
de  peine.  La  vertu  en  a,  je  Tavouë:  mais  le  vice  n’en 
a pas  moins.  La  peine  qui  fe  trouve  dans  le  bien  eft 
douce  &c  facile  : celle  qui  accompagne  le  péché  efl: 
tres-amere.  Il  y a toujours  du  plaifir  dans  le  péché, 
dites- vous.  Je  ne  le  dcfavoüe  pas.  L’homme  eft  aflez 
mal-heureux  pour  y en  trouver.  Mais  quelle  eft  la 
fin  qui  fuit  ce  plaiiîr,  Hnon  la  mort  : comme  la  vie 
au  contraire  eft  la  fin  de  la  vertu  î Que  fi  fans  pen- 
fer  à l’avenir , nous  n’examinons  les  chofes  que  dans 
le  temps  prefent , nous  trouverons  la  triftefle  infe- 
parable  du  péché , Sc  la  joye  infeparablc  de  la  vertu. 
Car  entrons  au  fond  de  nos  coeurs , voyons  s’il  y 
a rien  de  plus  chagrin  qu’une  mauvaife  confcicnce, 
& la  crainte  des  maux  qu'elle  fent  avoir  méritez,  Sc 
voyons  au  contraire  s’il  y a rien  de  plus  gay  & de 
j)Ius  doux  que  l’innocence  , & que  l’attente  des  rc- 
compenfes  du  bien  qu’on  a fait.  Un  coupable  qui 
attendroit  en  prifon  l’arreft  de  fon  juge , ne  feroie-  il 
pas  plus  mal- heureux  alors  au  milieu  mefme  des  dé- 
lices , qu’un  pauvre  qui  manqueroit  de  tout , mais 
qui  feroie  innocent}  La  vere  du  fupplice  qui  l’attend 
ne  luy  ofte-t’il  pas  tout  le  fentiment  des  biens  } 
Mais  il  n’cft  pas  befoin  d’aller  au  fond  des  pri- 
fons.  Ceux  qui  au  milieu  de  leurs  palais  femblenc 
jouir  en  repos  de  toutes  fortes  de  biens , font  en  pi- 
re eftat , s’ils  fe  fentent  coupables  de  quelque  crime, 
que  les  hommes  du  monde  les  plus  roéprifables , Sc 
qui  gagnent  avec  peine  dequoy  vivre.  Pourquoy  les 
gladiateurs  font- ils  malheureux , quoy  qu^ls  foient 
toujours  plongez  dans  l’cxccz  du  vin,  finon  parce 
que  la  fin  funefte  qui  les  attend , eft  fans  comparai» 
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fon  plus  a plaindre , que  ce  plaidr  brutal  qu’ils 
goûtent  n’cft  à eftimer  î fi  neanmoins  cette  vie 
leur  plaid,  & fi  cet  edat  que  nous  plaignons  leur 
efl:  fi  doux , bien  loin  de  les  en  croire  heureux , c’eft 
au  contraire  ce  qui  les  rend  plus  mal-heureux  t 
d’aimer  ce  qui  de  foy-mefmc  n’cd  point  aimable, 
& de  ne  comprendre  pas  l’cdat  ou  ils  font. 

Si  nous  ofions  parler  icy  des  impudiques , que  di- 
rions-nous d’eux?  Comment  peuvent-ils  pour  un 
plaifir  d’un  moment  fe  rendre  efclaves  pour  tou- 
jours, s’epuifer  en  dépenfes , confirmer  tous  leurs 
biens,  vivre  dans  des  frayeurs  continuelles,  & en 
un  mot  imiter  la  vie  d'un  Caïn  fur  la  terre , ou  edre 
encore  plus  mal-  heureux  î Le  prefent  leur  faitpeur; 
l’avenir  les  intimide  ; leurs  amis  leurs  (ont  fufpcdbs 
aulîî  bien  que  leurs  ennemis.  Ceux  quinefçavent 
rien  de  leurs  fales  brutalitezleur  font  ombrage  au- 
tant que  ceux  qui  les  connoifient.  Le  filence  de  la 
nuit  ne  peut  guérir  leurs  inquiétudes.  C'ed  alors 
qu’ils  font  plus  troublez.  Leur  lommeil  cd  inter- 
rompu i leurs  fonges  font  remplis  de  frayeurs  : leur 
confcience  les  fuit  par  tout.  C’ed  un  bourreau  qui 
les  tourmente  fans  rclafche , & qui  renouvelle  fans 
cefle  fes  cruautez.  Combien  une  ame  chade  ed- 
clle  dificrente  de  cet  edat;  Elle  qui  goûte  en  paix 
«ne  liberté  fainte  , & qui  joiiit  d’un  heureux  repos? 
Comparez  donc  d’un  code  ce  pbifir  fi  court,  qui 
cft  fuivi  d’un  fi  long  fupplice  i & de  l’autre  la  peine 
fàlegere  de  cette  ame  chade  , qui  edfuivie  d’une 
paix  c|ui  ne  finit  point;&  jugez  combien  dés  mainte- 
nant 1 edat  de  l'un  cd  préférable  à l’edat  de  l’autre. 

Je  pafic  au  voleur.  Combien  faut  il  pour  voler, 
qu’il  fouffre  de  peines  ? Il  obfcrve  l’occafion,  il  fait 
mille  cours  ôc  retours  j il  palTe  les  nuits  à veiller: 


Point  de  ri- 
ches heu- 
reux <^ue 
ceux  qui 
f^ont  con- 
tensde  ce 
qu'ils  ont. 


Prov! 
Craindre  la 
moindre 
avarice 


SpRMON  XII.  DB  S.  ChrysosTom*, 
tout  Iiiy  fait  peur  : tout  rcmbaraH'e  , tout  l’inquiet-^ 
te  , aux  lieu  qu’un  homme  quine  veut  faire  tort  à 
perfonne,  cft  toujours  paifiblc  & toujours  content* 
Que  l’on  parcoure  ainfi  tous  les  vices  on  y trou- 
vera la  mefme  chofe  : comme  on  verra  dans  toutes 
les  vertus , que  s’il  y a d’abord  quelque  Icgere  peine, 
elle  eft  bien-toft  adoucie  par  le  plaifir  qui  la  fuit* 
Voyez  un  homme  qui  s’enrichit  par  de  mauvaifes 
voyes  : combien  de  craintes  î combien  de  foucis? 
combien  d’inquiétudes.' Voyez  en  un  autre  qui  lors 
mefme  qu’il  eft  riche  n’a  point  de  paflîon  pour  le 
bien.  Je  fçay  que  cela  eft  rare  } mais  je  le  fuppofe. 
Cet  homme  cft  heureux  , non  parce  qu’il  a de 
grands  biens,  mais  parce  qu’il  fc  contente  de  ce 
qu’il  a.  Les  grands  biens  ne  peuvent  nous  fatis- 
faire,  tant  que  nous  en  defirons  davantage.  On 
n’en  goûte  leplaifir,  que  lorfqu’on  arrefte  le  dé- 
fit de  les  accroiftre.  Qmand  nous  avons  foif , nous 
n’avons  du  plaifir  qu’en  beuvant  autant  qu'il  faut 
pour  n’avoir  plus  foif.  Tant  que  la  foif  continue, 
les  fleuves  entiers  rcdoubleroicnt  noftre  tourment, 
fi  la  foif  duroit  toujours.  Ainfl  ayons  tant  de  bien 
que  nous  voudrons  : plus  nous  en  aurons  plus  nous 
ferons  mal- heureux  , fi  nous  ne  quittons  le  défit 
d’en  amafler  davantage. 

Abftcnons-nous  donc  des  premières  démarches 
de  l’avarice.  N’ayons  nul  commerce  avec  elle  , 5c  fi 
nous  commencions  i y tomber,  retirons  nous-cn 
promptement,  comme  dit  Salomon,  FuyeT^,  dit-il 
ne  difereT^  point)  n’approche:^  pas  d;  Jd  porte.  Je 
dis  de  l’avarice  ce  qu'il  dit  de  1 impureté.  Si  vous 
mettez  une  fois  le  pied  dans  cet  abyfme  , vous  ne 
vous  en  reiircrcz  plus.  Fuyez  les  commcncemens 

d’un  mal , qui  a de  fi  fachcules  fiiittes.  Ccloy  qu. 

• * 
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s’accoutume  à chaque  péché  qu’il  fait  de  dire  que 
c’eft  peu  de  chofe  , périra  bientoft.  C’eft  de  là  que 
font  venus  tant  de  crimes  5 & les  plus  grand  maux 
n’ont  point  eu  d’autre  origine  , que  de  ce  qu’on  a 
dit  à chaque  péché  que  l’on  commettoit,  que  ce 
n’cftoitpas  un  grand  mal.  Quand  on  néglige  un  pe- 
tit mal  dans  le  corps,  il  devient  bientoft  incurable. 
Efaii  d’abord  vend  fon  droit  d’ainefte  j cela  paroift 
peu  de  chofe;  mais  parla  il  fe  rend  indigne  de  la 
benediétion  de  fon  pere;  & en  s’eftant  rendu  indi- 
gne de  cette  benediétion  , il  fe  porte  enfin  jufqu’à 
vouloir  tu%  fon  fiere.  Au  contaire  parce  que  Caïn 
eft  exceftivement  jaloux  de  conferver  ce  droit , il 
pafte  jufqu’à  tuer  Abel.  Si  apres  ce  meurtre  il  eut  au 
moins  écouté  Dieu  qui  l’invitoit  à la  pénitence,  il 
n’auroit  pas  foufFcrt  les  maux  qu’il  fouffrit  depuis. 

Si  donc  ceux  qui  ont  efté  avant  la  loy  font  venus 
à cet  excès  pour  s’eftre  négligez  d’abord  , que  de- 
viendrons-nous, nous  qui  fommes  appeliez  à une 
plus  haute  peifeâion , fi  nous  ne  prévenons  avec 
foin  les  moindres  étincelles  du  mal  î Ne  négligez 
donc  rien.  Vous  vous  parjuriez  fans  ceft'e.  Ne  vous 
abftener  plus  feulement  du  parjure  : mais  ne  jurez 
point  en  tout , & alors  il  vous  fera  plus  difficile  de 
vous  parjurer*  Eftes-vous  violent , outrageux  ? ac- 
coutumez-vous à n’eftrc  jamais  en  colere,  quoy 
qu’il  vous  arrive.  En  retranchant  la  racine  , le  relie 
combe.  Elles  vous  fujet  à l’impureté,  abftenez- 
vous  de  regarder  une  femme , & d’aller  en  des  com- 
pagnies de  divertifl’ement.  Il  y a bien  moins  de  peine 
à s’abftenir  tout- à fait  de  ces  regards , que  denvpef- 
chcr  les  mauvais  effets  qui  les  peuvent  fuivre.  Nous 
n’aurions  prefque  plus  de  peine  à refillcr  au  vice , fi 
d’abord  nous  fermions  la  porte  à noftrc  ennemy , 
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lorfqu  il  vient  en  fecret  en  jetter  la  première  fc- 
mencc  en  nous. 

C’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  File 
de  Dieu  condamne  ccluy  qui  jette  un  mauvais  re- 
gard fur  une  femme.  Il  n’ufc  de  cette  feveritc  que 
pour  nous  épargner  un  plus  grand  mal  : & pour 
nous  avertir  de  chalTer  d’abord  un  ennemi  avant  que 
de  luy  donner  le  temps  de  fe  fortifier  en  nous  & de 
fe  mettre  en  cftat  de  n’en  pouvoir  plus  eftre  chafle. 
Pourquoy  fe  faire  inutilement  des  affaires  ? Pour- 
quoy s’attirer  des  ennemis  fur  les  bras , lorfqu’on 
les  peut  repoufler  d’abord  fans  aucune  peine  i II  ne 
faut  que  fermer  l’œil  d’abord  pour  caindre  le  démon 
de  l’impureté  ; & apres  la  licence  de  nos  regarde 
nous  avons  bien  plus  à combattre.  Pourquoy  donc 
de  gayeté  de  cœur  nous  cmbaralTcr  dans  de  fi  grands 
maux  î Mais  outrcj  cette  facilité,  on  peut  dire  qu’en 
ne  regardant  point  de  femme  ,noftre  viéloire  en  eft 
bien  plus  charte  : au  lieu  qu’en  ne  combattant  l’im- 
pureté qu’un  peu  trop  tard:  cette  viétoire  : fi  nous  U 
pouvons  remporter , ert  toujours  accompagnée  de 
quelque  tache.  Qi^on  refirte  au  première  defir  qu’on 
auroit  de  regarder  une  perfonne  ; on  a l’ame  pure 
des  mauvais  effets  que  ce  regard  auroit  pû  caufer. 
Mais  qu’on  fe  lailTc  aller  d’abord  â ce  premier  defir» 
on  aura  bien  de  la  peine  enfuitc  pour  effacer  cette* 
tache  , pourveu  mefmc  qu’on  le  puifTc  faire. 

C’ert  encore  pour  nous  épargner  ce  travail , qur 
J esus-Christ  ne  nous  commande  pas  feulement  de 
nous  abrtenir  du  meurtre  : mais  il  veut  que  nous  re- 
tranchions la  colcrc.Il  pafTe  mefmc  plus  avant.  Apres 
avoir  deffendu  le  meurtre, ôc  étouffé  la  coIerc,il  veut 
que  nous  fouffrions  ce  que  nous  fait  nortre  ennemi , 
jufqu’à  tâcherde  fléchit  fa  malice  pat  nôtre  patience. 

Ceft 
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C’eft  poucquoy  il  ne  die  pas  : Si  ^lueltjHun  vous 
frappe  far  la  joué  droite  , foufFrcz-le  fans  vous  en 
plaindre,  mais  tendez^-laj  la  joue  gauche.  Car  on 
ne  peut  vaincre  plus  glorieufemcnt  fon  cnnemy, 
qu'en  s’offrant  d’endurer  plus  mefme  qu’il  ne  dc- 
iîrc.  Ainfî  c’eft  de  nous  & non  des  autres  qu’il  dé- 
pend de  ne  fouffrir  aucun  mal  de  nos  ennemis  , & 
c’en  tirer  mefme  de  grands  avantages.  Qifon  nous  cioirediM 
outrage  tant  qu’on  voudrai  ces  outrages  fi  nous  vou-  l’humb/c 
Ions  retourneront  à noftre  gloire.  fi  nous  ren- 
dens  injure  pour  injure,  nous  nous  deshonorons  des 
plus  nous  mefmes  que  les  autres  n’avoient  fait  par 
leurs  affronts.  Si  donc  on  vous  dit  : Un  tel  parle 
mal  de  vous  > il  ne  ccfTc  point  de  vous  décrier,  di- 
tes du  bien  de  ce  calomniateur  devant  tout  le  mon- 
de i c’eft  la  plus  glorieufe  manière  de  vous  vangee 
de  fes  médifances.  Pour  peud’efptit  qu’ayent  ceux  » 
qui  verront  voftre  conduite,  ils  vous  loueront,  & 
ils  n’auront  quedel’averfion  de  cér  autre  qui  déchi- 
re un  homme  qui  ne  luy  fait  que  du  bien.  Rien  n’cfl 
plus  propre  pour  convaincre  de  faufieré  tout  ce  qu’il 
dit.  Qü^nd  nous  nous  offligeons  des  calomnies , il  . 
ferable  que  nous  les  croyons  véritables.  Quand 
nous  n’en  faifons  que  rire  , nous  faifonsvoir  qu’élu 
les  font  fauffes.  Voyez  donc  combien  voftre  modé- 
ration vous  apportera  de  bien.  Premièrement  vous 
étoulïctcz  dans  vous  les  mouvemens  de  la  colere.  De 
plus , ( ce  que  je  devois  marquer  d’abord)  quand  ces 
crimes  dont  on  vous  aceufe  feroient  véritables?  ce 
feroit- là  la  meilleure  maniéré  de  les  effacer,  à l’imi- 
tatiôndu  Publicain  qui  fouffroit  fi  humblement  ce 
que  le  Pharifien  publioit  de  luy.  Enfin  par  cette  re- 
tenue  vous  pratiquez  une  haute  vertu  , & vous  ac-  tour*™"'** 
querez  une  force  fur  vous-mefmes,  qui  vous  fait  me- 
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riter  reftimc  des  hommes,  parce  qu’ils  jugent  faeî- 
Icraent  par  là  , quelle  doit  eftre  voftrc  innocence. 
Laiflez  donc  à Dieu  le  foin  de  punir  ce  calomnia- 
teur de  fes  médifances,  & croyez  qu’il  n’en  cft  dé- 
jà que  trop  puni  dés  cette  vie  par  la  fermeté  que  vom 
témoignez.  Rien  ne  dcfefpcrc  tant  un  calomniateur 
que  de  rire  de  fes  médifances.  Mais  comme  nous 
voyons  d’un  cofté  les  biens  que  noftre  modération 
nous  attire  , voyons  aufli  de  l’autre  , que  fi  nous 
perdons  cettte  retenue  , nous  perdons  en  mefmt 
temps  ces  avantages  devant  Dieu  & devant  les  hom- 
mes. Nous  nous  déshonorons  nous-mcfmes  par. na- 
tte impatience,  nous  jettons  le  trouble  dans  nofire 
amepar  le  defir  de  nous  venger;  nous  téjoüiflbns 
le  démon , nous  irritons  Dieu , & comblons  ainfi  la 
mcfurc  de  nos  pechez.  Penfons  à ces  veritez,  mes 
a frères.  Fuyons  la  colcre  , aimons  la  douceur , afin 
de  trouver  icy  le  repos  de  nos  âmes  , que  Jésus- 
Christ  nous  apromis , & de  recevoir  enfuite  les 
biens  éternels  , par  la  grâce  & la  mifericorde  de 
Dieu  le  Pere , de  Noftrc  Seigneur  J esus-  Ch  r i sT  , 
avec  le  S.  Efprit , à qui  foie  gloire  dans  toute  l’c- 
tetniié , Ainfi  foit-il. 
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it.  i+.  Or  vous  avons  ^ue  la  loj  ejl  fpirituellei 
mais  moj  je  fuis  charnel , Comme  vendu  fosft 
eflre  ajfujettiau  péché  y jufqu’au  f.  11.  du  chap.  8. 

Al  NT  Paul  ayant  fait  voir  les  maux 
que  la  loy  avoit  caulèz  , combien  1$ 
péché  s'eftoit  fortifié  enfuite  , -enfia 
combien  tout  eftoit  arrivé  contre  l'in- 
tention de  la  loy  ; il  déclaré  qu'il  ne 
faut  point  accufer  la  ley  de  ce  dérèglement;  Nous 
fçavons  , dit-il  , ^jue  U loj  efl  fpintueüe  , & pat 
cette  exprcllion  non  feulement  il  la  décharge  de 
toute  aceufation  , mais  il  la  relcve.  Car  en  l’appel- 
lant  fpsrituelle  , il  fcmblc  dire  en  mcfmc  temps 
«ju’elle  eft  comme  la  maiftrelTc  dé  toute  vertu , & 
l’ennemie  de  tout  péché  , puiCqu’elle  tâchoit  de  le 
%>annir  du  monde  par  fes  avertiiTemens  , par  fes  pré- 
ceptes , par  fes  menaces  -,  par  fes  châtimens , enfin 
pat  toutes  les  autres  voyes  qu’elle  pouvoir  prendre. 

D'où  cft  donc  venu  le  péché  y direz- vous  , fi  la 
loy  qui  le  dtfiendoit  eftoit  fi  faintc  î C’eft  à caufe  de 
la  négligence  & de  la  corruption  de  ceux  qui  a- 
voient  receu  la  loy.  C’eft  pourquoy  S.  Paul  ajoute  r 
Jldais  pour  moi  fuis  charnel  ^ afin  de  nous  ex- 
primer ainfi  l'cftat  de  l'homme  tel  qu'il  eftoit  fous 
la  loy  i de  avant  la  loy.  Et  comme  vendu  pour  efire 
^fujetti  au  péché.  Car  en  mefmc  ternes  qpe  la 
mort  a eu  l’empire  fur  le  corps  , une  foule  de  paf- 
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fions  ont  tyrannifc  nos  âmes,  & les  ont  aflujcttie* 
au  péché.  La  colère  , la  douleur , riotcmperancc  , 
nous  ont  enfuite  traitez  comme  leurs  cfclaves.  Et 
pour  nous  expliquer  mieux  de  quelle  manière  nous 
fommes  vendus  au  péché , S.  Paul  ajoute  : 

1^.  /5-  Car  je  ne  cannois  pzs  ce  ^ne  je  fais  ^ parce 
^ne  ie  ne  fais  pas  ce  ejne  ie  veux  , mais  te  fais  ce 
tjue  ie  condamne.  Je  ne  connois  pas  , dit  S.  Paul, et 
que  ie  fais.  Comment  cela  s’entend- il  ? Perfonne 
n’a  jamais  péché  fans  fçavoir  qu  il  faifoit  roah  Si 
on  ne  prend  bien  le  fens  de  l’Apoftre  , il  cft  aifé  de 
tomber  dans  beaucoup  d’erreurs.  Il  a dit  auparavant 
que  fans  la  loy  le  péché  eftoit  comme  mort  ; non 
que  ceux  qui  pechoient  avant  la  loy  ne  fcculTcnt  pas 
âîfolument  qu’ils  pechaffent  ; mais  parce  qu’ils  le 
connoiflbient  moins;  & qu’ils  eftoient  moins  punis 
de  leurs  pechez.  De  melrne  lorfqu  il  dit  f »’</  ne 
connotjfoit  point  les  mauvais  dejtrs  de  la  concupifcence  ; 
il  ne  marque  pas  abfolument  que  ces  defirs  fuflent 
alors  entièrement  inconnus  , mais  qu’on  les  con- 
noiflbit  moins.  Etlorfqu’il  dit  icy  '.le  ne  connots 
pas  ce  que  ie  fais  ^ il  ne  marque  pas  une  igno- 
rance  entière.  Car  comment  pourroit-il  dire  : /« 
me  plais  dans  la  loj  de  Dieu  , félon  l homme  inter 
rieur  ? Il  dit  feulement  qu’il  eft  comme  environnt 
d’une  nuit  qui  le  furprend  & le  fait  tomber.  Nous 
ufons  tous  les  jours  de  cette  façon  de  parler  de  S. 
Paul.  Je  ne  fçay , difons-nous , comment  cet  homme 
m’a  volé.  Ce  n’eft  point  neanmoins  noftre  ignorance 
que  nous  marquons  alors;  mais  1 injuftict  & la  vio* 
lence  du  voleur. 

Car  ie  ne  fais  pas  ce  que  ie  veux.  Comment 
donc,  O bien- heureux  Apoftre  , pouvez- vous  dire 
que  vous  ne  connoûTez  pas  ce  que  vous  faiws  î Si 
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vous  dclîrez  le  bien  , fi  vous  haïflez  le  mal , le  pou- 
vez-vous faire  fans  connoiftre  parfaicement  l’un  & 
l’autre  ? Ainfi  ce  mot , le  ne  connais  pas , ne  marque 
pas  comme  nous  avons  die  une  ignorance  groflierc 
mais  une  furprife  de  péché.  De  mefme  quand  il  die 
icy  : /e  ne  fais  pas  ce  ^ue  je  veux  ; il  ne  marque 
point  une  necelficé  qui  oft'c  le  libre  arbitre , & qui 
fafie  pécher  par  force  , ce  qui  empefeheroit  que 
l’homme  ne  fuft  coupable  , & qu’on  pût  le  punit 
avec  juftice;  mais  feulement  qu’il  defaprouve  & 
qu’il  condamne  luy-mcfme  ce  qu’il  fait.  Autrement 
apres  avoir  dit  : Je  ne  fais  pas  ce  ejne  \e  veux^  il  au- 
roit  ajouté;  mais  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas,  Sc 
ce  que  je  fuis  malgré  moy  contraint  de  faire  : au 
lieu  qu’il  dit  feulement  : le  fais  ce  (jne  je  condamne» 

ir.  16.  ^ae  fi  je  fais  ce  ^ue  je  ne  veux  pas , je 
confens  par  ik  a la  loj , (ÿ*  je  reconnais  qu'elle  eflr  UxetUtnee 
bonne.  On  voit  par  cette  expreffion  de  S.  Paul  : qni*piroift 
que  l’amc  malgré  le  torrent  de  la  concupifccnce  mcmeiort* 
qui  l’emporte , confetve  encore  quelque  refte  de 
fa  première  excellence  ,,  & que  fi  elle  fait  le  mal , 
elle  ne  le  fait  qu’en  le  deteftant.  Mes  dereglemens 
mefmcs  , dit  S.  Paul  , rendent  témoignage  à la 
faintetc  de  la  loy.  Je  m’aceufe  moy-mefme  lors- 
que je  n’y  obéis  pas  > & je  ne  puis  la  violer  fans- 
haïr  le  mal  qui  me  la  fait  violer. 

ir  , 17.  Maintenant  donc  ce  nefl  plus  moy  ejut 
fais  ces  ebofes  ; mais  eefi  le  péché  qui  habite  en 
moy, 

ir.  if.  Car  je  fçny  que  le  bien  n’habite  point  e» 
moy,  c‘efi-à-dire  dans  nfii  chair.  On  ne  doit  point 
abufer  de  ces  paroles  pour  aceufer  la  chair  comme  fî 
c’étoit  une  chofe  mauvaife  que  Dieu  n’eut  point  fai- 
cCk  U fauc^dire  de  la  chair  ce|que*noas  avons  dit  d& 
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la  loy.  Comme  on  ne  doit  pas  attribuer  i la  loy  le 
mal  qu’elle  a caufé»  mais  au  péché  qui  a pris  oc- 
cafion  de  la  loy  i de  mcfme  comme  le  marque  S- 
Paul , ce  n’cft  pas  proprement  la  chair  qui  fait  le 
mal , mais  le  péché  qui  habite  dans  la  chair.  Que 
s’il  dit  enfuite  : le  fçajcfnele  kiennhakite  fontten 
fooy,  c‘eft-à  dire  dans  chair  : ce  n’eft  point  en- 
core la  chair  qu’il  faut  aceufer  de  ce  mal.  Car  en  di- 
fant  que  le  bien  n’habite  point  dans  la  chair  ; il  ne 
dit  pas  qu’elle  foit  mauvaife  dans  fafubftance. 

Reconnoilfons.donc  que  U chair  à la  vérité  cft 
moins  que  l’efprit  > & qu’elle  efl  plus  foible , tuais 
qu’elle  ne  luy  eft  pas  contraire  ny  mauvaife  par 
C«vnmer»-  elle-mcfme.  Elle  eft  aflujettie  à l’ame  comme  un 
k lut  à celuy  qui  le  touche  i & comme  un  vailTcau  au 

c corps.  pjiQjç  [g  gouverne.  Ny  ce  lut  ny  ce  vailTcau  ne 

font  point  oppofez  par  eux-mefmes  à celuy  qui  les 
conduit.  Dire  que  Tart  de  toucher  ce  lut , n’eft 
• point  dans  le  lut  mcfme,  ny  que  TadrelTe  de  bien 

conduire  le  vailTcau  n’ell  point  dans  ce  vailTcau  , ce 
n’ell  aceufer  ny  l’iin  ny  l’aptre , mais  rendre  & au 
mulîcien  3c  au  pilote  Thonneur  qu’il  mérité. 

• Quand  S.  Paul  dit  : /e  fçAj  <jHt  le  bien  n’habite 

f oint  en  moy , cefi-à-dire  dant  ma  chair  i il  mar- 
que feulement  l’avantage  que  Tame  a fur  la  chair, 
puifque  c’eft  l’ame  qui  tient  la  placo  de  pilote.  Il  di- 
Ainguc  CCS  deux  fubllanccs , l’ame  & le  corps.  Il  dit 
que  la  chair  étant  fans  prudence  cft  au  rand  des  cho- 
fes  que  l’on  doit  conduire,  & non  pas  de  celles  qui 
peuvent  conduire.  Il  monftre  au  contraire  que  Ta- 
mc  cft  plus  fage  & plus  édaicéc , qu’elle  cunnoift  ce 
qu’il  faut  ou  ce  qu’il  ne  faut  pas  faire  jquoy  qu’elle 
n’ait  pas  alTcz  de  force  pour  dompter  la  chair.  Ce 
n’eft  pas  neanmoins  la  chair  feule  qu’il  faut  aceufer. 
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C'cft  en  partie  aulH  la  faute  de  i’amc  qui  fçaic  Iç 
bien  & ne  le  fait  pas. 

f.  18 Parce  encore  ufHC  je  trouve  en  moj 

la  volonté  de  faire  le  bien  , je  ne  trouve  point  le 
moyen  de  l'accomplir.  Je  ne  trouve  point  le  moyen, 
dit  S.  Paul,  cela  ne  marque  pas  l’ignorance , ou  un 
manquement  de  lumière,  mais  les  pieges  que  le 
péché  luy  tendoit.  C’eft-pourquoy  il  ajoute  : 

IJ.  Car  je  né  fais  pas  le  bien  tjtte  je  veux 
mais  je  fais  le  mal  que]e  ne  veux  pas. 

ir.  10.  ^ue  fi  je  fais  ce  ejue  je  ne  veux  pas  , ce 
9t*efi  plus  moy  qui  le  fais  , mais  cefl:  le  péché  qui 
habite  en  moy.  S.  Paul  n’aceufe  ny  la  chair  ny  l’cf- 
prit  ; mais  le  péché  feul.  Si  l’homme  a horreur  du 
xnal  ,*  fon  ame  qui  fent  cette  horreur , ell  donc  exem- 
pte de  mal.  S’il  ne  le  commet  point,  fa  chair  aufli 
en  eft  quitte  Ainiî  tout  retombe  fur  la  volonté  qui  e(l 
corrompue.  Car  il  faut  didinguer  avec  foin  l’amc , le 
corps,  & la  volonté.  La  volonté  en  general  & al>- 
folumenc  parlant , vient  de  Dieu  mais  vouloir  le 
bien  ou  le  mal  ; avoir  une  bonne  ou  mauvaife  vo- 
Jonté  , cela  vient  de  nous  , & de  nodre  choix. 

'jJ'f  21  lors  donc  que  je  veux  faire  le  bien  , je 
trouve  en  moy  une  loy  qui  s'y  oppofe  y parce  que  le 
mal  refde  dans  moy.  Je  rends,  dit  S.  Paul , témoi- 
gnage à la  fainteté  de  la  loy,  en  moy-mcfme.  Lorf- 
que  je  veux  faire  le  bien  , je  la  trouve  toujours  pre- 
ftè  pour  exciter  ma  volonté,  & comme  \e  me  plais 
eu  elle  félon  l’homme  intérieur  y elle  approuve  auflt 
mes  dehrs.  S.  Paul  marque  par  ces  paroles  que  Dieu 
d^abord  imprima  dans  l’homme  la  connoiflànce  da 
bien  &du  mal.  La  loy  de  Moyfe  enfuite  a approu- 
vé cette  connoilTance  naturelle  i comme  cette  con- 
noiilànce  natuccUe  a auÜî  approuvé  la  loy.  C’e^ 
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pourquojr  faint  Paul  n’a  pas  die  auparavant  qu*il 
cftoit  inftruit  par  la  loy  ; mais  ejH’U  confentott  à 
la  loj  » ijhil  reconnoijfeit  tjueUe  efioit  konne  : 
Et  il  ne  dit  pas  icy  : La  loy  m'éclaire  ou  la  loy  m’en- 
feigne  j mais , je  me  fiais  en  la  loy  félon  l'homme 
interienr  ; c’eft-à-dire  je  l’approuve  comme  ne 
commandant  rien  que  de  jufte  ; comme  la  loy  de 
foncofté  m'approuve , parce  que  je  deiîre  de  faire 
le  bien.  Ainfî  Dieu  d’abord  ayant  mis  en  nous  l'a- 
' mour  du  bien , & la  haine  du  mal , la  loy  depuis 
eft  furvenue  , qui  a repris  le  mal  ; & loué  le  bien. 

zi*  Car  ]e  me  fiais  dans  la  loy  de  Dien  felo» 
l'homme  intérieur. 

ir.  15.  A£ais  je  fens  dans  les  menbres  de  mon 
eorfs  une  autre  loy  qui  combat  contre  la  loy  de  mon 
efirit.  Tout  le  lecours  donc  qu’on  a rcceu  de  la  loy 
eft  que  lorfque  quelqu’un  vouloir  le  bien , elle  con- 
fpiroit  en  quelque  forte  avec  luy , & qu’ils  eftoient 
dans  les  mcfmcs  fentimens.  Je  connoiflbis  déjà  le 
bien,  dit  S.  Paul,  par  cette  lumière  naturelle  que 
Dieu  a imprimée  dans  nos  amesj  & quand  je  voy 
au  dehors  une  loy  qui  me  commande  ce  mcfmc  bien, 
je  ne  puis  que  je  ne  l’approuve.  Mais  \e  fenf  dans 
tes  membres  de  mon  corfs  une  autre  loy.  Il  donne 
encore  icy  le  nom  de  loy  au  pcché  , non  par  hon- 
neur, mais  pour  marquer  la  violence  avec  laquelle 
le  péché  rcfiftc  à ta  loy  de  Dieu,&  feVeut  faire  obeïr. 

Comme  on  donne  à l’argent  le  nom  de  matflre  * 
& au  ventre  ccluy  de  Dieu  y non  pour  les  relever  , 
mais  pour  marquer  raffujettiflement  de  ceux  qui 
leur  obcïlTent:  S»  Paul  donne  de  mcfmc  icy  au  péché 
le  nom  de /«y , parce  qu’on  eft  dévoué  au  péché  avec 
le  mefme  aflujcttiflemcnt,qucccux  qui  ont  rcceu  la 
loy , font  fournis  a cette  loy  pour  l’accomplir.  Cette 
loy  du  péché  eft  oppofée  à la  loy  naturelle  que  S. 
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Faul  marque  lorfqu’il  dit;  Vne  loy  ejui  combat  con- 
tre la  loy  de  mon  ejfprit.  Ce  combat  du  pcché  n’eft 
donc  que  contre  la  loy  naturelle.  La  loy  de  Moyfc 
n’eft  venu  enfuitc  que  comme  pour  aider  l’autre. 
Mais  ny  la  loy  naturelle  en  enfeignantle  bien,  ny 
la  loy  écrite  en  le  louant , n’ont  rien  gagné , à caufe 
de  la  tyrannie  & de  la  violence  du  pcché  qui  s’eftoit 
rendu  Maiftre. 

C’eft  cette  funefte  viéioirc  du  péché  que  S.  Paul 
marque  : le  fins  dans  les  membre  de  mon  corps  une 
autre  loy  ^ui  combat  contre  la  loy  de  mon  efprit,  dr 
4jui  me  rend  captif  fins  la  loy  du  péché , <jtti  eft 
dans  les  membres  de  mon  corps.  Il  ne  dit  pas  fim- 
plcmcnt  que  cette  loy  eft  viélorieufe ; il  ajoute, 
quelle  Centraifnè  captif  , non  par  l’impctuofité  de 
la  chair,  ny  par  fa  nature  ou  par  fa  fubftancc, 
mais  par  la  loy  du  pechê.  Il  dit  que  cette  loy  du 
pcché  efi  dans  les  membres  de  fin  corps , non  que 
la  chair  foit  péché  par  elle  mcfme  ; Car  ce  qui 
eft  dans  une  cnofe  n’en  eft  pas  la  fubftancc  mcfme. 
Ce  font  deux  chofes  differentes, 

Comme  donc  la  loy  n’eft  pas  mauvaife  parce  que 
le  pcché  en  a pris  occafîon  de  fc  fortifier  ; ainfi  la 
chair  par  ellc-mefmc  n’eft  pas  mauvaife , parce  que 
le  péché  s’en  fert  afin  de  nous  porter  au  mal.  Au- 
trement on  devroit  dire  encore  plus  que  l’amc 
aufti  feroit  mauvaife  , puifqu'cllc  agit  beaucoup 
plus.  Mais  Dieu  nous  garde  d’avoir  une  telle  pen- 
l'éc.  Si  un  tyran  fe  rendoit  maiftre  de  quelque  pa- 
lais admirable  , feroit-cc  Ce  palais  qu’il  faudroit  ac- 
cùfer  de  cette  violence  , ou  cet  ufurpateur  injufte  î 

ir.  14.  Mal- heureux  homme  ejueje  fuis,  epui  me 
délivrera  de  ce  corps  de  mort  ! Pleurons  icy  la  ty- 
rannie du  pcché  , entraifne  naftre  efprtt , lor» 
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On  combat  niefmc  quil  fe  plaid  mtericurcmcnt  dans  la  loy  tîtf’ 
i”bien'au  Dicu , & qu’il  y tfouTc  fcs  dcliccs.  Je  fuis  allujeiti 
dehors  , jjy  peché , dit  S.  Paul  non  parce  que  je  hay  la  loy, 
enfoit  pet-  ouquc  j cn  ay  dc  i averlion  , puilqu  au  contraire  ) y 
(^éiuÀc-  confens,  que  je  m’y  plais , & que  j’ay  recours  à el- 
le comme  à mon  azilc.  Cependant  lorfquc  je  l’ap- 
pelle aind  à mon  fecours,  elle  ne  peut  me  fauver, 
au  lieu  que  Jésus- Christ  m'a  fauve  lors  mcfme  que 
je  le  fuyois.  S.  Paul  pourroit  faire  voir  de  cette  for* 
te  quelle  ed  la  grandeur  dc  la  grâce.  Cependant  il 
ne  le  fait  pas.  Il  déploré  feulement  l’edat  où  il  fe 
trouve  y il  en  gémit , il  s’en  plaint;  & fe  trouvant 
comme  en  doute  de  quel  côté  il  doit  fe  tourner;  il 
s’écrie  , Afal-heureux  homme  je  fuis  I ^uime  dé- 

livrent de  ce  corps  de  mort  ? La  loy  ne  l’a  pu;  ma 
confcience  n’y  a pù  fuffire , quoy  que  j’approuvaflê 
le  bien , & que  non  feulement  je  l’appi  ouvaflV,  mais 
' que  je  rcfidalTc  raefmc  à ce  qui  s’y  oppofoit.  Car 
cn  difant  qu’il  fentoit  une  loy  ejui  eomhdtoit  ; il 
marque  adez  qu’il  combattoit  audi  luy- mcfme» 
puifqu’on  ne  combat  point  feul  ; mais  feulement 
contre  ceux  qui  font  rcfidance.  Qi^lle  cfperance 
donedefalut,  peut-il  no^s  refter  encore  ? 

ir.  Je  rends  grAce  a Jésus- Chris  T 

Nofire  Seigneur,  Ainfi  je  fuis  fournis  tout  enferre- 
bley(jr  à la  loy  de  Dieu  félon  l'efprit  ÿ dr  à la  loy  dre 
péché  félon  la  cÙ4ir.  S.  Paul  pouvoir  il  mieux  mon- 
drer  lanecedîté  de  la  grâce  , & combien  les  dons- 
du  Pere  font  communs  avec  ceux  du  Fils;  puifqu’il 
rend  grâces  au  Pere  par  le  Fils  ; Quand  nous  enten- 
dons S.  Paul  s’écrier  de  cette  forte,  &fouhaiter  & 
ardemment  d’edre  délivré  dc  ce  corps  de  mort,  no 
croyons  pas  que  ce  S.  Apodreaceufe  la  chair  com^ 
XQc  mauvaife  par  cllc-mefme.  Il  ne  l’appelle  pasui^ 
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SUR  l’Ep.  aux  Romains.  Chap.  }VII.  x^x 
«orps  dcpcehc  j mais  un  corps  de  mort,  c’cft-à*dirc 
un  corps  fujet  à la  mort , un  corps  dont  lamort  s’cft 
rendue  maiftrefle,  & non  un  corps  qui  ait  par  luy- 
mefme  engendré  la  mort.  Tous  les  jours  un  homme 
pris  captif  par  les  barbares  pafle  luy-raefme  pour 
b.irbare  ; non  qu’il  foit  barbare  en  effet , mais  parce 
qu’il  eft  captif  d'un  barbare  : Ainfi  S.  Paul  appelle 
noftre  corps  un  corps  de  mort , non  parce  qu’il  a 
produit  la  mort , mais  parce  que  la  mort  l'a  rendu 
captif.  AulTi  S.  Paul  ne  dcfircpas  d'eftre  delivre  du 
corps  ; mais  du  corps  de  mort  ; pour  marquer  comme 
j'ay  déjà  dit , que  dés  que  le  corps  eft  devenu  fujet  â 
la  mort , il  eft  en  mefme  temps  devenu  facile  i 
vaincre  au  péché. 

Vous  me  direz;  Mais  puifque  la  tyrannie  du  pé- 
ché eftoit  fî  grande  dans  le  monde  avant  la  grâce  du 
Sauveur  , pourquoy  punifToit-on  ceux  qui  pe- 
choient  ? Je  réponds  que  fi  la  violence  du  péché  étoic 
fi  grande  en  ce  temps  là  , on  demandoit  aufli  beau- 
coup moins  des  hommes , & feulement  des  chofes 
qu’ils  pouvoient  faire  pendant  ce  régné  du  pechc. 
Dieu  n’exigeoit  point  d’eux  une  fi  grande  perfeékion. 
Il  leur  permertoit  de  joiiyr  des  ticheffes  > il  fouffroit 
qu’ils  euflent  plufieurs  femmes  j ihaccordoit  à la  co- 
lère une  vengeance  qui  eftoit  jufte;  il  toleroit  l’ufagc 
modéré  des  plaifirs  » enfin  il  ufoit  envers  eux  d’u- 
ne fi  grande  indulgence , qu'il  fçmble  qu’en  quelque 
forte  la  loy  écrite  obligcoit  à moins  que  lanaturcllc. 
(à||ja  loy  naturelle  vouloic  que  l’homme  fe  conten- 
t^d’une  femme;  comme  J e.sus-Ch  rist  le 
marque.  Dis  le  commencement , dit- il  Dieu  for- 
ma  un  homme  ^ une  femme.  Au  lieu  que  la  loy  de 
Moyfe  n’apas  empefehé  les  Juifs  de  répudier  leurs 
femmes  , n’y  d'en  prendre  d’autres  à la  place  de 
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151^  Strmon  XÎII  de  s.  Chrysostomî^ 
celle  qu’ils  avoienc  répudiées , ny  d’en  avoir  deu^ 
en  mefme  temps.  De  plus  fous  la  loy  naturelle  ceux 
qui  ont  vécu  avant  Moyfc , ont  fait  des  œuvres  plus 
parfaites  que  laloy  necommandoit.  Ce  qui  fait  voir 
que  la  loy  écrite  eftoit  peu  de  chofe.  C’eft  pourquoy 
S.  Paul  rend  grâces  à Dieu  de  ce  que  J e sus-  Christ 
nous  a rendu  capables  d’une  plus  grande  pcrfei^ioa 
& d’une  vie  plus  fainte , qu’on  ne  l’eftoit  fous  la  loy. 
le  rends  grâces  à mon  Dieu  , dil-il  > Jésus- 
Christ  Noflre  Seigneur,  Il  ne  s’arrefte  plus  à 
parler  du  falut  que  nous  avons  receu  ; On  n’en  pou- 
voir plus  douter  après  ce  qu’il  avoir  dit.  Il  pafle  plus 
avant;  & il  dit  que  non  feulement  nous  avons  efte 
délivrez  de  noftre  ancien  efclavage  , mais  que  nous 
foinmes  mefme  devenus  tels,  que  nous  ne  pouvons 
plus  rentrer  dans  noftre  première  fervitude. 


‘ CHAPITRE  VIII. 

t.'T  L nj  a donc  point  de  condamnation  pour  ceux 
font  en  Jesus-Cmrist , & (jui  ne  mar^ 
ehent  point  félon  la  chair  , mais , félon  l'efprit. 

X.  Parce  ejue  la  loj  de  l'efprit  de  vie  qui  ejt  est* 
Jésus- Christ  m’a  delivre  de  la  loy  du  péché  dr  d» 
la  mort. 

}.  Car  ce  qu’il  efioit  impojfible  que  la  loy  ffl  ^ 
la  corruption  de  la  chair  la  rendant  foible  & im^ 
putjfante  , Dieu  l’a  fait  ayant  envoyé  fin 
FtlsJy  revefiu  d'une  chair  femb labié  a celle  du 
ché,  cfr  il  a condamné  le  péché  dans  la  chaiy  de 
J E s ujs-  Chris  rffi’caufe  du  péché  commis  Cojttre 
luy. 

jifn  que  la  jufiiee  de  Ia  loy  fujl  accomplie  em 


# 


Ep.  de  s.  Paui.  aux  Romaims.Chap,  VIII.  f 
**««;  ne  marchons  pas  félon  la  chair  ^ mais  felo» 
i’efpric. 

J.  Car  ceux  ejui  vivent  félon  la  chair  font  pojfe-^ 
de/^de  l'amour  des  chofes  de  la  chair  \ ceux  ^ui 
vivent  félon  l’efprit  , font  poJfedeT^  de  l'amour  des 
chofes  de  l'efprtt. 

6.  Or  cet  amour  des  chofes  de  la  chair  ejl  la  mort 
de  l'ame  ; au  lieu  <jue  l’amour  des  chofes  de  l’efprit  ^ 
en  efi  la  vie  cÈr  la  paix. 

7.  Car  cet  amour  des  chofes  delà  chair  tjl  une 
inimitié  contre  Dieu  y parce  ejutl  n efi  point  fournis 
à la  laj  de  Dieu  dr  ne  le  peut  efire. 

S.  Ceux  donc  tjui  vivent  félon  la  chair  ne  peu- 
vent  plaire  à Dieu. 

9.  Mais  peur  vous  vous  ne  vive:^  pas  félon  la 
chair,  mais  félon  l'efprit , pnifjue  je  veux  croire 
ejue  l’efprit  de  Dieu  habite  en  vous,  ^ue  fi  cjuel- 
^uun  na  point  l' Efprit  de  Jesus-Chmst,  il  n'ap- 
partient point  à Jésus- Chris  T. 

10.  Mdis  fi  Jesus-Christ  efi  en  vous  , cfuoy 
ejue  vofire  corps  foit  mort  à caufe  du  péché,  l'efprit 
afi  vie  y à caufe  de  la  jufiice. 

11.  Si  donc  l’efprit  de  celuy  <jui  a rejfufcité 
Jesus-Christ  d’entre  les  morts  habite  en  vous, 
seluy  ^ui  a rejfufcité  Jesus-Christ  d’entre  les 
morts , donnera  aufii  la  vie  à vos  corps  mortels , par 
Jon  efprit  ^ut  habit  en  vous. 

- li.  Amfi  mes  f reres  y nous  femmes  redevables 
non  à la  chair  pour  vivre  félon  la  chair  j mais  À 
l’efprit  pour  vivre  félon  l’efprit. 

13.  Q^e  fi  vous  viveT^felon  la  chair  vous  mour. 
; mais  fi  vous  faites  mourir  par  l’efprit  ,1e s paf- 

Jions  de  la  chair,  vous  vivrez,. 

14.  Car  tous  ceux  qui  font  pouJfcT^  conduit t 


»b  s.  Paul  aux,Romaims.  Chap.  VlItJ 
far  l’Efprit  de  Dieu  , font  enfans  de  Dieu. 

ly.  u^ujft  vous  riavel^  point  receu  comme  autre^ 
fois  un  efprit  de  fervitude  pour  vous  porter  encorg 
à lacraiute  i mais  vous  avez,  receu  Vefprit  d'ado-* 
ption  des  enfans  de  Dieu  par  hefuel  nous  crions  : 
Mon  Pere  : Ai  on  Pere. 

16.  Cari' Efprit  de  Dieu  rend  luj-mefme  témoin 
gnage  a noftre  efprit  que  nous  fommes  enfans  de 
Dieu. 

17.  ^ut  fi  nous  fommes  enfans  , nous  fommes 
àujfi  heritiers  de  ‘Dieu,  Cr  les  coheritiers  de  Jesus- 
Christ;  pourveu  toutefois  que  nous  fou  frions 
avec  luy,  afin  qne  nous  foyons  aujfi  glorifie7;^’avee 
luy. 

18.  Et  certes  quand  je  confidere  les  fou f rance  s de 
la  vie pre fente:  je  trouve  quelles  ne  font  point  con- 
fîderahles  au  prix  de  cette  gloire  que  Dieu  doit  un 
jour  découvrir  en  nous. 

i€>.  Car  les  créatures  attendent  avec  gnand  de-- 
fir  la  manifefiation  des  enfans  de  Dieu. 

lo.  Parce  quelles  font  ajfujrtties  k la  vanitE , 
mn  pas  volontairement , mais  k caufe  de  ctluy  qui 
les  yaajfujetties. 

ZI.  udvec  ejperance  neanmoins  d'efire  délivrées 
de  cet  afervijfetnent  a la  corruption  , pour  participer 
4 la  liberté  & à la  gloire  des  enfans  de  Dieu, 

XX.  Car  nous  fçavons  que  jufques  à maintenant 
toutes  les  créatures  foupirent  enftmble  dans  cette 
attente,  ejr  font  comme  dans  le  travail  de  l' enfan- 
tement. 

zj.  Et  non  feulement  elles , mais  nous  encore  qui 
pofedens  les  prémices  de  l’ efprit,  nous  fofipirons  & 
nous  gemijfons  en  nous-mefmes  y attendant  I efet  de 
l’adoption  divine  , qui  fera  la  rédemption  zÊT  la  dé- 
livrance de  nos  corps. 
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14.  Ceir  nous  femmes  fauveT^  en  efperance.  Or 
^MAnd  on  voie  ce  qu’on  avoie  ejpere  j ce  n’efi  plus 
une  efperance  , puifqui  nul  n’efpere  ce  qu'tl  voit 
^é)a. 

15.  ^e  ji  nous  efperons  ce  que  nous  ne  voyons 
fAS  encore , nous  l’ Attendons  avec  patience. 

xG.  De  plus  l’ Efprit  de  Dteu  nous  foulage 
nous  Aide  dans  nos  foibleffes'.  car  nous  ne  f cuvons 
ce  que  nous  devons  demander  à Dieu  dans  nos  priè- 
res pour  le  prier  comme  il  faut  i mais  le  faint  Efpnt 
duy-mefme  prie  pour  nous  par  d’ ineffables  ge'mif- 
femens.  ; 

zy.  Et  celuj  qui  pénétré  le  fond  du  coeur,  entend 
éien  quel  efi  le  defir  de  l’ efprit  qut  demande  peser 
les  Saints  ce  qui  eft  conforme  à la  volonté  de  Dieu, 
z8.  Or  nous  fpavons  que  tout  contribue  au  bien 
de  ceux  qut  aiment  Dieu  , qu'il  a appelle}^  félon 
Jan  decret. 

19.  Car  ceux  qutl  aconnus  dans  fa  prejiience  il 
les  a auffi  predejlinez.  pour  efire  conformes  À l'ima- 
ge de  fon  Fils , afin  qu'il  fufi  laîné  entre  plufieurs 
freres, 

30.  Et  ceux  qu'il  a predefiinex.  il  les  a auffi  ap- 
felleT^,  CT  ceux  qu’il  a appeUt'O^ , il  les  a auffi  jit- 
fttfiez.  ; ^ ceux  qu'il  a fufi^ex,  il  les  a auff  glo- 
rifiez, : 

51.  aipres  cela  donc  que  devons-nous  dire  ? Si  Diesê 
afi  pour  nous  qui  fiera  contre  nous  ? 

S’il  n'a  pas  épargné  fon  propre  Fils,  mais  s'il 
fa  livré  a la  mort  pour  nous  tous,  qne'ne  nous  don- 
§tera-t-tl  point  après  nous  l’ avoir  donné  ? 

3 3 . aceufera  les  Eleus  de  Dieu  f C'ejh  Dieu 
mefme  qui  les  )uffifi  e. 

3 4*  4^’**  <*/ ies  Condamner  / Jésus  Christ 


'sur  i‘Ep.  Aiiï  Romains  Chap.  VIII.  257 
%^u'il  y en  auroic  beaucoup  qui  pccheroicnc  apres 
avoir  rcccu  la  grâce  du  baptcfmc,  & que  par  cette 
rechute  ils  rentreroient  dans  leur  première  condam- 
nation , il  cxclud  ces  perfonnes  , & monftre  qu’il  ne 
parle  point  d’eux  lorsqu’il  ajoute  ; ceux  ijui 
Jont  en  Jxsus-Chk  1 S-T  , çfr  ^»rne  marchent 
point  felcn  la  chair.  Ce  n’eft  plus  que  la  faute  de  ces 
perfonnes,  dit- il,  s’ils  fc  laiflent  encore  devenir  cf- 
clavcs.  Il  nous  eft  libre  maintenant  fi  nous  le  vou- 
lons de  ne  point  marcher  félon  la  chair,  ce  qui  au- 
trefois eltoit  difiicile. 

if.  2.  parce  que  la  loy  de  lefprit  de  vie  qui  efi  en 
J Esu  s- Christ,  m’a  délit  ré  de  la  loy  du  péché 
de  la  mort.  S.  Paul  par  la  loy  de  l’efprit  entend 
icy  le  S.  Efpritmefme.  Comme  il  appelle  le  péché, 
ia  Uj  du  peihé , il  appelle  de  mefmc  l’efprit , la  loy 
de  l Efprir.  Mais  comme  il  a donné  le  mefme  nom  à 
la  loy  de  Moyfe,  en  1 appellanr  une  loy  fpirituelle  ; 
il  ne  laiiTc  pas  d’y  mettre  de  la  ditference.  Il  dit  de 
l’une  qu’elle  eft  fpirituelle,  parcf  que  le  S.  Efpric 
<n  eft  l’auteur  ; & de  l’autre  qu’elle  eft  la  loy  de 
l’Efprit , parce  qu’elle  donne  l’abondance  du  S.  Ef- 
prit  à ceux  qui  la  reçoivent.  C'eft  pourquoy  faine 
Paul  l’appelle  la  loy  de  vie  , pour  1a  diftinguer  non 
de  la  loy  de  Moyfe , mais  de  la  loy  du  péché.  Car  en 
difant  ; Il  m'a  délivré  de  la  loy  du  péché  ^ de  la 
tnort , il  n’entend  point  la  loy  de  Moyfe,  à laquelle 
il  ne  donne  jamais  le  nom  de  la  loy  de  péché,  5c 
qu’il  dit  eftrc  jufte  5c  fainte,  mais  cette  loy  contrai- 
re à la  loy  de  l’efprit.  C’eft  la  grâce  qui  a fait  cefler 
cette  guerre  intérieure  , puifque  c’dî  elle  qui  a fait 
mourir  le  péché,  qui  nous  l’a  fait  combattre  &c  qui 
a cfté  elle- mefme  noftrc  force  dans  ce  combat. 

ÿ . 5.  Car  ce  qu'il  efioit  impofstble  que  la  ioy  JîJl , la 
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Sermon  XIII.  de  S.  Chrysostome^ 
chsir  la  rendant  ftthle  & mfuijfante  , Dieu  l’a  fait 
ajant  envoyé  fin  propre  Fils , revefiu  d’une  chair  Jèm- 
hUble  a celle  du  péché  y (fr  il  a condamné  le  péché 
dans  la  chair , à caufe  du  peche  commis  contre  luj, 
Qimy  quec^que  dit  S.  Paul  fcmble  dcfavanragcux 
à la  loy , il  lyreleve  neanmoins  en  effet , puifqu’il 
monftre  qu’elle  n’a  eu  que  le  mcfmc  but  que  J e- 
X U s - C H r I s T.  Il  ne  dit  pas  qu’elle  vouloit  le 
mal , mais  qu’elle  ne  pouvoir  le  bien.  Elle  n’cftoïc 
donc  que  foiblc  & non  pas  mauvaife , & cette  foi- 
blcfle  mcfme  ne  venoit  pas  d’elle, mais  delà  chair 
comme  S,  Paul  le  marque.  Cequtl  efioit  impofsible 
^ue  la  loy  fifli  dit-il , la  chair  la  rendant  faible  (fr  im~ 
pu'jfante.  Et  par  ce  mot  de  chair  nons  ne  devons  pas 
entendre  de  la  fubftancc  de  la  chair , mais  les  fenti- 
mens  de  la  chair.  Si  la  loy  donc  euft  efté  contraire 
en  quelque  chofe  à Jésus-Christ,  pour-, 
quoy  feroit-il  venu  l’accomplir?  pourquoy  fejroit- 
il  venu  comme  à fon  fecours,  afin  de  condamner  le 
péché  dans  la  chair,  comme  la  loy  l’avoit  déjà  con- 
damné dans  l’efprit  î 

Mais  quoy  , dira-t-on,  puifque  l’cfprit  cft  plus 
noble  que  la  chair , que  la  loy  a condamné  le  pé- 
ché dans  l’efprit , & que  Jesus-Christ  ne  l’a 
condamné  que  dans  la  chair,  la  loy  a donc  plus  fait 
que  J esus-Ch  ristî  Nullcmenr.  Dieu  qui  a 
dominé  la  loy  naturelle  & la  loy  écrite  , n’auroit 
rien  donné  aux  hommes , s’il  n’avoit  qu’éclairé  l’ef- 
prit, fans  fortifier  la  chair.  De  quoy  fert  de  fçavoir 
ce  qu’on  doit  faite  , fi  on  ne  le  peut  accomplir  ? N’en 
eft  onpas  plus  coupable?  Celuy'donc  qui  a fauve 
l’ame  , a donné  aiiflî  un  frein  à la  chair  pour  la  ren- 
dre fouplc.  llcftaifé  d’enfeigner  le  bien;  mais  il  ef^ 
difficile  dt  donner  le  moyen  de  le  faire  exécuter. 
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• Audi  c’cft-Ià  le  gland  fujet  de  ravénemenc  du  Fils 
de  Dieu , qui  ne  s'« ft  retire  du  monde  qu'aprés  nous 
avoir  rendu  le  bien  plus  facile.  Le  moyen  qu’il  3 
choilî  pour  cela  eft  encore  plus  admirable  que  la  cho- 
fc  mcfme.  Il  n’a  point  pris  une  autre  chair.  Il  s’eft 
reveftu  de  la  noftre  toute  mifcrable  qu’elle  eftoit. 
11  a fait  ce  que  feroit  un  fils  de  Roy  qui  voyant  dans 
une  place  publique  une  femme  débauchée  traitée 
outrageufement , larcconnoiftroit  pour  fa  mère,  & 
avoucroit  qu’il  feroit  fon  fils , afin  delà  fauverainfi 
de  ceux  qui  la  maltraitoicnt.  Jisus-Chmst  s’eft 
fait  & dit  le  Fils  de  l’homme,  pour  fecourir  l’hom- 
me, & pour  condamner  le  péché.  Le  péché  depuis 
a refpeàé  la  chair  } & l’ayant  frappée  en  Jésus- 
Christ  d’une playe  mortelle,  il  a cfté condamne, 
& eft  mort  luy-mefme  pour  jamais.  Ce  n’cft  point 
cette  chair  meurtrie  qui  eft  motte  , mais  le  pechc 
mefme  qui  l’a  meurtrie. 

; C’eft  ce  qui  rend  certc  vidoire  fur  le  péché  plu* 
admirable.  Si  on  ne  l’euft  furmonté  que  dans  l’ef- 
prit  & non  dans  la  chair  , cela  auroit  moins  furpris  j 
puifquc  la  loy  faifoit  la  mefme  chofe.  Mais  ce  qui  eft 
étonnant , eft  que  cette  mefme  chair  qui  avoit  fuc- 
combé  jufque-là  fous  la  violence  du  péché,  fc  foie 
relevée , &c  l’ait  fait  tomber  luy-mefme.  Combien  de 
miracles  enfemblc  ? Le  péché  ne  furmonté  plus  la 
chair.  Il tft  furmonté  luy-mefme,  & furmonté  par 
la  chair,  qui  jufquc-là  avoit  toûjourscfté  vaincue. 
Non  feulement  la  chair  a furmonté  le  péché,  mais 
elle  l’a  puni.  Si  la  chair  du  Fils  de  Dieu  a efté  vain- 
cue , ce  n’eft  point  au  regard  du  péché , mais  de  la 
mort , & c’eft  en  ^e  laiflant  ainfi  vaincre , qu’elle  a 
vaincu  le  péché , & quelle  luy  a rendu  à l’avenir  la 
chair  redoutable  , que  jufque-là  il  avoit  foulée  aux 
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pieds.  Ainfi  elle  a détruit  la  puillance  du  pèche  , 

& la  mort  qu’il  avoir  introduite. 

Tant  que  la  mort  ne  trouvoit  que  des  pécheurs 
dans  le  monde . elle  avoit  droit  de  les  faire  mourir. 
Mais  en  condamnant  un  innocent , elle  a efte  con- 
dannée  elle-mefme  comme  injufte.  La  chair  donc  a 
vaincu  lanlorc,nonparpui^anccrnais  parjuftice. 
Elle  l’a  convaincue  de  I injuftice  qu  clic  avoit  faite. 
C’eft  ce  que  marque  S.  Paul  en  parlant  de  J t s u s- 
Christ;  condamne  le  peche  dans  la  chair , À 

canfe  du  péché  commis.  Comme  s’il  difoit  que  J e- 
c r « R I s T a convaincu  le  peche  d un  tres- 
* ” ^ rrime  & qu’enfuite  il  l’a  fait  mourir.  On 
?oi"  donc  pi  tout  que  c eft  le  péché  qui  eft  con- 
damné SC  non  h chair  . pulfqu  au  contralto  elle  ea 

viéVorieufe  du  peche.  ^ r 

Que  fl  S.  Paul  dit  : '”T/  fi" 

chair  fimhlMc  acclUcù.  fcché.  ne  nous 

imaginons  pas  que  la  chair  de  J e sus-C  h n i s T 
’v  “lié  autre  que  la  noBte.  U n ufe  de  ce  mot  d. 
fcMaklc  que  ptee  quil  parle  de  U 
& qu’il  ea  conBant  que  J e su  s- C h n i s i n a 
^,im  eu  une  chair  pechetelTe,  mais  une  chair  fem- 
bhble  é noBré  çhait  pechereffe.  La  nature  cBoit  la 

noBre  Ce  qui  monflre  en  palTaiit  que  noflre  chair 

” i' s-C  List  n'en  avoir  point  pris  une  diff^ 
sente  de  la  noflre  , Se  que  fans 

fnhftâncc , il  l’a  rendue  vidiorieufe  du  peche , & en- 
K mort.  Mais  cela  ne  s’efl  fait , direz- vous , 
que  dans  la  chair  du  Fils  de  Di,u , Se  non  dans  la 
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reus  y <jui  nf  marchons  pas  félon  la  chair , Triais  félon 
Cefprit.  Q^eft-ce'  que  cette  jufhce  de  la  loy  , linon 
h fin  , & raccomplificment  de  la  loy  ? Que  vou- 
loir la  loy  , finon  que  vous  fiuTiez  fans  péché  ’ C’cft 
ce  que  Jesus-Christ  a fait.  Luy  feul  a vain- 
cu 5 & nous  avons  tous  pris  part  au  fruit  de  fa  vic- 
toire. Nous  ne  pécherons  donc  plus  a 1 avenir , que 
par  noftre  faute  & par  une  exeteme  négligence. 
C’eft  pourquoy  Saint  Paul  ajoute  ; en  mus  ejai  ne 
marchons  pas  félon  la  chair,  mais  félon  l'efprit.  J £- 
SU  s- Christ  feul  pouvoir  nous  donner  la  cou- 
ronne ) niais  c*eft  à nous  maintenant  a la  retenir,  li 
nous  a procuré  un  grand  trefor  , c’eft  à nous  à le 
conferver.  llnefuftic  pas  d’avoir  receu  le  baptefme  , 
fi  après  le  baptefme  on  ne  vit  d’une  maniéré  digne 
d’un  enfant  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  aftez  de  ne  plus 
marcher  félon  la  chair.  Il  faut  encore  marcher  félon 
l’efprit  i c’eft  à dire.  Il  ne  fufKt  pas  de  s’abftenir  du 
mal , il  faut  encore  faire  le  bien.  Et  pour  monftrec 
qu'aprés  avoir  crû  en  J e s u s-C  h r i s t , il  faut 
enfuite  travailler , afin  que  la  jufticc  qu’il  nous  a 
méritée  demeure  en  nous  , S.  Paul  ajoute  : 

• 'ir.  5.  Car  ceux  ejui.  vivent  félon  la  chair,  font 
poffedez,  de  l'amour  des  chofes  de  la  chair  ; ceux; 
^ui  vivent  félon  Cefprit , Jfont  pojfedez.  de  Camour  àes. 
chofes  de  l'efprtt. 

ir.  6.  Or  cet  amour  des  chofes  de  ta  chair  , efl  la' 
mort  de  Came  ; au  lieu  epue  l’amour  des  chofes.  de  l’ef^ 
prit  efi  la  vie  la  paix. 

ir.  7.  Car  cet  amour  des  chofes  de  ta  chair  efl  enne^ 
mj  de  Dieu  , parce  qu'il  n'efl  point  fournis  à la  loy  de 
Dieu  (tr  ne  te  peut  eflre.  Par  ce  mot  de  chair  il  faut 
entendre  icy  non  la  fubftancc  de  la  chair  , mais  le*; 
afteâ:ions  eharneUcs  , comme  par  celuy  de  Cefprit-^ 


Conrer\rer 
avec  fin- 
ies grâces 
que  Jefus- 
Chrilt  nous 
a £aicoiv 


Ne  «lire 
Jori^u’on 
elt  nié:Uâc 
qu’on  ne 
peut  deve- 
nir meil- 
leur. 


t6t  Shrmon  XIII.  bi  s.  Chrysostomi 
il  faut  entendre  les  affe6kions  fpiticucllcs  que  Saint 
Paul  dit  cftrc  une  fourcc  de  biens  , ic  pour  ce  mon- 
de & pour  Tautre.  Car  elles  produifent  beaucoup 
plus  de  bien  que  les  affcâiions  charnelles  peu- 
vent produire  de  mal.  S.  Paul  ne  dit  pas  lîmple- 
ment  qu’elles  donnent  la  vie  ^ comme  les  affcélions 
charnelles  donnent  la  mort  y mais  qu'elles  ne  don- 
nent ta  paix.  Il  dit  au  contraire  que  cet  amour  des 
chofes  de  la  chair  ejl  enntmj  de  Dieu  , ce  qui  eftpis 
que  la  mort.  Et  pour  marquer  comment  fefait  cet- 
te inimitié;  il  ajoure  : Parce  <juilne(l  point  fournis 
à la  loy  de  Dieu  y & ne  le  peut  ejtre.  Ne  nous  efton- 
nons  point  quand  S.  Paul  parle  de  la  forte.  Ne  di- 
fons  point  : Puifque  cct  amout  des  chofes  de  la 
chair  ne  peut  dllrc  fo&mis  à la  loy  de  Dieu  » qui  peut 
efpcrer  le  falut  ? Si  ccluy  qui  eft  mauvais  ne  peut 
plus  devenir  bon  , comment  pouvons  nous  nous 
fauver  ? Ce  n’cft  point  ce  que  dit  S.  Paul.  Car  com- 
ment luj-mcfmc  apres  avoir  efte  petfecuteur  , au- 
roit-il pu  devenir  Apoftre  ? feroit  devenu  le  bon 
larron , ManalTcs  » fie  les  Nimvites } Comment  Da- 
vid après  fa  cheute , S.  Pierre  apres  fon  renonce- 
ment, le  Corinthien  après  fonincefte,  auroicnt-ils 
pu  rentrer  en  grâce  ? S.  PauKnc  dit  pas  donc  q.ue  ce- 
luy  qui  eft  mauvais  ne  peut  devenir  bon  ; mais  que 
pendant  qu’il  demeure  mauvais , il  ne  peut  eftre  fou- 
rnis à Dieu,quoy  qu’il  le  puiffe  enfuite  lorfqu’il  fc 
convertit.  Car  ce  n’eft  point  l’hcmme  qui  ne  peut 
eftre  fournis  à Dieu , c’eft  le  péché.  Comme  fî  S. 
Paul  difoit  ; Tant  que  le  péché  demeure  péché  , il 
ne  peut  eftre  vertu.  Cela  a rapport  à ce  que  le  Fils 
de  Dieu  dit  dans  l’Evangile  : Vn  méchant  arbre  ne 
peut  produire  de  bons  fruits.  Ce  n’eft  pas  qu’un  pé- 
cheur ne  puilTe  changer  j mais  tant  qu’il  demeure 


suK.  l’ep.  aux  Romains.  Chap.  VIII. 
pccheur  il  ne  peut  porter  de  bon  fruit.  Jésus- 
Christ  ne  dit  pas  qu’un  méchant  arbre  ne  peut 
plus  devenir  bon,  miis  que  tant  qu’il  demeure  mé- 
chant, fon  fruit  ne  vaut  rien.  Car  lorfqu’il  deffend 
dans  un  autre  parabole  d’arracher  l’y  v ray  e ; de  peur , 
dit-il,  arrachant  l'jvraje , vous  n arrachiez, 

aujjt  le  froment  \ ne  fait-il  pas  voir  que  ccluy  qui  eft 
encore  yvraye,  peut  un  jour  devenir  bon  grain  î 
S.  Paul  donc  par  /’ amour  des  chofes  de  la  chair  en- 
tend le  péché  , & par  l'amour  des  chefs  de  l'efprity 
la  grâce  qui  nous  a edé  donnée.  Ce  que  vous  n’a- 
vez pu  fous  la  loy  , dit-il,  vous  le  pourrez  mainte- 
nant. Vous  marcherez  dans  un  chemin  droit  fans 
vous  heurter  le  pied,  pourveu  que  vous  ayez  recours 
à la  grâce  du  S.  Efprit.  Car  il  ne  fufHt  pas  de  ne  point 
marcher  félon  la  chair  ; il  faut  marcher  félon  l’elprir. 
Ce  n’eft  pas  allez,  félon  David  , d’éviter  le  mal  j il 
faut  encore  faire  le  biw.  Et  nous  le  ferons  lî  nous 
foûmcttons  noftrc  ame  à Dieu,  & la  chair  à l’ame» 
La  chair  ainlî  deviendra  fpiricuelle  : comme  au  con- 
traire l’amc  mefme  deviendroit  charnelle. 

La  grâce  de  Dieu  vous  ayant  une  fois  rempli , nou 
en  vous  impofant  une  necellité  > mais  en  rendanc 
▼oftre  volonté  libre , vous  pouvez  maintenant  tour- 
ner de  quel  codé  il  vous  plaira , & vous  déterminer 
à quoy  vous  voudrez.  Dieu  a fait  de  fon  codé  tout 
ce  qu’il  devoit.  Si  S.  Paul  dit  que  le  péché  relîde  â 
la  loy  de  l'cfprit , ce  n’ed  plus  pour  l'cntraifner  cap- 
tif comme  il  faifoit  autrefois.  Sa  puifl'ance  cd  dé- 
truite , les  defirs  déréglez  de  l’ame  font  reprimez 
par  la  grâce  du  Saint  tfprit.  d vous  éteignez 
vous- mcfmc  cette  lumière;  n’elt-cc  pas  vous  qui 
vous  aveuglez  ; fi  vous  chalLtz  de  vodre  vailfeau  le 
pilote  qui  le  conduit,  a’ed-pe  pas  vous  qui  caufez 
le  naufrage  i R iiij 
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Pour  juger  combien  la  vertu  maintenant  eft  pluf 
aifee  c|u’aiitrefois  , aufli  bien  que  plus  parfaite, 
voyons  en  quel  cftat  les  hommes  eftoient  fous  la 
loy  , & en  quel  eftat  ils  font  maintenant  depuis  le 
temps  de  la  grâce.  La  virginité , le  mépris  de  la 
mort,  l’amour  de  la  pauvreté,  & plujfîeurs  chofes 
femblables  qui  parroifl'oient  impolîiblcs  autrefois , 
fc  voyent  maintenant  de  toutes  parts  dans  le  mon- 
de. On  admire  ces  vertus , non  feulement  parmy 
nous  ; mais  parmy  les  peuples  les  plus  barbares.  On 
voit  parmy  les  Scytes  des  troupes  de  vierges , des 
peuples  de  martyrs,  des  foules  de  fo  lirai  res  , qui 
pair  nt  en  nombre  ceux  qui  fc  marient  dans  les  vil- 
les. On  voit  de  tous  codez  un  grand  mépris  des  ri- 
chelfes  , un  grand  amour  du  jeufne  , & des  vertus 
inconnues  preique  fous  l’ancienne  loy , hors  â un 
tres-petit  nombre  de  perfonnes.  , 

Lors  donc  que  nous  voyons  la  vérité  répandre  de 
toutes  parts  un  Ton  plus  éclatant  que  ccîuy  d’une 
trompette , réveillez-  vous  de  voftrc  alIbupiiTcmenr  j 
excitez  voftre  foy  , ôc  ne  lailTcz  pas  périr  pour  vous 
cette  grande  grâce.  Qui  peut  cfperer  le  falut  lorf- 
qu’aprés  le  don  de  la  foy  , il  fe  lailTe  aller  à une  vis 
molle  3 Dieu  nous  a rendu  maintenant  nos  combats 
faciles  , alin  que  nous  puidîons  vaincre  en  combat- 
tant , & non  pas  afin  que  nous  nous  endormions 
au  lieu  de  combattre.  Il  ne  veut  pas  que  fa  grâce 
favorife  noftre  paieflc , & qu’en  donnant  lieu  à no- 
dre  négligence,  nous  nous  replongions  de  nouveau 
dans  le  bourbier  du  péché.  C’elt  pourquoy  faint 
Paul  ajoute  : 

i'.  8.  Ceux  ^ui  vivent  félon  la  shair  , ne  pouvant 
flaire  a Dieu,  Deviendrons-nous  donc,  dira  quel- 
qu’un , homicides  de  .nous-mefincs  pour  plaire  à 
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Dieu  ? A Dieu  ncplaife.  Il  faut  pcnecrer  le  fcnsde 
S.  Paul , pour  ne  pas  tomber  dans  ces  abfurditez. 
11  appelle  encore  icy  chair  , non  la  fubftance  de 
la  chair , mais  les  affedions  charnelles.  La  vie  de 
la  chair  , c’eft  une  vie  de  volupté  , de  luxe,  de 
mo!lclTe , une  vie  route  du  monde , qui  fait  que 
l’homme  n’cft  plus  que  chair.  Car  comme  ceux 
qui  ont  l’efprit  élevé  au  ciel , rendent  leur  chair  mê- 
me fpirituelle  j ceux  qui  ne  penfent  qu’à  la  terre 
rendent  leur  ame  mefme  charnelle,  non  en  chan- 
geant fa  fubftance  , mais  en  corrompant  fa  noblcfTe. 

C'eft  en  ce  fens  que  Dieu  dit  à Noë  dans  l’ancien 
Teftament.  Mon  efprit  ne  demeurera  plus  avec  les 
hommes  parce  cjuils  ne  font  ^ue  chair.  Cependant 
Noë  à qui  Dieu  parloir  de  la  forte,  n’avoit-il  pas 
une  chair  luy-mefme  ? Ce  n’eft  donc  pas  la  chair 
proprement  , mais  la  vie  charnelle  qui  déplaift  à 
"Dieu.  C'eft  pourquoy  aullî-toft  que  S.  Paul  a dit 
Ceux  epui  vivent  félon  la  chair  ne  peuvent  plaire  à 
Dieu-,  il  ajoute  : c 

f.  9.  Mais  pour  vous  vous  ne  vivez,  pas  félon  U 
chair,  mais  félon  l'efprit.  S.  Paul  fe  fert  de  ces  cx- 
prefflons  figurées  pour  nous  donner  une  plus  gran- 
de idée  de  la  vertu.  Il  fcmble  nous  marquer  qu’un 
véritable  Chreftien  eft  comme  s’il  n’avoit  plus  de 
corps.  Comme  on  voyoit  aifement  qu’un  homme 
fpirituel  ne  devoir  plus  eftre  dans  le  péché , il  expri- 
me cette  mefme  vérité  d’une  maniéré  qui  frappe  da- 
vantage , en  difiint  qu’il  ne  devoir  plus  eftre  dans  la 
chair,  comme  sM  eftoit  devenu  un  Ange  ; toujours 
élevé  au  ciel , toujours  regardant  fon  corps  comme 
un  vertement  dont  il  eft  couvert.  Pour  vous  vous  ne 
vivez,  plus  félon  la  chair,  mais  félon  l’efprit. 

C’eft- U l’effet  de  la  grâce  du  fils  de  Dieu , & du 
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S.  Efpric  qu’il  nous  a donné.  Comme  le  fer  eftant 
long. temps  dans  le  feu  devient  feu  luy-mefme  , 
quojr  qu’il  di  meure  toujours  dans  fa  nature  : de  me- 
me la  chair  de  ceux  qui  vivent  félon  l’cfprit , devient 
toute  efptit  î elle  cft  comme  crucifiée  à la  terre , 
comme  toujours  élevée  au  ciel , aiiflî  bien  que  l’a- 
me.  C eftoit  la  difpofition  de  l’Apoftre  mtfmc  qui 
nous  parle  icy.  C’eft  ce  qui  luy  faifoit  méprifer  tous 
les  plaifirs  du  monde , ôc  trouver  dt  la  |oyc  dans  leS 
maux.  Il  ne  s’afïligeoit  ny  de  la  faim  , ny  des  fouets , 
ny  des  prifons  : Les Affi'^ions  prefantes  , dit-il, yini" 
legeres.  Tant  il  eft  vray  que  ce  faint  homme  avoir 
parfaitement  inftruit  fa  chair  à cftrc  d’accord  avec 
i’éfprit , & à confpirer  enfemble  pour  faire  le  bien 
& fouffrit  le  mal. 

if St  toutefois  l’efprit  de  Dieu  habite  en  vous. 

S.  Paul  fe  fert  quelquefois  de  cette  exprcflîon.  Si 
toutefois  y non  pour  douter  des  chofes  , mais  pour 
les  affurer  davantage.  Cchnme  lorfqu’il  écrit  aux 
Galatcs  : f^ous  avez,  foujf'-rt  en  vain  tant  de  f 
grandes  afHHions  , fi  toutes  fois  c’efi  en  vain  que  vous 
les  avez,  endurées. 

if Que  fi  quelqu’un  n a point  l’Ejp^it  de  J E- 

sus-Christ  , tl  n’efi  point  à luy.  Il  épargne  ce 
peuple.  Il  ne  leur  dit  pas  : Si  vous  n’avez  point  l’Ef- 
prit  de  Jcsus-Chmst  vousn’eftes  point  à luy.  Il 
fupprime  cette  exprcflîon  dure,  il  dit  plus  en  gene- 
ral ; Si  quelqu’un  n’a  foint,  &c. 

. ir.  10.  Mais  / Jisus-Christ  efi  en  vous  , 
quoj  que  le  coi'ps  foit  mort  en  vous  à caufe  du  pet  hé , 
i'Efprit  de  Dieu  efi  en  vous  une  fource  de  vie  par  U 
jufiiee.  S.  Paul  ne  confond  point  Jïsus-Christ 
avec  le  S.  Efptit.  Il  nous  marque  feulement  que 
ccluy  qui  a le  Saint  Eiprit  , non  feulement  elt  à 


son  i’Ep.  aux  Romains  Chap.  VIII.  i(>7 
J E s U 5- C H K.  I s T ; mais  qu’il  polTcdc  ^ e s n s- 
C H A is  T mcfms.  Car  il  ne  fc  peut  pas  faire  que 
où  eft  le  S.  Efprit,  jESus-CHMSTn’y  foie  auffi.  Où 
le  S.  Efprit  qui  eft  une  des  trois  petfonnes  de  la  Tri- 
nité , fe  trouve,  toute  la  Trinité  s’y  trouve  aufti, 
puifqu’cllc  eft  indivifiblc»&  très  étroitement  unie. 

produit,  dites- vous,  la  prefence  de  Jesus- 
Christ  dans  nous?  S.  Paul  vous  l’apprend: 
tjfti  It  corps  fait  mort  en  vous  a caufe  du  péché  , l’ EJ- 
frit  de  Dieu  efl  en  vous  une  fource  de  vie  par  la^u~ 
ftice.  Nous  avons  veu  que  celuy  qui  n’a  pas  le  S, 
Efprit,  tombe  dans  la  mort,  qu’il  devient  ennemi 
de  Dieu , qu’il  ne  luy  peut  plaire , qu’il  paroift  eftre 
à Jésus- Christ,  & qu’il  n’en  a pas  l’Efprit  • 
parce  qu’il  ne  l’a  point  habitant  au  fond  de  fon 
cœur  ; S.  P»ul  monftre  icy  au  contraire  que  lorf- 
que  nous  avons  le  S.  Efprit , nous  (ommes  vray- 
ment  d J B s U s-  C H M s T , que  nous  le  polTcdons 
dans  nous  ; & devenons  en  quelque  forte  des  An- 
ges; que  nous  avons  la  chair  foûmife  & mortifiée  ; 
que  nous  commençons  dés  icy  une  vie  qui  ne  finit 
point;  que  nous  recevons  dés  àprefent  des  gages  de 
la  refurreciion  future  ; & que  nous  courons  avec 
une^Kilité  admirable  dans  la  voye  de  la  vertu. 

Car  S.  Paul  ne  dit  point  que  le  corps  n’eft  plus  re- 
tenu ou  appefanti  pat  le  péché  ; mais  qu’il  elVmort , 
pour  mieux  marquer  que  rien  ne  l’arrefte  plus.  Il 
ne  dit  pas  qu’il foit  mort  dans  fa  fubftance,  mais  au 
regard  du  pcchi.  Noftre  çhait,  dit-il , demeure  vi- 
vante ; mais  toute  vivante  qu’elle  eft , elle  eft  morte. 
Il  ne  nous  donne  point  de  meilleure  marque  pour 
Juger  fi  nous  pofledons  Jésus- Christ  , éc  fi  l’Ef- 
pnt  faint  habite  dans  nous , que  de  voir  fi  noftre 
corps  eft  au  regard  du  péché , ce  que  les  corps  cefer- 
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mcz  dans  le  fcpulchre  font  i noftrc  égard. 

Et  que  perfonne  ne  s’eftonnede  cette  mort.  Nous 
y trouvons  une  vie  qui  ne  fera  plus  fujette  à mou- 
rir. Le  S.  Efprit  ne  fouffre  point  que  la  vie  qu’il  don- 
ne fuccombe  â la  mort.  Il  rend  noftre  amc  immor- 
telle, & détruit  la  mort  [^pur  jamais. 

Audi  après  que  S.  Paufa  dit  que  le  corps  cfl:  mort, 
il  ne  dit  point  par  oppefition  , que  l’dprit  cft  vi- 
vant, mais  qu’il  eft  vie  , pour  monftrer  qu’il  peut 
devenir  une  fource  de  vie  à l’égard  des  autres  : Et  il 
ajoute  la  caufede  cette  vie  j en  difantp^r  /<*  juflice. 
Car  lorfquc  le  péché  n’eft  plus  \ la  mort  n’ofe  plus 
paroiftre  i lorfquc  la  mort  difparoift , la  vie  n’a 
plus  rien  à craindre. 

’Ÿ.  U.  Si  donc  l’ Effrit  de  celuy  ijui  A rejfnfcité  Jé- 
sus d'entre  les  morts , habite  en  nous  j celuy  qui  a ref- 
fufeité  Jesus-Christ  d’entre  les  mores  , rem~ 
fltra  âe  vie  vos  corps  mortels , par  fin  Efprit  qui  ha^ 
hite  en  vous.  Comme  rien  ne  nous  excite  tant  que 
l’cljperancc  de  la  refurreélion , S.  Paul  la  prouve  pat 
celle  du  Fils  de  Dieu.  Ne  vous  eftonnez  pas , nous 
dit-il  , de  cet,te  mort  dont  je  vous  parle.  Que  ce 
corps  mortel  dont  vous  elles  rcveftus  > ne  vous  falTc 
point  peur.  Ayez  l’Efprit  de  Dieu  & voftrc|Xorps 
rclTufcitcra.  Quoy  direz- vous  , les  corps  qu^'ont 
point  l’Efprit  de  Dieu,  ne  relTufciteront-ils  point  î 
Comment  donc  fera  vray  ce  que  dit  S.  Paul,  qu'il 
faut  que  tout  le  monde  farroiffe  devant  le  tribunal 
du  Fds  de  Dieu  ? Comment  tout  ce  qu’on  dit  do 
l’enfer  pourra-t-il  efirc  véritable  > Mais  il  faut  re- 
marquer que  S.  Paul  ne  dit  pas  que  Dieu  reJfufcL 
fera  nos  corps  mortels  : Il  dit  qu’il  les  remplira  de- 
vie  ; ce  qui  eft  plus  que  de  dire  lîmplement  qu’il  les 
relTafcitcrajSccc  qui  appartient  feulement  aux  juftes. 


su».  l’Ep.  aux  Romains.  Chap.  VIII.  iSy 
Et  il  raonftre  en  inefme  temps  la  caufe  d’un 
grand  honneur  lorfqu’il  ajoute  : caufe  de  fan  Ef, 

frit  (jHÏ  halfite  en  votes.  Si  doue  eftant  encore  en  ce 
monde  vous  bannilTcz  le  S.  Efprit  de  vous  > fi  vous 
ne  le  confervez  pas  avec  foin  , fi  vous  le  laifTcz  per- 
dre , & fi  vous  mourriez  en  cet  eftat  ) vous  péri- 
rez indubitablement , quuy  que  vous  refiufcitiez. 
Car  comme  Dieu  ne  peut  vous  livrer  aux  fupplices 
lorfqu’il  voit  fon  Efprit  dans  vous  i auffi  lorfqu’il  ne 
l’y  voit  plus , il  ne  peut  vous  recevoir  dans  fa  cham- 
bre nuptiale.  Il  vous  en  chafi'era  pour  jamais  comme 
il  en  chafia  les  vierges  folles. 

Exhortation. 

quoy  conffte  la  vie  du  Chrtfiien.  Contre  f excès 
du  vin.  Contre  l'avarice. 

Qi^  voftrc  corps  donc  mes  freres  meure  mainte- 
nant, afin  qu’il  vive.  Q^il  meure,  de  peur  qu’il  ne 
meure.  S’il  vit  maintenant , il  ne  vivra  point  un  jour. 
S’il  meurt  icy  , il  vivra  alors.  Mais  fans  parler  de 
cette  refurrcâion  derniere , avant  laquelle  il  faut 

Sue  le  corps  meure  ; & qu’il  foit  cnfevcly  , pour 
evenir  immortel  *,  parlons  de  celle  qui  fe  fait  dans 
le  baptefme^  où  nous  mourons  , & où  nous  fommes 
enfevelis  pour  rcfiufciter.  Car  comme  le  corps  de 
Jésus- Christ  n’eft  reflufeité  qu’aprés  eftre  mort  i 
nous  devons  de  mefme  faire  mourir  noftrc  corps  , 
non  dans  fa  fubfiance;  Dieu  nous  garde  de  cette  pen- 
fée  i mais  dans  fes  mauvais  defirs  qui  nous  portent 
au  péché. 

La  vraye  vie,  ou  pour  mieux  dire  , la  feule  vie  , 
çonfifie  à n'efirc  pl^s  fujec  à l’infirmité  4e  la  chair  » 
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ny  l’cfclavc  d’aucun  plaiHr.  Ccluy  qui  l’eft  encore 
ne  peut  plus  dire  qu’il  vit , tant  il  cil  tyrannifé  par 
la  crainte  , par  le  dcfir , & par  cent  autres  paffions. 
La  crainte  de  la  mort  le  fait  mourir  cent  fois  avant 
qu’il  meure.  La  feule  apprehenfion  de  la  maladie , 
de  la  pauvreté,  des  affronts  le  rend  miferablc.  Et 
que  doit  on  croire  d’une  telle  vie  î Celuy  au  con- 
traire qui  vit  félon  i’efprit,  eft  au  defTus  de  toute 
crainte , de  toute  douleur , non  qu’en  effet  il  ne  fouf- 
ftc  rien  i mais  parce  qu'il  méprife  ce  qu’il  fouffre. 

Comment  pouvons-nous  nous  mettre  dans  cét 
eftat , finon  en  pofTedant  le  S.  Efprit  dans  nous  î Je 
dis  en  le  pofTedant.  Car  S.  Paul  ne  dit  pas  que  l’Ef- 
prit  de  Dieu  demeure  quelque  temps  dans  nous  , 
pour  s’en  retirer  enfuite.  Il  veut  qu’il  y habite  toû- 
jouts  •,  à camfe  dn  faim  Efprit  ^ dit- il , tjui  habite  en 
vous  y ce  qui  marque  une  demeure  ffable  & non  paf- 
fagere.  Celuy-  là  donc  vit  vraiment,  qui  cft  vraiment 
mortifié  parla  vie.  C’eft  pourquoy  S.  Paul  dit  que 
l’ Efprit  efl  la  vie  a caufede  la')uftce.  Pour  mieux  voir 
cela  dans  un  exemple  , propofons-nous  deuxperfon- 
nes , Tun  plongé  dans  les  plaifirs  y l’autre  tout-  à-fait 
mort  aux  plaifirs.  Qm  des  deux  a plus  véritablement 
la  vie?  Je  fuppofe  le  premier  riche,  de  naiflancc,  toû- 
jugemeni  jours  acconipagné  de  flatcurs , toujours  dans  le  luxe 
«ju  il  faut  des  feftins  ; L’autre  au  contraire , pauvre , aufVere  , 
püivrt^Si  toujours  dans  les  icufncs , jufqu’à  ne  manger  que  le 
du  riche,  foir , & pafTcr  mefme  deux  ou  trois  jours  fans  man- 
ger. Qm  de  ces  deux  perfonnes  vit  plus  véritable- 
ment ? La  plupart  du  monde  dira  que  c’eft  le  pre- 
mier *,  Mais  ne  craignons  point  de  prononcer  en  fa- 
veur de  l’autre. 

Entrons  dans  la  maifoh  de  ces  deux  perfonnes,’ 
Confiderons  ce  riche  dans  le  moment  mefme  qu’il 
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püit  davantage  de  fes  plaifirs.  Voyons  auflî  cét  autre 
dans  la  ledurc , dans  lâ  prière , dans  les  veilles , dans 
«n  honnefte  travail , dans  un  entretien  continuel  a- 
vec  Dieu.  Quides  deux  cft  plus  véritablement  vi- 
vant } Eft-cc  le  riche  enfevcli  dans  le  vin , & dans  le 
fommeil,  qu’on  ne  peut  voir  fans  mépris  & fans  dou- 
leur ; ou  cét  autre  qui  s’occupant  de  Dieu  dans  fon 
travail , pafle  la  nuit  mefme  dans  les  veilles , pendant 
que  l’autre  dort  en  plein  jour  ? Qu^on  parle  à ce  pre- 
mier de  fon  falutî  il  ell  comme  un  mort  qui  n’entend 
rien.  Qu^on  parle  de  Dieu  al  autre , il  vous  écouté-  p«  pUifir 
roit  les  jours  & les  nuits  , & il  parôift  alors  eftre 
plus  un  Ange  qu’un  homme.  Dieu. 

Rcconnoidbns  donc  que  ce  dernier  vit  plus  que  • 
tousceux  qui  font  fur  la  terre  ; & que  cet  autre  eR 
plus  à plaindre  que  ceux  qui  font  dans  les  tombeaux. 

Car  eft-  ce  vivre  que  de  vivre  de  la  forte  > & la  mort 
ne  vaudroit- elle  pas  raille  fois  mieux  qu’une  telle 
vie  ? Nous  pleurons  au  moins  les  morts  , & per- 
fonne  ne  pleure  ceux-cy.  Nous  nous  réconcilions 
avec  ces  premiers  j nous  lear  pardonnons  ce  qu’ils 
nous  ont  fait;  mais  tout  le  monde  haït  ces  féconds. 

Qje  fi  l’eftat  où  l’on  voit  ces  perfonnes , en  ne  les 
<oi>fiderant  que  par  le  dehors , les  rend  fi  infuppor- 
tables  ; que  feroit-ce  fi  on  entroit  au  fond  de  leur 
cœur , & fi  on  voyoit  leur  amc  plongée  dans  un  falc 
corps  comme  dans  un  fepulcreinfanicî  Neferoit-on 
pas  touche  de  la  mefma  indignation  que  fi  l’on 
voyoit  une  vierge  chafte  & noble,  fouffrir  les  ou- 
trages d’une  fervante,  qui  joindroit  à fa  baflefle  l’in- 
folence  l’effronterie  ? Car  à quoy  pourroit-on 
mieux  comparer  un  homme  plonge  dans  dés  excès 
brutaux , & fi  vous  voulez  dans  1 ’y  vrognetic  ? d«i 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  mourir  mille  fois  que  vin. 
4’avoir  efté  furpris  une  feule  fois  par  l’cxcés  du  vin» 


üji.  Sermon  XIII.  de  S.  ChrysostomI 
A peine  CCS  perfonnes  font-ils  encore  le  lendemaii 
hors  de  leur  yvrclTc.  L’infedion  de  leur  haleine , le 
rouge  de  leurs  yeux  , rcgareincnt  de  leur  cfprit  ne 
fait- il  pas  aflez  voir  qu’ils  ne  font  pas  encore  reve- 
nus à eux  î Mais  quand  ils  fe  polTederoient , dequoy 
leur  ferviroic  la  liberté  de  l’efprit  &du  jugement, 
fînon  pour  eftrc  plus  fcnfiblcs  à ceux  qui  leur  repro- 
cheroienclcur  excès  pafle?  Us  gagnoient  au  moins 
cela  au  temps  de  leur  infâme  yvrefle , qu’ils  nefen- 
toient  point  leur  confuflon.  Le  jour  fuivant  leur  ofte 
cette  malhcureufc  confolation.  I/s  ne  rentrent  en 
leur  bon  fens,  que  pour  voir  des  perfonnes  qui  les 
meprifent , une  femme  qui  rougit  pour  eux , des  en- 
fans  qui  murmurent  de  leur  excès  j des  fervitcurs 
qui  s’en  divertiflent,  des  amis  qui  les  en  reprennent  ; 
& des  ennemis  qui  s’en  raillent.  Je  demande  encore  . 
une  fois  , fi  c’eft  vivre  que  d'eftre  ainfi  un  fujet  de 
mépris  à tout  le  monde  pendant  le  jour*,  & de  re- 
tomber encore  au  foir  dans  la  mefme  infamie  , qui 
nous  avoit  déjà  rendu  fi  méprifables  ? 

Paflbns  aux  avares.  C’eft  encore  une  yvrefle  pire 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler  , & par  confe- 
quent  une  mort  bien  plus  à plaindre.  Cette  premiè- 
re yvrefle  ne  fait  tort  qu’à  ccluy  qui  y tombe  , l’y- 
vrefle  de  l’avarice  nuit  à une  infinité  de  perfonnes. 
Comparons  ces  deux  y vrefles  enfcmble.  L’une  vient 
l’amour  du  vin , & l’autre  de  l’amour  de  l’argent: 
deux  amours  également  méprifables.  Plus  l’un  boit 
de  vin,  plus  il  en  veut  boire  j Plus  l’autre  amafle 
d’argent , plus  il  en  veut  amafler.  Jufquc-là  ils  font 
femblablcs  j mais  pour  le  refte  l'avare  cft  pire  que 
l'autre.  Ce  dernier  au  moins  aime  une  choie  qui  cft 
fclon.la  nature  j & le  vin  eftant  chaud  de  luy-  mcfme, 
il  arrive  tout  naturellement  qu’il  augmente  la  foifde 

ceux 


Avares  pi- 
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ceux  qui  en  boivent.  Mais  cft-ce  paroles  canfes  na- 
turelles , que  plus  l’avare  a de  bien  ,'plus  il  en  defireî 
On  ne  comprend  pas  comment  il  fc  fait  que  plus  un 
homme  devient  riche  , plus  il  foit  pauvre.  C’eft  une 
maladie  dont  le  principe  nous  eft  inconnu.  C’efl: 
une  énigme  incomprehenfible,  Je  ne  puis  icy  com- 
me dans  la  première  yvreiTc  l’examiner  quand  elle 
eft  paffée.  L’y  vrclTe  de  l'avare  ne  pafle  point.  C’eft 
un  mal  qui  dure  toujours.  Voyons  les  donc  l’un  ôc 
l'autre  pendant  leur  y vrefte. 

Un  homme  qui  eft  pris  de  vin  eft  fans  jugement, 
comme  les  fous.  1 1 ne  dit  que  des  rêveries  î il  ouvre 
les  yeux  & il  ne  voit  rien  ; il  ne  peut  fe  foûtenir  , il 
fc  renverfe  par  terre  ; il  fait  horreur  par  fes  falcs  vo- 
milTcmcns , ^ encore  plus  par  le  peu  de  pudeur  qu’il 
témoigne  en  prcfcnce  de  fa  femme  , dé^fes  enfans , ou 
defesfervantes,  qui  font  forcées  fouvent  malgré  el- 
les de  rire  de  fes  extravagances.  Mais  pour  l’avare  , 
perfonne  ne  rit  de  fes  excès , on  n’en  a que  de  l’hor- 
reur ; on  le  voudroit  voir  frappé  de  la  foudre. 

Il  eft  fcmblable  à ce  premier , en  ce  qu’il  ne  con- 
noift  perfonne.  Le  vin  remplit  les  yeux  de  l’un  com- 
me l’argent  remplit  ceux  de  l’autre.  Scs  vomifle- 
mens  font  auflî  bien  plus  horribles.  Ce  ne  font  point 
des  viandes  m^l  digérées , mais  des  paroles  d’outra- 
ges, de  cruautez,  &demorr.  Le  premier  alcvifa- 
gc  pâle  , le  corps  livide , & comme  dans  la  diflblu- 
tion  i ccluy-cy  a l’arae  en  pareille  cftat , & non  Icule- 
ment  l’ame  mais  le  corps  mcfme , qui  eft  auffi  deflei- 
ché  par  cette  maladie.  Les  foins  , les  inquiétudes  , 
les  chagrins  , la  colere,  le  confument  plus  que  l’au- 
tre ne  l’eft  par  l’excès  du  vin. 

U y a encore  cecy.  Le  premier  au  moins  après 
avoir  pafle  la  nuit  redevient  comme  un  autre  hom- 
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au  lieu  que  l’autre  eft  toujours  y vre.  Il  l’cft  le  jour  » 
il  reftlanuitiireft  en  fc  réveillant,  il  l’eft  en  dor- 
mant. Il  eft  plus  tourmenté  que  ceux  qui  font  dans  les 
chaifnes  & dans  les  prifons , que  l’on  condamne  aux 
métaux,  & aux  plus  rigoureux  fupplLccs.  Peut-on 
dire  que  ce  foit  la  vivre  > Et  cette  vie  n’cft-clle  pas 
pire  que  la  plus  mal-heureufe  mort  î La  mort  au 
moins  tenant  le  corçs  dans  l’inaétion , l’empefchc  de 
faire  le  mal.  Mais  1 avarice  nous  jette  au  contraire 
dans. des  crirnes  que  la  mort  auroit  terminez.  D’un 
cofté  elle  nous  rend  vraiment  morts}  Elle  tient  nos 
yeux  fermés,  nos  aurei  lies  bouchées,  noftre  ame  in- 
terdite. Elle  ne  peut  fouffrir  que  nous  entendions 
parler  d’autre  chofe  que  d’ufurcs,  que  de  gains  illé- 
gitimes , & dccraEcsbas  & honteux.  Mais  de  l’au- 
tre elle  ne  noifsfait  agir  que  trop.  Car  Tavare  aboyé 
comme  un  chien  contre  tout  le  monde.  Il  fait  la  guer- 
re à.  tons,  fans  qu’il  en  ait  le  moindre  fujet.  Il  eft  in- 
folcnt  contre  les  pauvres , &c  envieux  contre  les  ri- 
ches. Il  n’aime  perfonne,  il  ne  fait  du  bien  à per- 
fonne.  Sa  f^mme , fes  enfans , fes  amis , luy  devien- 
nent ennemis , s’il  n’a  trouvé  moyen  de  faire  quel- 
que gain  nouveau. 

O aveuglement  ! 6 folie  î Ame  mal-heureufe, 
pourquoy  appefantiftez-  vous  toûjouts  vos  chaifnes , 
pourquoy  approfondiflez  - vous  voftre  abyfme  ? 
pourquoy  creufez-vous  de  plus  en  plus  voftre  pré- 
cipice i Avez  vous  plus  d’un  corps  â fervir  & plus 
d’un  ventre  à fatisfiireî  Si  on  vouloir  vous  engager 
dans  les  aft.iires  publiques  , vous  les  fuïtiez  pouc 
épargner  la  depenfe  qui  vous  y feroit  neceftaite  ; Et 
vous  vous  engagez  dans  de  plus  grands  foins.  L’ar- 
gent , ce  Dieu  cruel  que  vous  fervez , ne  vous  don- 
ne point  de  cclafche.  Vous  luy  factiâez  voftre  bien  , 
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Vos  travaux,  voftrc repos.  Vous  luy  donnez  jufqu’i 
vofttc  fang  pour  acquérir  un  peu  plus  d’argent  & 
pour  devenir  plus  cfclave. 

Ne  penferez-vous  en6n  jamais  à la  mort  ? Cctlô 
foule  de  perfonnes  que  vous  voyez  mourir  tous  les 
jours,  ne  vous  touche-t- elle  point  î N'entrent- ils 
pas  nuds  dans  leurs  tombeaux  î Emportent-ils  rien 
de  ce  qu’ils  avoient  î Et  ces  linceux  mefmes  qui  les 
couvrent  ne  fervent  ils  pas  bicn-toft  de  picure  aux 
vers?  Ouvrez  icy  les  yeux:  Voyez  l’eftat  où  peur- 
eftrc  vous  allez  cftrc  bicn-toft  réduit,  & voflrc  ava- 
ricc  apparemment  vous  donnera  quelque  relâche^ 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  que  cette  penfée  vous  jet- 
te dans  un  autre  mal , c’eft  â dire  dans  ce  foinft  fu- 
pcrllu , & fi  vain  de  baftir  de  beaux  fepulcres. 

Qui  me  donnera  donc  des  forces , mes  frères  | 
pour  m’élever  contre  Tavaricc  ? Vous  m’eftes  té- 
moins que  toutes  les  fois  que  je  vous  parle  je  la 
condamne , afin  qu’à  force  de  m’entendre  vous  vous 
corrigiez.  Ne  me  refiftez  plus  davantage.  Confidc- 
tez  le  mal  qu’elle  vouscaufe  maintenant,  avant  ceux 
de  l’autre  vie.  Qiund  je  comparcrois  l’avare  â un 
homme  qui  pafteroit  fa  vie  dans  les  chaifnes  , dans  P“dîcà- 
les  maladies , ou  dans  la  faim  i je  n'y  trouverois  en-  ♦rn”par°S 
core  rien  de  fcmblable.  <oncre  iV. 

Quel  dIus  grand  , quel  plus  effroyable  malheur 
que  d’eftre  hai  de  tour  le  monde  , 6c  de  haïr  tout  le 
monde  î d’eftre  toujours  dans  le  chagrin,  de  n’a- 
voir de  l’honncftcté  pour  perfonne  î d’eftre  toû- 
jours  infatiablo  , de  n'avoir  jamais  l’cfprit  content , 
de  ne  goûter  jamais  la  paix  de  l’ame,  d’eftre  tou- 
jours dans  le  trouble  , toujours  dans  l’agitation  ^ 
toujours  dans  le  tumulte  > Car  n’eft  ce-pas  là  l'cftat 
des  avares  l Quelque  gain  qu’ils  fafTcnt , ils  ne  peu- 
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peuvent  cftie  fatisfaits.  Le  dcfir  dc  gagner  les  brûle 
toujours.  Us  ne  voient  rien  quils  ne  l’envient.  S ils 
perdent  un  denier,  ils  croyent  qaon  leur  a ofte  la 
vie , ils  font  inconfolables. 

Que  fl  les  maux  qu’ils  fouffrent  icy  font  fi  terribles, 
que  fera-ce  de  ceux  qui  les  attendent  un  jour  , de  la 
perte  du  ciel , des  douleurs  de  1 enfer , de  ce  feu  qui 
ne  s'éteint  point  ? de  ce  ver  qui  ne  meure  point , de 
cés  chaifnesqui  ne  fe  brifent  point , de  ces  tenebres 
extérieures , de  ce  grincement  de  dents  • de  ces  four— . 
naifes  ardentes , & enfin  de  ces  maux  dont  on  peut 
dire  comme  des  biens  du  ciel , que  1 œil  ne  les  a point 
veus,  que  l’oreille  ne  les  a point  entendus  , & que 
le  cœur  de  l’homme  ne  les  peut  comprendre  i 

Raflcmblcz  toutes  ces  chofes  dans  vous  , mes  frè- 
res , Confidcrez  tous  ces  maux  qui  font  inévitables 
aux  avares , & oppofez-en  le  fouvevir  au  mal- heu- 
reux plaifir  que  vous  trouvez  dans  voftre  or.  Arra- 
chez ce  mal  jufqu’à  la  racine,  afin  qu’ayant  acquis 
les  véritables  richelTes , & qu’eftant  dehvrez  de  cet- 
te pauvreté  monftrueufe  que  vous  caufe  voftre  ava- 
rice , vous  méritiez  de  recevoir  les  biens  de  cetc  vie , 
& de  l’autre  , par  la  grâce  & la  mifcricordc  de  No- 

ûre  Seigneur  Je  sus-Ch  R iST  , par  qui  & avec 

qui  foit^au  Pere  , & auS.  Efprit , la  gloire  & 1 hon- 
neur dans  tous  les  ficelés  des  ficelés. 
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f.  iz.  j4injîmes  freres  i rous  ne  fommes  point  rede-: 
vdbles  a la  chair , ponr  -vivre  félon  la  chair. 

IJ.  fi  vous  vivex.  félon  la  chair , vonsmonr- 
re^,  mais  fi  vous  faites  mourir  par  l’efprit  les 
payions  de  la  chair , vous  vivrez^. 

Près  que  S.  Paul  a monftsc  les  avan» 
cages  d’une  vie  fpirituclle , qui  fait  que 
J ES  U s- Christ  habite  en  nous  , & 
qui  vivifie  nos  corps,  il  a droit  de  dire 
que  nous  fommes  redevables  à l’efprit* 
Car  en  difant  ; jS>j*_e  nous  ne  fommes  peint  redeva- 
bles à la  chair , il  nous  laiflc  aflez  à juger  que  c'eft 
àl’efprit  que  nous  fommes  redevables.  Il  nous  fait 
comprendre  par  ce  terme  > que  comme  tout  le  bien 
dont  Dieu  nous  a prévenus  cft  venu  d’une  pure  grâ- 
ce , ce  que  nous  faifons  enfuitc  pour  répondre  à fa 
bonté , n’eft  plus  qu’une  dette.  Dehitores  fumus. 
Nous  fommes  redevables.  Il  nous  dit  ailleurs  la  mef. 
me  chufe  ; f^ous  avt^^^efié  achetez,  d'un  ff-and prix  j 
ne  devenez,  plus  efdaves  des  hommes  Et  ailleurs  z 
F ous  nefies  plus  } vous.  Si  un  feul  ejt  mort  pour  tous  ^ 
dit- il  j donc  tous  font  morts  y afin  ^uen  vivant , ils  ne  *■ 
vivent  plus  pour  eux. 

C’eft  en  ce  fensqu’il  dit  icy  ; Fous  nefies  plus  re- 
devables à la  chair  : & il  s’explique  aulfi-toft,  ca 
ajoutant  , pour  vivre  félon  la  chair -y  11  prévient  ce 
qu  on  pouvoir  penfer , qu’il  deffendoit  par  là  de  ren- 
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dre  au  corps  ce  qui  luy  eft  abfolumcnc  ncccflàire. 
Ce  n’eft  point , dit-.il , ce  foin  que  je  retranche  > ce 
u’cft  que  rattache  cxceflïve  qui  pourroit  porter 
au  péché.  Et  il  ufe  encore’ de  cette  circonfpeéHon 
dans  la  fuite , lorfqu’aprés  avoir  dit  : Ne  cherchez* 
U-  fas  À contenter  voflre  chair,  il  ajoute , en  fatisfatfAnt 
À fes  defirs  déréglez,.  Comme  s’il  difoit.  Je  fçay 
qu’on  doit  avoir  quelque  foin  du  corps , mais  ne 
vivez  pas  félon  la  chair  ; c’eft  à dire,  ne  la  rende» 
pas  maiftrede.  QiTelle  luive  l'efprit  , qu’elle  ne  le 
çonduife  pas,  Qi^elle  reçoive  de  lujr  la  loy  > mais 
qu’elle  ne  la  luy  preferive  point.  Car  ce  n’ell  point  d 
la  chair  quf  nous  fommes  redevables  , c’eft  à l'clprit. 
Si  vons  viveT^felon  la  chair,  dit-il,  vous  mettr- 
Vivre  ftion  Q patolc  de  tonnctrc  I Si  vous  vivez  félon  la 
^ chair  vous  mourrez  l Vivre  félon  la  chair  , e’cft  fq 

caufer  une  mort  fans  lin  : c'eft  s’attirer  les  fieux  de 
l’enfer , c’eft  cftre  mort  dés  cette  vie , comme  je  voua 
l’ay  fait  voir  dans  le  difeours  precedent.  Qjte fi  voMs 
faites  mourir  far  V offrit  les  attions  de  la  chair , votts 
vivreT^  Il  veut  qu’on  fafle  mourir  non  la  chair, 
mais  les  actions  de  la  chair  y Sc  non  ces  aidions  qui 
d’ellcs-mefmcs  font  indifférentes  , comme  de  voir , 
d’écouter,  de  marcher , mais  celles  qui  font  mauvais 
fes , & qui  nous  portent  au  mal.  On  ne  peut  mortifiée 
ces  aâions  que  par  l’efprit.  Q^nd  nous  avons  en 
nous  l’efprit  de  Dieu , ces  paflîons  fc  calment  comme 
des  flots  qui  s’appaifent  ; Elles  ne  fc  foulcvcnt  plus 
contre  nous.  Et  c’eft  un  des  grands  avantages-que  SU 
Paul  marque  que  nous  recevons  dés  cette  vie  mef- 
• me , de  la  demeure  du  S,  Efprit  dans  nos  âmes.  U en 

;:j  ajoute  encore  un  autre,  ^ 

. ? ir.  14.  Car  tous  ceux  qui  fout  poufieT^  & conduits 

’ ■ far  l’Bfprit  df  Dieu  font  enfant  de  XHieMy  S,  Paul 
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ne  dit  plus  fimplcmcnt  : Ceux  qui  vivent  de  l’Ef-  DeptnJan- 
prit  de  Dieu  > maiscew.v^»/  JontfouJJez,  & condt:tts  chrtftien 
par  l' Efprit  de  Dieu,  il  nous  fart  voir  ainfi  que  le 
S.  Efpritdoit  cftre  autant  maiftre  de  noftrc  vie , que  des 
le  pilote  l’eft  du  vailTcau qu’il  gouverne»  & le  to- 
cher  du  chariot  qu’il  conduit.  Ce  n’eft  pas  feule- 
ment le  corps  mais  encore  l’amc  que  S.  Paulfoumet 
ainfi  à rEfprit  de  Dieu.  Elle  ne  doit  pas  cftre  mni- 
ftrefle  d’clle-^cfme  , ny  vivre  félon  (bn  caprice  S. 

Paul  veut  qu  elle  foit  foumife  à laloy  du  S.  Efprit. 

Il  ne  vous  fuffit  donc  pas  d’avoir  efte  baptifez,  ft 
vous  vous  négligez  enuiite..Le  Baptcfme  ne  vous 
fervira  de  rien , fi  pendant  voftrc  vie  vous  n’eftes 
poufic  & conduit  par  l’Efprit  de  Dieu.  Si  vous  ne  vi- 
vez dans  cette  continuelle  dépedance»  vous  perdrez 
bicn-toft  voftre  première  dignité  , & cette  grâce 
que  vous  avez  rcçcuë  de  l’adoption  divine.  C’eft 
pourquoy  je  ne  vous  dis  pas  que  tous  ceux  qui  onc 
rcçeu  l’Efptit  de  Dieu  font  enfans  de  Dieu , mais 
ceux-là  feulement  4ju$  font  poujfez,  conduits  par  ' 
l’Efprit  de  Dieu  ; c’eft  à dire  ceux  qui  dans  toutes  les 
aâions  de  leur  vie  fuivent  le  fouftle  du  S.  Efprit , 6c 
obeïflcnt  à fes  mouvemens. 

Mais  les  Juifs  pouvoient  dire  icy  , qu’ils  avoient 
aufli  l’honneur  d’eftre  appeliez  les  enfans  de  Dieu  ; P/i'»*.  S- 
J'ajdit  ; Feus  efies  tous  des  Dieux  , & les  enfans  du 
Très-haut  , dit  David.  I aj  engendré  des  enfans  , 
dit  Ifaïe  , & je  les  ay  élevez,.  Ifraél  eü  mon  premier 
ué,  dit  Dieu  dans  l’Exode  -,  Et  S.  Paul  dit  d’eux  dens 
la  fuite  , que  l’adoption  leur  appartient,  C’eft  pour- 
quoy ce  S.  Apoftre  monftre  la  différence  qu’il  y a 
entre  ce  titre  d’honneur  dont  les  J uifs  fc  glorifioienc» 

& celuy  que  les  Chreftiens  poffedent.  C’eft  le  meC- 
ne  noux>  dit- il  > mais  ce  u’clt  pas  la  mefme  chofi:. 
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Ec  il  le  prouve  en  monftrant  ce  que  les  uns  & les  au- 
tres ont  déjà  receu  , & ce  qu’ils  doivent  recevoir  i 
l’avenir. 

f.  15.  yinjjt  vous  nave:^fowt  receu  l'efprit  de  fer- 
•vitude  pour  vivre  encore  dans  Ia  crainte  : mais  vous 
UveT^  receu  l'efprit  de  l'adoption  des  enfansde  Dieu  , 
parlecjuel  nous  crions  : Aîonpere^  mon  pere.  S.  Paul 
n’oppofe  point  à l'ejprit  de  fervitude  que  les  Juifs 
avoient  receu,  l’efprit  de  liberté,  ^mme  il  fem- 
b!c  qu’il  devoir  faire  i mais  l'ejprit  de  l'adoption  qui 
mettoit  en  liberté.  On  voit  allez  ce  que  c’eft  que 
cét  cfprit  de  liberté;  Je  ne  m’y  arreftepas.  jemon- 
ftre  feulement  ce  que  c’eft  que  l'efprit  de  fervitude. 
Car  cela  n’cft  pas  fi  clair  & cette  liaifon  du  mot 
d'efprity  eft  plus  difficile  à concevoir.  Ce  n’eft  point 
le  S.  Efprit  que  les  Juifs  ont  receu.  Ils  n’ont  receu 
que  la  lettre  de  la  loy.  S.  Paul  neanmoins  l’appelle 
efprit  i parce  qu’elle  cftoit  fpirituellc  , & écrite  pat 
le  S.  Elprit.  C’eft  pourquoy  il  donne  fouvent  ce 
nom  à la  loy , comme  à l’eau  qui  coula  de  la  pierre , 
' & à la  manne  qui  tomba  du  ciel  : Ils  ont  tous  man- 
pf  y dit  il,  d’une  mefme  v'unde  fpirituelle  , ^ tous 
bu  d'un  mefme  breuvagt  fpimuel.  Car  ils  beuvoient 
de  l'eau  de  la  pierre  fpirituelle. 

Comme  toutes  ces  choies  eftoicrrt  audeftus  de  la 
nature,  S.  Paul  les  appcllc7^im»e//<s. Elles  cftoienc 
donc  efprit  en  un  fens  : mais  un  efprit  de  fervitude. 
Et  pour  voir  quelle  elloit  cette  fervitude  , qu’on 
examine  ce  qui  fc  faifoit  dans  la  loy.  Auffi-toft 
qu’on  avoir  fait  quelque  bien  on  en  recevoit  fa  re- 
corapenfc  , comme  les  ferviteurs  reçoivent  le  prix 
de  leur  travail.  Ce  n’eftoit  par  tout  que  terreur.  Ce 
n’eftoit  par  tout  que  menaces.  Il  falloir  fe  laver  fou- 
vent  le  corps  pour  des  purifications  IcgalcSj  & s’ab- 
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ftcnir  de  toute  œuvre  pour  obfcrver  le  Sabbat. 

Il  n’en  cft  plus  ainfi  parmy  nous.  C’eft  le  cœnr> 
ce  font  les  penfees,  c’cll  la  confcience  que  nous  ta 
chons  de  purifier.  Dieu  ne  nous  dit  plus  : Vous  ne 
tuerez  point  ; mais  vous  ne  vous  mettrez  point  en 
’colcre.  Il  ne  dit  p'us  ; Vous  ne  commettrez  point 
d’adultcre:  mais  vous  ne  jetterez  point  de  regard  im- 
pur. Il  ne  veut  plus  que  nous  nous  abftemons  du 
mal  par  la  crainte , mais  pat  amour.  Il  ne  nous  pro- 
met plus  une  terre  coulante  de  lait  & de  miel  ; mais 
il  nous  fait  cfperer  d*cllre  les  coheritiers  de  fon  Fil:- 
unique.  Enfin  lorfqu’il  retire  nos  alFcdtions  de  la 
terre , il  ne  nous  promet  point  des  biens  fcnliblcs , 
mais  des  reci>mpenfes  inviEblcs , & proportionnées 
à la  dignité  de  ceux  qui  deviennent  les  enfans  de 
Dieu. 

C’eft  pourquoy  encore  que  les  Juifs  enflent  le  nom 
d’enfans  de  Dieu,  ils  n’eftoient  neanmoins  que  des 
efclaves.  Mais  nous  en  recevant  la  vraye  adoption 
des  enfans,  nous  avons  aufli  receu  la  véritable  liber- 
té. Dieu  ne  parloir  autrefois  aux  Juifs  que  par  l’en- 
tremiledes  Anges  ou  des  hommes  ; mais  il  nous  a 
parlé  luy-mefmc.  Il  les  conduifoit  en  efclaves  par  la 
crainte  i il  nous  conduit  comme  des  enfans  para- 
mour.  Ils  defobeïflbient  toujours  comme  des  mé- 
chans  fcrvitcurs , ils  mutmuroient  comme  des  in- 
grats ; & nous  faifons  avec  joye  tout  ce  qui  plaift  a 
refpi  it.  Us  blafphémoicnt  fouvent  contre  Dieu , lors 
mcfmc  qu’il  leur  faifoit  le  plus  de  bien  ; nous  Ic-bc- 
niflôns  nous  autres  au  milieu  des  plus  grands  maux. 
On  ne  nous  lapide  point  quand  nous  failbns  quelque 
faute  ; on  ne  nous  brûle  point  , on  ne  nous  coupe 
point  les  pieds  & les  mains  pour  nous  convertir  : On 
nous  retranche  feulement  de  la  table  de  noftre  perc , 
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& de  fa  prefence  pour  un  certain  nombre  de  jourj^ 
Enfin  les  Juifs  n’avoient  que  le  titre  de  l’adoption 
divine  > 6c  nous  en  avons  la  vérité  : & le  baptcfmc 
qui  nous  lave  de  nos  crimes  nous  donne  cfFeétivc- 
ment  le  S.  Efprit , & avec  le  S.  Efprit  une  infinité 
de  biens. 

S.  Paul  rapporte  encore  une  autre  différence  de, 
nous  d'avec  les  Juifs  : Nous  crious , dit-il , M tt 
Pore  y mo»  Pere.  Ceux  qui  célèbrent  les  SS.  Myfte- 
rcs  n’ignorent  pas  que  la  première  prière  apres  avoir 
offert  le  facrifice,  cftle  Puter.  Mais  les  Juifs , direz- 
vous  , n’appelloient-ils  pas  auffi  Dieu  leur  pere  î 
Moyfc  ne  leur  fait-il  pas  ce  reproche  : Fous  avez, 
doue  Aya»do.:ué  le  Dieu  (jui  vous  a engendrez.  î Mala- 
chie  ne  leur  dit-il  pas  ; Il  u’j  a ^uun  Dieu  ^ un  pe- 
re de  nous  tous'î  II  eft  vray.  Et  neanmoins  les  Juifs 
en  priant  ne  fe  feryoient  point  du  mot  àtPere.  Pour 
nous  autres  qui  qne  nous  foyons , preftres  , laïques  i 
princes  , fujets,  nous  nous  en  fervons  toujours  j & 
depuis  ce  bien- heureux  enfantement  d’une  Vierge  , 
nous  difons  fanscefle  ; Ncjlre  Pere  ^ui  efits  d'ans  les 
deux. 

C^and  quelques-uns  mcfmcs  d’entre  les  Juifs  au- 
roient  donné  le  nom  de  Pere  â Dieu  en  le  priant  \ ils 
ne  le  faifoient  que  par  un  infiinâ;  particulier  : au 
lieu  que  maintenant  nous  le  faifons  par  un  mouve- 
ment de  Dieu  > & par  une  impreflion  du  S.  Efprit 
qui  nous  fait  prier.  Car  comme  il  y a un  efprit  de 
fagelTe  qui  rend  fages  les  infenfez  ; Comme  il  y en  a 
un  de  force , qui  rend  les  foibles  capables  de  refTuf- 
citer  les  morts , & de  chaffer  les  démons  : Comme  il 
y en  a un  degucrifons  rairaculeafes  , & un  autre  de 
prophétie , il  y a de  mefmc  un  efprit  d’adoption. 
Mous  reconnoilTons  i’cfpcit  de  prophétie  i loifque 
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ccluy  qui  l’a  receu  , prophctifc  l’avenir  non  par  Tes 
propres  lumières,  mais  par  rEfprit  de  Dieu  qui  le 

{>ou(re;  & nous  rcconnoillbns  l'efpric  d’adoption, 
orfqucceluy  qui  l’a  rcccu , appelle  Dieufon  Percy 
par  le  mouvement  de  ce  mefme  Efpnit. 

if.  i6.  Carl'Fffirit  de  Dieu  rend  (ujf- mefme  témei- 
gnage  knofre  efprit  ^ue  nous  femmes  enfans  de  Dtest, 

Ce  n’eft  point  par  ce  nom  fcul  de  Percy  que  nous 
prononçons , que  je  monftrc , dit  S.  Paul , que  nous 
tommes  les  enfans  de  Dieu  ; c’eft  par  le  Saint  Efpric 
m^rme  qui  habite  au  milieu  de  nous  & qui  nous 
diète  au  dedans  ce  que  nous  difons  au*dchors.  Il 
prévient  toutes  nos  paroles  , & il  cric  vraymenc 
dans  nos  cœurs  : Pere,  pere.  L'efprit  de  Dieu  donc  "timoipiti 
rend  témoignage  anofire  efprit.  L’elprit  confolateur, 
dit-il , s’accorde  avec  cette  onètion  intérieure  qu’il  àr»me» 
a verféc  dans  nos  âmes.  Ce  n’eft  point  cette  onèlion 
feule  qui  cric  Jl/on'pere  y Aéon  pere  y c’eft  auflî  l’Ef- 
prit  qui  nous  l’a  donnée  , & qui  pat  fa  grâce  nous 
a appris  à prier  de  cette  forte. 

Lors  donc  que  l’Efprit  faint  rend  luy-mcfme  ce 
témoignage  dans  nou^  quel  fujet  de  doute  nous 
peut-il  refter î Si  c’eftoit  un  homme,  oujm  Ange 
qui  rendift  ce  témoignage,  peuc-eftre  que  l’on  au- 
roit  quelque  fujet  de  s’en  défier.  Mais  lorfque  Dieu 
jnofme  j lorfque  l’Efptit  qui  nous  a fait  ce  donnons 
en  rend  témoignage  , & par  les  prières  mcfmes  qu’il 
nous  fait  faire,  qui  pourroit  ne  le  pas  croire?  Si  un 
Roy  dcclaroit  qu’il  choifît  un  homme  pour  l’adop- 
ter j ou  s’il  faifoit  publier  pat  tout  qu’il  l’élevc  â 
quelque  dignité  , y auroit-ilun  fçul  de  fes  fujets 
qui  oiaft  s’y  oppofer  î 

^ue  fi  nous  femmes  fes  enfans , nous  foinmes  aujfi 
fes  heritiers,  S.  Paul  nous  fait  toujours  de  plus  eq 
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plus  admirer  la  grandeur  du  don  que  Dieu  nous  a 
fait.  Après  avoir  dit  que  nous  cftions  les  enfans  de 
Dieu  , il  ajoute  que  nous  fommes  fes  heritiers.  Car 
tous  les  cnfins  ne  font  pas  heritiers.  Comme  les 
Juifs  n’avoient  pas  rcccu  comme  nous  l’adoption  , 
ils  ont  cfté  exclus  de  rheritage."*  C’eft  Jésus- 
Christ,  qui  le  dit  luy-melme.  Il  perdra  y dit-i] , 
ces  méchans  comme  ils  le  rner  tent,  & il  donnera  fa 
vigne  a d’antres.  Et  ailleurs  : F Inftcnrs  viendront d'O- 
rient  (fr  d’ Occident , & ils  auront  leur  place  dans  le 
royaume  du  ciel  y avec  jibrahamy  Ifaac  Jacob  i 
mais  les  enfans  du  royaume  feront  jettez,  dans  les  te~ 
nebres  extérieures.  Les  Chreftiens  font  donc  heri- 
tiers, & coheritiers  de  Jesus- 
C H R 1 ST.  C’efl:  une  chofe  étrange  de  voir  la  fé- 
condité de  ce  S.  Apoftre,  pour  approcher  le  plus 
prés  qu’il  peut  les  Chreftiens  de  Dieu.  On  peut 
eftre  heritier , fans  hériter  de  ce  qu’il  y a de  plus  pré- 
cieux dans  un  héritage.  Mais  nous  fommes  les  heri- 
tiers de  Dieu  mefme.  On  peut  eftre  heritier  fans 
avoir  le  mefme  avantage  que  les  enfans.  Mais  S. 
Paul  dit  que  nous  fommesf  les  coheritiers  du  Fils 
unique.^n  s’eftendant  ainftfurles  grands  dons  que 
Dieu  nous  fait,  il  nous  marque  la  condition  necef- 
faire  pour  les  acquérir. 

i^.  17.  P ourveu  toutefois  que  nom  foujfrions  avec 
Iny  y afin  que  nous  foyons  glorifiez,  avec  luy.  Si  nous 
avons  part  à fes  maux  , nous  en  aurons  encore  plus 
à fes  biens.  S’il  nous  a fait  tant  de  grâces , fans  que 
nous  euftidns  fait  aucun  bien,  que  ne  fera-il  pas  fi 
nous  travaillons , & fi  nous  fouftrons  de  bon  cœur 
pour  la»  ? Mais  pour  faire  voir  de  combien  les  rc* 
compenfes  de  DieupafTent  le  peu  de  mai  que  nous 
endurons , il  ajoute  : 
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1^.  i8.  £t  certes  qnand  je  conftdere  les  fonjf rances 
de  la  vie  frefente  y je  trouve  elles  n’ont  point  de  pro- 

portion  avec  cette  gloire  cjue  Dieu  doit  un  jour  décoti^ 
vrir  en  nous.  S.  Paul  s’cftoic  contenté  jufqu’icy  de 
nous  deff.;ndre  de  vivre  feion  la  chair  c'ell  à dire , 
d’étouffer  la concupifcencc , lacolcre,  l’avarice,  la 
, vaine  gloire  & l’envie.  Mais  après  nous  avoir  fait 
voir  les  grands  biens  que  nous  attendons , il  ne 
craint  plus  de  nous  parler  de  fouffrauces  & de  per- 
fecutions.  Car  il  y a bien  de  la  différence  entre  la  Humilité 
guerre  que  bous  faifons , & celle  que  nous  font  les  wuffiri». 
hommes,  entre- vaincre  nos  pallions  , & nous  met. 
tre  audeffus  des  exils  , des  foiiets  , & des  prifons  , 

Il  faut  bien  plus  de  courage  & de  vertu. 

Cependant  quels  que  puifTcnt  eftre  ces  maux  , S. 

Paul  veut  que  nous  les  fouffrions  humblement,  il 
nous  humilie  en  nous  prefentant  combien  nos  maux 
font  légers  , & en  les  comparant  avec  la  recom- 
penfe  que  Dieu  nous  prépare.  C’eft  ce  qu’il  mar- 
que encore  aux  Corinthiens  lotfqu’il  leur  dit  : Le  ^ cor.^» 
moment  fi  court  & ji  léger  des  afib^ions  ejue  nous  fouf.  17. 
frons  en  cette  vie  , produit  en  nous  le  poids  éternel 
d’une  fouveraine  incomparable  gloire.  Il  appelle 
là  les  àfïliétions  legeres  parce  qu’il  parloir  à des  per- 
fonnes  de  grande  vertu.  Il  évite  ce  nom  icy  , & il 
fe  contente  de  dire  qu’elles  n’ont  aucune,  propor- 
tion avec  la  gloire  dont  Dieu  les  doit  recompen- 
fer  , ce  qui  efloit  plus  propre  pour  des  perfonnes 
moins  parfaites.  Il  ne  dit  pasaulfi  que  ces  louffian- 
ces  n’ont  point  de  proportion  avec  le  repos  à venir , 
ruais  avec  la  glo<re  , ce  qui  efl  bien  plus.  Car  il  y a 
quelquefois  un  repos  fans  gloire,  mais  il  n'y  a point 
de  gloire  fans  repos. 

S.  Paul  palTc  m:fme  plus  avant.  Il  nenous parle 
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poinr  de  cette  gloire  comme  d’une  chofe  éloignée 
qui  doit  arriver  un  jour.  Il  alTure  qu’elle  eft  deja, 
mais  quelle  eft  voilée  > Avtc  ia  gloire , dit-il,  ejue 
Dieu  doit  un  jour  découvrir  en  nous.  Il  marque  ail- 
leurs cette  vérité  plus  clairement  : Nofirevie , dit- il , 
efi  cachée  en  Dieu  avec  J esus-Chr.ist.  Afturez- 
vous  donc  dés  maintenant  de  cette  gloire.  Elle  eft 
déjà  toute  préparée  > elle  n’attend  que  la  fia  du  tra- 
vail. Au  lieu  de  vous  affliger  que  cette  gloire  ne  doi- 
ve fe  découvrir  qu’un  jour , confolez  vous  au  con- 
traire , de  ce  qu’elle  eft  déjà  dans  vous , quoy  que  ca- 
chée. Elle  n’eft  cachée  maintenant  que  parce  qu’elle 
eft  incomprehenfible.  Voftre  joyc  doit  cftre  que 
vous  ne  la  puiffiez  découvrir  icy.  Ce  voile  qui  la 
couvre  vous  en  doit  faire  voir  la  grandeur.  Elle  fur- 
pafle  tous  les  maux  de  la  terre  , non  feulement  par 
fon  excellence  > mais  encore  par  fa  durée , puifqu’el- 
le  fera  éternelle , au  lieu  que  les  maux  d’icy  bas  pal- 
fentau  moins  avec  la  vie.  Mais  voyons  ce  quel’A- 
poftre  ajoute  pour  augmenter  cnpous  le  mépris  det 
chofes  prefentes  & le  deûr  des  futures.  Ecoutons  ce 
qu’il  dit  de  toutes  les  créatures  , & remarquons 
dans  cette  idée  qu’il  nous  en  donne  la  vanité  de  tout 
ce  qu’en  avoient  dit  les  fauxfages  de  ce  monde. 

if.  19.  Car  les  creaturti  attendent  avec  grand  dejir 
la  maniftfiation  des  enfant  de  Dieu. 

if.  10.  Parce  tju' elles  font  afujetties  4 la  vanité i 
(îr  elles  ne  le  font  pas  volontairement  y mais  à cauji 
de  celujqui  les  j a ajfujetties.  S.  Paul  pour  donner 
plus  de  force  à fon  difcours  , anime  en  quelque  for- 
te toute*  les  creatiues,afinde  faire  voir  avec  quel- 
le ardeur  elles  défirent  h.  s biens  dontilparle.il  imir 
te  les  Prophètes  qui  nfent  fouvent  de  ces  expref- 
fions  figurées , & qui  nous  difent  tantoft  que  les 
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fleuves  frappent  des  mains  ; tantoft  que  les  collines 
fautent  de  ;oye  , 8c  que  les  montagnes  font  tranf- 
portees  d’allegrefle  : n«n  qu’ils  nous  veuillent  faire 
croire  que  ces  créatures  vivent , qu’elles  pcnlent  ou 
qu  elles  raifonnent,  mais  c cft  feulement  pour  nous 
faire  concevoir}  que  la  grandeur  des  biens  dont  ils 
parlent  ed;  telle,  que  les  créatures  mefmes  infenfi- 
bles  en  font  touchées.  Ils  ufent  encore  de  ces  dif- 
cours  figurez  dans  les  chofes  triftes,  & ilsrcprcfen- 
tent  les  arbres,  les  montagnes,  & les  maifons  com- 
me répandant  des  larmes  ôc  jettant  des  hurlcmens. 

C eft  ce  que  S.  Paul  imite  icy.  Toutes  les  créatures , 
dit-  il , (bupirent  & font  dans  la  douleur , non  qu’il 
ait  oiiy  le  ciel  & la  terre  foupirer  , il  veut  pour  nous 
monftrer  feulement  par  là  , la  grandeur  des  biens  à 
venir  , & le  grand  defîr  où  nous  devons  entrer  d’e- 
ftre  délivrez  des  maux  prefens. 

Les  ertatstres  font  Apjetties  k la  vanité  y dit  Saint 
Paul , c eft  a dire  qu  elles  font  devenues  corrupti- 
bles. Pourquoy  le  font- elles  devenues,  finonàcau- 
fe  de  vous  o homme  ! Dés  que  voftrc  corps  eft  de- 
venu  mortel , la  terre  a efté  maudite  de  Dieu , & elle  creacu- 
ne  porte  que  des  ronces  & des  épines.  David  dit  que  p'chrde'* 
le  ciel  mcfinc  vieillira.  Jls  vieillirent  tons  comms  un  * 
Virement.  Et  Ifaïedit  : J estez,  les  jeux  fur  le  cielif^^UT' 
en  haut,  fur  la  terre  en  has.  f^ojcz,  ifue  la  fohdité 
du  ciel  deviendra  comme  la  fume'e  , ^ue  la  terre  de- 
viendra comme  un  vefement  usé  , & ejue  ceux  qui 
l'habitent  périront  comme  elle.  C’eft  ainfi  que  les 
créatures  ont  efté  alTujcttics  à la  corruption.  C’eft 
âinfi  qu  elles  en  feront  délivrées.  L'homme  périra 
Comme  elles,  dit  Ifaic , non  cftant  réduit  au  néant 
comme  elles  , mais  en  fouffrant  la  mort  pour  de- 
venir immortel. 

Ou’on  ne  demande  donc  plus  pour  Tiov  le:  créa- 
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l'encourager  dans  fcs  maux.  Car  pourquoy  vous  eu 
affligez-vous  ? luy  dit- il.  Si  vous  lesfoufftcz,  ce 
n’efl:  que  par  voftre  faute , au  lieu  que  toutes  les 
Créatures  ne  foufftent  qu’à  caufe  de  vous.  Mais  ce 
qui  doit  vous  confoler,  eft  que  fî  les  créatures  qui 
ne  font  faites  que  pour  vous,  cfperent  de  fortir  de 
cet  aflerviffement  j vous  pour  qui  elles  feront  re- 
nouvcllccs,  devez  l’efpcrer  bien  davantage- Q^nd 
un  pere  veut  faire  paroiftre  fon  fils  dans  quelque  oc- 
cafion  importante , il  renouvelle  tout  fon  train  , a- 
fin  que  l’cclac  de  fes  domeffiques  rejaillifle  fur  fon 
fils  , & fervent  à augmenter  fa  gloire. 

t.  iz.  Car  nous  Jçavens  ijuc  juf^u’â  maintenant 
toutes  les  créatures  JhApirent  dans  cette  attente  , 
font  comme  dans  le  travail  de  l’enfantement.  Saint 
Paul  fait  rougir  les  hommes  en  leur  parlant  de  la 
forte.  Ne  devenez  pas , leur  dit-il , pires  que  les  créa- 
Jtures  qui  ne  font  faites  que  pour  vous.  Soupirez  au 
noins  comme  elles.  Ne  trouvez  point  voftre  repos 
mans  l’eftat  prefent  où  vous  eftes , comme  les  créa- 
tures ne  trouvent  point  leur  paix  dans  l’cftat  ou  elles 
font.  Bien  loin  de  les  aimer , & de  vous  y attacher , 
gemiflez  de  ce  que  voftre  exil  eft  fi  long , & pleu- 
rez voftre  demeure  dans  une  terre  eftrangcre.  Si  les 
créatures  inanimées  le  font  ; vous  qui  eftes  raifon- 
nables  , combien  le  devez  vous  faire  ? 

it.  II.  Et  non  feulement  elles  ; mais  nous  encore 
qui  pojfedons  les  prémices  de  l'EJpnt , nous  fouptrons 
& nous^^emijfoHs  en  nous-me/mes  attendant  l’adop~ 
tion  diT^^ , qui  fera  la  rédemption  ^ la  délivrance 
de  nos  corps.  Nous,  dû  Saint  Paul , qui  goûtons  dé- 
jà les  chofes  futures.  Car  ce  que  nous  avons  rc- 
ccu,  ne  fuffit-il  pas  pour  nous  exciter  à defirer  le 
tefte  > & à nous  détacher  de  tout  ? Tous  nos  dcfîrs 
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devroicnt  s’élever  vers  le  ciel  cftant  comme  foûte- 
nus  fur  ces  deux  aifles  , dont  l’une  cft  la  grandeur 
des  biens  que  Dieu  nous  a déjà  donnez } & l’autre 
ce  que  dit  S.  Paul , que  ces  grands  biens  ne  font  en- 
core que  des  prémices.  Si  tant  de  chofes.  Ci  grandes 
& fi  admirables,  fi  la  délivrance  denospechez  , fi 
le  don  de  la  jufiice , & de  la  fanéliification , fi  la  puif- 
fance  de  chafTer  les  démons  , & de  reflufeiter  les 
morts  par  fa  feule  ombre  ou  par  le  feul  attouche- 
ment de  fes  veftemens,  ne  font  encore  qae  des 
jugtrdeU  mices\  que  fera- ce  de  la  plénitude  de  la  gloire  ? Si 
jiojredu  créatures  fans  ame  , fans  connoiflance  , fans  rai- 
fon  , qui  ne  comprennent  rien  de  ces  biens  qu’oir 
nous  promet , ne  laiflent  pas  de  gémir  & de  foûpircc 
dans  cette  attente , que  devons-nous  faire,  nonsau^ 
très  cjHi  attendons  l'adoption  divine  ? 

Mais  comment  S.  Paul  peut- il  nous  dire  que  nous 
attendons  encore  l'adoption  divine  ? Il  nous  a déjà  dit 
cent  fois  que  nous  avions  rcceu  cette  adoption , qu 
nous  fommes  devenus  les  enfans  de  Dieu  j & il  në 
nous  en  parle  maintenant  quccommé  d’un  bien  en 
cfperance.  Nous , dit- il , qui  attendons  l’adoption  divi^ 
ne.  C’eft  pourquoy  il  s’explique  aufii-tofi , & il  mar- 
que le  dernier  effet  de  cette  divine  adoption  en  ajou- 
tant i tftii  fera  la  rédemption  la  délivrance  de  nos 
corps  ; c’eft-à-dire  une  gloire  achevée  & parfaite. 
Nofireefiat  cfi  caché  dans  cette  vie , jufquesau  der- 
nier foûpir.  Il  s’en  cft  trouvé  beaucoup  qui  fem- 
bloient  eftre  au  rang  des  enfans , qui  font  retombez 
dans  ccluy  des  efdaves , & mefme  des  chiçgft.  Que 
fi  nous  fortons  de  ce  monde  dans  l’cfperancc^  trou- 
ver Dieu  favorable , fon  don  demeurera  dans  nous  > 
& nous  n’aurons  plus  d’horreur  en  penfantau  chan- 
gement que  la  mort  de  le  péché  nous  apportent. 
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La  grâce  donc  ne  fera  ferme  dans  nous  qne  lorf- 
que  noftre  corps  fera  délivré  de  la  mort , & de's  paf- 
fions  qui  le  dominent.  C'eft  ce  que  S.  Paul  entend 
par  ce  mot  de  délivrance  ; qui  ne  rompra  pas  nos 
chaifnes  feulement  pour  une  fois , mais  qui  nous  cm- 
pefehera  de  retomber  dans  la  fervitude.  Ainlî  l’A- 
poftre  ayant  li  fouvent  parlé  de  la  gloire  , nous  en 
découvre  une  partie  , en  nous  faifant  concevoir  le 
changement  qui  fc  fera  dans  nos  corps.  Et  il  marque 
encore  ailleurs  ce  changement  lorfqu’il  dit  : Jesus- 
C H *.  1 s T transformera  nojfre  corps  sont  vil  gr  abjei 
qu’tl  efi,  afin  de  le  rendre  conforme  à fin  corps  jfie- 
rienx.  Et  en  un  autre  endroit  : Qjwnd  ce  corps 
corruptible  aura  edé  revcftu  de  l’incorruptibilité, 
& que  ce  corps  mortel  aura  efté  re  veftu  de  l’immor- 
calité,  alors  cette  parole  de  l'Ectiture  fera  accom- 
plie ; La  mort  a efié  ahforhée  (ÿ*  détruite  par  une  en- 
tiere  viEloire. 

ir.  24.  Car  nous  fommes  fàuvesj  par  Vefperance^ 
Ne  nous  décourageons  pas , dit-il,  de  ce  que  nous 
efperons  encore  j & de  ce  que  noftre  adoption  divine 
neftqu’cn  efperancc.  Nous  ne  devons  pas  délirer  de 
poileder  tout  dés  maintenant  j il  eft  bon  d'avoir 
quelque  cnofe  à efperer.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
offrir  à Dieu  après  de  fi  grands  biens , eft  cette  hum- 
ble & ferme  efperancc  dans  fa  parole.  S i nous  la  per- 
dons , nous  perdons  tout  ce  que  nous  pouvons  luy 
donner  de  noftre  part.  Car  enfin  , comment  eftes 
vous  forti  de  l’eftat  déploreblc  oû  vous  eûicz  , & 
d’où  pcrfbnne  ne  pouvoir  vous  délivrer , finon  pac 
ce  que  vous  avez  crû  en  Dieu , & que  vous  avez  ef- 
peré  en  luy  î Si  vous  voyez  donc  que  jufqu’icy  c’eft 
cette  foy  &:  cette  efpCrance  qui  vous  a fauvé  , pour- 
quoy  ne  la  confetviez-vous  pas  î Elle  qui  jnfqu’i 
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prcfçnt  ne  vous  a pas  encore  trompé  , vous  trom- 
pera-t-elle à l’avenir  } Elle  qui  d'un  ennemy  vous» 
rendu  amy  de  Dieu , qui  d’cfclavc  vous  a tendu  li- 
bre, ceiTeroit-elle  de  vous  faire  fes  hberalitez  dans 
la  fuite  î Ne  dites  donc  point  qu'on  vous  rejette  en- 
core à l’cfpcrance  & à lafoy.  C’eft  par  elle  que  vous 
avez  elle  fauve  d’abord,  c’eft  tout  ce  que  de  voftrc 
part  vous  avez  apporté  à voftre  époux.  Üi  vous  vou- 
liez recevoir  dés  icy  les  grands  biens  qu’on  vous 

firoraet,  vous  perdriez  tout  voftre  mérite , & vous 
’aifleriez  périt  çc  qui  fcul  peut  vous  tendre  grand 
aux  yeux  de  Dieu  & des  hommes. 

ÿ.  O»"  quand  on  voit  ce  qu’on  Avait  ef- 

feré , ce  n’efi  plus  une  efperance  puijque  nul  nefpere 
ce  qu’il  voit  déjà. 

15.  fi  uous  efpercns  ce  que  nous  ue  voyons 

pas  encore  , nous  l'attendons  avec  patience,  Si  vous 
vouIkz  tout  dés  icy , qu’auriez- vous  befoin  d’efpc- 
rancc  ? Q«feft-cc  que  l’efpctancc , finon  une  alFuran- 
ce  certaine  de  l’avenir  ? Dieu  ne  demande  que  cela 
de  vous  en  échange  de  tant  de  dons  qu’il  vous  a faits. 
Croyez , cfperez.  Faites  au  moins  cela  de  voftre  cô-, 
té , lorfque  Dieu  fait  tant  de  chofes  du  fîen. 
Patieneten  fi  nous  efperons  ce  que  nous  ne  voyons  pasen^ 

«tendant  ^ l’attcndons  avec  patience.  Dieu  ne  recom- 
f«dcDie'u  penfe  pas  moins  ccluy  qui  l’attend  ainlî  avec  pa- 
Conii.  ent  Qj-ncc , ouc  ccluy  oui  afflige  fa  chair  , & qui  fc 
fidere.  traite  durement.  Ce  mot  de  patience  marque  de  la 
peine  & du  travail.  Dieu  veut  bien  regarder  la  pa- 
tience avec  laquelle  nous  attendons  ce  qu’il  nous 
promet , comme  un  travail  pénible  dont  il  nous  pro- 
met la  rccompenfe,  afin  de  nous  encourager  à cfpe- 
ter  de  plus  en  plus.  Mais  S . Paifl  nous  y porte  encore 
en  nous  mat  quant  dans  la  fuite  quel  fecours  nous  tc;; 


SUR  l’Ep.  aux  Romains  Chap.  VIII.  295. 

«cvons  de  l’Efpric  de  Dieu  q^ui  foutienc  lafoiblclTc 
de  noftre  cfpcrancc. 

ir.  16.  De  plus  l'Efprit  de  Dieu  nous  foulage  (ÿ* 
vous  aide  dans  ms  foiblejfes.  Car  nous  ne  fçavons  cc 
(jue  nous  devons  demander  à Dieu  dans  nos  prières 
pour  le  prier  comme  il  faut}  mais  le  fatnt  Efpritluy- 
mefme  prie  pour  nous  par  des  gemijfemens  inejfables. 

Saine  Paulmonftre  deux  chofos  par  ces  paroles.  La 
prenlierc  , le  prodigieux  rabailTcment  de  Dieu  qui  \ 

prend  foin  de  nous  jufque  dans  les  moindres  ebo-  j 

fes,  & qui  nous  donne  tous  les  fecours  necclTairea  I 

pour  noftre  falut.  La  féconde , qu’il  ne  faut  pasi 
croire  aifément  que  tout  cc  qui  nous  paroift  utile 
félon  noftre  raifon  naturelle,  le  Ibit  eff'c<ft:ivemcnt. 

Les  hdeles  de  Rome  qui  fe  trouvoient  toujours  dans  On  ne  fçais 
les  perfecutions , dans  les  jprifons , dans  les  exils,  fou-  pVu*s^u^Tu^ 
haittoient  apparemment  le  repos  parmy  ce  nombre  pour  le  fa- 
de maux.  Ils  croyoient  qu’un  peu  de  relâche  leur 
euft  efte  utile  pour  leur  falut , & ilsie  demandoient  «ieos. 
fans  doute  à Diçu  comme  une  tres-grande  grâce. 

Mais  ne  croyez  pas  aifément , leur  dit  Saint  Paul  > 
que  cc  que  vous  vous  jugez  avantageux  , le  foit  en 
effet.  Nous  avons  befoin  de  la  lumière  du  Saint 
Èfprit  pour  faire  ce  difeernement.  L'homme  cft  fl 
foible  , qu’en  cela  meûne  il  ne  peut  tien  de  luy 
feul.  Nous  ne  fçavons  ce  que  nous  devons  deman- 
der dans  nos  prières.  Et  je  ne  dis  point  cela  pour 
vous  feuls,  nous  dit  S.  Paul , Je  ne  parle  point  feu- 
lement des  difciples  j Nous  tous , moy  qui  vous  par- 
le , ceux  qui  font  maiftres  dans  l'Eglife  *,  en  un  mot 
nous'  cous  ne  Jçavons  ce  que  nous  devons  demander  u 
Dieu.  Audi  cét  Apoftre  avoue  d’abord  qu’il  de-~ 
mandoit  fans  cefle  d’aller  à Rome  ,&  Dieufenem-s 
pefehoit  toujours.  U le  prioitde  le  délivrer  de  l’ai- 
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guillon , de  la  chair  > & Dieu  ne  l’écoutoir  pas.  Il 
louhaittoic  d’eftre  délivré  de  beaucoup  de  dangers  ^ 
& Dieu  ne  l’en  délivroit  point.  Moyfe  dans  l*ancicn- 
ne  loy  defîroit  de  voir  la  terre  promife  , jeremie 
prioiepour  les  juifs , Abraham  pour  ceux  de  Sodo> 
me  i 5c  Dieu  n’écoutoit  point  leurs  prières. 

Mais  le  S.  Ejprit  luj-mefme  prie  f$tir  mus  par  des 
gemijfemens  intjfables. 

ir.  17.  Et  celuj  <jui  pénétré  le  fond  du  cœur  en~ 
tend  hten  quel  eftle  defir  de  l’ejprit , qui  demande  pour 
les  Saints  ce  qui  ejl  conforme  à Dieu.  Comprenons 
icy  l’amour  infini  que  le  S.  Efprit  a pour  nous  , 
qui  s’abailTe  pour  fc  proportionner  a nous , 5c  qui 
apprend  à nofire  foiblcfi'e  à ne  rien  demander  que 
félon  Dieu.  C’eft  pourquoy  celuy  qui  prie  cftanc 
rempli  du  S Efprit  ell  toujours  exaucé  fans  doute  , 
parce  qu'il  n'offee  à Dieu  que  des  prières  qui  luj 
îbnt  touC'â-fait  conformes. 

Exhortatioh. 

^^'tile  efi  la  charitl  de  Dieu  pour  nous.  Ce  qu'il 
fait  pour  rappeller  les  pécheurs.  Tendre Jfe  despaf 
teurs  des  âmes.  j4mour  des  pauvres. 

Nous  devons  admirer,  mes  freres  , dans  tout  ce 
difeours  de  S.  Paul  le  grand  amour  que  Dieu  nous  té- 
moigne & l’honneur  qu’il  nous  a fait.  Car  que  n’a- 
t-il  point  fait  pour  nous } Il  a rendu  à caufe  de  nous 
tout  le  monde  corruptible  \ ôc  à caufe  de  nous  enco- 
re il  le  rendra  incorruptible.  Il  a fouffert  pour  nous 
que  fes  Prophètes  , que  fes  Apoftres , que  fon  fils 
mefme  fuft  livré  à la  more,  & que  lorfqu’il  nousti- 
xoic  de  nofice  balTeire  pour  nous  élever  jufqu  a fon 
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thtofne , il  fouffrift  les  derniers  outrages.  Les  outra^ 
ges  , dit- il  de  cenx  ej»i  vous  déshonorent  font  tombez^ 
fur  moj.  Qi^y  que  nous  l’abandonnions  apres  tant 
de  grâces,  il  ne  nous  abandonne  pas.  Il  nous  rappel- 
le , il  nous  retient , il  nous  arrefte.  Il  nous  conjure  de 
retourner  à luy  ; Il  (ufeite  des  perfonnes'  qui  prient 
pour  nous , & il  les  remplit  pour  cela  de  tout  ce  qui 
leur  eft  neceflaire , pour  nous  faire  grâce  en  leur  con- 
fideration.  Laijfex.-moy  , àit-iXilAQ'jic  ,je  veux  les 
exterminer  ; ce  qu’il  luy  difoit  au  contraire  afin  de  fonne*  *qui 
l’exciter  à prier  encore  plus  ^our  ce  peuple.  N’cft-cc 
pas  auflîce  qui  l’a  porté  à répandre  dans  nous  le  don  cheurL 
de  prières  ? A-  t-il  befoin  pour  luy-mefme  d’eftre  fol-  ^ 

licite  avec  tant  d’inftance  î N’cft-cc  pas  pour  nous 
empefeher  de  nous  rclafcher  , ce  que  nous  ferions 
fans  doute  fi  nous  pouvions  nous  fauver  fans  beau- 
coup de  peine; 

Combien  de  fois  dit- il  de  mcfmc  qu’à  caufe  de 
David  ou  de  quelque  autre  fcmblable  , il  veut  fe  ré- 
concilier avec  fon  peuple  î II  cherche  comme  des 
prétextes  qui  l’engagent  à la  réconciliation.  II  fc 
couvroit  de  ces  perlonnes  qu’il  aimoit  comme  d’un 
voile  , quoy  qu’il  fcmblaft  plus  avantageux  pour  fa 
gloire , de  déclarer  que  ce  n’eftoit  point  en  confide- 
ration  de  perfonne , mais  par  luy  fcul  qu’il  appaifoic 
fa  colere.  Il  ne  veut  pas  que  la  facilité  du  pardon  foir. 
un  nouveau  fujet  de  relâchement  & de  parefte. 

On  voit  que  dans  le  mcfmc  deffein  il  dit  autrefiai» 
à jeremie  : Ne  me  priez,  ppinj  peur  ce  peuple  , car  je 
ne  vous  écouteray  pas.  Vouloit-il  par  là  empefehet 
ce  Prophète  de  prier  pour  les  Juifs  , luy  qui  a ua 
lî  grand  défit  de  noftre  falut  ; & ne  vouloir  il  pas> 
plûtoft  épouvanter  ce  peuple , & le  porter  à fe  con>- 
ycitir  l En  cftèt  ce  Pcophctc  ^ui  eftoit  inftruit^de» 
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volontez  de  Dieu  ne  cefTa  point  de  le  prier.  Il  faut 
dire  la  mcfme  chofe  de  cette  menace  que  Dieu  fait 
à une  ville  pcchereflc.  votts  vous  laveriez^ 

avec  le  nitre  , que  vous  emplojeriez,  toutes  les  her^ 
tes  pour  vous  purifier,  vous  ne  laijfsrtez,  pas  d'efire  plei- 
ne de  tache  devant  mes  yeux.  Ce  n’eftoit  pas  pour 
dcfclperer  ces  perfonnes  , qu’il  leur  parloit  de  la 
forte  > mais  pour  les  exciter  à la  pénitence,  Aufli 
ayant  prononcé  cét  Arrcft  aux  Ninivires  , & ne 
leur  ayant  donné  aucune  cfperance  de  fc  fauver  > 
cette  menace  les  épouvanta  & les  excita  â fe  con- 
vertir. C’eftoit  donc  Icmefme  deflein  qu’il  avoir  eu 
deffendant  i Jeremie  de  le  prier  pour  le  peuple. 

Mais  les  Juifs  eftoient  comme  des  malades  incu- 
rables. Ils  eftoient  opiniaftres  dans  leur  malice.  La 
veuë  du  traitement  qu’on  avoir  fait  fouffrir  à leurs 
propres  frères  ne  les  touchoit  point.  Dieu  les  aver- 
tit de  demeurer  dans  leur  pays  •,  ils  ne  le  font  pas 
& il  s’enfuyent  dans  l’Egypte.  Dieu  leur  pardonne 
cette  faute  j mais  il  leur  demande  au  moins  qu’ils 
n’aient  point  de  part  aux  impictez  des  Egyptiens  » 
& on  ne  Juy  obéît  pas.  U envoyé  avec  eux  fon  Pro- 
phète pour  les  fontenir,  & pour  les  empefeher  de 
fe  corrompre  davantage.  I s fuyoient  Dieu  lorf- 
qu’il  les  appelloit  ÿ Et  Dieu  court  après  eux  lorf- 
qu’ils  le  fuyent,  Il  les  avertit  de  ne  fe  plus  laifler 
aller  aux  defordres.  Il  les  traite  comme  un  pere 
traiteroit  un  lils  qui  auroft  çfté  malbeureux  dans 
toutes  fes  entrepriîes. 

Ce  fut  dans  cet  exces  d’affUèlion  qu’il  envoya 
non  feulement  Jeremie  dans  l’Egypte , mais  Ezechiçl 
dans  Babylone,  Ces  Prophètes  ne  reftftcnt  point  à 
Dieu,  L’amour  qu’il  a pour  fon  peuple  > eft  la  réglé 
dç  leur  amouxe  Ils  rougiroient  d’airnci  fQibleraçw 
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«eux  que  Dieu  aime  avec  tant  d’ardeur.  Ils  font  ce 
que  feroit  un  ferviteur  bien  né , qui  voyant  un  pere 
affligé  des  defordres  de  fonfiîs,  s’en  affligeroit  auf- 
fi  luy-mefme,  & auroit  pitié  de  ce  fils  qui  caufe- 
roit  tant  de  douleur  à fon  maiftre. 

En  effet  que  n’ont  point  fouffert  lei  Prophètes 
pour  le  falut  de  leurs  peuples  ? Ils  ont  efté  outra- 
gez , perfccutez  , bannis , fcicz  lapidez.  Ils  endu* 
roient  mille  outrages  , & ils  ne  laifl'oient  pas  de 
courir  après  ceux  qui  les  outrageoient.  Samuel  put- 
il  ceffet  de  pleurer  Saiil  ? Le  fouvenir  de  tant  de 
maux  que  ce  Prince  malheureux  luy  avoir  faits  » 
put-il  bannir  de  fon  cœur  l’amour  qu’il  luy  avoic 
toujours  porté  \ Jcrcmie  de  mcfmc  plcuroit  les  Juifs 
non  feulement  en  fecret  & devant  Dieu,  mais  il 
j^ndit  ceux- mefmes  qu’il  pleuroit,  témoins  des  lar- 
mes qu’il  verfoit  pour  eux  , & il  leur  apprit  à fe 
pleurer  eux-mcfmes,  par  ces  Lamentations  fi  tou- 
chantes qu’il  leur  donna  par  écrit.  Quoy  quclc  Ge- 
neral des  Perfespermift  à ce  faint  Prophète  d’aller 
librement  habiter  où  il  luy  plairoic,  il  renonça  de 
bon  cœur  au  plaifir  de  demeurer  dans  fa  patrie  , 
pour  vivre  dans  une  terre  barbare  , & pour  y fouffric 
. fon  propre  peuple  , qui  cftoit  plus  barbare  à fon  é-» 
gard  que  les  barbares  mefmes. 

Ce  fut  dans  le  mefmc  cfprit  que  Moyfe  quitta  le 
palais  de  Pharaon , & la  paix  dont  il  y pouvoit  )oiiir, 
pour  aller  vers  uu  peuple  affligé  , & pour  prendre 
part  à fes  maux.  Daniel  palfa  aufli  vingt- fix  jours 
lans  manger , pour  fléchir  Dieu  par  un  fi  long  jcime, 
& pour  le  porter  à fe  réconcilier  avec  fon  peuple. 
Ces  trois  jeunes  hommes  de  la  fournaifs , tout  envi- 
ronnez de  feux  qu’iU  eftoient , ne  purent  en  cét  cftac 
. mcfme  oublier  leur  peuple  , & on  les  vie  au  mUic« 
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des  flammes  , oftrir  à Dieu  pour  leurs  frères  leur» 
larmes  & leurs  gemiflemens.  Ils  ne  fe  pleuroient 
point  alors  cux-mefmes,  puifquc  Dieu  leur  donnoit 
une  marque  fi  fenfible  de  fon  amour  en  les  fauvant 
d’une  maniéré  fi  miraculcufe.  Mais  ils  crûrent  que 
l’occafion  de  ce  miracle  devoir  redoubler  leur  con- 
fiance auprès  de  Dieu  , en  luy  recommandant  fon 
peuple.  C’eft  dans  ce  fentiment  qu’ils  luy  difent  : 
Recevez.- nous  Seiffieur,  nous  ^ui  Approchons  de  vous 
avec  un  cœur  contrit  un  ejprit  humilié, 

C’eft  la  difpofition  où  ont  efté  tous  les  amis  de 
Dieu  à l’egard  du  peuple  Juif.  Jofué  déchire  fes  ve- 
ftemens  *,  -Ezcchicl  pleure  en  voyant  le  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  efté  tuez  : Jeremic  difoit 
LAiJfez.-moj  ; je  veux  m'Abandonner  à mes  Urmes.  Et 
voyant  la  colère  de  Dieu  trop  allumée  pour  ozcr|f 
prier  de  pardonner  au  peuple  ; tout  ce  qu’il  put  dans 
fa  douleur  fut  de  demander  à Ôieu  fi  fa  fureur  dure- 
roit  encore  long-temps  : luj^u'à  tjuand  Seigneur  f 
s’écrie-t-il.  Car  tous  les  Saints  ont  le  cœur  rempli  de 
tendrefle.  Us  ont  le  cœur  rempli  du  feu  de  la  cha- 
rité pour  leurs  frères.  Aufli  c’eft  à quoy  Saint 
Paul  exhorte  les  fidcles  : Revenez.  - vous  comme 
ejiantles  élus  de  Dieu  ,faints  çjt'  bien-aimez. , leur  dit- 
il  , de  tendrejfe,  des  entrailles  de  mifericorde  ,de  bonté , 
d'humilité , demodeflie  , de  patience.  Il  ne  dit  pas  fim- 
plement  : Ayez  de  lacompaffion  -,  mais  revefiez.-veus 
de  tendrejfe  (ÿ*  des  entrailles  de  mifericorde , afin  d’imi- 
ter ces  tranfports  fi  vioiens  d’affeétion  & de  tendrel- 
fc  que  la  nature  imprime  daus  les  entrailles  d’une 
mere.  Et  S.  Paul  veut  que  cette  charité  fi  ardente  ne 
foit  pas  en  nous  comme  en  pafl'ant  ; mais  qu’elle  y 
foit  comme  un  habit  qu’on  ne  quitte  point.  Reve^ 
fieju-  vous,. 


SUR  l’Ep’  auxRomains.  Chap.  VIII.  2991 
Mais  helas  ! nous  fommcs  dans  des  difpofitions 
bien  contraires.  Si  un  pauvre  nous  demande  feule- 
ment un  double  > nous  le  repouHons , nous  l’inju- 
rions, nous  l’appelions  un  voleur.  Pour  un  double , 
pour  un  morceau  de  pain , nous  appelions  un  hom-  ter  rude- 
me  un  voleur  ? Qiwndcela  feroit  vray}  quand  la  faim  ^uvre!^* 
qui  le  prefle  l’auroit  porte  jufqu’à  cette  extrémité , 
n’en  feroit-il  pas  plus  digne  de  compaffion  ? Ne  de- 
vriez vous  pas  plaindre  davantage  la  necclüté  qui  * 
l’a  contraint  malgré  luy  de  voler,  & les  reproches 

3ue  vous  luy  faites  ne  font- ils  pas  plûtofl  le  crime 
e voftrc «cruauté  , que  de  la  malice  du  pauvre  ? Ges 
malheureux  ne  pouvant  fléchir  voftre  dureté  pour 
quelque  ihifcre  qu’ils  fouffrent,  ne  pouvant  avoir 
aucun  accès  auprès  de  vous , & trouvant  vos  au- 
reilles  & vos  cœurs  fermez  à toutes  leurs  prières, 
ne  font-  ils  pas  contraints  malgré  eux  d’avoir  recours 
à quelque  artifice  pour  tromper  voftre  inhumanité , 

& pour  arracher  de  voftre  dureté,  ce  qu’ils  ne  peu- 
vent obtenir  de  voftre  mifericorde  ? 

Si  ce  pauvre  qui  s’adrefle  à vous , vous  deman- 
doit  la  bourfe , s’il  en  vouloir  à voftre  or , vous  au- 
riez raifon  de  le  tenir  pour  fufpeél.  Maislorfqu’il  ne 
vous  demande  qu’un  peu  de  pain  , qu’avez-vous  à 
luy  reprocher  ? Pourquoy  examinez  vous  fi  cruelle- 
ment les  chofes,  pour  trouver  quelque  moyen  de 
l’accufcr  de  patelle  î Helas  ! s’il  faut  aceufer  quel- 
qu’un de  parefle  î aceufons-nous  en  nous-mefmes. 

Quand  vous  priez  Dieu  qu’il  vous  pardonne  vos  pé- 
chez , c’eft  alors  que  ce  péché  de  parefle  vous  con-  ‘ ' 
Viendroit  mieux  qu’il  ne  convient  à ce  pauvre. 

Cependant  Dieu  vous  traite- t-il  avec  cette  durc- 
leî  Vous  dit- il  : Retirez  vous , vous  m’importunez. 

Vous  cftes  un  voleur  ; Sortez  de  l'Eghfe  ; Vous  elles 
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^ôo  Sermon  XIV.  de  S.  Cmrysostomb, 
toujours  icy  j vous  y écoutés  ma  parole , & dés  que 
vous  en  eftes  dehors,  vous  préférez  l’or  à ma  loy. 
Vous  paroiflez  icy  devant  moy  avec  un  cœur  humi- 
lié , vous  baiflez  la  telle  > vous  vous  profternez , & 
auflî  toft  que  vollre  prière  cil  achevée , on  découvre 
par  tout  des  traces  ds  vollre  cruauté  & de  voUrc 
barbarie.  Sortez  de  devant  moy.  Ne  mettez  ja- 
mais le  pied  dans  mon  Eghfe  î N’ell-il  pas  vray  que 
nous  mériterions  ces  reproches.  Dieu  neanmoins  ne 
nous  dit  rien  de  femblablc.  Il  ell  doux  , il  cil  pa- 
tient , il  nous  donne  plus  raefme  que  nous  ne  luy 
demandons. 

Penfons  fetieufement  à ces  veritez  mes  frères. 
Soulageons  les  pauvres  dans  leur  mifere.  Qiynd  ils 
nous  feroient  importuns  ne  leur  parlons  point  dure- 
ment. N’examinons  point  rigoUreufement  les  cho- 
fes.  Nous  avons  befoin  que  Dieu  ne  les  exami- 
ne point  avec  nous , & qu’il  nous  prévienne  par  fa 
douceur  & par  fa  tcndrclTe.  S’il  nous  rraitoit  à la 
rigueur,  qui  feroit  fauvé  î Ne  le  forçons  donc  pas 
d’ellre  rigoureux  envers  nous , par  nollre  feverité 
envers  les  autres.  N’oublions  point  que  nous  fom- 
raes  chargez  de  pechez.  Pardonnons  aux  autres 
quand  ils  paroillroicnt  cllre  indignes  de  pardon  , 
afin  de  porter  Dieu  à ufer  envers  nous  de  la  mef- 
me  mefure  y & de  nous  pardonner  des  fautes  qui  ne 
meriteroient  point  d’indulgence.  Quelque  corapa- 
tifians,  & quelque  charitables , que  nous  puiflîons 
élire , nous  avons  toujours  befein  que  Dieu  le  foit 
encore  plus  à nollre  égard.  Et  ne  feroit  ce  pas  une 
extravagance  qu’avans  un  fi  grand  befoin  de  fa  mi- 
fcricorde  nous  fulllons  fi  durs  envers  nos  frères  î 

CclTons  donc  de  parler  contre  nous  mefmes. 
le  pauvte  qui  nous  demande  l’aumofiie  } foit  parcj; 


su».  i’Ep.  AUX  Romains.  Chap.  VlII.  jo< 
feux  & fainéant  fi  vous  voulez.  Ce  n’eft  point  à 
nous  à examiner  cela  j ne  laiflbns  pas  de  luy  donner, 
Laplùpart  de  nos  maux , & je  puis  dire  hardiment, 
tous  nos  maux  viennent  de  parefle  j Cependant  Dieu 
ne  nous  punit  pas.  Il  nous  donne  le  temps  de  reve- 
nir à luy  , & à nous  mefmes  par  la  pénitence  : Il 
nous  nourrit,  il  nous  infteuit,. il  nous  corrige  ; il 
nous  donne  tout , afin  que  nous  prenions  exemple 
fur  fa  bonté  & que  nous  l’imitions  comme  noftrc 
modèle. 

Ne  foyons  donc  plus  cruels  , & croyons  que  c’eft 
nous-mcfmes  que  nous  obligeons,  plus  que  nous 
n’obligeons  les  autres.  Nous  leur  donnons  un  peu 
d'argent , & nous  nous  acquérons  pat  là  une  gloire 
dont  ou  ne  comprend  pas  la  grandeur  , lorfque  nous 
reprendrons  nos  corps  devenus  incorruptibles , lorf- 
que nous  entrerons  dans  la  gloire  de  Jésus- Christ, 
éc  que  nous  régnerons  avec  luy.  Si  nous  pouvions 
tracer  icy  bas  quelque  léger  crayon  de  cette  gloire 
ineffable  , on  pourroit  fe  reprefenter  un  vieillard 
,,tout  cafle  de  vieillefTe  & de  plus  extrêmement  pau- 
urc  à qui  on  promettoit  de  le  rendre  tout  d’un  coup 
jeune  & vigoureux , & maiftre  de  tout-  le  monde 
pendant  mille  ans.  Qii’eft-ce  que  cét  homme  ne  fe- 
roit  ou  ne  fouffriroit  pas  après  une  telle  promefle? 

Et  que  feroit  cette  promefle  neanmoins  en  com- 
paraifon  celles  que  Jesus-Christ  nous  a fai- 
tes? Qu’elle  proportion  entre  la  vicillefle  & la  jeu- 
Befle  , avec  la  mortalité  & l’immortalité  ? entre  la 
pauvreté  & un  royaume  de  la  terre,  aveclà  vie  pre- 
fente  & la  gloire  de  l’autre  vie  î Comparer  ccscho-  corps  après 
fes  enfemble , n’eft  ce  pas  comparer  le  fonsc  avec  la  ■*. 
vente  î la  guerre  avec  la  paix  ? un  excellent  diamant 
avec  une  motte  de  terre  î 11  n’y  arien  fur  la  terre  il 


ê 


JOl  ^SëRMOW  XIV.  DE  S.  Chrysostome  , 
quoy  Ton  puiflc  comparer  la  gloire  future  de  nef 
corps.  Le  plus  clair  rayon  du  folcil  n’eft  encore  rien 
pour  nous  en  reprefenter  l’éclat.  Ne  devons-nous 
pas  donc  prodiguer  l’or  & l’argent  & la  vieniefme 
pour  un  fi  grand  bien  î 

Nous  nous  croirions  tres-heureux  fi  un  grand 
Prince  nous  honoroit  de  fes  regards , de  fes  entre- 
riens  , & de  fa  table  ; Et  pour  eftrc  auprès  du  Roy 
des  rois , pour  entrer  dans  les  fecrets  de  fa  gloire, 
pour  avoir  un  éclat  pareil  à ccluy  des  Anges  , nous 
avons  peine  à perdre  quelque  peu  d’argenr , lorfque 
nous  devrions  perdre  la  vie  avec  joye  î On  épuife 
fes  coffres , pour  acheter  une  charge , qui  fouvenc 
donne  lieu  à giille  injuftices  & à mille  voleries , on 
donne  jufqu'au  dernier  fou,  on  prend  de  largent  i 
rente , on  engage  femme  & enfavs  j & lorfque  le 
ciel  eft  à vendre , ce  royaume  glorieux  où  l’on  n’aura 
point  de  fuccefieur  , & que  l’on  pofledera  paifiblc- 
ment  tout  entier,  & fans  envie  j on  délibéré , & 
on  donne  fon  argent  avec  regret. 

Ne  penfez-vous  point  quelquefois , fi  ce  que  vous 
voyez  du  ciel  eft  fi  beau , combien  ce  que  vous  n’en 
voyez  pas  , doit  l’cftrc  encore  davantage?  Si  vos 
yeux  font  trop  foibles  pour  pénétrer  jufquc-là, 
allez-y  d’efprit.  Elevez-vous  au  defliis  de  ce  ciel 
que  nous  voyons.  Montez  lufqu’au  ciel  des  deux» 
jufqu’à  cette  lumière  inacccflible  , Ôc  pleine  d’une 
faintc  horreur  , jufqu’à  ce  peuple  d'Anges  & d’Ar- 
changes,  & à cette  foule  d’efprits  bien-heureux  ; 
Jettez  de  là  les  yeux  fur  les  royaumes  d'icy  bas. 
Voyez  un  Prince  dans  le  plus  grand  éclat  de  fa  gloi- 
re , environné  d’hommes  veftus  d’or , fuivy  de 
mulets  couverts  de  broderie,  traîné  dans  des  caroC» 
fcsbrillans  de  pierres  preiicufes,  & paréluy-raefmç 


SUR.  l’Ep.  aux  Romains  Chap.  VIII . joj 
flivcc  tant  de  majefté  , de  tout  ce  qui  peut  éblouir 
les  yeux,  qu’on  ne  regarde  plus  rien  de  ces  autres 
magnificences  qui  l’accompagnent , tant  elles  font  ef- 
facées , par  celle  qui  paroift  dans  faperfonne,  dans 
fa  pourpre,  dans  fon  diadème,  dans  toutes  les  mar- 
ques de  fa  royauté , & fur  to^it  dans  cét  air  noble 
qui  le  diftinguc  de  tous  fes  autre». 

Remontez  de  là  auflî-toft  à cette  partie  la  plu* 
élevée  du  ciel , pour  comparer  ce  que  vous  avez  veu 
fur  la  terre  avec  la  gloire  de  Jesus-Christ  , lorf- 
qu’il  viendra  juger  le  monde.  On  ne  verra  là  ny 
chevaux , ny  mulets  , ny  carolfe , mais  une  fi  gran- 
de majefté  que  les  Anges  en  feront  épouvantez. 
Tout  le  ciel  s’ouvrira,  & le  Fils  unique  de  Dieu  en 
defeendra  accompagné  d’un  nombre  inombrable 
de  Chérubins  & de  Séraphins.  Tout  tremblera  de 
crainte  & d’effroy.  La  terre  s’entrouvrira  avec  ua 
grand  bruit.  Tous  les  hommes  depuis  Adam  forti- 
ront  de  leurs  tombeaux  pour  paroiftre  devant  leur 
juge.  Le  folcil  & la  lune  difparoiftront  devant  la 
lumière  du  Sauveur. 

Je  ne  puis  icy  retenir  mes  larmes,  lorfquc  je  voy 
quels  biens  nous  perdons  par  noftrc  faute,  & dÇ 
quelle  félicité  nous  nous  priverons  nous  mefmes , 
fi  nous  ne  nous  efforçons  de  faire  quelque  aétion 
héroïque.  Qu’on  ne  me  parle  plus  de  l'enfer.  La  per- 
te de  cette  gloire  cft  pire  que  cét  enfer,  & la  priva- 
tion de  cette  paix  plus  infupportablc  que  tous  les 
fupplices.  Cependant  toutes  nos  penfées  » tous  nos 
defirs  fe  portent  au  monde , & nous  ne  découvrons 
point  l’artific;  du  démon  qui  nous  trompe,  & nous 
donnepeu,  afin  de  nous  ravir  beaucoup  j qui  nous 
offre  un  peu  de  bouc  pour  nous  enlever  de  l’or , qui 
nous  promet  la  terre , afin  de  nouschafter  du  ciel , 
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Ç04  Sbr-mom  XIV.  de  s.  Chrysostome  , 

qui  nous  repaift  d’ombrr s pour  nous  ofter  la  vcrite  * 
enfin  qui  nous  umiifc  par  les  richefles  , comme  par 
des  fonges , afin  que  lorfquc  le  jour  fera  venu , & que 
nous  nous  réveillerons  , nous  comprenions  quelle 
cft  noftre  pauvreté.  Rcconnoifibns  de  bonne  heure 
. fes  illufions , fuyons  fes  pièges  & penl^ons  au  ciel. 

Car  que  pourrons  nous  dire  un  jour  à Dieu  pour 
nous  excafer  î Dirons  nous  que  nous  ne  connoif- 
fions  puS  la  fragilité  de  Cette  vie,  lorfquc  tout  ce 
qui  s’y  palTe  tous  les  jours  , ne  nous  reprefente  au- 
tre chofe,  & publie  par  tour  comme  une  trompette 
retentilTtnte  combien  tout  eft  méprifablc  fous  le  fo- 
Icil , combien  tout  y eft  indigne  de  nous  *,  combien 
tout  y eft  plein  de  pièges  î Comment  nous  exeufe- 
rons  nous  d’avoir  recherché  avec  tant  de  paflîon 
cè  qui  en  foy  eftoit  fi  bas  , & fi  incertain  i & d’avoir 
fuy  des  biens  fi  honorables  & fi  feurs.?  Que  répon- 
drons nous  lorfqu’on  nous  reprochera  noftre  amour 
de  l’or , & cette  attache  honteufe  qui  nous  a rendu 
lescfclaves  d ce  lyranî  Car  j’appelle  icy  tous  ceux 
qui  ont  efté  délivrez  de  cette  attache , & je  leur  de- 
mande fi  l’or  de  l’argent  ne  font  pas  un  tyran  bien 
fedouiablc. 

Qik  fi  vous  defirez  mes  freres  comprendre  quel- 
le eft  cette  fervitude , & quelle  liberté  l’on  goûte 
en  n’aimant  point  l’or , rompez  tons  IcS  liens  oc  l’a- 
varice : Ne  gardez  point  d’or  chez  vous , mais  ce 
qui  eft  fans  comparaifon  plus  cher  & plus  précieux 
que  l’or»  je  veux  dire  la  chanté.  La  chdriré  vous 
donne  accès  auprès  de  Dieu;  L'or  vous  remplit  de 
* corfufion  devant  fes  yeux  , & donne  puilfancc  au 
demon  fur  vous.  Pourqnoy  aimez- vous  voft^c  en- 
Amour  ncmy  contre  vous  melms  ? Que  ne  vous  armez-' 
vous  au  contraire  contre  luy  ? faites  palfcr  dans 

' yoltrc 


SUR  l’Ep.  aux  RôMAT^ÏS.  ChAP.  VÎH.  58^ 
Vîoftre  cœur  ces  ornemcnsdont  vous  embelliflcz  voi 
tnaifons , & transformez-  les  rickelTcs  de  vos  coffres  * 
en  d’autres  richefles  pour  vôtre  amc.Quc  le  ciel  à l’a- 
venir foit  comme  voftre  coffre  fort.  Gardez  y voftre 
or.  Ne  fommes-nous  pas  plus  que  nos  maifons  , & 
noftre  cœur  n’eft-ii  pas  plus  que  noftrc  argent?  Pour-i- 
quoy  nous  iiegligeons-nous  nous-melmes  , pour 
avoir  foin  de  ces  bafTtfTcs  , que  nous  pouvons  i 
peine  conferver  pendant  cette  vie , bien  loin  de  pou- 
voir les  eniporter  avec  nous  î Quelle  folie  feroit- 
ce  de  nous  expofer  à eftrc  pauvres  & en  ce  monde 
& en  l'autre , lorfque  nous  pourrions  eflre  riches  en 
tous  les  deux  ? \ 

Faites  donc  pafTer  ces  biens  au  ciel  par  les  mains 
des  pauvres  ; & vous  ‘les  ferez  pafTer  dans  voftre 
ame.  La  mort  mefme  alors  ne  vous  les  pourra  ravir  \ 
6c  rien  n’empefehera  qu’en  mourant  vous  ne  vous 
trouviez  comblé  de  richeftes.  C’eft  ce  threfor  qu’a- 
voit  la  fainte  femme  Tabithe.  Ce  ne  furent  ny  les 
magnifiques  mations , ny  les  meubles  fomptueux  , ny 
les  diamans  de  grand  prix  qui  la  rendirent  célébré  > 
mais  ce  grand  nombre  de  veuves  qu’elle  avoir  re-- 
Veftucs , ces  larmes  qu’elles  répandirent , 6c  cette 
refurreéfion  mitaculcufe  qu’elles  obtinrent  pat  leurs 
prières. 

Préparons-nous  un  threfor  femblable.  Baftiftbns- 
nous  ces  fortes  de  maifons  i ôc  dans  la  ftruéfure 
de  ces  divins  édifices  Dieu  travaillera  avec  nous  , Sc 
nous  travaillerons  avec  Dieu.  C’eft  fa  fagefle  infinie 
qui  a ménagé  en  voftre  faveur  qu’il  y culf  des  pau- 
vres dans  le  monde.  Il  a jetté  alors  comme  le  fon- 
dement de  cet  édifice  fpirituel  dont  nous  parlons , 
& vous  travaillez  fur  ce  fondement , lorfque  vous 
donnez  l’aumofne  à ces  pauvres  se  que  vous  les  fou- 


50^  SiRMOM  XIV.  DE  S.  ChrysostoMe  , 
lagcz  dans  leur  miferc.  Vous  bâtifTez  alors  le  tem- 
ple de  Dieu.  Que  fi  l’on  cherche  la  gloire  dans  le 
monde , y a-t-il  de  plus  grande  gloire  que  d’eftre  les 
cooperatcurs  de  Dieu  ? 

C^fi  vous  ne  comprenez  pas  encore  quelle  gloi- 
re c’eft  pour  vous  que  d’avoir  foin  des  pauvres  , ju- 
gez en  par  ce  que  je  vas  dire.  Si  Dieu  vous  donnoit 
le  pouvoir  de  foûtenir  le  ciel,  lorfqu’il  feroit  preft 
de  tomber  , ne  croiritz-vous  pas  avoir  receu  une 
grâce  qui  paroifToit  au  deflus  de  l’homme  î Cepen- 
dant il  a fait  plus  en  vous  donnant  moyen  de  foûte- 

Pâuvrei  toutes 

temples vi-  Ics  crcatutes  il  n’y  en  a point  que  Dieu  eftime  plus 

ï)Teu  *^pre-  <1“^  l’hommc , pour  qui  il  a fait  le  ciel , la  terre , & 
ferer  ies  la  mer  , & en  qui  il  prend  plus  de  plaifir  d’habitcc 

fSs/.a.  q“'  dans  le  ciel  ratfrae. 

l'figiue.  Ce  qui  eu  étrange  eft  que  nous  Içavons  ces  ven- 
tez  , 6c  c]ue  neanmoins  nous  ne  prenons  aucun  foin 
des  temples  vivans  de  Dieu.  Nous  les  lailTons  dans 
l’abandonncment,  & nous  ne  penfons  qu’à  bâtir 
des  maifons  fuperbes.  C’ell  ce  qui  nous  rend  plus 
' pauvres  que  les  pauvres  mcfmes , puis  que  nous  bâ- 

tilTons  des  édifices  qui  ne  nous  peuvent  fuivre } & 
que  nous  abandonnons  ceux  qui  palTeroiem  au  ciel 
avec  nous.  Car  ces  corps  fales  6c  hideux  des  pauvres 

Sue  vous  méprifez  reflufeiteront.  Dieu  les  produira 
ans  fon  lugcmcnt  à la  face  de  tous  les  hommes , & 
il  louera  publiquement  ceux  dont  la  compallîon  au- 
ra foutenu  ces  édifices  prefts  à tomber , & qui  n’au- 
ront pas  fouffert  que  la  faim  > la  nudité  & le  froid 
achevafi  de  les  ruiner. 

On  vous  propofe  ces  louanges,  & elles  ne  vous 
touchent  point.  Lorfque  Jésus- Christ  en  laper- 
Cunne  du  pauvre  n’a  pas  où  repofer  fa  celte , 6c  qu’il 


r 

I «uR  l’Ep.  aux  Romains.  Chap.  VIII.  507 

Iti»  trre  de  toutes  parts  comme  un  cftranger  prefle  de  la 
foif  & de  la  faim , vous  vous  occupez  a bâtir  des 
bii  bains  » des  volières , des  galeries  , des  maifons  de 
campagne  > des  appartemens  infinis  ou  vous  paficz 
tp  de  plein  pied  de  chambre  en  chambre,  fans  donner 
Bi|>  un  petit  coin  à Jhsus-Chmst  ; cft-ce  exagérer  que 
« d'appeller  cela  une  extravagance  & une  folie, 
tp  Cependant  il  ne  tient  qu’à  vous  de  guérit  ce  mal. 

a»  Vous  le  pouvez  avec  plus  de  facilité  raefme  qu’on 
^ ne  guérit  les  maladies  corporelles.  Nous  avons  un 
lÜB  Médecin  celefie  fans  comparaifon  plus  habile  que 
ta  les  médecins  de  la  terre.  Ayons  recours  à luy  : Met» 
it|ii  tons- nous  entre  fes  mains  i Conjurons-le  de  s'ap» 
pliquer  à nofire  maladie , & contribuons  en  mefme 
)0  temps  de  nofire  part  tout  ce  qu’il  faut  pour  recou- 
vrer la  faute.  Et  ce  qu’il  faut  que  nous  contribuions 
JK'  mes  fccres , c'eft  une  volonté  pleine  , c’eft  un  defir 

fi  fincere  de  guérir.  Dieu  ne  veut  de  nous  que  cela. 

tb  • S’il  trouve  ce  défit  en  nous,  il  fera  le  refte.  Ayons 

lis  donc  cette  volonté  afin  de  joüyr  icy  d’une  fanté  par- 

ip  faite,  ôc  depofieder  ailleurs  les  biens  éternels  que 

2>  je  vous  fouhaite  par  la  grâce  & par  la  mifericorde 

i!l  de  Nofire  Seigneur  Jbsus-Chaist. 
s: 
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SERMON  XV. 

z8.  Or  nous  fçavons  ejue  tous  contribue  au  bien 
de  ceux  tjui  mt/.cnt  Dieu  , tju’il  a appellext 
félon  jon  decret,  julqu’à  la  fin  du  chap. 

A 1 N T Paul  dit  ccs  paroles  que 
nous  avons  déjà  expliquées , i ceux 
qui  font  dans  Taffliétion.  Nous  ne 
Jfavons  y difoit  il  , ce  epue  nous  de- 
vons demander.  Souvent  ce  que  nous 
avions  crû  le  plus  utile , eft  ce  qui  nous  nuit  Je  plus. 
Un  peu  de  rclafche  dans  les  perfccutions  , une  vie 
paifiblc  & fans  crainte,  paroiiToit  aux  Romains  fans 
doute  plus  propre  pour  vivre  dans  la  pieté.  S.  Paul 
mefmc  le  pouvoit  croire.  Mais  après  qu’il  eut  prie 
Jesus-Christ  de  faire  a fier  la  tentation  Sc 
qu’il  Itiy  eut  répondu  : Ma  g'ace  vous  fufit  : La 
vertu  Je  perfeSlionne  dans  la  foiblejfe  , il  reconnut 
auflî  tort  que  ce  qu’on  croit  le  plus  utile  ne  l’cft  pas  » 
il  defira  les  perfccutions  & les  maux.  le  me  plais  > 
difoit-il  , dans  les  affronts  , dans  les  outrages , dans 
les  extremitezj  que  jè  fiujfre. 

C’eftoit  pourinfpirer  ccs  fentiraens  aux  fidèles  J 
qu’il  leur  difoit  : Nous  ue  fçavons  ce  jpue  nous  de- 
Laifl' Z,  difoit-il,  faire  cela  au  S,' 
Elprit  qui  en  prend  le  foin.  Et  pour  les  fortifier  en- 
core dav  nrage  , il  ajoute  : Nous  fpavons  que  tout 
contribué  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu.  Il  dit 
tout  fans  aucune  exception  , & il  comprend  aulfi 
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fous  cc  mot  les  afïlidtions  de  la  vie.  Q^'on  nous 
perfecute , dit-  il , qu’on  nous  mette  dans  los  prifons,  des  ..ifltc- 
qu’on  nous  falTe  mourir  de  faim  , Dieu  chrange  ces 
maux  en  biens.  C’eften  quoy  oaroift  fa  piiiiTmce  de 
nous  rendre  léger  ce  qui  paroilToitinfupoi  table,  &: 
de  nous  faire  tirer  avantage  de  ce  que  nous  re- 
gardions comme  noftre  perte. 

S.  Paul  ne  dit  pas  : Nous  fçavons  qu’il  n’arrive 
aucune  afïlidfion  à ceux  qui  aiment  Dieu  \ nviis  que 
toHt , c’ed  à dire  ces  afïliitions  mefmes  , contribuent 
à leur  bien.  Dieu  fe  fert  également  des  biens  & 
des  maux  pour  éprouver  ce  qu’il  aime  , èc  pour  les 
glorifier  ; ce  qui  eft  plus  que  s'il  empefehoit  firaplc-  c’«ft  i»rus  1 
ment  qu’il  ne  leur  arrivaft  aucun  malj.  ou  s’il  les  en 
délivroit  auffi-toft.  C’eft  ainfi,  qu’il  en  ufa.  dans  la  saînti  di»s^ 
fournaife  de  Babylonc.  Il  n’empcfcha  point  que  fes 
Saints  n’y  fufient  jettez.  U n’en  éteignit  point  les  cndé,ivxcr* 
fiâmes.  Ce  fut  par  fes  fiâmes  mefmes  qu’il  rendic 
fes  Saints  plus  admirables.  Il  a fait  une  infinité  de 
fcmblablcs  miracles  à l’égard  de  fes  Apoftres. 

'Si  donc  des  hommes  inftruits  dans  la  (cicnce  d’u- 
ne fagefle  toute  humaine,  peuvent  tirer  dcschofes 
un  uiâgc  tout  contraise  à ccluy  qu’en  tirent  les  au- 
tres hommes  ; Si  ceux  qui  font  pauvres , peuvent  fc 
fignaler  quelquefois  plus  par  la  pauvreté  que  ceux 
qui  font  riches  , combien  plus  Dieu  fera-t  il  ces 
changémens  dans  fes  fetviteurs  î Tout  dépend- de 
le  bien  aimer.  Le  refte  après  fc  fera  fans  peines 
Comme  donc  les  plus  grands  maux  contribuent  au 
bien  de  ceux  qui  aiment  *Dieu  : on  peut  dire  au 
contraire,  que  les  plus  grands  biens  contribuent  à, 
la  perte  de  ceux  qui  ne  l’aiment  pas.  Les  plus  grands 
miracles  , les  plus  claites  verittz  ,.la  plus  fainte  vie^ 
bldlüient  autrefois  les  Juifs.  Quand,  Jasus.- 

V lii, 
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Christ  faifoic  des  chofes  jurques-là  inouüies» 
ils  difoicnt  que  c’cftoit  par  Beelzcbub.  Qi^nd  il 
publioit  fes  vcritcz  feintes , ils  difoicnt  qu’il  cora- 
oattoit  Dieu  & fa  loy  par  fa  dodtrinc.  Enfin  quand 
il  faifoit  des  aftions  fi  fages  qu’ils  ne  pouvoient  les 
aceufer,  le  dépit  leur  faifoit  prendre  la  refolution 
de  le  tuer.  Au  contraire  un  voleur  attache  a une 
croix  infâme  , n’y  trouva  point  fa  perte,  mais  fon 
faiur.  Ainfi  tout  coutribue  ah  bien  de  ceuxtjHi  Aiment 
Dieu, 

ir.  za.  Car  ceux  ^u‘il  a connus  dans  fa  prefeien- 
ce  , il  les  a aujp  predeflinez.  pour  eflre  conformes  À 
l'image  de  fin  Fils,  afin  qu'il  fiitl'aijhé  entre  plujteurs 
chreftiens  On  voit  icy  cc  comble  d’honneur  oû  Dieu 

véritable-  a élcvé  ccux  qu’il  a connus  dans  fa  prcfcicnce,  & 
^cuiFiiid*  q^’jj  J appeliez  félon  fon  decret.  Il  les  a rendus  par 
fa  grâce  ce  que  fon  Fils  unique  eft  par  fa  nature. 
Et  Saiut  Paul  pour  marquer  cette  filiation  divine  , 
ne  fe  contente  pas  de  dite  que  nous  fommes  appel> 
lez  pour  eftrc  conformes  à l’image  de  fon  Fils  ; 
mais  il  ajoute  i Afin  qu’il  fiit  l’aifné  entre  plufieurs 
freres  ; pour  monftrcr  par  toutes  ces  exprelfions 
la  vérité  de  nofire  adoption.  Mais  ce  que  dit  Saint 
Paul  doit  s’entendre  de  Jésus- Christ  com- 
me homme } car  comme  Dieu , il  n’cft  plus  aifné, 
il  eft  unique. 

Entrons  donc  icy  dans  l'elprit  de  Saint  Paul.  C« 
Saint  Apoftre  pour  nous  aftlirer  des  biens  futurs  , 
remonte  jufqu’au  premier  decret  de  Dieu  Sc  i fa 
prefiience  éternelle , comme  à la  première  caufe  d« 
T>ieu  X noftre  falut.  Il  veut  qu’en  confideranr  l’excès  do 
dç  toute  I amour  que  Dieu  de  toute  éternité  a eu  pour  nous, 
ciouutc.  nous  ne  doutions  plus  de  cette  éternité  bien  heu- 
reufe  qu’il  nous  promet  â l’avenir.  Il  y a long- 
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•cmps , dit  Saint  Paul , que  Dieu  vous  preparoit  cet- 
te gloire.  Il  vous  avoit  en  veuc  avant  tous  les  fic- 
elés. Les  hommes  ne  voyent  les  chofes  qu’à  mcfurc 
qu’elles  arrivent , & ils  ne  commencent  d’en  cftre 
couchez  que  lorfqu’elles  fe  pafl'ent.  11  y a long- 
temps que  Dieu  a preveu  ce  que  vous  ne  voyez  que 
d’aujourd’huy , de  dés  le  commencement  , il  a eu 
pour  vous  cette  charité  dont  vous  recevez  maintc- 
oant  les  marques. 

1^.  30.  CcHx  <]u’il  a prsdefiinez, , it  les  a aujjfi 
appeliez, , (ÿ*  ceux  cjuil  4 appeliez.  > il  les  a aujji  ju- 
fiifiez.  -y  & ceux  eju’il  ajufitfiez. , il  les  a aujft  glori- 
fiez.. Q^on  ne  me  parle  plus  , dit  S.  Paul  >.  de  ces, 
légères  affligions  qui  fe  prefenrent , ny  de  cette  con- 
fpiration  de  tous  les  peuples  contre  nous.  Le  decret 
de  Dieu  demeurera  ferme.  Si  l’on  doute  de  l’avenir  , 
qu’on  regarde  le  pafle.  Dieu  vous  a appeliez , il  vous 
a }uftificz , il  vous  glorifiera  donc  , & il  vous  fera 
arriver  à cetee  gjoitepar  les  maux.  Ce  qui  vous  pa- 
roifi  infâme  , la  croix,  les  fouets  & la  mort , efl  ce 
qui  a rellably  la  gloire  des  hommes.  Ce  que  Jésus- 
Christ  a fait  dans  fa  perfonne , il  le  fait  encore  dans 
vous.  Il  a choifi  les  maux  comme  un  moyen  pour 
afliircr  voftre  bonheur , & c’eft  par  les  outrages  donc 
on  vous  noircit,  qu’il  vous  fait  paflerà  la  gloire. 

il.  51.  jiprés  cela^ue  devons -mus  dire  ? S-'  Dieu 
tfi pour  nous  y qUi  fera  contre  nous  ? Qm  eft-ce  au- 
jourd’huy  qui  ne  s’élève  contre  nous  ï Toute  la- 
terre  , les  Rois  & les  peuples , nos  amys  &c  nos  pro- 
ches ne  nous  font- ils  pas  la  guerre  iCependant  quoy 
qu’ils  confpirent  contre  nous  tous  enfemble , un^t 
s’en  faut  qu’ils  nous  puilTent  nuire , qu’ils  ne  fer- 
vent au  contraire  mal- gré  eux  qu’à  nous  couronner. 
La  fageflè  de  Dieu  qui  ell  pour  nous  êc  qui  nous  ai-^ 
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me , tourne  toute  leur  haine  à noftrc  avantage  > & 
die  noi>s  fait  tirer  mille  biens  de  cette  multitude  de 
maux  dont  ils  nous  accablent.  St  donc  Diiff  efi pour 
nous  , cfui  féru  contre  nous  > 

Le  démon  s’arma  autrefois  contre  Job  j mais  ce 
S.  homme  ne  dcvint-il  pas  plus  glorieux  par  cette 
guerre  mefme  que  le  démon  luy  fufeita  î il  n’y  eut 
rien  qu’il  n’inventât.  Il  n’omit  rien.  Il  foulcva  fes  fer- 
viteurs  , fes  amis , fa  femme  nicfmc.  Il  le  frappa  d’u- 
ne playe  horrible  dans  tout  fon  corps.  Cependant 
tous  fes  artifices  ne  luy  reüllirent  pas.  Cette  guerre 
bien  loin  de  nuire  à ce  S.  homme  luy  fervit  beau- 
coup. Dieu  eftant  pour  luy , tout  ce  qui  paroiflbit 
luy  cftre  contraire  contribuoit  à fon  bien.  Ce  qui 
a paru  fi  vifiblcment  dans  Job,  a paru  depuis  dans 
les  Aportres.  Les  Juifs,  les  Gentils,  les  faux  frè- 
res , les  princes , les  peuples , tout  eftoit  contre  eux  ? 
& neanmoins  tout  eftoit  pour  eux  ; puifque  tous  ces 
ennemis  contribuèrent  à les  rendre  plus  glorieux  de- 
vant Dieu  & devant  les  hommes, 

Confiderons  donc  dans  ces  paroles  de  S.  Paul  l’a- 
vantage infiny  des  Chreftiens  , & qu’on  peut  dire 
d’eux  quelques  méprifablcs  qu’ils  foicnc  dans  le 
monde  , ce  qu’on  ne  pourtoit  dire  des  plus  grands 
Princes  delà  terre.  Il  n’y  en  a point  qui  puiflent  dire 
que  tout  ce  qui  arrive  dans  leurs  Eftars , contribue  i 
leur  avantage  » 8c  qu’ils  font  au  deffus  de  ceux  qui 
s’élèvent  contre  leur  perfoune.  Hejas  î,  fouvent  non 
feulement  les  cftrangers , mais  leurs  fujets  racfmcs  , 
leurs  amis  propres  y ôc  ceux  qui  font  établis,  pour  les 
garder , fe  révoltent  contre  eux  & les  chalTent  de  leur 
trône  i & au  contraire  il  n’y  a ny  homme  ny  demoa 
quipuiiTe  eftre  contre  un  ftdele.  Qu’on  luy  ofte  fon 
Q’eft  pour  i.uy  unfujet  de  rççompenl'e,  Qu’oa 


À 


SUR  l’Ep^aux  Romains.  ChA.  VIII.  315 
le  charge  de  malediâions  ; elles  ne  font  que  relever 
fa  gloire.  La  faim  eft  fa  joye , les  tourmens  fes  dé- 
lices i la  mort  fa  couronne.  Tout  luy  eft  utile  j tout 
luy  eft  avantageux.  Ses  ennemis  fouvent  luy  fervent 
plus  que  fes  amis;  & il  peut  dire  en  tout  temps  & 
à l’égard  de  toutes  fortes  d e perfonnes , & dans  tous 
les  évenemens  : Si  Dien  efl  four  nous  ^ui  fera  con- 


tre nous  ? 

il.  31.  S'il  na  pas  épargné  fin  propre  Fils  , <ÿ* 
>.  s’il  la  'livré  à la  mort  pour  nous  tons , ejue  ne  nous 
Aonnera-t-il  point  après  nous  l’avoir  donné  ? Con- 
fiderons  la  bonté  de  Dieu.  Il  n’épargne  pas  fon  pro- 
pre Fils  ; il  le  livre  pour  nous  à la  mort  lorfque 
nous  eftions  fes  ennemis  , & les  plus*  ingrates  créa- 
tures du  monde.  Après  cela  que  nous  pourroit-il  rc- 
fufer  î En  poftedant  le  Créateur,  pouvons -nous 
craindre  les  créatures?  PolTcdant  le  maiftre  , pou- 
vons nous  appréhender  les  fervitcurs  i Comment 
donc  après  avoir  rcccu  ce  qui  eft  le  plus  confîdera- 
ble,  pouvons- nous  douter  que  Dieu  nç  nous  donne 
ce  qui  l’eft  moins  ? 

f.  33.  ^ui  aceufira  les  Eleus  de  Dieu  ? Que  les 
Elcus  de  Dieu  ne  fe  glorifient  point  de  cet  étatd’af- 
furancc  où  S.  Paul  marque  qu’ils  doivent  cftre.  Ils  ne 
font  ce  qu'ils  font  que  parce  que  Dieu  lésa  choills. 
Un  homme  choifi  de  fon  Prince  pour  quelque  em- 
ploy,  ne  craint  rien,  il  eft  enafliirancc;  parce  qu’il 
s’appuye  alors , non  fur  fa  force  particulière,  mais  fut 
la  puifl'ance  du  Prince  qui  l’a  choifi. 

if.  54,  C'efi  Dieu  mefme  qui  les  jufiifie  , qui  efi- 
ra  les  condamner  f un  juge  fouverain  a dé- 

claré un  homme  innoeçnt , qui  oferoit  condamnée 
cet  homme  l Dieu , dit  S.  Paul , non  feulement  nous 
icract  nos  pechez  » mais  déplus  ilnQusjuftifie,  qui 


JefusChrift 
incercede 
pour  nous 
4»sle  ciel. 


«.tgJe  pour 

entendre 

l'Ecriture. 


Sermon  XV.  de  S.  Chrysostomi  ^ 
êfera  nous  condamner  î Méprifons-donc  les  folie» 
des  hommes  , & la  vanité  de  leurs  emportemens. 
C’eft  Dieu  qui  nous  couronne  luy-mcfmc , qui  ofera 
nous  infuiter  ? 

ir.  34.  Jésus- Christ  eft  mort , çfr  il  nejl  pas 
mort  feulement;  mais  il  eji  encore  rejfufeité,  il  efe 
à la  droite  de  Dieu  ou  il  intercède  pour  nous.  Quoy 
que  Jésus-Christ  par  fa  rcfurrcction  foie  ren- 
tré dans  fa  gloire,  il  n’a  pas  ceffe  pour  cela  de  pen- 
fer  à nous.  Il  conferve  la  mefmc  charité.  Il  ne  s’eft  • 
pas  contenté  de  faire  en  fa  perfonne  tout  ce  que  l’a- 
mour le  plus  ardent  pouvoir  faire , c'eft  à dire  de 
mourir  j il  ufe  encore  maintenant  de  prières  envers 
fon  Pere  ; H eft  à la  droite  de  Dieu , où  il  intercède 
pour  MOUS.  S.  Paulfcfertde  ce  terme  , il  intercédé  y 
pour  fe  proportionner  à noftre  foiblefle  , & pour 
nous  faire  mieux  comprendre  l’extrême  chanté  de 
Dieu.  C’eft  aufli  dans  cette  mefme  veuc  , qu’il  dit. 
Il  n’a  pas  Ipar^é  fon  propre  Fils  , ce  qu’il  feroit  ri- 
dicule d’entendre  a la  rigueur,  & félon  le  fens  de 
la  lettre. 

Aufli  ce  faint  Apoflrc  avant  que  de  dire  que 
J E s U s-C  H R I s T intercédé  pour  nous , a {oin  de 
marquer  qu’il  eft  à la  droite  de  feu  pere  , c’eft  à dire  , 
qu’il  luy  eft  égal  en  tout , afin  que  cette  intercejfeon 
dont  il  parle  aufli- toft  après , ne  nous  paroifle  pas  uiie 
marque  de  fon  inégalité  avec  fon  pere  , mais  une 
preuve  de  fa  charité  pour  nous.  Car  Jesus-Christ 
eftant  la  vie  & la  fource  de  tous  les  biens , cftant  égal 
en  tout  à fon  pere  ; eftant  ccluy  qui  vivifie  & qui  tef- 
fufeite  , comment  auroit-il  befoin  d’intcrcedcr  pour 
nous  fccourir  î II  a par  fa  puiflance  propre  délivré 
despetfonnes  entièrement  defefperées,  de  lamalc- 
diélion  ou  elles  eftoient  : il  nous  a rendu  iuftes , if 
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nous  a fait  devenir  enfans  de  Dieu  ; il  a fait  tout  ce 
qu’on  n auroit  jamais  ofc  efperer  ; comment  après 
avoir  tout  fait  ^ après  avoir  élevé  noftre  nature  juf- 
que  dans  le  thiône  de  Dieu»  auroit- il  befoin  pour 
le  peu  qui  refte , d’avoir  recours  aux  inteteeflions  6c 
aux  prières  ? 

Ainfi  ce  terme  dont  S.  Paulfe  fert  n’eft  que  pour 
montrer  la  charité  de  J e s u^-C  h r r s x.  Et  cela 
paroiil  d’autant  plus  , qu’il  cft  dit  auffi  du  Pere  , 
■qu’il  nous  exhorte  de  nous  reconcilier  à luy.  Nohs 
faifons  la  charge  4'amyajfade$irs  peur]  esus-Christ  , 
dit  S.  Paul  , d*  c'efl  Dieu  mefme  <jui  vous  exhorte 
farnoflre  bouche.  Cependant,  & lorfque  Dieu  nous 
exhorte  luy-mefme,  & lorfque  des  hommes  font  la 
charge  d’ambafladeurs  pour  J b s u s-C  h r i s x en- 
vers d’autres  hommes  ; nous  ne  voyons  rien  dans 
tout  cela  qui  foit  indigne  de  Dieu  j tout  ce  que  nous 
en  pouvons  conclure  , eft  que  Dieu  a pour  nous  un  • 
grand  amour.  Auflî  apres  que  S.  Paul  a marqué  par 
tant  d’exprelfions  differentes  cette  charité  incom- 
prehenfible  de  Dieu  pour  nous  , il  dit  ce  qui  fuit 
fans  rien  craindre. 

■p.  35.  ^^^i  donc  nous  feparera  de  l'amour  de 
Jesus-Chrisx.?  fera  ce  VafliÜton,  ou  les  dé^ 
plaifirs , ou  la  perjicution , ou  la  faim , ou  la  nudité', 
ou  les  périls,  ou  le  fer , ou  la  violence  ? Saint  Paul 
ne  dit  point  : Dieu  vous  ayant  tant  aimez,  vous 
dcvczaufHraimcr.il  fcmble  cftre  toutembrafé  du 
feu  du  S.  Efprit , & il  s’écrie  avec  un  tranfport  d’a- 
mour : nous  feparera  de  l’amour  de  Jésus- 

C H R I s X î fera- ce  l'affli^/on  ? &c.  L’Apoftre  fait 
paroiftre  icy  fa  fagclTe.  Après  avoir  dit  : ^^i  nous 
feparera  de  l’amour  de  JêSus-Chrisx  î il  ne  dit  pas; 
Sera-ce  l’amour  de  l’argent  ou  de  la  gloire  , ou  des 


Sermon  XV.  DE  S.  Cmrysostomi  ^ 
autres  chofes  donc  nous  nous  laiflbns  tous  les  jours 
furprendre  ? Il  rapporte  ce  qu’il  y a de  plus  oppofe  à 
la  nature  , & ce  qui  cft  le  plus  capable  d’ébranler 
noftre  fermeté.  Car  dans  ce  peu  de  mots  eftrenfer- 
mé  tout  ce  qu'on  peut  craindre  en  ce  monde.  Le  feuî 
iT)Ot  d'aJfl>Uton:i]i(Ci  indéterminé  qu’il  cft,  pourroit 
comprendre  les  prifons  & les  chaifnes  , les  calotû- 
nies,  les  exils  & cette  foule  de  malheurs  qui  tra- 
verfent  la  vie  des  hommes , S.  Paul  dans  un  fcul  mot 
avoir  toutes  ces  chofes  en  vcuc.  Cependant  il  s’élève 
avec  une  hardiefte  toute  faintc  contre  ces  maux  qu’il 
envifageoir.  Et  ilfefert  mefmc  de  cette  manière  de 
parler , en  interrogeant , pour  faire  mieux  voir  qu’ofi 
ne  doit  pas  mcfme  douter  de  ce  qu’il  dit , mais  qu’ua 
homme  qui  fçait  jufqu’à  quel  point  Dieu  l’a  aimé  » 
ne  peut  plus  rien  trouver  fur  la  terre  qui  l’cn  fc- 
pare.  Et  pour  montrer  que  ces  maux  n'arri  voient 
point  aux  Saints  parce  que  Dieu  les  abandonnoit, 
il  rapporte  les  paroles  d’un  Prophète  qui  les  avait 
prédits. 

t.  5<j.  Selon  e fi  écrit  : On  nous  égorge  tout 

les  jours  pour  C amour  de  vous , Seigneur  } on  nous  re- 
garde comme  des  brebis  défit  née  s à la  boucherie.  Nous 
fommes  en  butte  à tout  le  monde , mais  nous  avons 
dans  les  maux  qu'on  nous  fait  foufftir  une  confo- 
lation  qui  nousfuffit  pour  tout,  ou  plûtoft  qui  cft 
infiniment  plus  grande  que  tous  nos  maux.  Car  ce 
four  Dieu.  point  pour  des  hommes  , c’eft  pour  Dieu  que 
nous  fouffrons.  Propter  te  mortificamur.  Et  il  relevé 
encore  nos  efprits  par  une  autre  confîderation.  Les 
hommes,  dit-il,  ne  peuvent  mourir  pluficurs  fois. 
Cependant  malgré  cette  impuilFance  nos  couron- 
nes ne  laiflent  pas  d’eftre  multipliées.  La  nature  ne 
nous  foûmct  qu’à  une  mort  j mais  la  volonté  nous 


fSotlr'ir 

volonté 
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la  fait  trouver  tous  les  jours.  Ainfî  nous  pouvons 
{ortir  du  monde  avec  autant  de  couronnes  que  nous 
avons  vécu  de  jours , ou  mefnic  davantage , puifquc 
nous  pouvons  mourir  de  volonté  plufieurs  fois  en 
un  mefrae  jour.  Celuy  donc  qui  defire  à tout  mo- 
ment de  mourir  pour  Dieu  , recevra  de  luy  une  rc- 
compenfe  proportionnée  à fes  defirs. 

C’eftune  vérité  importante  que  le  Prophète  mar- 
que en  un  feul  mot  : O»  nous  égorge  tous  les  jours  i 
C’eft  pour  ce  fujet  que  S.  Paul  le  cite , afin  d’exciter 
davantage  les  fideles.  Car  fi  dans  l’ancienne  Joy  les 
perfonnes.  qui  n’avoient  pour  rccompenfe  qu’une 
terre  coulante  de  laiél  & de  miel,  ont  neanmoins 
méprifé  de  cette  forte  les  pctils , les  maux  & la  mort 
mcihic  ; ferons-nous  cxcufablcs  nous  autres  à qui 
• on  promet  le  ciel , fi  nollrc  négligence  nous  empef- 
chc  d’arriver  à un  auffi  haut  point  de  vertu  qu’on 
faifoit  alors  î S.  Paul  ne  dit  pas  cela  clairement.  U 
Iclailfe  feulement  à conjeéhirer.  il  fe  contente  de 
reprefenter  aux  fidclles  qu’ils  deviennent  comme  des 
viétimes;  & qu’ils  doivent  bien  prendre  garde  de 
ne  point  murmurer  contre  Dieu  qui  a ainfi  règle 
les  ^hofes. 

Q^nd  S.  Paul  difoit  cccy , il  ne  parloit  point  en 
idée,  ny  par  fpeculation.  Il  difoit  les  chofes  comme 
illeséprouvoit  tous  les  jours  i On  nous  regarde 
comme  des  brebis  dejlin/es  à la  boucherie  ; ce  qui 
marque  les  périls  de  mort  où  les  Apoftres  cftoient 
expolcz  tous  les  jours.  Et  admirez  la  douceur  de  ce 
S.  Apoftre , qui  après  le  Prophète  fe  compare  à des 
brebis.  On  égorge  ces  brebis -,  on  nous  égorge  auf- 
fi. On  les  égorge  fans  qu’elles  fe  plaignent  j on  nous 
égorge  demefme  fans  que  nous  fafllions  de  rcûftan- 
'ce.  Er  pour  empefehei  les  fideles  de  s’abattre  j en 
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518  SlUMON  VX.  DI  S.  Chrvsostomi^ 
leur  rcprcfentanc  fi  vivement  l’cftat  de  foufFrancè 
auquel  Dieu  les  appelloit  *,  & cette  foule  de  maux 
qui  leur  eftoient  inévitables  ; il  ajoute. 

37.  Aiitis  pArmy  tons  ces  maux  nous  demeu^ 
rons  parfaitement  viÜorieux  par  celuj  ^ui  nous  a 
aimez,*  Nous  fommes  vidorieux  dans  ces  maux  , 
dit-il,  & nous  le  iommes  par  les  maux  mefmes  qu’on 
nous  fait.  Nous  ne  fommes  pas  fimplement  vi6to- 
rieux  i mais  noftrc  vidoire  eft  furabondante  : fnpe. 
ramus.  Nous  fiirmontons  fans  travail , fans  difficul- 
té , fans  peine.  Lorfque  noftre  cœur  eft  bien  dif- 
fofe,  nous  ne  faifons  plus  que  remporter  vidoirc 
fur  vidoire.  Dieu  luy  msfine  combat  pour  nousi 
qui  pourrions-nous  craindre  î Qi^on  nous  fafle  paf- 
fer  par  les  tourmens  ; nous  nous  rions  de  ceux  qui 
nous  tourmentent.  Q^on  nous  fafle  fouffrir  les 
banniflemens , nous  fiirmontons  ceux  qui  nous  exi- 
lent. Enfin  qu’on  nous  fafle  mourir  ; nous  ne  laif- 
fons  pas  en  mourant  de  vaincre  encore.  Q^nd  on  a 
la  charité  de  Dieu  dans  le  cœur  , rien  nempefehe 
CCS  vidoires. 

C’eft  ainfi  que  les  Apoftres  autrefois  eftoient 
maiftre  de  ceux  qui  les  perfecutoient.  Ils  s’élevoient 
audcfliis  de  leurs  efforts  avec  une  facilité  fi  grande 

3 UC  l’on  voyoit  bien  que  leurs  ennemis  n’avoient  pas 
c fimples  hommes  à combattre  , mais  Dieu  mcfmc. 
Les  Juifs  les  tenoient  entre  leurs  mains , & ils  ne 
içavoicnt  ce  qu’ils  en  dévoient  faire.  Loriqu  ils  les 
traitoient  comme  dîs  coupables,  & qu  ils  les  fai- 
foient  battre  de  verges , ils  ne  fçavoicnt  neanmoins 
quelle  refolution  ils  dévoient  prendre,  ^^^e  ferons- 
nous  de  ces  hommes  f difoient- ils.  N’ertoit-cc  pas 
avoüer  vifiblemcnt  qu’ils  eftoient  vaincus  î Ainfi 
ny  les  hommes, ny  les  démons,  ny  les  Princes, Df 
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SUR.  i’«p.  AUX  Romains.  Char.  VIII.  319 
peuples  y ny  les  bourreaux  , ny  les  tourmens  ne 
pouvoient  dompter  les  Apoftres.  Tous  leurs  enne> 
mis  eftoienc  réduits  au  defcfpoir  y lorfqu’ils  voyoicnc 
de  leurs  yeux  que  ce  qu’ils  faifoient  pour  les  abat» 
tcc  nefervoit  qu’à  les  relever.  C’eft-la  cette  vid^oire 
abondante  dont  S.  Paul  parle  , qui  fait  vaincre  par 
les  chofes  mefmcs  dont  on  fe  fervoit  pour  nous  (ur> 
monter  > qui  fait  vaincre  autant  de  fois  que  l’on 
combat , ÔC  qui  dés  mefme  que  l’on  commence  i. 
combattre , nous  allure  de  la  viâoirc. 

y.  58.  Car  je  fais  ajfaré  ^lue  ny  la  mort , ny  la 
vit , ny  les  Anges , ny  les  Principantex. , ny  les  paif. 
ftnees , ny  les  chofes  prefentes , ny  les  fntnres  : • 

f.  59.  Ny  tout  ce  eju'tl  y a au  plus  haut  dei 
àettx  ou  au  plus  profind  des  enfers  , ny  toute  autrê 
tenture  ne  nous  pourra  jamais  feparer  de  l'amour  dt 
Dieu  en  Jisus-Christ  Nojlre  Seigteur, 
Ces  grandes  chofes  que  dit  S.  Paul  nous  font  bien 
inconnues  parce  que  nous  n'avons  pas  autant  de 
charité  que  luy.  Voulant  monftrer  que  tous  les 
maux  ne  luy  eftoient  rien  en  les  comparant  à l’a* 
mourque  Dieu  avoit  eu  pour  luy  il  parle  de  l’a- 
mour que  luy-mefme  portoit  à Dieu;  & quelque 
chofe  qu’il  en  dife , il  ne  croit  avoir  rien  dit , par- 
ce que  l’amour  inâny  'de  Dieu  pour  luy  » occupoit 
toute  fa  penfée. 

Tout  ce  tju'tly  aau  plus  haut  des  deux  , &c.  Il 
nous  fcmblc  dire  : Que  fais'je  lorfquc  je  dis  que 
les  biens  ny  les  maux  de  ce  monde  ne  pourront  me 
feparer  de  Dieu  î Tout  ce  que  j’envifage  mefme 
dans  l’autre  vie  , les  Anges , ks  Archanges  & les 
autres  créatures  qui  font  audeflus  de  nous,  me  pa- 
roÜTent  infiniment  petites , quand  )e  confidere  la 
charité  de  Jesus-Curist.  pourroient  donc 
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les  Rois  & Içs  Princes  de  la  terre , puifquc  les  Prîit- 
cipautez  mefmcs  & les  PuiiTanccs  ne  pourroicnc 
rien  i Tout  ce  qu’on  a fçen , ou  qu’on  pourra  fça- 
voir  un  jour , tout  ce  qui  eft  fous  la  terre , ou  audef- 
fus  des  cieux  , ne  m’eft  tien  auprès  de  mon  Sau- 
veur. Et  comme  fi  cet  Apoftre  n’avoit  encore  rien 
dit  qui  le  fatislîfi  > ou  qu’il  ne  trouvaft  rien  dans 
toutes  les  créatures  qui  uiffift  pour  exprimer  la  vio- 
lence de  fon  amour  j il  imagine  en  quelque  forte  de 
nouveaux  cieux , de  nouvelles  terres  j & dit  que 
toffte  antre  créature , c’eft-à-dire  tout  ce  qu’on  peut 
ou  qu’on  ne  peut  imaginer  , ne  feroit  pas  capable 
de  le  feparer  de  cet  amour, 

Ccn’eft  pas  que  S.  Paul  en  parlant  de  cette  forte,' 
vouluft  nous  faire  croire , que  les  Anges  pulTcnc 
penfer  àlc  feparer  de  Jésus- Christ.  Il  veut  feule- 
ment nous  faire  voir  la  grandenr  de  fa  charité  ar- 
dente. Ce  S.  homme  n’aimoit  pas  Jhsus-Christ  Si 
caufe  des  ouvrages  de  jEsus-CuRiSTi  mais  il 
n’aimoit  fes  ouvrages  qu’à  caufe  de  celuy  qui  les 
avoit  faits.  Il  ne  regardoit  que  luy  feul  dans  les  créa- 
tures, & il  n’apprehendoit  qu’une  chofe,  quieftoie 
d’eftre  feparc  de  cet  amour.  Ce  mal  luy  paroiflbic 
aufli  horrible  que  l’enfer  , comme  la  perfeverancc 
dans  ce  faint  amour  , luy  fembloit  un  paradis. 

Exhortation. 

penfer  au  ^and ameur^ue  les  Saints  ont  eu  pour  Dieul 
Tafcher  ^u'à  leur  imitation  rien  ne  nous  feparc  d* 
luy.  Atmer  les  pauvres,.  Leur  faire  l’aumofne. 

Gemiflbns  , mes  freres,  gemüTons.  S.  Paul  ne 
trouve  rien  dans  iccielmefmc  qu'il  puilTe  comparée 
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à fon  amour  pour  le  Sauveur  j.&  nous  préférons 
à ce  mcfme  Sauvefir  un  peu  de  terre , & un  peu  de  ch«t"é  fi  ** 
bouc.  Il  efl  preft  pour  J esus- Christ  de  foulFrir 
la^fcux  de  l’enfer,  & de  perdre  la  gloire  du  ciel;  ’ ***  ' 

'&  nous  ne  pouvons  mépri fer  la  vie  prefente.  Som- 
mes-nous dignes  apres  cela  de  penfer  mcfme  à un 
fi  grand  homme  , & mcritons-noiis  comme  difoic 
le  l'aine  Precurfeur  de  J e s u s-  C h r i s t de  dé- 
lier le  cordon  de  fes  fouliez , nous  qui  fommes  dans 
une  difpofition  fi  contraire  ? Le  ciel  n’cft  rien  à 
ce  faint  homme  en  comparaifon  de  Jésus- Christ, 

& c’efl:  ce  meme  J esus- Christ  que  nousmepri- 
fons  , pour  n’ainier  que  fes  créatures.  Encore  plût  d 
Dieu  qu’aumoins  nous  aimafiions  fes  ouvrages. 

Mais  lorfqu’on  nous  offre  tous  les  biens  du  ciel  ; 
nous  les  quittons  fouvent  pourn’embrafl'er  que  des 
fonges.  Cependant  Dieu  nous  fouffre.  Il  toléré  cc 
mépris.  Il  ne  fe  rebute  pas.  Il  fait  comme  un  perc 
tendre , qui  aimant  uii  fils  qui  le  fuïroit , cherche- 
roic  toutes  les  voies  pour  le  gagner,  Sc  pour  fe  faire 
aimer  de  luy.  Car  que  ne  fait  point  Dieu  pour  rom- 
pre la  dureté  de  noftre  cœur.  Et  nous  autres  nean- 
moins étantinfcnfiblesà  tout,  nous  nous  amufons 
toujours  comme  des  enfans  à des  bagatelles. 

Que  S.  Paul  eftoit  different  de  nous  ! Il  eftoit  • 
vrayment  comme  un  fils  bien  né , qui  n’aime  qu’d 
fe  trouver  avec  fon  pere , fans  fe  mettre  en  peine  de 
toute  autre  chofe.  Ces  comparaifons  font  foibles  * 

& il  n’y  a point  d’amour  naturel  qui  égale  celuy  que  il  n>  ivoit 
ce  S.  Apoftre  avoir  pour  Dieu.  Ilfçavoit  faire  le  fi 

difeernement  de  Dieu  d’avec  fes  ouvrages,  il  rc-  puft  fepi**rer 
eardoit  comme  un  rien  ce  quin’eftoit  que  la  créa  !*.•  *’■’“*  -àe 
turej  mais  il  aimoit  le  Créateur  tres-tendreniciu;  Dieu,  & un 
& il  eut  mieux  aimé  cftre  avec  luy  au  milieu  «les  î-*'”  «a 


T 
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courmcns,  que  d’etre  fans  luy  au  milieudes  délices.  . Si 
RougilTons  icy  nous  qui  ne  méprifons  pas  mefmc 
l’argent  pour  Dieu  ; ou  pour  mieux  dire  qui  ne  le  p 

méprifons  pas  pour  nous-mcfmes.  Saint  pau!  eftgjc  K 

le  fcul  qui  fouffrit  véritablement  pour  J es  us-  t 

Christ  fon  Sauveur  tous  les  maux  qu’il  marque.  C 

Ce  n’eftoit  point  comme  les  autres  ou  pour  gagnée  i. 

le  ciel  ; ou  pour  mériter  la  gloire  j c’eftoit  par  le  n 

feul  amour  qu’il  avoir  pour  fon  cher  maiftre.  Pour  ^ 

nous,nyjESUS-CHRiST  , ny  touteequi  leregarde  ({ 

ne  peut  nous  feparer  des  folies  du  monde.  Nous  1 i 
rampons  comme  des  ferpens  fur  la  terre  } nous  ’ p 
nous  plongeons  comme  des  pourceaux  dans  la  fan- 
ge. Car  ferieufement  qu’avons- nous  plus  que  ces  i 
beftesî  Apres  tant  d’exemples  fi  grands , lî  divins  > ' n 

nous  ne  laiflbnspas  d’arrefter  nos  yeux  en  terre,  J 

fans  pouvoir  nous  refoudre  de  les  élever  un  mo-  f 

ment  au  ciel.  Dieu  vous  adonné  fon  Fils,  & vous  - j 
ne  donnez  pas  un  morceau  de  pain  pour  ce  Fils  qui 
aefté  livré  pour  vous.  Dieu  ne  l’a  pas  épargné  à 
' caufedevüus,  quo/y  qu’il  fuft  fon  Fils  unique  & 
vous  le  méprifez  lorsqu’il  meurt  de  faim.  Ce  Dieu 
qui  eft  mort  pour  vous , fc  couvre  fous  la  perfonne 
du  pauvre , donnez  • luy  au  moins  une  partie  de  fon 
propre  bien,  afin  de  vous  fervir  plus  chreftienne- 
mentdurefte,  refuferune  chofeh  juftc,n’eft-cepas 
eftre  plus  infenfible  que  la  pierrcîEc  eftre  fi  dur  en- 
vers Dieiijloïfquc  vous  avez  tant  de  fujets  de  l’ai- 
met  n’eft  ce  pas  approcher  de  la  cruauté  du  démon» 
Jesus-Christ  fcmble  n’avoir  pas  efté  fatisfait  ' 
de  mourir  en  croix.  Il  veut  encore  eftre  pauvre  , 
nudjCftranger  & fans  retraite.  Il  veut  eftre  dans  les 
prifons  ,&  malade  afin  de  vous  toucher  au  moins 
comme  par  ces  dernières  inventions  de  fa  charité. 
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Si  vous  ne  répondez  pas,  dit- il  à Tamour  que  je 
Vous  ay  autrefois  témoigné  par  ma  mort,  fi  vous 
ne  me  rendez  pas  grâce  pour  grâce  i foyez  au  moins 
touché  de  ma  pauvreté  prefente.  Si  vous  eftes  in- 
fcnfible  à ma  pauvreté , ne  le  foyez  pas  à mes  maux. 

la  prifon  que  j’endure  * arrache  vôtre  compaf- 
fion.  Si  cela  ne  peut  rien  gagner  fur  vous,  penfez 
au  moins  au  peu  que  je  vous  demande,  je  ne  Veux 
qu’un  morceau  de  pain , qu’un  coin  de  vôtre  logis  , 
qu’une  parole  de  confolation.  Si  vous  continuez 
d’être  impitoyable , fouvenez-vous  que  pour  ce 
peu  que  je  vous  demande  je  vous  ay  promis  le  ciel. 

Que  fi  cela  ne  fait  encore  aucune  imprefiion  fur 
vousj  n’oubliéz  pas  au  moins  que  ce  pauvre  tout 
nud  qu’il  cft  icft  un  homme  fcmblable  à vous  , & 
de  même  nature  que  vous.  En  voyant  fa  nudité  , 
fouvenez-vôus  de  celle  ou  j’ay  été  fur  la  Croix. 
J’ay  pté  nud  alors  pour  vousi  je  le  fuis  encore 
maintenant  pour  vous.  Que  l’une  ou  l’autre  de  ces 
nuditez  vous  touche.  J’ay  fouffert  la  faim  pour 
vous  autrefois  ; c’eft  encore  pour  vpus'mainlenanc 
que  je  la  fouffre.  J’ay  eufoifàlacroix,  j’ay  foif en- 
core dans  ce  pauvre  que  vous  voyez  Je  foufftepar 
tout  ôc  dans  tous,  pour  vous  attirer  à lamifericor- 
de,  & pour  vousdonner  moyen  de  travailler  à vô- 
tre falut  par  vôtre  humanité  & vôtre  tendrelfc. 

Q^y  que  vous  me  deviez  quelque  chûfe  eh 
échange  de  tant  de  dons  que  je  vous  ay  faits  , je  ne 
demande  rien  toutefois  commt  une  dette.  Je  re- 
garde ce  que  je  reçois  de  vous,  comme  une  otfiâtl- 
de  toute  gratuite  , & je  ne  vous  en  promets  pas 
une  moindre  recompenfe  que  le  ciel,  je  ne  vous 
dis  point  non  plus  : Delivrez-moy  entieremeht  de 
ma  pauvreté.  Donnez  moy  toutes  vos  ncheiTet* 
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Je  inc  contente  d’un  peu  de  pain,  je  ne  vous  de- 
mande qu’un  peu  de  quoy  me  couvrir.  Si  je  fuis  en 
prifon  je  ne  vous  demande  point  que  vous  rompiez 
mes  chaifnesj  mais  que  vous  me  vifiticz.  Quoy 
que  jaye  brifé  ces  chaiTnes  pefantes  fous  le  poids 
defqucllcs  vous  gemiflez»  il  m:  fuftît  en  échange 
que  vous  veniez  me  vilîter  en  prifon. 

Je  pourrois  fans  ces  bonnes  œuvres  vous  donner 
la  courrône  que  je  vous  prépare  ; mais  j’aime  à vous 
la  devoir , afin  que  vous  ne  roiieiflîez  pas  vous-mê- 
me d’avoir  été  couronné  en  lâche  , ôc  que  vous 
ayezlajoyc  d’avoir  mérité  vôtre  couronne.  C’eft 
pour  ce  fu  jet  aulfi  que  me  pouvant  nourrir  fans  pei- 
ne J ie  vas  neanmoins  de  porte  en  porte  comme  un 
mendiant , & que  je  vous  tends  la  main.  Je  veux 
que  ce  foit  vous  qui  me  nouriflicz  , parce  que  je 
vous  aime.  Je  veux  être  à vôtre  table,  comme  c’efi: 
la  coiuiimc  des  plus  grands  amis.  Je  prends  plaifir 
à recevoir  de  vous  le  peu  de  nourriture  dont  j’ay 
befoin.  Je.publiray  fans  rougir  devant  tous  les 
. hommes  que  c’eft  vous  qui  avez  eu  pitié  de  moy* 

C’eft  ainfi  que  Dieu  reçoit  nos  aumônes.  Nous 
roiigiiTons  nous  autres  qu’un  autre  nous  nourifle  â 
fes  dépens  *,  nous  cachons  cela  le  plus  qu’il  nous  eft 
poflible.  Dieu  au  contraire  nous  aime  de  telle  for- 
te, qu'cncorc  que  nous  tenions  fecrette  l’aumône 
que  nous  luy  fiifons  , il  la  publie  & la  rcleve  av^ 
de  grandes  louanges.  Il  dit  fans  rougir,  qu’étant 
nud  , nous  l’avons  vcftu. 

c»  que  les  Coufidcrcz  CCS  grandes  veritezmes  frétés , & ne 
dt  ivmt  rc-  VOUS  contentez  pas  de  les  recevoir  comme  vous  rai- 
ct'crchcr  en  jgj  ^vcc  CCS  applaiidiflemens.  A quoy  f rvent  ces 
ptcUbint  j’entends , & ces  marques  de  vôtre  appro- 

bation } Ce  fout  vos  œuvres  que  je  cherche , èc  non 


SUR  l’Ep.  aux  Romains.  Chaf.  VIII.  315 
vos  louanges  ; c’eft  là  l’avantage  que  je  fouhaite- 
rois  retirer  de  mes  difeours.  je  mettrois  là  toute 
ma  gloire  , & je  prcfercrois  vôtre  converfion  à 
une  couronne.  C’eft  à quoy  je  vous  conjure  de 
travailler  en  fortanrd’icy.  Meflez  vos  mains  avec 
les  mains  du  pauvre  ; afin  que  tousenfemble  nous 
paffions  icy  une  vie  heureufe,  & que  nous  rece- 
vions- dans  l’autre  les  biens  éternels  que  je  vous 
fouhaitte  par  la  grâce  & la  mifcricordc  de  Nôtre- 
Seigneur  Jesus-Chrsit  , par  qui  & avec  qui 
foit  au  Pcre&au  S.  Efprit  l’honneur  & la  gloire 
dans  tous  les  fi;clcs  des  lîccles.  Ainli  foit- il. 
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CHAPITRE  IX. 

• 

I.TEsus-Christ  m’efi  témoin  efue  je  dis  la- 

I vérité  ; je  ne  mens  foir.t , mu  conjcic  nce  me 
rendant  ce  témoignage  par  le  S Efprit. 

1-  je  fuis  fatfi  d'une  trtfejfe  profinde , 

<jue  mon  ame  ejldans  une  douleujr  continuelle. 

Car  feujfe  defiré  de  devenir  mo^  mefne  ana- 
thème , & d’efire  feparé  de  Jesus-Christ 
pour  mes  freres  qui  font  d'un  mefme  fang  que  moy 
félon  la  cha'.r, 

4.  font  les  Ifra'élites  à qui  appartient  l'a- 
doption des  enfans  de  Dieu,  fa  gloire  , fin  alliance, 
fit  loy  , fin  culte , (jr  fis  promejfes. 

5.  De  qui  les  Patriarches  font  les  Peres  , tfr 
defquels  efl  firti  filon  la  chair,  Jesus-Chmst 
mefme  qui  efi  Dieu , élevé  audejfus  de  tout , çjr  he- 
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ni  dans  tous  les  fiecles. . Amen. 

6.  Qe  n'efi  pas  neanmoins  ejue  la  parole  de  Dieu 
foit  demeurée  vaine  dr  fans  effet.  Car  tous  ceux  ejui 
defeendent  d'Ifratl  ne  font  pas  pour  cela  vrais  Jfraè^ 
lites^ 

7.  Et  tous  ceux  qui  font  de  la  race  d' Abraham 
ne  font  pas  pour  cela  fes  vrais  enfans  i mais  Dieu  luj, 

dit  : Ce  fera  Ifaac  qui  fera  appelle  voflre  fils.  ' | 

8.  Cefi-à-dire  que  ceux  qui  font  enfans  d' Abra-  \ 
ham  filon  la  chair,  ne  font  pas  pour  cela  enfans  de  % 
Dieu  i mais  que  ce  font  les  enfans,  de  la  promeffe  qui 
font  la  vraje  race  d' Abraham. 

9.  Car  voicy  les  termes  de  la  promeffe  que  Dieu 
fit  à Abraham:  le  viendray  dans  un  an  en  ce  mef- 
tne  temps,  dr  Sara  aura  un  fils. 

10.  Et  cela  ne  fi  voft  pas  feulement  dans  Sara , ' 

mais  auffi  dans  Rebecca  qui  conceut  en  mefme-  i 

temps  deu.-c  enfans  d' Ifaac  noftre  pere. 

11.  Crf*"  avant  qu'ils  fuffent  nez,,  df  avant  qu'ils  ! 
euffent  fait  aucun  bien  ny  aucun  mal , afin  que  le 
decret  de  Dieu  demeurafi  ferme  filon  fin  eleÜion 
eternelle , non  keaufe  de  leurs  ceuvres , mais  à cou-. 

fi  de  l’appel  dr  du  choix  de  Dieu.  ( 

U.  jfUuyfutdif:  L’aijhé fera  ajfujetti  au  cadet.  ; 

13.  Selon  qu’il  efi{  écrit  : lay  aimé  Jacob  , dr  j ay 
hay  Efaü.  ' 

*+•  dirons-neus  donc  ? Ejl  ce  qu’il  y a de 

l’iniufiice  en  Dieu  ? Non  certes  ; çe  feroit  un  blaf-  ■ 
phême  de  le  penfir. 

15.  Car  il  dit  k Moyfi  : le  feray  mifiricorde  à > 

qui  il  me  plaira  de  faire  mifiricorde  ; CT*  j’auray  ; 

pitié  de  qui  il  me  plaira  d'avoir  pitié. 

16.  Cela  ne  dépend  donc  ny  de  celuy  qui  veut  ny  de 
itluy  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  mifiricorde. 
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17.  C'efi poHrcjMoy  tl  dit  à Pharaon  dans  l’Ecritare: 
Cejt  fottr  cela  mefme  cjue  j‘aj  efiably  pour  faire 
éclater  en  toy  ma  toHifi-patJfance , cT  peur  rendre 
mon  nom  célébré  par  toute  la  terre. 

18.  Il  e J}  donc  vray  qu'tl  fait  mifericorde  a qui 
il  luy  platfi,  qu’il  endurcit  qui  il  luj  plaifl. 

19  l^ous  me  direz,  peut-efire:  Pourquoy  donc 
Dieu  fe  plaint- il  de  cetuy  qui  peche  ? Car  qui  peut 
rejtfler  à fa  volonté  ? 

zo.  Aiais  0 homme,  qui  efles-vou  s pour  conte  fier 
avec  Dieu?  V'n  vaz,e  d'argile  dn- il  à celuy  qui  l’a 
fait:  Pourquoy  m’avez,-vous  fait  ainfi  ? 

ZI,  Le  potier  ntfi  il  pas  le  maifire  de  fon  argile 
pour  faire  de  la  mefme  maffe  un  vaz,e  defhné  à des 
ufages  honnefies , Cp  un  autre  defiiaé  à des  ufages 
honteux. 

zz.  ^^ui  peut  fi  plaindre  de  Dieu  , fi  voulant 
montrer  fa  )ufie  colere  (ÿ*  faire  connoifire  fa  puijfance, 
tl  fiujfre  avec  une  patience  extrême  les  vafes  de  co- 
lere préparez,  pour  ta  perdition  ? 

zj  Afn  défaire  paroi fire  les  riche  fies  de  fa  gloire 
fur  les  vafes  de  mifericorde  qu’il  a préparez,  pour  la 
gloire  ? 

Et  qu'il  a appeliez,  non  feulement  d'entre  les 
Juifs , mais  aufii  d'entre  les  Gentils. 

zj.  Selon  qu’il  dit  tuy-mefme  dans  Ofi’e , Jap- 
pelleray  mon  peuple  ceux  qui  n’efinietu  point  mon 
peuple  i (fi  mabien-aimée  , celte  que  je  n’atmois  point. 

z6.  Et  dans  te  mefme  heu  où  je  leur  avqis  dit 
autrefois  : P^ous  n’efies  point  mon  peuple  , ils  feront 
appeliez,  les  enfans  du  Dieu  vivant- 

Z7.  Aujfi  /filé  s’écrie  parlant  d* Jfra'ét  :■  ^uand 
le  nombre  des  enfans  d ifra'ét  feroit  égal  à celuy  du 
fable  de  ta  mer  i H n’y  en  aura  de  fauvez,  qu’un  petit 
refie.  X iüj 
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i8.  Car  Dieu  dans  fa  juflice , confumera  cfr  re^ 
tranchera  fin  peuple  : Le  Seigneur  fera  un  grasui 
retranchement  fur  la  terre. 

29  Et  le  mefme  Ifaie  avott  dit  auparavant  : Si  le 
Seipneur  des  armées  ne  nous  avait  refirvé  ejuel<jues- 
uns  de  nofire  race  » ncus  ferions  devenus  femblables 
à Sodome  & à Gomore. 

50.  ^jge  d'rons-nous  donc , finon  c^ue  les  Gentils 
^ui  ne  recherchaient  point  la  juflice^  ont  trouvé 
embraffé  la  jujlice , la  jufiice  qui  vient  de  lafoj. 

31.  Et  que  les  Ifraélites  au  contraire  qui  recher- 
chaient la  loy  de  lajufiice,  ne  font  point  parvenus-  a 
la  loy  de  Lijufiice? 

32.  Pourqtioy  cela?  Parce  qu'il  ne  l'ont  point  re- 
cherchée par  la  foy  j /nais  comme  s’ils  eujfent  pü  y 
arriver  par  les  oeuvres  de  la  loy.  Car  ils  fi  font 
heurtez,  contre  la  pierre  d’achoppement. 

53.  Selon  qu’il  e fl  écrit  : le  m'en  vas  mettre  en 
Sion  uns  pierre  d’achoppement,  une  pierre  de  fcan- 
dde.  Et  tous  ceux  qui  croiront  en  celuy  qui  efl  fi- 
guré par  cette  pierre  ne  feront  point  confondus  dans 
leur  efperance. 


■ÿ’.  1 j eshs-Christ  m’efl  témoin  que  \edis  la  vérité, 
je  ne  mrnts  point , ma  confiience  me  rendant  ce  té- 
moignage par  le  S.  Efprit.  jufquà  la  fin  du  chap. 

E que  nous  di fions  hicf  de  la  charité 
de  S.  Paul  pour  Jesus-Christ 
pafloit  toutes  les  paroles  des  hommes: 
Sc  ce  que  nous  allons  voir  aujourd’huy 
cil  encore  fans  comparaifon  plus  éle- 
vé-que  tout  cc  que  nous  difions  hier.  Auffi  S.  Paul 
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connoifTant  cela  luy-mdme  ufc  d’une  efpece  de 
prologue  qui  marque  que  peu  croiroient  ce  qu’il 
dit,  & il  imite  ceux  qui  ayant  quelque  chofe  de 
grand  à dire , ont  la  précaution  de  l’appuyer  le 
plus  qu’ils  peuvent  afin  qu’on  les  croye. 

ir.  t.  ^ue  je  fuis  faiji  d'une  trijiejfe  profonde, 
dr  que  mon  cceur  efl  prejfe  fans  cejfe  d une  douleur 
•violente  / 

ir.  3.  Car  j'euffe  dejtrd  de  devenir  moy  mefme 
Anathème  & d'efire  feparé  de  J esus-Christ 
four  mes  freres  qui  font  d'un  mefne  farg  que  moy 
félon  la  chair.  Vous  defirez  donc  , bien  heureux 
Apôtre , vous  defirez  dif-jc  d être  feparéc  de  J e- 
siis-Christ  que  vousaimez  avec  tant  d'ardeur  î 
Vous  venez  d’aflurcr  que  le  ciel  ny  l’enfer,  ce 
qu'on  voit  ny  ce  qu’on  ne  voit  pas  ne  vous  en 
pourra  feparer  : & vous  defirez  maintenant  de 
i'efire.  Qu^eft  - il  arrive  de  nouveau  ; Avez- 
vous  banni  de  vollrc  cœur  cét  amour  fi  violent  î 
Nullement,  répond-il.  Au  contraire,  il  eft  aug- 
menté. Je  ne  defire  d’eftre  feparc  de  J e s u s - 
Christ  , queparce  que  jel’airae  beaucoup.  Exa- 
minons cecy  mes  frères  : car  il  paroift  d’abord  vnc 
énigme,  & voyons  ce  que  c’eft  qu’dire  anathème. 

S.  Paul  l’explique  luy  mefme  lorfqu’il  dit  : Si 
quelqu’un  n'aime  pas  Nojtre  Seigneur  J esus-Christ 
qu’il Joit anathefme.  C’dl  à dire,  qu’il  foit  feparé 
du  commerce  de  tout  le  monde.  Car  comme  il  n’y 
a perfonne  qui  foit  aflez  temeraire  pour  ofer  tou- 
cher ou  approcher  mefme  d’une  chofe  confacrée 
à Dieu;  ainfi  dans  un  fens  contraire  S.  Paul  com- 
mande avec  de  teriblcs  menaces  que  ccluy  qui  cfi: 
retranché  de  l’Eglife.  ne  foit  pas  mefme  regardé  des 
fidclles.  C’cftpatrcfpcél  qu’on  n’approche  pas  du- 
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ne  chofe  confacréc  i Dieu  ; mais  c’eft  par  horreur 
qu  on  s eloignc  d’un  homme  retranche  de  l’Eglifc. 
Ainfi  ces  deux  fcparationsont  des  caufes  bien  dif- 
tereiues.  C cft  en  ce  dernier  fens  que  S.  Paul  dit 
qu  il  voudroiteftreanathefme  & feparé  de  Jesus- 
Christ.  Cela  fculnous  étonne  d’abord;  mais 
lorique  nous  aurons  examine  ce  qui  ldi  fait  délirer 
cette  leparation , nous  admirerons  bien  d’avantaec 
Ja grandeur  de  fa  charité,  qui  cft  toujours  la  fin  fe- 
crette  que  nous  devons  remarquer  principalement 
dans  les  aétions  de  S.  Paul.  ^ 

Nous  voyons  par  exemple  dans  les  Aftes  qu’il 
circonm  Thimoté.  Nous  ne  nous  arreftons  pas  à 
cette  adtion  extérieure, mais  nous  paflbns  au  deflèin 
qu  il  avoir  alors  & nous  admirons  fa  charité.  Nous 
voyons  en  un  autre  endroit  qu’il  fe  purifia  félon 

M quatre  autres  perfonnes  qu’il  rafa , & 
qu  il  ht  Ion  offrande  au  Temple.  Nous  ne  l’accu- 
lons point  en  cela  de  Judaïfme  : Nous  reconnoifi 
Ions  au  contraire  par  cela  mcfme  qu’il  en  eftoit  bien 
P us  éloigné , & qu  il  eftoit  un  véritable  adorateur 
de  J ésus  Christ.  Nous  devons  juger  de  la  mef- 
me  forte  de  ce  qu  il  dit  en  cét  endroit  ; & quand 
nous  penfons  au  fujet  qui  luy  faifoit  defirerd’eftre 
c[>aré  de  Jésus- Christ,  nous  devons  recon- 
noitre  que  ce  defir  mcfme  eftoit  l’effet  de  fon  grand 
amour  pour  le  Fils  de  Dieu. 

Si  nous  n entrerions  ainfi  dans  les  véritables  raifons 
des  chofes  , & fi  nous  n’en  jugions  que  par  ce  qui 
dehors,  nous  pourrions  dire  qu’aie 
eftoit  un  meurtrier,  & Abraham  un  parricide.  Nous 
âceuferons  Phinées , bien  loin  de  loiier  fon  zele  ; 
faint  Pierre  ne  nous  paroiftroit  pas  innocent. 
Dieu  mcfme  nous  fcmbicroit  fouvent  faire  des  cho- 
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fcs  que  nous  aurions  peine  à ne  pas  defaprouver, 
Pofons  donc  pour  fondement  dans  ces  rencontres» 
qu^il  faut  commencer  par  vouloir  foûtcnir  l’aûioa 
qu’on  auroit  alTez  de  pente  à combattre  » 8c  que 
pour  le  faire , il  f?ut  avec  foin  rafïcmblcr  toutes 
les  circonftances , du  lieu  , du  temps, de  I occafion, 
& des  diverfes  vcües  qu’on pouvoit  avoir.  Prenons 
«pour  exemple  le  fouhaitqueS.  Paul  fait  en  cet  en- 
droit. Car  quel  cft  le  fu j et  de  ce  Jésus- 

Chr.ist  mefmc  dont  il  fouhaite  dette  fcparéj  Je- 
sus'Çhrist  dif- je  qu’il  aimoit  avec  tant  d ardeuri 
Il  en  marque  un  autre  fujet,  dittes-  vous.  Il  dit  qu  il 
veut  cftreleparédc  Jésus- Christ  , non  pour  Je- 
sus-Christ,  m^\s  pour fes  freres.  C eft  par  fon 
humilité  ordinaire  qu’il  parle  de  la  forte , & pour 
mieux  couvrir  fon  amour  fi  ardent  pour  le  Sau- 
veur. Mais  la  fuite  le  fait  bien  voir. 

f.  4.  font  les  IJraelites  y à efui  appartient 

l'adoption  des  enfans  de  Dieu  , Ja  ^oire  ,fon  alliance  y 
faloj,  fon  culte,  & fes  promejfes. 

ii.  5.  De  <jui  les  Patriaches  font  les  P très,  & 
defjuels  efl  forti  félon  la  chair  Jesus-Chmst  mef- 
me  , ejui  efl  Dieu  élevé  audcjfus  de  tout , hem  danf 
tous  les  flecles.  Amen.  Si  ce  n’eftoir  que  pour  Jé- 
sus- Christ  que  S.  Paul  faifoit  ce  fouhair , direz- 
vous  , &afin  que  les  hommes  cruflent  en  luy  ; il 
devoir  le  faire  autant  pour  les  Gentils  que  pour  les 
Juifs.  Ainfi  en  ne  le  failant  que  pour  les  Juifs  , ne 
pourroit-on  pas  çroire  que  Jesus-Christ  neft 
point  la  première  caufedu  défit  qu  il  témoigné, 
mais  cette  liaifon  charnelle  qu  il  avoit  avec  les  Juifs 
Je  répons  qu’au  contraire  s il  n avoit  fait  ce  fouhait 
qu’à  caufe  des  Gentils , on  n’auroitpas  fi  bien  re- 
connu que  c’eftoit  Jêsus-Christ  fcul  qui  le  faifoit 
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Sermon  XVI.  de  S.  Chrysostomi. 
parler  de  la  (orte,  que  lorfqu’il  le  fait  pout  les  Juifs, 
Je  le  vas  montrer. 

Qjand  S,  Paul  écrivoit  cccy , on  fe  pleignoït  alTcz 
coiTununement  dans  le  monde  de  la  coçiduitc  que 
Dieu  tenoit  à l’égard  des  J uifs.  Eux  qui  avoient  eu 
l’honneur  d’eftre  apellezles  enfans  de  Dieu,  de  re- 
cevoir faloy , 4c  la  connoiftre  &de  l’adorer  avanc 
les  autres  peuples  du  monde-,  & ce  qui  eft  encore, 
plus  /es  Peres  dont  Jesvs  Christ  eji 

fort!  félon  la  chair,  eftoient  cependant  alors  dans 
le  méprisé  le  deshonneur  , & on  élevoit  en  leur 
place  des  hommes  barbares  qui  n’avoienc  jamais 
connu  Dieu,  & qui  adoroient  les  idoles.  §.  Paul  qui 
fçavoit  CCS  murmures , entre  dans  les  intcrells  de 
Dieu  & de  fa  gloire,  & il  defire  d’eftre  féparé  de  Je-; 
sus-Christ,  afin  que  les  Juifs  eftant  fauvez  ; on 
n’euft  plus  aucun  fujet  de  faire  ces  plaintes.  Et  pour 
mieux  voir  que  c’cftoit-là  ce  qui  touchoit  ce  S. 
Apôtre  ,&  que  fa  douleur  cftoit  qu’on  crût  que 
Dieu  avoit  trompé  les  Patriaches , & qu’il  ne  tenoit 
pas  la  paroles  qu’il  leur  avoit  donnée  par  des  pro- 
meifes  fi  folemnellcs  ; il  ajoute, 

if  - 6.  Ce  nejl  pas  neanmoins  que  la  parole  de 
Dieu  fait  demeurée  vaine  (ÿ-  fans  effet.  Car  tous  ceux- 
qui  dfeendent  d'IfraH  ne  font  pas  pour  cela  vrais 
IfraHites.  Pouvoit-il  mieux  marquer  que  c’eftoic 
uniquement  l’honneur  de  Dieu  qui  le  faifoit  parler 
de  la  forte , Sc  peur  qu’on  ne  crût  que  la  promefle 
qu’il  avait  faite  à Abraham  & à fa  race  , euft  cfté 
anéantie  j C’eftainfique  Moyfe  fcmbloit  n’eftre 
'touché  que  desinterells  des  Juifs,  lorfqu’il  s’adref- 
foit  à Dieu  pour  eux  i quoy  qu’en  effet  il  ne 
fuft  touché  que  delà  gloire  de  Dieufeul.  Appaifez, 
vojlre  colere  Seiffteur , luy  difoit-il,  de  peur  qu’on 
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SUR  l’Ep.aux  Romains.  Cha.  IX. 
rte  dife  de  voHs  ejnenajant  pu  fauver  Tjoflre  peuple , 
vous  l’avez,  amené  dans  le  defert  pour  l’y  perdre. 

C'eftoic  la  difpofition  de  S.  Paul  : Je  fouhaiterois 
dit- il,  d’eftre anathème  & feparé  dejEsus.CHRisx, 
afin  qu’on  ne  dift  point  que  la  parole  de  Dieu  fuft 
vaine  & fes  promefles  faulTes. 

Ainfi  il  ne  faifoit  point  ce  fouhait  pour  les  Gentils, 
puifquc  les  promefles  ne  leur  ayant  pas  efte  faites, 
ils  n’eftoient  point  caufe  qu’on  murmurafl:  contre 
Dieu. C’eft  pour  les  Juifs  feuls.  Ils  avoient  tout  re-  souffrir 
ceu  , dit  cc  S.  Apôtre , & ils  ont  tout  perdu  cnfuitc.  avec  peifli 
On  leur  avoir  tout  promis,  & tout  leur  eft  cchapé. 

C'eft  là  ce  qui  me  déchire  le  cœur.  Je  fouhaiterois  contrcDieu, 
d'eftre  anathemei  je  voudrois  eftre  feparé  non  de 
l’amour  de  J e s u s-C  h m s T.  Dieu  m’en  garde  \ 
mais  de  cette  troupe  gloricufc  qui  l’environne  dans 
le  ciel.  Je  voudrois  eftre  privé  de  fagloire  afin  que 
mon  Dieu  ne  fuft  point  deshonoré  luy-mêmc,  & 
que  je  n'entendifle  point  les  difeours  infolcns  de 
ceux  qui  fe  raillent  de  fa  conduite  , & qui  di- 
fent  qu'il  a promis  aux  uns  ce  qu’il  a donné  d 
d’autres  : qu’il  eft  né  des  uns  & qu’il  a fauvé  les  au- 
tres i qu’il  a fait  fes  promefles  aux  peres  des  J uifs, 

& que  les  ayant  abandonnez  enfuite , il  a fait  entrer 
dans  leur  héritage  non  leurs  enfans , mais  des  gens 
quine  l’avoient  jamais  connu.  Ce*peuple  a long- 
temps porté  le  pefant  joug  d’une  loy.  Il  s’eft  conti- 
nuellement occupé  de  la  ledeure  de  fes  Prophètes  ; 

& tout  dun  coup  des  perfonnes  fortant  encore  des 
Autels  profanes  de  Idoles  leur  font  préférez.  Où 
eft  la  providence  de  Dieu  î 

Quoy  que  ces  reproches  foient  injuftes,  dit  S. 

Paul , je  voudrois  de  tout  moi.  cœui  pour  ne  les 
plus  entendre  eftre  privé  du  royaume  du  ciel , &c  fc- 
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paré  de  fa  gloire.  Les  plus  grands  tourmens  ferdient 
ma  joyc  > iî  je  pouvois  obtenir  que  Dieu  ne  fuft 
plus  de'^ honoré  fi  injuftement  par  les  hommes.  C'eft  / 
ainli  que  des  peres  ont  fouvent  agréé  de  bon  cœur 
que  des  enfans  qu'ils  aimoient  avec  tendrclTc , fuf- 
fent  feparez  d’avec  eux  pour  aller  en  des  emplois 
honorables,  & qu’ils  preferoient  la  gloire  dé  leurs 
fils  à la  douceur  qu’ils  recevoient  de  leur  prcfcncci 
Mais  parce  que  nous  fommes  froids  & fort  cloi-  ; 
gnez  de  ces  grands  tranfports  d’amour  que  fcntoiC 
S.  Paul,  nous  ne  pouvons  pas  mefme  comprendre  ce 
qu’il  nous  en  dit.  Il  y a eu  des  perfonnes  fi  peu  capa- 
bles d’entrer  dans  ce  qui  fe  pafibit  dans  le  cœur  do  , , 
ce  S.  Apôtre , qu’ils  ont  crû  grofllerement  qu’ilne 
parloit  icy  que  d’une  mort  naturelle.  Etn’eft-cc 
pas  moins  découvrir  les  penfées  de  S.  Paul , qu’un 
aveugle  ne  découvre  la  lumière  du  folcil?  j 

Car  comment  un  homme  qui  raouroit  tous  les 
jours,  qui  eftoit  accablé  à tout  moment  d’une  foule 
d’afïliétions , & qui  proteftoit  hautement  au  millieu 
de  tous  fes  maux,  que  rien  ne  le  fepareroit  de  l’a- 
mour de  Jésus- Christ  , eut- il  pu  parier  de  la  mort 
comme  d'une  chofe  qu’il  confideroit  ? N’eftce  pas 
vouloir  juger  de  S.  Paul,  comme  des  vers  toujours 
cachez  dans  la  pourriture  d’un  fumier , jugeroient 
de  ce  qui  fe  fait  dans  le  monde  î Si  c’eufl:  cftélà  fa 
penfée  , comment  auroit-il  dit  qu’il  fouhàitoit 
d’ctrefeparédejESus-CHRisT.puifque  cettemort 
au  contraire  n’cûc  fervi  qu’à  l’y  rejoindre  î 

D’autres  ont  encore  donné  à ces  paroles  un  fens 
plus  extravagant.  llsontcrûqueS.  Paulnedefiroit 
autre  chofe , finon  d’être  femblablc  à ces  dons  que  ^ 
l’on  fait  à Jésus- Christ  , & qu’on  luy  fufpcnd 
dans  fon  Temple.  Mais  faloit-il  cftre  S*  Paul  pour 
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faire  un  tel  fouhaic  ; & le  plus  commun  d’entre  les 
Fidcllcs  n’en  euft-  il  pas  cfté  capable  ; J e laiflTe-  là  ces 
reveries.  On  ne  s arrefte  point  à des  enfans  qui  ne 
fçavent  ce  qu’ils  difenr.  Retournons  aux  paroles  de 
lApollrc.  car  je  m'y  plais  extrêmement.  Ellcsfont 
comme  une  mer  profonde  où  nous  pouvons  nager 
fans  rien  craindre,  & y voir  avec  un  tranfport  de 
joye  cét  abyfmc  de  charité  qui  n'a  point  de  fond.  El. 
les  font  comme  une  fournaife  ardente  ; ou  pour 
mieux  dire , elles  ne  font  ny  une  mer , ny  une  four- 
naife i mais  plus  que  tout  ce  que  nous  pouvons  nous 
figurer.  Il  n’y  a que  l’cxpcriencc  qui  piiilTe  nous  fai- 
re connoiftre  ce  que  dit  ce  S.  Apoftre.  Celuy  qui 
aimera  comme  faint  Paul  comprendra  ce  qu’écrit 
faint  Paul.  ^ 

letijfe  dejtré  , dit- il,  de  devenir  moj  me fme  4»4- 
theme.  Moy-mefme,  c’eft  à dire  moy  qui  fuis  deftiné 
de  Dieu  pour  dire  le  maiftre&  ledodreur  des  na- 
tions ; qui  ay  fait  tant  d aâions  de  charité , qui  at- 
tends la  couronne  de  mon  j uge  ; qui  aime  fiardem- 
ment  J esus-Christ  , dont  l'amour  m’eft  plusprc- 
cieux  que  toutes  les  chofes  du  monde,  & qui  fuis 
tous  les  jours  à caufe  du  Sauveur, comme  brûlé  d’un 
faint  zele.  Car  S.  Paul  ijc  defiroit  pas  feulement 
d’eftre  beaucoup  aiméde  J esus-Christ.  Il  defiroit 
auflidcPaimcr  beaucoup.  C’eftoit  là  fonfoin  prin- 
cipal, C cfioit  fa  première  veuc  ; c'eftoit  pour  cela 
qu’il  enduroit  tour. 

uiijHt  appartient  l’adoption  de  Dieu , fa  gloire , fin 
etlltance,  fa  loi,  fon  culte,  ç^fespromeps.  S.  Paul 
rapporte icy  ce  qu’on  difoit d’ordinaire,  afin  de  le 
rc  fuler.  Mais  avant  que  de  le  faire  à fond,  il  n’en  jet- 
te ici  que  les  fondemens.Car  il  ne  dit  rien  autre  cho- 
fe  finon  que  Dieu  avoit  voulu  fauver  les  J uifsj  mais 
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que  par  leur  ingratitude  & par  leur  malice , ils  ont 
fait  comme  violence  au  don  de  Dieu , & rcponlTc 
fa  mifcricorde.  Ainfi  il  ne  rapporte  rien  qui  puilTc  i 
retourner  àlaloiiangedcs  Juifs  njr  témoigner  leurs 
mérités  *,  il  mohftrc  feulement  les  dons  tour  qratiiits 
dont  Dieu  les  avoit  prévenus , lcs.promcflls  d’A- 
braham  , la  loy , l’adoption  divine , & enfin  le  don 
de  fon  Fils  unique , & dans  la  veüc  de  tant  de  mer- 
veilles il  s’écrie  en  parlant  de  Dieu  qui  les  a faites , 
^u’il  efi/levé^  audejfns  de  tout , bem  dans  tous  les  fi-  i 

ccles.  Amen  Luy  rendant  en  quelque  forte  de  tres- 
humblcs  aélions  de  grâces  pour  tous  fes  dons.  Car 
fl  ceux  qui  ne  pénétrent  pas  les  fecrcts  de  Dieu , le 
blafphêmcnt,  dit  S.  Paul,  nous  autres  au  moins  qui 
les  connoilTons  , louons  fa  fagefle. 

Ce  n’cft  pas  que  ce  S.  Apôtre  puilTe  fe  contenter 
dutémoignage  que  faconfcience  rendàla  jufticc  des 
decrets  de  Dieu.  Il  fouhaitc  d’en  convaincre  tous 
les  hommes.  Et  pour  les  mieux  perfuader , il  leur 
marque*d'ab’ord  qu’il  neregardepas  les  Juifs  com- 
me fes  ennemis  -,  mais  comme  fes  freres.  Il  efivraj, 
mesfreres , dit-il  dans  la  fuite  , ^ue  je  fens  dans  mon 
caeser  une  grande  offeBion  poser  le  jalut  d'Ifraél,  (ÿ*  <jue 
je  demande  a Dieu  parmes  prières.  Ce  qui  a rapport 
à ce  qu’il  dit  icy  : le  defire  d’efire  feparl  Jé- 
sus-Christ pour  mes  freres  epai  font  fortis  d’un 
mepne  f.ng  que  moj  félon  la  chair.  Il  fait  tout  ce 
qu’il  peut  pour  gagner  leur  cœur  ; & pour  les  alTu- 
rcr  de  fa  charité.  Après  avoir  cftabli  ce  fondement 
il  entre  dans  la  queftion  qu’il  va  traiter;  & il  exa- 
mine pourquoy  Dieu  rejette  ceux  à qui  il  avoit  fait 
les  promefles  , & pourquoy  il  fait  entrer  en  leur 
place  des  peuples  qui  ne  l’avoient  jamais  connu. 
Comme  on  pouvoir  dire  à S*  Paul:  Qnoy,  la  gloi- 
re 
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te  de  Dieu  vous  eft-elle  donc  plus  i cœur  qu’à  Dieu 
tnefmc  î Ou  a-t-il  befoin  de  voftre  fccours , pour 
empefeher  que  fa  parole  ne  foir  vaine  & fans  effet  ? 
il  prévient  tout  d’un  coup  cette  penfée  ; Ce  neftpeis, 
dit-il , (]ue  la  parole  de  Dieu  foit  demeurée  fans  ef- 
fet : mais  je  veux  feulement  monïlrer  Tàmour  que 
i'ay  pour  Dieu.  Je  fçay  que  ce  qu’il  a dit  autrefois  » 
s’eft  exécuté.  Il  a dit  à Abraham  : Je  vous  donneray 
cette  terre  à vous , çè'  à vètre  tace^  Et  ce  fera  dans 
voftre  race  ijue  toutes  les  nations  feront  bentes.  Mais 
fimt  voir  quelle  eft  cette  race. 

ir.  7.  Car  tous  ceux  qui  font  de  la  rare  d’abraham 
fte  font  pas  pour  cela  fes  Vrais  enftns.  Mais  Dieu 
iuy  dit  ; Ce  fera  Ifaac  qui  fera  appellé  voftre  fils.  Si 
donc  nous  connoiflbns  qui  font  ceux  qu’on  doit 
regarder  comnie  les  vrais  enfans  d’Abraham , nous 
Verrons  qu’il  paroift  par  l'évenemcnt  que  c’eft  à fa 
race  que  les  promtfTes  ont  été  faites , & que  la 

f>arole  de  Dieu  n'a  point  été  vainc.  Car  qu’elle  eft 
a véritable  race  d’Ahraham  ? Ce  n'cft  point  moy 
qui  le  dts  de  moy-mefme , dit  l’Apoftre  : c’eft  l’E- 
criture. Ce  fera  , dit  elle , Ifaac  qui  fera  appellé 
voftre  fils , ce  qu’il  explique  plus  dans  la  fuite. 

if,  S.  C' eft- a -dire  que  ceux  qui  Jont  enfims  feloH 
io-chairy  ne  font  pas  pour  cela  enfans  de  Dieu  j mais 
ce  font  les  enfans  de  ta  promejfe , qui  font  repu- 
tezj  eftre  les  enfans  d' Abraham.  Il  y a une  grande 
fagelTe  dans  ces  paroles.  S.  Paul  ne  dit  pas  que 
ceux  qui  font  enfans  félon  la  chair , ne  font  pas 
pour  cela  enfans  d’Abraham>  mais  ne  font  pas  pour  ce- 
enfans  de  Dieu,  il  joint  ainH  l’ancienne  & la  nou- 
velle alliance»  & ilmonftre  en  mcfme temps  qu’I- 
faac  mefmc  n’eftoit  pas  fimplemcnt  fils  d’Abra- 
ham , comme  eftant  né  de  luy  félon  la  chair  i maie 
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qu'il  cftoit  fils  de  Dieu.  Et  tous  ceux , dit  S.  Paul^ 
qui  font  nez  félon  Ifaac  , font  fils  de  Dieu  comme 
luy , & les  véritables  enfans  d’Abraham. 

f.  9.  Car  vcicy  les  termes  de  la  frome^e  ^ue  Dxen 
fît  à Abraham  : le  viendrai  dans  un  an  en  ce  mê- 
me temps  dr  Sara  aura  un  fils,  S.  Paul  rapporte  ce- 
ci pour  nous  faire  voir  que  ceux  qui  naifTcnt  de 
la  mefme  maniéré  qu  Ifaac  , font  comme  luy  la 
Lt*  Chre-  véritable  race  d’Abraham.  Ifaa  n’eft  point  né  félon 
flirns  (bnt  l’ordre  de  la  nature , mais  par  l’efficace  de  la  pro- 
méfie  de  Dieu  qui  luy  dit  *.  Dans  un  an  en  ce 
a'Abr*hani.  mefme  temps  Sara  aura  un  fils.  C'eft  la  promefic 
de  Dieu  , c’eft  fa  parole  fainte  qui  a forme  Ifaac 
dans  les  entrailles  de  fa  merc  & qui  l’a  fait  naifire. 
Et  c’eft  cette  mefme  parole  qui  nous  engendre 
tous  Us  jours.  Car  c’eft  la  parole  de  Dieu  qui 
fait  tout  dans  le  faint  baptefme.  Lorfqu’on  nous 
baptife  an  nom  du  Petc , du  Fils , & du  S.  Efprit  j 
nous  devenons  les  enfans  de  Dieu  i & cette  naif- 
fànce  divine  ne  fe  fait  pas  , comme  on  le  voit , 
Cotnrtient  cliair , mais  par  la  force  de  la  parole  de 

nous  atve-  Dieu.  Comme  Dieu  qui  avoit  prédit  la  naifiance 
deDie"^"ns  ^ cju’clle  attivc  cnfuite  : de  mefme 

tt  baftefint.  après  qu’il  a prédit  noftre  rcnaifiance  long-temp 
auparavant  par  fes  faints  Prophètes , il  accomplit 
enfin  fa  prediûion. 

Que  il  les  Juifs  foûtiennent  encore  que  ces  pa- 
roles de  l’Apoftre  ; Ce  fera  d'IfaacejHe  fortiravofire 
race  , marquent  que  tous  ceux  en  general  qui  naî- 
troient  d’ifaac , feroient  cenfez  eftre  les  enfans  d’A- 
braham J il  faudroit  de  meme  que  tous  les  Idumeens 
fuflent  auffi  de  la  race  d’Abraham , puifqu'Efaii  leur 
pere  eftoit  fils  d’ifaac.  Cependant  non  feulement  ils 
oe  font  pas  fes  enfans  j mais  ils  font  tout-à*faic 
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'cftrangersà  l'égard  des  Juifs.  Peut  on  voir  donc 

f»lus  clairement  que  ce  ne  font  pas  les  enfans  félon 
a chair , qui  font  les  enfans  de  Dieu  } mais  que 
cette  divine  rcnaiflance  que  nous  acquérons  par  Je 
baptefmc  , a été  figurée  d’abord  par  une  naiJfancc 
charnelle  ? Le  S.  Efprit  fait  tout  dans  l’une  & dans 
l’autre.  Il  rend  fécondés  maintenant  les  eaux  du  ba- 
ptefme  qui  d'elles-  mefmcs  font  fteriles  , comme  il 
rendit  autrefois  Sara  fécondé,  lorfque  lavieillelïe 
& la  fterilitél’avoit  rendu  incapable  de  concevoir. 
Et  ceci  J mes  frères  , nous  doit  apprendre  quelle 
cft  nofirc  dignité,  & nous  exciter  à mener  une  vie 
qui  foit  conforme  à cette  divine nailfance.  Comme 
elle  n’a  rien  de  charnel  & de  terreftre  ; n’ayons  rien 
aufli  nous  autres  qui  relTcnte  encore  la  terre  & qui 
tienne  de  la  chair-.  Ce  n’cft  ni  la  chair  ni  le  fang , ni 
la  volonté  de  l’homme  qui  opère  cette  admirable 
naiflance  ; c’eft  la  feule  bonté  de  Dieu.  L’âge  eftoie 
dcfefperé  dans  Sara  , & la  vieillefTe  du  péché  ren- 
doit  aufli  dans  nous  cette  naiflance  impoflible.  Ce- 
pendant malgré  cet  obftacle , le  nouvel  homme  s’eft 
formé  dans  nous  *,  & par  l’efficace  de  la  parole  d« 
Dieu  , nous  fommes  devenus  les  enfans  réelle* 
ment , & la  véritable  race  d’Abraham. 

1^.  lo.  Et  cela  ne  fe  voit  pas  feulement  dans  Sa-- 
ra , mais  aujft  dans  Rebecca  , ejui  conçeut  en  mefme 
temps  deux  enfans  d’Ifaac  noflre  pere.  Comme  S» 
Paul  traite  un  fujet  important , il  l’appuyepar  plu- 
fieurs  preuves.  Car  c’eftoit  en  effet  une  chofe  fur- 
prenante  que  les  Juifs  â qui  l’on  avoir  fait  tant  de 
promefles,  n’en  receuflent  rien  j & que  ix)us  â qui 
1 on  n avoir  rien  promis , fuflions  les  heritiers  de  ces 
biens  ; Comme  h le  fils  d’un  puiflant  roy  cftoit  chaf-  > 
fé  du  thrône  dont  il  devoit  eftte  l’heritier , & réduit 
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34©  Sermon  XV.  m S.  ChrysoïTomi^ 
au  rang  des  efclavcs  » lorfqu’un  homme  miferable  I 
chargé  de  crimes  & de  chaînes  , fortiroit  du  fond 
d’une  prifon qu’il  auioit  méritée,  pour  prendre  la 
place  de  ce  Hls  déshérité.  Car  que  pourroit-on  dire 
dans  un  événement  femblable  î Diioit-on  que  ce 
fils  fc  feroic  rendu  indigne  du  trône  de  fon  pere  î 
Mais  ce  captif  ncl’cftoit^l  pas  encore  plus  ? & n’c- 
toit-il  pasjufieou  que  tous  dcuxfufient  punis, ou 
qu’ils  euflent  tous  deux  part  au  mefme  honneur  î 
Ce  qui  efi  arrivé  aux  Juifs  & aux  Gentils  cfl;  en- 
core plus  Curprenant.  Ils  eftoient  tous  également 
indignes  de  la  mifcricorde  de  Dieu.  Tous  oKtfeché^ 
dit  S.  Paul , & font  deflituex,  de  la  gloire  de  Dieu, 
Cependant  tous  en  efiant  indignes,  il  n’y  a eu  que 
les  Gentils  de  fauvez. 

De  plus  fi  Dieu  cftoit  refolu  de  ne  pas  accomplir 
fes  promefles , pourquoy  les  faifoit-il  î Les  hommes 
qui  ne  prévoient  pas  l’avenir  feroient  excuiablcs 
quelquefois  s’ils  prometioicnt  quelque  grâce  i des 
gens  qui  enfuites’enrendoient  indignes.  Mais  Dieu 
prévoyant  d’abord  que  les  Juifs  de viendroient  tels , 
qu’ils  meriteroient  de  ne  recevoir  rien  de  tout  cc 
qu’il  leur  avoir  promis , comment  engageoioil  (a 
parole?  S.  Paul  répond  à cesdifficultez  , en  faUânc 
voir  quel  eft  le  véritable  Ifracl  à qui  Dieu  a fait  fes 
promclTes.  Car  en  montrant  cela,  il  monllrc  en 
mefme  temps  que  Dieu  les  a accomplies. 

Il  dit  encore  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  quel- 
ques-uns d’entre  les  Juifs  ayent  efté  élus  Si,  les  au- 
tres rejettez  i puifqu'on  avoir  veu  cela  d’abord  dans 
les  Patriarches.  Car  pour quoy  n’y  a-t-il  quq  ceux 

2ui  fortent  d’ifaac  qui  forent  cenfez  efire  la  race 
’Abraham,  quoy  qu’il  eut  aulfilfinaci  ? Ce  dernier 
dites- vous , eftoic  le  fils  de  l’cfelavc.  Il  eft  vrai.  Mais 
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süK  i’Ep.  Alix  Romains.  Chap.  IX,  341 
qu’eft-oc  qu«  cela  regarde  le  pcrc?  fi  neanmoins 
on  rejette  ifmael  à caufe  d’Agar,  que  dirons-nous 
de  ces  autres  enfans  d’Abraham  qui  font  nci  de 
Chetrura  î Ne  font-ce  pas  des  enfans  libres , & nea 
d’une  mere  libre  ! Pourquoy  donc  n’ont-ils  pas  par- 
tagé l’héritage  avec  Ifaac  ? 

Mais  fans  m’arrefter  i ce  fcul  exemple,  dit  S.  Paul, 
Rebecca  n’eftoit-elle  pas  feule  femme  d’Ifaac  , ÔC 
n’eut- elle  pas  de  luy  deux  enfans  jumeaux  î Ce- 
pendant ces  deux  enfans  ne»  d’un  mefme  pere , d’u- 
ne mefme  mere  & d’un  mefme  enfantement , cu- 
rent neanmoins  des  füccés  bien  oppofés.  On  ne 
peut  plus  dire  ici  que  la  mere  de  l’un  eftoit  efclave , 
comme  d’Agar  j on  ne  peut  plus  dire  que  l’un  fuft 
du  mefme  pere,  mais  non  de  la  mefme  mere  com- 
me de  Chetrura.  Ilscftoicnt  tous  deux  nés  dans  le 
mefme  moment.  C’eft  pourquoy  S.  Paul  parte  de 
l’exemple  d’Abraham  àccluy-cy  comme  eftant  en- 
core plus  fort. 

ir.  II.  Car  avant  qu'ils  fujfent  & avant 

qfuils  enjfent  fait  aucun  bien  ny  aucun  mal^  afin  que 
h decret  de  Dieu  demeura]}  ferme  félon  fon  eleUton 
éternelle , non  a caufe  de  leurs  œuvres  t mats  a cau-> 
fe  de  l'appel  & du  choix  de  Dieu. 

it.  U.  Il  luy  fut  St  : L'aifné  fera  ajfujetti  aso 
plus  jeune. 

ij'.  13.  Selon  qu'il  efi  écrit  i l'aj.  aimé  Jacob 
j'ay  hay  Ffàii.  Avant  mefme  que  ces  deux  enfans 
fulfcnt  nez  , Dieu  en  faifoit  le  difeernement.  Lorf- 
qu’ils  ertoient  encore  dans  le  fein  de  leur  mere;  Dieu 
dit  d’eux  3 L'aifné  fera  ajfuj  etti  au  plus  jeune.  Car 
Dieu  n’attend  point  l’évenement  des  chofes  comme 
nous  , pour  en  juger.  Il  les  connoift  avant  qu’elles 
foient.  Il  voit  long-temps  auparavant  quels  nous. 

Yiij 


54i  Sermcvh  XVI.  db  S.  Chilysostomi,' 
devons  cftrc , & artnt  qu'un  homme  foit  né  il  fçait 
s’il  doit  eftre  jufte  ou  injufte. 

3^.  14.  dirons  nous  donc  î Eft  ce  y a 

in  Dteu  de  l'injufiiee  ? Dieu  noHs  garde  de  cette  penjèe. 

IJ.  Car  il  dit  à Moife  : Je  ferai  mifericorde  a 
tjul  il  me  plaira  de  faire  m fericorde  ^ (ÿ*  f aurai  pitié 
de  ejui  il  me  plaira  avoir pttté.  On  voit  encore  cette 
mefmc  conduite  de  Dieu  en  d’autres  exemples , 
comme  en  celuy  de  Pharaon.  Carpourquoy  Dieu 
l’a  t-il  frapc  de  tant  de  plaies  î Eft-ce  parce  qu’il 
cftoit  endurci  î Mais  cftoit-il  le  fcul  qui  fuft  en- 
durci de  la  forte  ? Pourquoy  , au  contraire , en  fau- 
vant  un  petit  nombre  du  peuple  , comme  dit  Si 
Paul  y ne  fauve-t  il  pas  en  mefme  temps  tout  le 
refte  î Ainfi  il  faut , i l'imitation  de  S.  Paul  rejetter 
tout  fur  le  choix  & fur  la  connoi0auce  de  Dieu , 
contre  laquelle  il  n’y  a point  d’homme  fage  qui  dif- 
putc.  C’eft  luy  qui  dit  de  deux  jumeaux  avant  qu’ils 
naiflent  : L'aifné  fera  affujetn  au  plus  jeûne  , & ce 
qu’il  a dit  arrive  en  effet.  C’eft  donc  â cccy  quefc 
peut  réduire  tout  ce  que  ce  S.  Apoftre  dit  en  cet  en- 
droit : Dieu  feul  connoift  ceux  qui  font  à luy , 

6c  que  nul  des  hommes  ne  les  peut  connoiflrc.  Ceux 
qui  fe  croyent  les  plus  penetrans  font  ceux  qui  fc 
trompent  davantage.  La  raifon  la  plus  éclairée , a 
un  voile  fur  les  yeux  pour  ce  mylterc.  Il  n'y  a que 
Dieu  qui  connoilTc  & qui  fonde  le  fond  des  cixîurs. 
11  n’y  a que  luy  qui  difeetne  ceux  à qui  ilpçeparc 
une  couronne , d’avec  les  autres  qu’il  deftine  au  fea 
qui  ne  s'éteint  point.  Il  y condanne  pluficurs  qui 
paroilToient  irréprochables  aux  yeux  des  hommes, 
6c  il  en  couronne  beaucoup  , au  contraire  , que  les 
hommes  cond.innoicnt.  Il  ne  règle  point  les  pen- 
fées  fur  la  foibkfi'e  dçs  nohres.  fl  n’a^ttend  point 


su*.  t’Ep.  AUX  Romains  Chap.  IX. 
que  l’évcncment  des  choies  luy  fade  voir  clair  dans 
l’avenir.  U connoift  de  tout  temps  qui  font  ceux 
qui  feront  à fa  droite , & qui  feront  ceux  qui  feront 
à fa  gauche.  Il  demefle  de  deux  enfans  qui  ne  font 
pas  encoie  nez , qui  des  deux  fera  pris , qui  des  deux 
< fera  laide.  Et  pour  faire  voir  la  toute- puidance  de 
fon  éledtion  éternelle , il  dit  avant  que  ces  deux  en- 
fans  viennent  au  monde,  que  l’aîné  fera  adujetti 
. au  cadet. 

il  eft  jufte  de  cedet  à Dieu,  & de  ne  difputer 
point  contre  la  juftice  de  f«s  dedeins.  Luy  fcul  ne 
le  trompe  point  dans  fes  jugemens,  & il  appelle 
fouvent  à luy  ceux  qui  paroiftoient  les  plus  mépri- 
fables  aux  yeux  des  hommes.  Combien  du  temps 
de  S.  Matthieu  y avoit  il  de  gens  qui  paroidbient 
meilleurs  que  luy  > Cependant  Dieu  les  rejette,  & 
il  vachoifir  un  publicain  pour  le  rendre  Ion  Apô- 
tre? Il  tire  un  admirable  diamant  d’un  falc  bour- 
bier, & lorfque  les  hommes  s’atreden;  àcette fan- 
ge qui  le  couvre  , iladmire  déjà  l’éclat  qu’il  doit 
bicn-iôt  jetter.  Que  fi  tous  les  jours  les  pKis  habi- 
les d’entre  les  hommes,  font  fi  differens  dans  leurs 
- jugemens , des  penfées  du  commun  des  hommes , 
s'ils  rejettent  ce  qui  paroift  de  meilleur  , & s’ils 
choififl'ent  ce  que  les  ignorans  méprifent  le  plus, 
que  devons- nous  penCer  de  Dieu  , qui  voit  dans 
un  publicain , dans  un  larron , & dar.s  une  femme 
perdue,  lafoy  que  nul  des  horrunes  n’y  voit  en- 
core , & qui  re)ctce  d.ans  les  Preftres , dans  les  vieil- 
lards & dans  les  Magifirats  la  ccurruption  qui  no 
• nous  y paroift  pas  î 

C’eft  pat  le  mefinc  effet  de  cette  cleiftion  fecrcîto 
ac  invifiblc  de  Dieu  , qu’au  temps  des  Martyrs , 
•on  eu  a veu  tombée  pLuficurs , que  les  hommes 
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danc  les  uns  ont  été  punis  de  ce  crime  , & les  au- 
tres non  ; vingt-trois  mille  de  ces  idolâtres  ont  été 
tuez  , & j’ay  pardonné  au  refte  , parce  que  je  fais 
miiericorde  à qui  il  me  plaift  de  faire  miséricor- 
de , ôc  j*ay  pitié  de  qui  il  me  plaift  d'avoir  pitié. 
Ce  B’eft  pas  à vous  , 6 Moyfc  , à entrer  dans  ces 
Secrets  i cela  m’eft  refervé  à moy  fciil.  £ MoySc 
ne  pouvoir  fonder  cét  abyfme  , eft-cc  à nous  à le 
voiiloir  approfondir  f Eft  eeSans  fulet  que  Saint 
Paul  marque  que  ce  fut  à Moyfc  meSme  que  Dieu 
parla  de  la  Sorte , afin  de  faire  rougir  en  oppoSant 
nn  ü 6aint  homme  , ceux  qui  oteroient  contre- 
dire Dieu , & combattre  l’équité  impénétrable  de 
les  fugemens- 

ÿ.  i6.  CtU  ne  déptnd  donc  peint  ny  de  fcltiy  tjmi 
veut^  ny  de  celtty  qni  court , mait  de  Dieu  qm 
mifericorde. 

f.  VJ.  C'efi  pourquoy  il  dit  d Ph/traon  ddnt  l’E- 
criture ; C'efi  pour  cela  mefme  que  je  vous  ay  efia- 
h/y  , pour  faire  éclater  en  vous  ma  toute-pftijfance , 
& pour  rendre  mon  nom  celehre  par  tonte  la  terre. 

t.  i8.  Jl  efi  donc  vtay  qutl  fait  ntiferictrde  * 
il  luy  plaijl , cÈr  qu* tl  endurcit  qui  luy  platf. 

ir.  19.  rous  me  dsreT^  peut-efre  : Après  cela  postr- 
quoy  Dieu  fe  plaint- il  de  celuy  <jui  pecbe  ? Car -qui 
eji-  ce  qui  rejîfie  a fa  volonté. 

ir,  lO,  A/ais,  S homme,  qui  efies-vous  , pour 
contefier  avec  Dieu  î Voilà  les  paroles  terribles 
dont  S,  Paul  fc  Sert  comme  d’un  Srein  pour  arrefter 
la  curiolîte  des  hommes.  Il  luy  Suffit  de  leur  repré- 
senter ce  qu’ils  Sont,  & ce  qu’eft  Dieu  i afin  qc’en 
les  SaiSant  Souvenir  de  fa  grandeur  incomprehenfî- 
ble  èc  de  leur  baircfïè,  ils  Se  tiennent  dans' le  de- 
voir , le  qu’ils  mettent  leur  gloire  à luy  obcïr.  Il 
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leur  parle  d'abord  avec  cette  autorité  , avanr  que 
d’entrer  dans  aucun  raifonnement , afin  de  rendre 
leur  efprit  plus  fournis  &c  plus  docile.  Il  ne  leur  dit 
point  qu’il  ne  leur  peut  rendre  raifon  de  cette  con- 
duite de  Dieu , mais  qu’ils  ne  la  doivent  pas  deman- 
der ; qn’ils  doivent  s’aflujettir  à Dieu  , lors  mefme 
qu’ils  ne  voycnr  pas  les  raifons  de  ce  qu’il  fait  , ÔC 
ctoufer  tous  les  raifonnemens  humains , pour  écou- 
ter avec  tremblement  cette  parole  : O homme  , efut 
eftes-voMs  ? pottr  contejier  avec  Dieu  } Dans  quel 
aneantiflement  ne  fait  il  point  rentrer  l‘homme  î O 
homme  qni  efies-voMS  ? Entrez- vous  , dit- il  , dans 
les  confeils  de  Dieu  î Vous  confuhc-t-il  dans  les 
delTeins  qu’il  veut  prendre  î Q^nd  on  vous  com- 
pare avec  Dieu  } qu’eftes-vous  ?ou  peut- on  dire 
mefme  que  vous  foyez  quelque  chofe  î C’eft  donc 
ainfî  que  S.  Paul  nous  porte  plus  à trembler  qu’à 
nous  inftruirc , & nous  retenir  dans  la  frayeur  qu’à 
nous  laifler  dilEper  dans  la  curiofité.  C’cft-là  pro- 
prement eftre  le  maiftrc  & le  Doékeur  des  fidèles. 
Ceux  qui  tiennent  ce  rang  dans  l’Eglife  , ne  doi- 
vent pas  fuivre  aveuglement  la  vain*  curiofité  de 
Vïftcurs  ne  leurs  difciples.  Us  doivent  plus  les  eftonner  & les 
îeurs"difcU  ' faire  trembler  , que  les  entretenir  dans  d'inutiles 
fies  iî4vans.  recherches.  Us  doivent  méprifep  leurs  queftions 
fupc  fines  & curieufes,  & arracher  toutes  ces  épi- 
nes de  leur  copur , afin  d’y  femer  enfuite  la  bonne 
femence. 

ir.  xo,  V»  vafe  d'argile  dit-il  à celui  ejui  l'a 
fait:  PoHrcjuot  m'avcz,-voMS  fait  ai» fi  ? 

11.  Le  potier  ua  t-ilpas  le  pouvoir  de  faire  de 
la  mefme  mafe  d'argile  , un  vafe  défit»/  à des  ujà- 
ges  honorables  , (fr  h»  autre  defiiné  a des  ufages  vih 
cr  honteux?  Ces  paroles  nous  apprcnnenosdonc» 
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nous  tenir  devant  Dieu  comme  un  peu  d’argile. 
Bien  loin  de  luy  réfifter  ou  de  le  contredire  , nous 
ne  devons  pas  mefmc  ofer  luy  parler  , ny  mcfmc 
former  aucune  penfcc.  Nous  devons  être  devant 
luy  comme  une  terre  inanimée  , qui  fuit  fans  refif- 
tancc  la  main  du  potier  qui  le  tient , & qui  fe  laide 
manier  & tourner  comme  il  luy  plaid.  C’ed  ce  que 
S.  Paul  veut  nous  apprendre  par  cet  exemple.  Il  ne 
veut  pas  que  nous  devenions  par  nodre  vie  faic  , 
comme  l’argile  » mais  que  nous  foyons  aufli  fou- 
pics  & aiidi  fournis  à Dieu , que  l’argile  l’eft  au 
potier.  C’ed  une  réglé  qu’il  faut  obfcrver  par  tout. 
Il  faut  toujours  voir  le  but  principal  que  l’on  a 
dans  chaque  exemple  , & laider  le  rede.  Comme 
quand  on  compare  Dieu  à un  lion  , à une  ourfe, 
ou  à un  feu  dévorant  , il  ne  faut  prendre  de  ces 
comparaifons  que  la  fin  pour  laquelle  on  les  rap-a 
porte,  qui  cft  de  faire  voir  que  Dieu  cd  audî  ter- 
rible dans  fa  colere  que  le  lion  j audl  redoutable 
dans  fa  vengeance  que  l’outfe  dont  on  a pris  les 
petits,  & audî  à craindre  dans  fes  châcimcns  que 
l’cd  le  feu  le  plus  ardent. 

Ainfi  quand  S.  Paul  nous  compare  à une  argile 
entre  les  mains  du  potier  , qui  fait  de  la  mcfme 
made  un  vafe  dcdinc  à ces  chofes  honorables  , & 
un  autre  dedinéâ  des  ufages  honteux;  ne  concluez 
point  de  cette  comparai fon,  que  comme  Dieu  faic 
je  bien  dans  nous  > il  y fait  audî  le  mal , & que 
l'homme  n’cd  point  coupable.  On  tomberoit  dans 
mille  erreurs,  fi  on  raifonnoïc  de  la  forte.  Adorez 
Dieu  feulement , dit  S.  Paul , &c  foyez  devant  fes 
yeux  comme  un  peu  d’argile.  L’argile  obtit  à la 
main  du  potier  qui  la  forme  : Obcïircz  de  mcfmc 
i la  volonté  de  Dieu  qui  difpofe  fouverainemenc 
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de  vous.  Quoy  que  vous  ne  pénétriez  pas  lesraifbns 
de  fa  conduite , (oyez  petfeadé  neanmoins  qu'il  ne 
fait  rien  legerement  ny  au  hazard.  Vous  permettez 
bien  au  potier  de  faire  ce  qu’il  luy  plaid  de  fon  argi- 
le » fans  trouver  rien  â redire  dans  Tes  ouvrages  > & 
vous  voulez  que  Dieu  vous  rende  raifon  pourquoy 
il  honore  les  uns  , & déshonore  les  autres  î 
f.  11.  pemt  fe  plaindre Ji  Dien  voulant  mon- 

trer fa  jufie  colere  , faire  connotftre  fa  puijfance  ^ 
il  fettff're  avec  une  patience  extrême  les  vafes  de  co- 
lère préparez,  pour  U perdition. 

f.  13.  ylfn  de  faireparoiÛre  les  rick'fesde  fa  gloire 
fur  les  vafes  de  mifericorde  qu’il  a prepareT^pour  ta 
gloire  : 

14.  Et  qu’il  a appeliez,  non- feulement  et  entre 
les  Juifs  y mais  aujft  d'entre  les  Gentils,  Pharaon , dit 
S.  Paul  , cdoit  un  vafe  de  colere  , c’ed-à-dire  un 
homme  qui  avoit  irrité  la  colere  de  Dieu  par  la  du- 
reté de  Ton  cœur.  Dieu  l'ayant  traité  d’abord  avec 
beaucoup  de  douceur  , ce  cœur  ingrat  en  abufa , fc 
demeura  inflexible  dans  fa  malice.  Pendant  qu'il 
fembloit  d’un  codé  que  Dieu  faifoit  tout  pour  le  tou- 
cher ; Pharaon  faifoit  du  (îen  tout  ce  qu’il  faloic 
pour  fe  rendre  inexcufable.  Dieu  le  fouflire  long- 
temps neanmoins  avec  une  patience  divine.  Mais  ce 
cœur  impénitent  ne  fe  fervant  pas  de  cette  patience 
pour  fon  falut , Dieu  en  fit  un  exemple  pour  épou- 
vanter les  autres , & pour  faire  éclater  la  grandeur 
de  fa  puilTancc  dans  fa  perte.  Dieu  voudroit  fans 
doute  faire  connoidre  fon  pouvoir  aux  hommes  par 
des  effets  plûtod  de  fa  bonté  que  de  fa  judicc.  Il  l’a 
affef  témoigné  dans  tous  les  temps  > & la  compaflîon 
qu’il  a toujours  eue  pour  les  pécheurs  qui  revenoient 
à luy  , eu  ed  une  alTez  grande  preuve.  C’ed  en  cela 
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<ju  il  a mis  fa  plus  grande  gloire , comme  S.  Paul  le 
remarque  lorlqu’iT  die , <}Me  Dieu  a vouIh  faire 
roiftre  , non  pas  les  richefles  de  fa  bonté  , ce  qu’il 
femble  qu’il  dévoie  dire  j mais  Let  neheffes  dt fa  glaire, 
fur  les  vafes  de  mifcricorde.  Et  il  faut  remarquer 
que  ce  S.  Apoftre  appelle  les  Eleus,  non  des  vafes 
de  bonnes  œuvres , non  des  vafes  de  confiance , mais 
desvafes  de  mifericarde , pour  montrer  que  c’eft  par 
la  mifcricorde  de  Dieu  qu’ils  font  ce  qu'ils  font. 

Mais  admirons  ici  la  {ageffe  de  S.  Paul  dans  l’e- 
xemple de  pharaon  qu’il  a rapporté.  Il  pouvoir  en 
rapporter  quelque  autre  pris  des  Juifs  mefmesqui 
avoient  péché  j Cela  eût  feinblé  mieux  autorifer  ce 
qu’il  difoit  i en  faifant  voir  que  fi  d’entre  les  Juifs 
mefincs  qui  auroienc  eu  les  mefines  peres , & qui 
auroient  commis  les  meftnes  pcehez  , les  uns  au- 
roienc péri  & que  les  autres  cuiTcut  été  fauvez } il 
faudroit  moins  s’étonner  û quelques- uns  d’entre  les 
Gentils  fc  fauvoient , lors  que  quelques  Juifs  pe- 
rÜToient.  Cependant  S.  Paul  pour  épaigner  les  Juifs 
ne  veut  point  d’autte  exemple  que  celuy  de  Pharaon, 
de  peur  d’eftre  obligé  de  les  appellcr  des,  vafes  de 
coiere  préparé  X.  pour  U perdition,  comme  il  appelle  c« 
Prince.  Mais  quand  il  rapporte  au  contraire  les 
exemples  de  «eux  qui  ont  rcceu  mifericorde , iln'cn 
prend  point  d’autres  que  d’enrre  les  Juifs.  Et  pour 
donner  plus  de  poid»  à desiveritcz  fi  confidcsablcs , 
il  rapporte  le  témoignage  des  Prophètes  qui  les 
avoiçpt  annoncées  plu  fieu  rs  fieclcs  auparavant. 

t,  Z5.  Seh»  epfdil  d/sa  hjbmefme  dam  Of<fe  : 
J’appailerajh  peaple  cattse  psi  tieâoünt  point 
neet  peuple  , ma  k*en-aitn4t  celle  que  je  n’a~ 
vais  point  atme'e.  Cq  5*  Apoftre.  pour  empcfchec 
9n  ne  leetw  pas  vetitaok , rapporte  un  cres-an- 
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cicn  témoignage  d’Ofée  qui  dit  : f appellerai  mon 
peuple  ceux  cjut  nefioient  peint  mon  peuple.  Qui  font  ' 
ceux  qui  n’eftoient  point  le  peuple  de  Dieu  finon 
les  Gentils  , & qui  cftoit  celle  qui  n‘eftoit  pas  la 
bien  aimée , finon  l’Eglife  de  ces  peuples  idolâtres  ? 
Cependant  il  ulTuce  tant  de  fiecles  auparavant  qu'ils 
deviendtoient  le  peuple  chen  & l’Èglife  bicn-ai- 
mée  & les  enfans  mefme  de  Dieu , félon  S.  Paul  qui 
le  rapporte  du  mefme  Prophète. 

ir.  z6.  Et  il  arrivera  ejue  dans  le  mefme  lieu  eà 
je  leur  avais  dit  autrefois  : Vous  nefies  point  mon 
peuple , ils  feront  appeliez,  les  enfans  du  Dieu  vi~ 
vaut.  Q^c  fi  l’on  dit  que  ces  paroles  doivent  s’en- 
tendre des  Juifs  qui  ont  crû  en  Jisul-Ciirist  *, 
cela  ne  lailferoit  pas  encore  de  prouver  ce  que  nous 
difons.  Car  fi  on  a veu  un  fi  grand  changement  dans 
ceux  , qui  apres  avoir  receu  tant  de  grâces,  avoient 
neanmoins  efté  fi  ingrats , que  de  s’éloigner  de  Dieu 
qui  les  avoir  fi  tendrement  chéris  , & de  cefler  d’e- 
tre  fon  peuple , qui  peut  empefeher  que  les  Gen- 
tils qui  s’eftoient  trouvez  de  tout  temps  éloignez 
de  Dieu  , fans  avoir  efté  honorez  de  fon  amitié 
comme  les  J uifs , receuflent  les  mefines  honneurs , 
& euftent  part  aux  mefines  grâces , en  devenant  fi- 
dèles au  Dieu  qui  les  appclloit  î S.  Paul  rapporte  en- 
core un  endroit  d’ifaïc  qui  marque  la  mefme  chofe. 

ir.  17.  Ifaie  s'écrie  auffi  en  parlant  d' Ifrael  : 
^j^and  le  nombre  des  enfans  d Ifrael  ferait  égal  k 
celui  du  fable  de  la  mer  , il  nj  en  aura  de  fauvez, 
éfuun  petit  refie.  Ifaie  s'écrie , dit  S.  Paul , en  par- 
lant d'ifracl  i C’eft  â dire , il  ne  craint  point  de 
leur  dire  une  vérité  qui  les  devoir  étonner.  Il  ne 
fait  point  de  difficulté  de  la  leur  reprefenter.  Pour- 
quoy  donc  nous  aceuferoit-on  de  dire  après  luy  la 
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même  chofe , & d’etre  comme  l’ccho  de  cette  trom- 
pette rctentiCTante  î le  nombre  des  enfiins 

d’/frAcl  ferait  ég*l  à ceint  du  Jùble  de  In  mer , il 
ai  y en  aura  âe  Jauvez,  tjtt'nn  petit  nombre.  Dieu 
n’a  nul  égard  à cette  foule  qu’il  rejette.  Il  n’a  les 
yeux  arreftes  que  fur  ce  petit  nombre  qu’il  regarde. 
£t  ifaic  en  parlant  ain(î,  fait  allulîou  à la  promeHc 
<jui  fut  faite  à Abraham.  Pourquoy  donc  mui  murer 
comme  fi  la  promerte  de  Dieu  efioit  fai  scffct,puif- 
que  les  Prophètes  qui  ont  parlé  de  cette  promefle  » 
n’ont  pas  laifle  de  déclarer  que  tous  Juifs  ne  fe- 
roient  ç»as  pour  cela  fauvez  î Et  qui  peut  afiez  ad- 
mirer l exaâitude  des  prophètes  , 6c  en  mefme 
'temps  la  prudence  de  S.  Paul  dans  ce  pafiage  d’Ifaic 
qui  eftoit  fi  propre  pour  fon  deflein  î Car  non  feu- 
lement il  nous  fait  voir  qu’il  n’y  en  aura  que  quel- 
ques-uns de  fauvez  6c  taon  pas  tous , mais  il  rappor- 
te mefme  la  maniéré  donc  Dieu  les  fauvera  , 6c 
comment  il  leur  fera  grâce. 

ir.  18.  Car  le  Seigneur  confimme  çfr  abrégé  fa 
parole  en  jufiiee , il  fera  une  parole  abrégée  fur  U 
terre,  C’eft  adiré  : Il  ne  faut  point  de  grands  tra- 
vaux. Ce  joug  fi  pefant  de  la  loy  n’eft  plus  necef- 
faire.  Dieu les  moyens  de  nous  fauver,  puif- 
que  la  foy  qui  nous  fauve  fe  réduit  à peu  de  paro- 
les :Si  vous  confejfex^  de  bouche  y dit  S.  Paulenfuitc, 
^ue  J £ sus-C  H R 1 s T eJHe  Seigneur i & fi  vous 
croiez,  de  cœur  ejue  Dieu  l'a  rejfnfité  d'entre  les 
morts  J vous  ferez,  fauvi.  Voiltcc  que  S.  Paul  ap- 
pelle la  parole  abrégée  cjue  Dieu  a faite  fur  U terre. 
Et  ce  qui  eft  eftonnant , eft  que  cette  parole  abré- 
gée n’apporte  pas  feulement  le  falut , mais  donne 
encore  la  jufiiee. 

"f.  zj.  Et  ie  mefme  Jfaie  avait  dit  auparavant 
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St  U SsigttcMr  des  armées  f*e  m9ms  aveit  reftrvi 
^uelifues  - sms  de  neiire  race , nt^sas  f rriww  devenus 
femblables  À Sodome  & a Gowerre.  Le  Prophète 
dit  plus  eocorc  dans  cet  endroit  qu’il  u’avoit  dit  en 
l’autre , & après  avoir  monftré  qu'il  n’y  en  avoit 
eu  qu’un  petit  nombre  de  fouvez,  il  monftre  rcy 
que  ce  petit  nombre  merme  ne  l’auroit  pas  efté  fans 
w^e  gtace  particulière.  Il  tuy  fuft  arrive  ce  qui  ar- 
riva à Sodome , ôc  tout  euft  etc  enveloppé  comme 
Ce  malheureux  peuple  , dans  une  ruine  generale,  â 
Dieu  n’excitant  fa  bonté,  ne  les  euft  fauvez  par  une 
pute  mifcricordc. 

ÿ'.  30.  dirons  nous  donc  finon  eiftê  Us  Genm 

tUs  e^sù  ne  cherchaient  pomt  la  jufiice  , ont  prom^ 
ptement  embrajfé  la  jssfltce , & U jssjlice  tjHt  vient  de 
la  foy.  î 

il,  31.  Et  (pue  les  Ifraélites  au  contraire  <jsü  re- 
cherchoiint  la  loy  de  la  jujlice  , ne  font  point  par* 
venus  à la  loy  de  la  jnjjnce.  S,  Paul  répond  i une 
double  düHculté.  ta  première  que  les  Gentils  ont 
embrafte  la  juftice , Sc  qu’ils  l’ont  embraiPée  lors 
qu’ils  ne  la  cherclvoient  pas.  La  fécondé  que  les  Juifs 
ne  Pont  point  polledée , & ne  l’ont  point  enibraffëc 
lors  qu’ils  la  cherchoient-  Il  fe  ferc  mcirae  de  ter- 
mes très- propres;  les  Gentils  , dit- il  , ont  prompte* 
ment  emhrajfé  la  jstjhce-y  ce  qui  marque  quelque 
ebofe  de  foudain,  & que  l’on  n’attend  oie  pas.  Ce^ 
pendant  les  uns  obtiennent  fans  chercher , & les  au- 
tres cherchent  fans  obtenir.  Et  quoy  qu’il  fembU 
favorifer  les  Juifs , en  avoiiant  d’eux  qu’ils  rechcr- 
choient  la  juftice  ; cela  neanmoins  retourne  contre 
eux.  Il  ne  parle  pas  meüne  icy  de  la  fby  ny  de  la 
juftice  delà  foy.  Il  monftre  qu’avant  lafoy  mefme, 
ils  s’eftoient  perdus  par  leurs  propres  OEtoyies.  Vous 
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avez  pu  vous-mefme,  b Juif,  die  S.  Paul,  trouver 
la  jnfticequi  vient  de  la  loy , puifqua’prês  l’avoir 
violée, vous  eftes  tombé  dans  une  julle  malédiction. 
Ceux  au  contraire  qui  n’avoient  point  fuiv/  la  loy, 
mais  qui  fans  la  connoiftre , s’eftoient  Jailïe  aller  i 
tout  ce  qu'elle  deflendoit  ; ont  trouvé  une  jnfticc 
bien  plus  grande  que  n’efl:  celle  que  la  loy  donne, 
c’eit  a dire  la  jurtice  qui  vient  de  la  foy.  C’efl:  pour- 
quoy  comme  jcdilbis  maintenant  que  les  Gentils 
ont  cmbralfé  la  ju(lice,&qu’ils  l’ont  trouvée  fans  la 
chercher  j on  pourroit  encore  ajoûter , qu’ils  ont 
trouvé  une  bien  plus  grande  juftice  que  n’eftoit  cel- 
le des  Juifs  ; & que  les  Juifs  au  contraire  qui  n’ohc 
pii  acquérir  la  juftice  de  la  loy,  lors  mefme  qu’ils  la 
cherchoient,  eftoient  encore  en  cela  plus  à plaindre 
que  cette  juftice  qu’ils  cherchoient,eftoit  moindre, 
que  la  juftice  que  les  Gentils  ont.  trouvée.  Mais  S. 
Paul  raid.en  un  mot  toute  la  raifon  de  ce  defordre. 

■jî".  31.  Et  fourijuoy?  Parce  tjuils  ne  Vont  foint 
v^cherchle  f aria  foy , mais  comme  s'ils  eujfent  pH  y 
parvenir  parles  œuvres  de  la  loy.  V oilà  la  folution 
de  toutes  ces  difficultez.  S.  Paul  l’a  refervée  à là 
hn  , parce  que  s’il  l’eût  ditte  d’abord , on  n’auroit 
pas  eltéalfez  docile  pour  la  Recevoir.  Mais  apres  ce 
grand  nombre  deraifonnemens  <Sc  de  preuves,  elle 
eftoit  bien  plus  plAufible.  Tout  le  mal  des  Juifs  eft 
qu’ils  n’ont  point  voulu  eftre  juftiHez  par  la  foy  , 
mais  qu’ils  le  font  opiniâtrez  à vouloir  eftre  jyftcs 
par  les  ouvres  delà  loy. 

ir.  33.  Car  ils  fe  font  heurtez,  contre  la  pierre 
eïaehopement  félon  il  efl écrit  : le  rn  en  vas  met^ 
tre  en  Sion  une  pierre  d'ackopement , une  pterre 
de  fcandale  i Ettous'xeux  qui  croiront  en  celuy  qui 
tji  fgftré  par  cette  pierre,  ne  feront  point  confon- 
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dus  dans  leur  efperance.  Remarquons  dans  ces  pa^ 
-rôles  que  la  véritable  confiance  en  Dieu  auflî  bien 
x]ue  Tes  autres  dons,  viennent  delà  foy  commede 
leur  vnique  fourcc.  Car  ce  n’eft  point  des  Juifs 
feuls  , mais  de  tous  les  hommes  en  general , juifs. 
Gentils,  Scytes  & Barbares  , qu’il eft  dit  abfolu- 
ment , T ous  ceux  croiront  en  Iny  ne  feront  point 

confondus  dans  lenrefperance.  Le  Propheteen  mar* 
quant  ce  bon-heur  de  ceux  qui  croiront , témoigne 
en  même  temps  qu’il  y en  a d’autres  qui  ne  croN 
roient  pas.  Car  c’eft  le  fens  dcce  mot  : ils  fefonc* 
heurtez  contre  la  pierre  ; c’eft  à dire , ils  n’ont  pas 
crû  , ils  ont  efté  infidelles.  On  fc  heurte  contre 
vne  pierre  quand  on  n’y  prend  pas  garde , quand 
on  marché  en  penfant  à autre  chofe.  Comme  donc 
les  Juifs  n’avoientque  la  loy  dansl’efprit,  & qu’ils 
ne  penfoient  pointa  Jesus-Christ  , ny  à fa  grâ- 
ce , ils  fe  font  heurtez  contre  la  pierre , qu’on  ap- 
pelle icy  pierre  d'achopement , pierre  de  rnine , à. 
caufe  de  l’infidélité  de  ceux  qui  n’ont  pas  crii  en 
celuy  qu’elle  reprelente. 

Ce  que  je  vous  dis,  mes  freres,  eft  allez  clair, 
fans  avoir  befoin  d’une  plus  grande  explication.  J’c- 
fpere  qu’avec  vn  peu  d’attention  vous  comprendrez 
ces  veritez.  Si  quelqu’vn  d’entre  vous  y trouve  en- 
core quelque  choie  d’obfcur,  il  pourra  me  venir 
trouver  en  particulier , pour  me  propofer  fes  doutes 
& cnirecevoir  réclaircillcmcnt.  C’eft  pour  ce  fujet 
mefme  que  j’ay  voulu  expliquer  cét  endroit  tout 
d’une  fuite  de  peur  de  l’obfcurcir  en  le  coupant.  Je 
finis  donc  icy  fans  m’étendre  à mon  ordinaire  fur 
ce  qui  regarde  les  mœurs  , depeur  qu’en  ajoutant 
cette  exhortation  à ce  que  j’ay  déjà  dit , je  ne  fiillc 
trop  d charge  d voftre  mémoire.  Mais  en  finif 
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ïanc  rendons  tous  gloire  à Dieu , & vous  qui  m’é- 
toutez  , & moy  qui  vous  parle , parce  que  c’eft  d 
luy  qu’apaPtient  le  royaume,  la  puiilànce  ôc  la 
gloire  dans  cous  les  fieclcs  des  lîecles. 


SERMON  XVII. 

CHAPITRE  Xi 


i.  T L efivrajff  mes  f reres  y qtte  je  fesis  dans  mon 

JL  cœur  vue  grande  ajfeElion  four  le  falut  d’/fra'éli 
^ ^ue  je  le  demande  a Dieu  far  mes  frieres, 

2.  Car  je  fuis  leur  rendre  ce  ténasignage  , ejuils 
'ont  en  ejfet  du  z.ele  four  Dieu  ; maü  c'ejt  un  z,ele 
^ui  nefi  foint  félon  la  fcience. 

3.  Parce  !jue  ne  cenno'Jjfant  foint  la  Jufiice  ejui  vient 
de  Dieu  * cr  s'efforçant  d’ejlahhr  leur  frofre  jufiice, 
ils  ne  fe  font  foint  fournis  a Dieu  four  recevoir  ch 
qui  vient  de  luy. 

4.  C^rjE  sus-Chris  T ^uilsontrejetté  efilafinde 
la,  loy  four jufiifier  totu  ceux  ejutcroirotent  en  luy. 

y.  Or  Jidoyfe  décrivant  la  jufiice  <jui  vient  de  I4 
loy  , dit  que  celuy  qui  en  obfervera  les  ordonnances 
y trouvera  la  vie. 

6.  Mais  four  ce  qui  e(l  delà  jüfiibe  qui  vient  de 
lafoy,  voicy  comme  il  en  farle  : Ne  dites  foint  en 
•vodre  cœur  : ^ui  fourra  monter  au  ciel  ( fçauoir 
four  en  faire  defcendre  Jesus-Christ  ? 

7.  Ou  qui  fourra  defcendre  au  fond  de  la  terre 

ffçavoir  four  en  faire  revenir  d'en- 

tre les  morts  .<*  ) 
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8.  Mais  /cohtf:^  ce  ^ue  dtt  l’ Ecrsture  : Lapa* 
yole  ejue  je  vous  fij  annoncée  n eél  point  éloignée 
de  MOUS  ; elle  efi  dans  veftre  bouche  & dans  vô- 
tre cœur.  Cela  efî  vray  de  la  parole  de  la  foy  que 
nous  vous  prêchons. 

Cf.  Parce  ejue  f vous  cohfejfex.  de  bouche  ^ue 
3esus-Christ  /f  Seigneur  } & fi  vous  croje^ 
de  cœur  <jue  Dieu  l'a  réjfufaté  d'entre  les  morts , 
vous  fierez^  fiauvé. 

lo  Car  on  croit  de  cœur  pour  efire  jufiifié ^ (fr 
en  confejfe  de  bouche  pour  efire  fauvé. 

II.  C’efi  pourejuoy  l'Ecriture  du  : Tous  ceux  qui 
Croient  en  luj  » ne  feront  point  confondus  dans  leur 


espérance. 

12,.  Ce  qui  efi  vray  fans  difiinEtion , tant  des 
Juifs  que  des  Gentils  , parce  tous  nont  qu'un 
mefrne  Seigneur , qui  répond  fes  richejfes  fur  tous 
ceux  qui  l'invoquent. 

15  Car  tous  ceux  qui  invoqueront  le  Nom  du 
Seigneur  feront  fauvez,. 

14.  Mais  comment  l'invoqueront  - ils  y s'ils  ne 
croient  point  en  luy  ? Et  comment  croiront-ils  eu 
tuy  y s'ils  tien  ont  point  entendu  parler  ? Et  com- 
ment en  entendront-ils  parler  , fi  perfonne  ne  le 
leur  prefehe  ? 

15.  Et  comment  fe  trouvera- 1' il  des  perfonnei 
qui  leur  prefehent  y s'ils  ne  font  envoyez.  ? félon  qu'il 
efi  écrit  : ^e  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  l’E- 
vangile de  paix  font  beaux  , de  ceux  qui  annoncent 
les  vrais  biens  ! 

16.  Mais  tous  nobe'ijfent  pas  à l’Evangile» 
C’efi  ce  qui  fait  dire  à Ifaie  : Seigneur  y qui  a cru 
te  qu'il  nous  a oiiy  prefeher  ? 

ij.  La  foy  donc  vient  de  ce  qu'on  a oHy,  efi"  on 


' Ep.  i>eS.Paul  aux  Romains.  Chap. X.  557, 
If  oüy  t parce  ^ue  la  parole  de  Dieu  a efié  prcfchée. 

18.  Mais  ne  l'ont- ils  pas  de'ja  entendue  ? O'ûjy 
certm  ; leur  voix  a retenti  par  toute  la  terre , 
leur  parole  s‘efi  fat t entendre  jufjues  aux  extré^ 
mitez,  du  monde. 

’ ip.  Et  Ifra'él  n en  a t'U  point  eu  de  connoijjfan-^ 
ee  ? On  ne  le  peut  pas  dtre  : C'efi  pourçfuoy  Moyfa^ 
avant  tous  les  Prophètes  a dit  ; fe  vous  rendray 
jaloux  d‘un  peuple  cfui  ne  mérite  pas  d’efire  appellé 
peuple;  ô"  )e  feray  qu  une  nation  folle  eè" 
deviendra  l'objet  de  voftre  indignation  cîr  de  vcjlr» 
envie. 

10.  Mais  JfÀie  parlant  en  la  perfonne  de  T)ieu^ 
dit  hautement  : V ay  efté  trouvé  par  ceux  qui  ne 
me  cherchoient  pas,  & ]e  me  fuis  fait  voir  à ceux 
qui  ne  demandotent  point  à me  connoilhre. 

21.  Et  il  dit  contre  Ifra'él  : l'ay  tendu  mes  brat 
durant  tout  le  jour  à ce  peuple  incrédule  , çjr  rebelle 
à mes  paroles. 


ir;  I.  Ilef  vray  ^ mes  f reres  y que  je  pns  dans  mon  - 
coeur  une  grande  ajfcPlion  pour  le  falut  d' Ifra'él ^ 
ffr  qf*t  ]o  le  demande  à Dieu  par  mes  prières. 
jufqu’au  f. 

A I N T Paul  a toujours  foin  lorfqu’il 
eft  prert  de  parler  forcement  contré 
les  Juifs,  de  marquer  auparavant  quq. 
ce  n’ell  point  paranimoficé  qu’il  leur 
parle  de  la  forte  , & de  leur  témoi- 
gner au  contraire  une  cres-grande  charité.  Ne  con- 
lîderez  pas,  leur  dic-il , les  chofes  que  je  vous  dis  j 
Oiais  relpricavec  lequel  je  vous-les  dis.  Lesvéritea 
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que  j’annonce  font  fortes  par  elles-mermes,  nviis  ce 
n'ert  que  par  vn  grand  amour  que  je  les  annonce. 
Car  on  ne  pcüc  pas  , mes  frères  , haïr  des  pei^bn- 
nes  & prier  en  mefme  temps  pour  elles  avec  autant 
d’ardeur  que  S.  Paul  prie  pour  les  Juifs.  le  fens 
dans  mon  caurune  grande  a^eüton  four  le  falntd’  Jf- 
ra'él.  Cette  affeAion  n’eftoit  point  pallagcre  dans 
ce  faint  Apoftre.  On  voit  par  toute  la  fuite , qu’eU 
le  eftoit  ftable , & toujours  ferme  dans  fon  cœur. 
Il  cherche  mefme  quelque  ombre  favorable  pour 
voiler  leurs  emportemens  , & pour  exeufer  leurs 
excès  ; mais  ne  le  pouvant  entièrement  parce  qu’ils 
tftoient  trop  vifibles  , il  trouve  au  moins  ce  miUeu 
^ ce  tempérament  pour  en  parler. 

i/.z.  Car  feputf  lenr  rendre  ce  témoignage  ej»' ils 
ont  en  effet  du  z,ele  pour  Dieu  ; mais  cefi  vn  z^ele  efui 
n ef  point  félon  la  fcience.  Il  ne  faut  doncyjasles  ac- 
çufer  de  ce  qu’ils  font,  mai  s avoir  compaluon  d’eux. 
Car  fi  ce  n'dl  pas  tant  |^our  avoir  cftè  feandalizez 
de  Jesus-Christ  qu  ils  fe  font  feparez  deluy, 
que  pour  avoir  voulu  s’attacher  plus  fermement  à 
leur  loy  ; ils  méritent  plus  qu’on  leur  pardonne 
ce  defaut  de  lumière , que  non  pas  qu’on  les  en  re- 
prenne. Mais  quelque  douccin*  qu’il  leur  témoigne, 
il  ne  laillè  pas  neanmoins  de  montrer  avec  allèzde 
force  C<  d’eftenduë , quel  efi:  leur  égarement. 

f.  3.  Parce  e^uc  ne  connoiffant  point  la  jujlice  ^ui 
vient  de  Dieu,  dr  s’efforçant  d’ efiabltr  leur  pro- 
pre jufiiee  , ils  ne  fo  font  peint  fournie  a T)ieu  pour 
recevoir  cette  juf.ee  ejui  vient  deluy.  Ainfi  on  nS 
peut  plus  les  exeufer.  Si  leur  mal  n’eftoit  qucife 
n avoir  pas  connu  la  jufice  de  Dieu  , on  le  pour- 
roit  encore  faire  j mais  la  fuite  de  ce  que  dit  S.  Paul 
montre  vifiblement  vne  jaloufie  & vue  ambition 
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SUR  l’Ep.  aux  Romains.  Chap.  X.  559;., 
{ècrette , plûcoft  qu’vue  fimple  ignorance , ou  vn 
manque  de  lumière.  Ainfi  l’vne  Sc  l’autre  juftice- 
leur  eft  échapée  } celle  de  la  foy  parce  qu’ils  n’ont 
pas  voulu  s’y  foûmetcre  : celle  de  la  loy , parce 
qu’ils  fe  font  toujours  efforcez,  d’efiahlir  leur  propre 
jujlice  , 6c  que  jamais  ils  ne  l’ont  pu  faire. 

Il  Y a.^Ÿc\\&  leur  propre  jhflice,  ou  parce  que  la  loy 
alors  navoitplus  de  lieu,  & qu’elle  eftoit  abolie  j 
ou  parce  qu’ils  l’acqueroient  par  leur  propre  force. 
Et  ilappelle  Y^ütre/ajufiicede  Dieu  ; parcequ’elle 
vient  toute  de  fa  grâce  j & que  ce  n’elt  point  à nos 
travaux,  mais  à fa  pure  mifericorde  que  nous  en 
fommes  redevables.  Les  Juifs  qui  refiltoient  tou- 
jours au  S.  Elprit , vouloient  cftre  juftifiez  par  leur 
loy  , 6c  ils  n’avoient  point  recours  à cette  juftice 
delafoy.  Ainii  ne  voulant  point  cette  juftice;  6c 
ne  «pouvant  acquérir  l’autre,  tout  leur  a manque., 

1^.4..  Car  Jesus-Chri&t  ejUiU  ont  rejette  efi 
la  fin  de  la  loy  pour  jufffUr  tous  ceux  c^ui  croiront 
enluy.  On  voit  dans  ces  paroles  la  fagelle  de  faint 
Paul.  Il  avoit  parlé  d’une  double  juftice  ; de  celle 
de  la  loy  ;&  de  celle  de  la  foy.  Ceux  d’entre  les  Juifs 
qui  avoient  crû  6c  embrallé  la  juftice  de  la  foy,  pou- 
voient  craindre  comme  étant  encore  neoplûtes,que 
quoy^qu’ils  euilcnt  cette  nouvelle  juftice  de  la  foy , 
ils  ne  iaiftbient  pas.  d’eftre  condamnables , parce 
qu’ils  n’jivoient  pas  cette  autre  juftice  de  la  loy  dont 
parloitS.  Paul.  De  plus  ils  pouvoient  dire  qu’cnco- 
»e  que  jufque-làils  n’cullcnt  pu  accomplir  la  juftice 
de  la  loy  , ils  le  pourroient  à l’avenir  après  eftre  de- 
venus fideles.  S.  Paul  pour  prévenir  ces  penfées,dic 
qu’il  n’y  a plus  qu’vue  feule  juftice  ; que  f vne  efb; 
aoforbée  dans  l’autre  ; que  celuy  qui  a reçu  la  j lifti- 
ng de  la  foy,  a aufli  la  juftice  de  la  loy  > & que  celuyjn 
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Îlui  rejccceccccc  première,  ne  peut  prétendre  àlot 
ccoiide. 

Car  Ji  J E s U s-  C H R I s T efi  la  fin  de  la  l»y  y il 
s’enfuit  que  qui  n’a  pas  jESus  - Christ,  quand  il  au- 
roit  vifiblement  toutes  les  œuvres  & toute  la  juftice 
de  la  loy,  il  n’a  pas  néanmoins  la  loy  : ôc  qu’au  con- 
traire, ceîuy  qui  a Jesus-Christ  la  poll'ede  par- 
faitement, quand  mcfme  il  n’auroit  point  les  œuvres^ 
& la  jullicedelaloy.  La  fin  & le  but  de  la  mcdecine 
eft  la  faute.  Tout  homme  qui  la  peut  rendre  eft  boir 
médecin,  quand  il  n’cxerceroitpas  l’art  de  la  méde- 
cine : & tout  homme  qui  ne  le  peut,  quelque  profef- 
lion  qu’il  fall'eau  dehors  d’eilre  médecin  , il  ne  l’eft 
pas.  Il  en  eft  de  mefmeau  regard  de  la  loy  & de  la 
îby.  Celuy  qui  a lafoy  , a aulli  la  fin  de  la  loy.  Ce- 
luy  qui  n’a  point  lafoy , eft  comme  étranger  au  re- 
gard de  la  roy  & de  la  loy.  Car  quel  eft  le  but  dtf  la 
loy,  linon  de  rendre  l’homme  jufte  ? Cependant 
elle  ne  le  peut  ) puifque  perfonne  ne  l’a  accomplie. 

C’eftoit  donc  le  feul  but  de  la  loy . C’eftoit  à cela 
que  fe  rapportoient  toutes  fes  ceremonies , & tous 
les  facnhccs.  Et  c’efteeque  Jbsus-Christ  a ac- 
compli parfaitement  par  lafoy.  Ne  craignez  plus, 
vous  dit  S.  Paul,  lorlque  vous  avez  embralîé  la  foy, 
comme  fi  vous  eftiez  encore  un  violateur  de  la  loy. 
C’eft:  la  violer  que  de  ne  pas  croire  en  J esus-Ch  rist 
pour  la  foûtenir.  C’eft  l’accomplir , que  de  croire 
çn  Jesus-Christ.  C’eft  faire  mel'me  beaucoup 
plus  qu’elle  n’ofdqnne , ôc  vous  avez  reçu  une 
juftice'bien  plus  abondante.  Mais  comme  ces  véri- 
tezeftoient  importantes,  & que  les- Juifs  les  nioient, 
S.  Paul  les  autorife  parle  temoignagede  Moïfe. 

f.  5.  Or  Jldojfe  du  touchant  la  ,]ujhce  ^ui 
vj£»t  de  la  lojy  ^^e  celuj  qui  en  obftrvera  les. 
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SUR  l’Ep.  aux  Romains.  Chap.  X. 
Ordonnances  y trouvera  la  vie,  Voicy  le  raifonne- 
menc  de  ce  Saint  Apoftre.  Moïfenous  parle,  dit-il, 
de  la  juftice  de  la  loy  , & il  nous  monftre  en  quoy 
elle  conlille  ; cert-à-dire,dans  Taccomplillèment  des 
préceptes.  C eluj , dit-il,  o«/  les  obfervera  y trouv  e~ 
fa  la  vie.  On  ne  peutelpérer  d’autre  juftice  dans 
k loy , que  par  l’accompliirerpent  de  toutes  fes  or- 
donnances. Cependant  cela  jufqu’icy  ne  s'eft  pu 
foire.  Ainfi  cette  juftice  nous  a manqué.  Mais 
marquez-nous  donc , p bien- heureux  Apoftre , cet- 
te autre  juftice  qui  nous  vient  de  la  grâce.  En  quoy 
conlifte-t’clle?  Il  le  fait  admirablement 

if.  6.  Aïais  four  ce  (jui  efi  Je  lu  jufitee 
vient  de  la  foy , voicy  comme  il  enparle  : Ne  dit~ 
tes  point  en  voflre  cœur  ; ^ui  pourra  monter  au 
ciel  ; Jf avoir  pour  en  faire  defeendre  J esus- 
Christ  ? 

f.  7.  Ou  efui  pourra  defeendre  au  fond  de  la 
terre  , fçavotr  pour  rappeller  J es  us- Christ 
d'entre  les  morts  ? 

if.  8.  Mais  <jue  dit  l’ Ecriture  l La  parole  e^ue 
je  vous  ay  annoncée  nef  point  éloignée  de  vous. 
Elle  eft  dans  vojlre  bouche  Qr  dans  voflre  coeur. 
Cela  efl  vray  de  la  parole  de  la  foy  yue  nous  vous 
prefehons. 

if.  9.  *Tarce  tpueftvous  conftjfez.  de  bouche  ^ue‘ 
J ES  us  efl  le  Seigneur  J (fr  fi  vous  croyez,  de  cœur 
^ue  Dieu  l'a  rejfufcité  d'entre  les  morts  ^ vous  fe- 
rez, fauvé. 

if.  10.  Car  on  croit  en  luy  pour  eflre  juflfii,  (ff 
en  confejfe  de  bouche  pour  eflre  fauvé  : Comme 
les  Juifs  pouvoient  dire  : Comment  ceux  qui  n’ont 
pu  trouver  une  moindre  juftice , en  pourront-ils 
trouver  une  plus  grande?  S.  PauUeur  répond , que 


jôi  Sermon  XVII.  de  S.  Chrysostome. 
c’cil  jjarce  que  la  voye  pour  la  trouver  ell  devenue, 
plus  facile,  La  première  vouloir  qu’on  accom- 
plift  tout.  Q^and^voHS a ftrex/toHt fait , dit  l’Ecritu- 
re, vont  y troMvcreT^la  vie.  Mais  la  juftice  de  la 
foy  ne  parle  plus  de  la  forte.  Si  vous  ce»fejfe7^^  de 
touche  , dit-elle  , (ÿ*  Ji  votu  croyeT^de  catur  ^ue 
Jésus  eji  le  Seigneur,  vous  ferez,  fauve’.  Mais  de 
peur  que  cette  facilité  d’acquenr  la  juftice  ne  la 
rendift  méprifable,  S.  Paul  ne  l’exprime  pas  li 
clairement.  Il  ufe  de  termes,  obfcurs  : La  ']ufiice 
^uivient  de  la  foy  parle  de  la  forte  : N édités  point  en 
vofre  cceur  ejui  pourra  monter  au  ciel:  fçavoirpour 
en  faire  defeendre  ^^s\xs-Q'iiKlST.  Ou  <]ui  pour- 
ra defeendre  au  fond  de  la  terre,  fçavoir  pourrap- 
Je  sus-Chris  T d’entre  le  s morts.  Car  com- 
me dans  ce  qui  regarde  les  mœurs , la  parelfe  com- 
bat toujours  la  vertu , & s’oppofe  aux  travaux  qui 
font  necelTaires  pour  l’acquérir  j de  mefme  dans  ce 
qui  regarde  la  foy  il  fe  prefente  en  foule  à l’efprit 
vneinHnité  de  raifons  humaines  qui  la  combattent, 
de  forte  qu’il  faut  avoir  beaucoup  de  fermeté  dans 
l’ame  pour  les  rejetter. 

Ce  font  ces  raifons  humaines  que  S.  Paul  rappor- 
te icy . Il  fait  La  mefme  chofe  qu’il  avoit  faite  lorl  - 
qu’il  parloit  d’Abraham.  Comme  en  montrant 
• qu’il  avoit  efté  juftifié  par  la  foy  , il  avoit  fait  voir 
en  mefme  temps  quec  eftoit  juftement  qu’il  avoit 
receu  une  fi  grande  recompenfe  > & qu’il  ne  faloit 
pas  croire  q’/il  n’y  euft  rien  dans  fa  foy  qui  fiift  éle- 
vé audelfus  de  la  nature.  / / crut  & il  efpera  , dit- 
il  , contre  toute  forte  d’ejperance  , afin  de  devenir  le 
c ^.v.pere  de  plufieurs  peuples.  Il  ne  s’affaiblit  point 
dans  fa  foy  en  confidtrant  que  fou  corps  efioit  com- 
me mort  y & <i*te  Ijt  vertu  de  cenC£voir  eJhfC 


SUR  i’Ep.  AUX  Romains.  Cwap.  X. 
fjteinte  dans  celtty  de  Sara.  Il  nhejtta  point  , cr 
U n’eut  pas  la  moindre  défiance  ejue  la  promejfe  de 
Dieu  dettfl  s'aaompltr-,  mais  tl  Je  fortifia  par  la 
foj  rendant  gloire  à Dte» , & efiant  pleinement 
perfuàdê  ^uil  efi:  tout  puifant  pour  faire  ce  ejuil  a 
promis  : Il  faiticy  lamefrne  choie,  il  avoic montré 
lâ  qu’il  (àloic  vne  force  d’efprit  toute  particulière 
pour  efpercr  ce  qui  paroilibit  contre  toute  forte 
^’efperancc,  & pour  ne  fe  point  blelïcr  de  toutes 
les  apparences  contraires  > il  fait  voir  de  mefme  icy 
que  dans  la  foy  il  huit  vne  amc  héroïque  qui  lur-. 
monte  vncinfinité  de  difticultez.  Ne  ditespomt  en 
vofire  cœur.  Il  ne  dit  pas  limplement  : Ne  dites 
point  : Mais  il  ajoute  , en  vofire  cœur  ^ccd  àdircj 
n’ayez  pas  mei'me  la  moindre  penféc  de  défiance, 
qui  vous  fallb  dire  en  vous-melme  } Comment  cela 
le  pourra-il  faire  ? 

On  voit  donc  que  le  propre  de  la  foy  eft  de  re- 
noncer à laraifon  & de  la  loumcttre , pour  croire 
ce  qui  eft  audeftus  de  la  nature,  Sc  pour  fe  tenir 
/crme  à la  feule  parole  de  Dieu , banillânt  par 
vne  vertu  & par  vne  puilfance  diviirc , toute  la  roi- 
bleiîé  de  nos  penfées. 

Mais  les  Juifs  partant  encore  plus  avant , difoient 
mefme  qu’il eftoit  impolîible  d’eftre  juftifié  par  la 
foy.  Et  S.  Paul  fe  fert  de  leur  raifonnement  pour  en 
prouver  le  contraire,  afin  qli’aprés  avoir  montré 
que  les  my  fteres  qu’il  annonçoit  eftoient  tcls,qu’on 
avoit  befoinde  la  foy  pour  les^croire , mefme  apres 
qu’ils  avoientefte  accomplis  ; il  fift  voir  en  mefme 
tempsque  ceux  qui  les  croiroiei\t  meritoient  vne 
tres-jufte  recÔpcnfe.  1 1 fe  fert  pour  cela  des  paroles 
mefrnes  de  l’ancienne  loy , afin  d’éviter  par  tout  le 
reproche  qu’on  luy  eût  pu  faire  de  dire  des  nour. 


5<î4  Sermon  XVII.  de  S.  Chrysostomw, 
veautez.  Car  ce  que  S.  Paul  dit  icy  delà  foy,  avois 
cfte  dit  auparavant  par  Moyl'e  touchant  la  loy,pour 
montrer  aux  Juifsque  Dieu  leur  avoit  fait  Beau- 
coup de  grâce.  Ne  dites  point , leur  difoit  ce  faint 
Prophète,  qu’il  huit  ou  monter  au  ciel  ou  palFer  les, 
mers, pour  y trouver  les  loix  que  vous  devez  obfer- 
ver.  Dieu  vous  a rendu  tres-facile  ce  qui  vous  auroit 
cfté-difïicile'par  ces  autres  voyes.  La  parole  je 
tfOHs  ay  annoficée  nefl  point  éloignée  de  vont , elleeik 
dansvoflrc  bouche  ; c’ell  à dire  elle  eft  tres-facile,. 
puifque  voftre  falut  ne  dépend  plus  que  de  voftro 
elprit  & de  voftre  langue.  Il  ne  faut  point  pour 
vous  fauver,  faire  de  longs- voyages  , naviger  do 
grandes  mersjtraverferde  hautes  montagnes.  Vous  ' 
pouvez  vous  fiuver  en  demeurant  en  repos  chea 
vous.  V oftre  lalut  eft  dans  voftre  bouche  & dans 
voftre  cœur.  Il  ne  faut  que  la  bouche  pour  confef- 
fer  i il  ne  faut  que  le  cœur  pour  croire.  Et  pour  . fai- 
re voir  que  cela  eftoit  facile  à Dieu  , il  montre  auf. 
fi-toft  qu’ilavoit  relliifcité  Je  sus-Chris  T d'entre 
les  morts,  c^nme  s’il  di/oit  : jettez  les  yeux  fur 
l’excellence  dPceluy  qiii  le  rellufcite , & vous  ne 
trouverez  plus  de  difficulté.  Et  cette  reftirreétion 
eft  facile  à caufe  de  fa  fouveraine  puiftànce. 

Puis  donc  que  la  juftice  de  la  foy  eft  plus  grande 
& plus  aifée  que  celle  de  la  loy , éc  qu’il  eft  "impof. 
libied'eftre  fauvé  autrement  j ne  léroit-ce  pasvne 
folie  de  laillèr  ce  qui  eft  facile , pour  s’attacher  à ce 
qui  eft  impoffible?  Ainfi  S.  Paul  rend  les  Juifs  tout- 
à-fait  inexeufabies.  Car  que  peuvent  dire  des  per- 
fonnes  qui  embrallènt  ce  qui  eft  pénible  en  foy  & 
en  mefme  temps  incapable  de  les  juftifier , &c  qui 
négligent  ce  qui  de  foy  eft  leger , & qui  peut  nean* 
moins  les  làuvet  en  faifaiit  ce  que  la  loy  n’avoit  pu 
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Élire  ? Y a-t-il  d’autre  railbn  d’vne  conduite  fi  dé- 
raifonnablc,  qu’un efprit  ami  des  difputes  «Se  tou- 
jours preft  à combattre  Dieu?  la  loy  eîl  très  pénible 
& l'a  grâce  tres-fiicile.  La  loy  quelques  efforts  que 
l'on  tafle,  ne  lauve  point.  La  grâce  au  contraire  ac- 
complit Sc  la  juftice  qu’elle  donne,  ôc  lajufticede 
la  loy.  Qj^  peuvent  donc  dire  les  Juifs  pour  excu- 
fer  leur  opiniâtreté,  lorfqu’en  le  révoltant  contre  la 
grâce  , ils  s’attachent  de  telle  forte  à la  loy  ? Et 
comme  tout  cét  endroit  eftoit  d’vne  extrême  im- 
portance , S.  Paul  l’appuye  encore  par  l’Ecriture, 

i/.  II.  C’efi  pourcfuoj  l’Ecriture  dit:  Tous  ceux 
tqui  crojent  en  luy  ne  feront  point  confondus  dnnsUur 
efperance. 

ii.ti.  Ce  t]ui  efi  vra.j  fans  difinÜ'wn  , tant  des 
Jwfscjue  des  Gentils  , parce  (jue  tous  n'ont  ejuvn 
mefme  Seigneur  qui  répand  fes  richejjes  fur  tous  ceux 
qui  l’ invoquent. 

■ÿ’.  IJ.  Car  tous  ceux  qui  invoqueront  le  nom  du 

Seigneur , feront fauveT;^ 

S.  Piul  rapporte  enmefine  temps  des  témoigna- 
ges de  cette  foy  & de  cette  confejfion  dont  il  parle. 
T ous  ceux , dit-il , qut  croyenten  luy  ; cecy  marqua 
la  foy  ; Tous  ceux  qui  l'invoqueront , cecy  marque 
vifiblement  la  confeflion.  Il  fait  voir  aufii  cette 
égalité  avec  laquelleDieu  répand  indifféremment  fa 
grâce  fur  tous , pour  réprimer  l’orgueil  des  Juifs 
comme  il  avoit  fait  dans  le  commencement  de  cetteP 
lettre,  lin  y apoint  en  cela,  A\t-i\^  de  difimEhon  de 
Juifsnyde  Gentils.  Il  avoit  prouvé  cela  d’abord  en 
parlant  de  Dieu  le  Pere;  & il  le  fait  jnaintenanc 
tn  parlant  du  Fils.  1 1 avoit  dit  d’abord  : Dieunef- 
il  Dieu  que  des  \uifs  ? ne  l’efi-il  pas  aujji  des  Gen- 
tils? Car  il  ny  a qu’un  feul  Dieu.  Il  dit  de  mefine 
icy  ; Tous  n’ont  qu’vn  mefme  Seigneur  qui  répand 
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fes  nchejfes  furtons  ceux  qui  l'wvoquent.  L’Apo^ 
ftre  pouvoic-il  mieux  marquer  lcdclîr  ardent  que 
Dieu  a de  noftrc  falut , qu  en  nous  faifant  voir  qu’il 

le  regarde  comme/srncfc<r/«partieulieres?  Et  pou- 

voit-il  oller  plus  efficacement  aux  Juifs  le  lujet 
qu’ils  pouvoient  avoir  de  defcfperer  de  leur  falut 
apres  le  meurtre  de  leur  Sauveur , pourveu  qu’ils 
vouludent  rentrer  vn  peu  en  eux-mêmes  ? Car  h 
Dieu  regarde  noilrc  falut  comme  fes  richelies  pro- 
pres pourroit-il  cellcr  de  defirer  de  devenir  tou- 
jours de  plus  plus  riche  ? C’eftencelac^ucconh- 

llent  fes  richelles,de  répandre  fon  don  & les  grâces 
indifféremment  fur  tout  le  monde.  Rien  n’elloit  li 
capable  d’humüier  les  Romains.  Cét  empire  li  ab- 

foluqu’ilsavoient  acquis  furies  autres  peuples  du 

monde,leur  faifoit  voir  aveç  quelque  douleur  que  la 
foy  égalafttout,  &qu’elle%s  fit  en  quelquelorte 
defeendre  de  ce  haut  rang  de  gloire  où  ils  efloient , 
pour  devenir  femblablesau  commun  des  hommes. 
Auffi  S.  Paul  a foin  d’autorifer  ce  qu’il  dit  par  le 
témoignage  des  Prophètes  qui  avoient  annonce 
cette  venté  fi  long-temps  auparavant.  Tous  ceux 
qui  croiront  en  luj  ne  feront  point  confondus  dans 
leurefperance.  Tous  ceuxquimvoquerontlenom  du 
S eioneur feront  fauvez,.  L Ecriture  parle  en  gene- 
ral t fans  faire  aucune diftinétion  de  pcrlonne , afin 
que’  ce  peuple  fi  fier  & fi  orgueilleux  ne  puft  con- 
tredire i des  veritez  fi  bien  affermies. . 

Exhortation. 

Contre  la  vaine  gloire.  Combien  cette  pajfion  eÜ ty- 
rannique & imperieufe.  Des  maux  quelle  fait 
fouffrir  dés  cette  vie  a ceux  qui  enfontpofedez.. 

i . Mais  il  n’y  a rien,  mes  freres,  de  plus  dangereux 
* cjue  la  vaine  gloire.  C’eÛ  elle  qui  a perdu  les  Jmfsî 
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Comment  fourriez,- vons  croire  / leur  dit  Jesus- 
Christ  , \vouj  <jui  recherchez,  la  gloire  que  vous 
•vous  donnez,  les  uns  aux  autres , ^ qui  ne  recher- 
chez. point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  feul  ? Cette 
nialheureufe  gloire  a cela  de  particulier , qu’outre 
la  perte  de  l’ame , elle  attire  encore  le  mépris  fur 
tous  ceux  qui  s’en  laillcnt  pollcder , & les  jette  dés 
icy  dans  une  infinité  de  mâux,  avant  que  de  leur  fai- 
re fouffrir  dans  l’autre  monde  des  fiipiices  qui  ne  fi- 
niront jamais.  Car  je  vousprie,mes  frères,  ne  pen- 
fons  point  encore  ny  au  ciel  d’où  la  vaine  gloire 
nous  bannit , ny  à l’enfer , où  elle  nous  précipité  ; 
voyons  feulement  ce  qui  fe  palfe  dés  cette  vie.  Y 
t-il  rien  qui  nous  engage  à plus  dedépcnfes,àplus  de 
peints,  & àplus d’atfronts  ? Combien  de  trefors 
prodigue-t-on  pour  les  théâtres, pour  les  Ipectacles, 
pour  les  bâtimens,&  pour  d’autres  folies  scblables? 

Je  ne  reprefente  point  maintenant  qu’vn  hom-i 
me  frappé  de  cette  maladie  doit  necellâircmcnt 
cftre  un  avare  &un  voleur.  Cela  n’efl:  que  trop  vi- 
lîble  ; &c  nous  gemilîbns  tous  les  jours  de  voir  des 
hommes  qui  pour  avoir  dequoy  nourrir  des  chaf- 
feurs,  des  chiens,  des  chevaux  , pillent  cruellement 
le  bien  des  autres.  Ainfi  la  vaine  gloire  cft  la  mere 
de  l’enfer  ; c’ell  elle  qui  nourrit  les  feux , elle  eft 
la  pâture  de  ce  ver  qui  nemeurt  point.  Ellepoulfe 
fa  ftireur  jufqu’aprés  la  mort.  On  voit  des  hom-* 
mes  prelque  mourans  occupez  âfe  bâtir  des  Tepul- 
cres,&  ordonner  de  magnifiques  funérailles.  On 
voit  des  hommes , qui  pendant  toute  leur  vie  ayant 
rejetté  avec  horreur  vn  pauvre  qui  leur  deman- 
doit  l’aumofiie , ne  penfent  dans  ces  derniers  mo- 
ments qu’à  faire  des  profùlions  pour  des  fujets 
vains  & ridicules.  Faut-il  d’autre  preuve  pour 
faire  voir  la  tyrannie  de  cette  pallion  î 
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Elle  fe  mcfle  mcfme,  ce  q.ii  eft  horrible,  dans  lés 
amours  impudiques , où  l’on  ne  cherche  pas  cant 
quelquefois  vn  plailir  brutal,  que  la  malheureule 
gloire  de  pouvoir  dire  qu’on  a corrompu  vne  per- 
lonne  très- charte  , Sc  qu’enfinon  a vaincu  l’inno'- 
cence  la  plus  pure  & la  plus  opiniâtre.  Caron  ne 
peut  croire  la  multitude  de  maux  que  produit  la  vai- 
ne gloire.  j’aimerois  mieux  ertre  captifdetous  les 
barbares  enfemble,  que  de  Tertre  de  la  vaine  gloire. 

Les  barbares  ne  peuvent  commander  à leurs  ef- 
claves  des  chofes  aurti  fâcheufes  que  cette  pa/Tîon 
en  ordonne  à ceux  qu’elle  s’ert  roûmis.  Je  veux  dit- 
elle,  que  vous  foyez  Toupie  Sc  obcillànt  envers  cous 
autant  envers  ceux  qui  font  audeliùs  de  vous  qu’en- 
vers  les  autres  qui  vous  font  inferieurs.  Lailftz-là 
le  falut  de  vortre  amei,  mêprifez  la  vertu,  mocquez- 
vous  du  ciel  Sc  de  l’enfer.  N egligez  tout  ce  qui  peut 
vous  fauver.  Si  vous  faites  quelque  bien  que  ce  ne 
Toit  pas  dans  la  veuc  de  plaire  à Dieuj  mais  d’en  ti- 
rer de  la  gloire.  Mettez-vous  peu  en  peine  de  la  re- 
compenle  que  Ton  promet  à ceux  qui  font  le  bien 
en  fecret.  Q^nd  vous  donnez  T.aumoTne,fSi:  quand 
vous  jeufnez  , faites-le  Tçavoir  à tout  le  monde  , 
c’ert  adiré  : foufirez  la  peine  qui  accompagne  vos 
boiuies  œuvres,  mais laiflcz-là  l’avantage  folide 
que  vous  en  pouviez  cirer.  Y a-t-il  rien  de  plus 
cruel  que  ces  ordres  ? C’ert  aurti  la  vaine  gloire 
qu'orf  peut  regarder  comme  la  mere  de  l’envie  , Sc 
mefmede l’avarice.  Toute cectc)multitude dedome- 
rtiques , d’officiers  magnifiquement  vertus  de  para- 
fices , de  flateurs;  tous  ces  carolTes  brillansd’or, 
tant  d’autres  folies  encore  plus  vaines,  ont-elles  erté 
inventées  par  la  necertîte  , Sc  n’ert-ce  pas  plus  la 
vaine  gloire  que  le  plailir  qui  en  aerté  laTourcc  ? 

Je 
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Je  reconnois , direz-vous , que  la  vaine  gloire  cft 
un  grand  mal  , mais  la  difficulté  eft  de  l’éviter.  Je 
vous  réponds  mon  frere  que  c’efi  déjà  un  grand  pas 
pour  commencer  à s’en  délivrer,  que  d’eftre  bien 
convaincu  de  la  grandeur  de  cette  maladie.  Un  mx- 
ladc  a bicn-toft  recours  au  médecin , quand  il  com- 
mence à fencir  qu’il  efi  malade.  Mais  fi  vous  cher- 
chez ferieufemenc  un  moyen  de  vous  délivrer  de  ce 
mal , jettez  les  yeux  fur  Dieu , & que  la  gloire  qu’il 
vous  promet  , occupe  tout  voftre  efpric.  Si  quel- 
quefois vous  vous  fentez  pouffé  par  la  vaine  gloire 
de  raconter  aux  autres  le  bien  que  vous  avez  fait  > 
Souvenez- vous  auffi  toft  que  vous  ne  recevrez  de 
Dieu  aucun  avantage  de  ces  bonnes  aétions , donç 
vous  parlez  , & étouffez  promptement  cette  tenta- 
tion nailfanre.  Faites- vous  la  guerre  à vous-mefmc  » 
plaignez  vous  de  vous  , & ns  craignez  pas  de  vous 
faire  ce  reproche  ; Vous  avez  cherché  jufquicy  à 
publier  par  tout  le  peu  de  bien  que  vous  avez  fait  » 
vous  avez  efié  dans  une  fi  grande  impuiffance  de 
vous  taire , que  vous  n’avez  perdu  aucune  occafion 
d’en  parler  aux  hommes.  Mais  enfin  quel  fruit  avez- 
vous  recucilly  de  leurs  louanges , finon  de  perdre 
tout  d’un  coup  ce  que  vous  aviez  amaflé  durant  tanc 
de  temps  par  de  longs  travaux } 

. Avez  vous  oublié  ce  que  c,eft  que  le  jugement  des 
hommes?  Avez-vous  affez  remarqué  combien  il  cR 
corrompu , & en  mcfme  temps  combien  il  eft  in- 
conftant  ? Ils  admirent  aujourd’huy  une  chofe , de- 
main ils  ne  s'en  foucieront  plus,  ou  ils  la  méprife- 
ront.  Ainfi  ils  vous  arrachent  la  couronne  que  Dieu 
vous  rcfervoit,&  ils  ne  peuvent  vous  conferver  cel- 
le que  vous  attendiez  d’eux.  Ce  feroit  déjà  un  grand 
mal,  quand  mcfme  cette  fauffe  gloire  qu’ils  vous  of- 

A a 
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frcnt  pourroic  fubfiftcr , qu’cllc  vous  ravift  celle  que 
Dieu  vous  deftinoit  ; mais  l’une  & l’autre  vous  ccha<* 
pane  en  mefmc  temps  , qui  peut  excufctvoftre  folie 
qui  vous  fait  perdre  une  gloire  ftablc  pour  une  va- 
nité d’un  moment,  & qui  anéantit  upc  iî  grande  re- 
compenfe  par  une  fatisfadionfi  legereî 

J c dis  plus  : quand  vous  feriez  toujours  environne 
de  perfonnes  qui  vous  admiraffent , vous  ne  laürc- 
riez  pas  encore  d’eftre  d'autant  plus  digne  de  com- 
paflion , que  le  nombre  de  ceux  qui  vous  flattçnt  eft 
grand.  Malheur  à vous , dit  Jesus-Christ, 
truand  les  hommes  vous  loueront.  Et  cette  maledi- 
dion  n’cft-ellc  pas  juile  î Si  dans  toute  forte  de  pro- 
feifions  on  ne  prend  point  indifféremment  pour  ju- 
ges ceux  qui  fe  prefentent , mais  ceux-là  feulement 
qui  y excellent  ; comment  dans  ce  qui  regarde  le  ju- 
gement qu’on  doit  faire  de  la  vertu  , recevez  vous 
indifféremment  le  témoignage  de  tout  le  monde  ? 
Comment  ne  vous  rapportez  vous  pas  plûtoft  à ce- 
luy  de  Dieu , qui  connoiffant  à fond  toutes  chofes, 
rejette  ou  couronne  chacun  félon  fon  mérité? 

Gravons  donc  cette  parole  du  Fils  de  Dieu  fur  nos 
portes , fur  nos  murailles  -,  mais  principalement  dans 
nos  cœurs  : Malheur  à vous  ejuand  les  hommes 
vous  loueront.  Ces  perfonnes  qui  vous  loiient  au- 
jourd’huy  , feront  les  premiers  enfuite  à vous  mé- 
prifer.  Ils  vous  décrieront  par  tout  comme  un  hom- 
me amy  de  la  vainc  gloire,  comme  un  efprit  ambi- 
tieux qui  fe  repaift  de  fumée , & qui  recherche  avec 
avidité  les  applaudiffemens  du  monde.  Il  n’en  eft  pas 
ainfi  de  Dieu.  Lorfqu’il  vous  verra  ardent  à recher- 
cher la  gloire  qui  vient  de  luy  feul , c’eft  alors  qu’il 
vous  louera  davantage. 

Renoncez  donc  à cette  vaine  cftime  des  hommes 
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qui  vendent  fi  cher  leurs  louanges,  & qui  devien- 
nent par  là  vos  maiftres  plus  que  nous  ne  le  fon\- 
tnes  de  nos  cfclaves.  Ces  cfclaves  attendent  au  moins 
nos  ordres.  Mais  vous  vous  les  prévenez , & dés 
que  vous  croyez  obliger  ceux  qui  vous  louent  j vous 
n'epargnez  rien.  dira  Dieu  un  jour  de  nous  ? 
Nous  prenons  plaifir  avec  des  mcchans , nous  fom- 
înes  volontairement  leurs  efclavcs  fans  melmc  qu’ils 
frous  forçcnt  de  les  fervir  j & nous  n’écoutons  pas 
Dieu  qui  ne  cefle  point  tous  les  jours  de  nous  ex- 
horter à faite  et  qù’il  nous  commande  î 
■ Ne  penfez-vous  jamais  que  fi  vous  aimez  vray- 
ment  la  gloire  , il  faut  pour  l’acqueriT  meprifèr  la 
iaine  gloire  des  hommes  f Ce  fera  alori  que  DieU 
8d  les  hommes  ious  relèveront  comme  à l’envi.  Car 
ils  n’admirent  ridn  tant  qti’une  petfonne  qui  ne  peut 
fouffrir  Icsioufanges.  Et  fi  les  hommes  eftiment  tant 
Ces  fortes  de  perfonnes,  que  devons-nous  croire  de 
Dieu  î Si  donc  H cmreprtfnd  une  fois  de  vous  élever 
«n  gloire  i qui  fera  plus  heureux  que  vous  ? Il  y a 
autant  & plus  de  différence  entre  la  gloire  que  Dieu 
donne  & celle  qné  les  horHmes  nous  offrenr,  qu’il 
n*y  en  a entre  la  gloire  & l’ignominfé.  Si  la  gloire  des 
hommes  cftant  confiderée  en  elle  mefme,  nelaiffc 
pas  d’cftrc  méprifablej  combien  le  fera- 1- elle  da- 
vantage , lorfqu’on  la  comparera  avec  cellc*que  Dieu 
nous  referve  î 

Les  amis  de  la  vaine  gloire  ne  font  gnerc  differens,’ 

15  je  l’ofc  dire , de  ces  viélimes  mal  heureufes  de 
rinVpudicité  publique  qui  fe  proftituent  à tous  ceux 
qui  fc  prclcntcnt.  Ils  font  pires  mcfme  en  quelque 
Chofe.  Ces  femmes  méprifent  quelquefois  ceux  qui 
les  aiment  avec  plus  d’ardeur  ; mais  vous  ne  mépri- 
kï,  pcifoimc  , vous  vous  expolez  à tout  le  monde  ; 
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ce  qu’ils  voycnc  dans  le  temps  prefcnt.  Vous  fçavcz 
que  vous  devez  eftre  couronne  devant  tous  les  An- 
ges dans  le  ciel , & vous  cherchez  des  fpeâateurs 
lur  la  terre.  Les' Athlètes  veulent  recevoir  le  prix 
du  combat  au  lieu  mefme  où  ils  combattent  ; Et 
vous  qui  combattez  pour  le  ciel  vous  cherchez  vo- 
ftre  recompenfe  fut  la  terre.  N’cft-ce  pas  là  le  com- 
ble de  la  folie  î 

Mais  examinons  maintenant  ce  que  c’eft  que  ces 
louanges  des  hommes.  L’un  vous  loiie  par  orgueil , 
afin  que  vous  le  louiez  réciproquement.  L’autre 
vous  loiie  par  l’envie  qu’il  a contre  un  homme  j l’au- 
tre le  fait  par  flaterie,  1 autre  par  un  pur  interefi.. 
Cependant  nous  refiemblons  aux  enfans  , qui  en 
couronnent  un  d’entre  eux  pour  leur  roy,  qui  luy 
font  une  couronne  de  quelques  branches  flétries , & 
qui  après  l’avoir  couronné  , fc  mocquent  de  luy  en 
fecret  fans  qu’il  s’en  apperçoive.  Ces  dateurs  qui 
difent  tant  de  bien  de  vous  en  voftre  prefencc , s’eu 
mocquent  entre  eux,  & ces  couronnes  que  nous  nous 
donnons  réciproquement , font  comme  vous  voyez 
des  couronnes  d’hetbes  flétries.  Encore  fi  clics  e- 
lloient  d’herbes  flétries,  clics  feroient  bien  moins  k 
plaindre  *,  mais  elles  ont  une  malignité  envenimée 
qui  fait  périr  tout  le  bien  que  nous  avons  fait.. 
Voyez  donc  la  vanité  de  ces  loüangcs  , & le  tort 
qu’elles  vous  font.  Car  enfin  dites-moy  combiea 
voudriez  vous  avoir  de  flatteurs  qui  vousloua(Tent> 
Bn  voudriez- vous  cent  j En  voudriez  vous  mille  >. 
En  voudriez  vous  un  million  î Quand  vous  les  au- 
riez , quand  ils  vous  applaudiroient  lhelas  fi  vous 
aviez  l’cfprit  plein  de  louanges  du  ciel , toutes  ces 
perfonnes  vous  paroiflroient  plus  vils  que  des  vers 
de  terre  , & leurs  louanges  plus  méprifables  qu’une 
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toile  d’aragne  , qu’une  fumée  , que  des  fonges.  S. 
Paul  les  regardoic  de  la  foi  ce,  lorfqu^  bien  loin  de 
les  rechercher  . il  les  fuyoit  ; A Dit»  ne  pl^ife 
difoit-il  • (j»e  je  me  glorifie  antrement  <j»e  (Uns  lu 
croix  d»  Sauveur.  Soyez  jaloux  comme  luy  de  ccc> 
te  gloire , de  peur  de  fafeher  yoftre  maiftre , puifquc 
vous  ne  pouvez  chercher  voftre  gloire  ailleurs  qu’ea 
luy , fans  l’outrager.  Que  diroit  un  peintre  qui  ver- 
roit  que  fou  difciple  ne  luy  voulant  rienmonftrcr  de 
tous  les  ouvrages  qu’il  auroit  faits  , les  expoferoit  au 
dehors  à des  ignprans  pour  en  tirer  de  la  vanité  î 
U.)  peintre , un  homme  mortel  s’ofFcnferoit  cpntrc 
Ce  difciple  ; Et  Dieu  ne  s’offencera  pas  contre  vous  ? 

Ê vous  voulez  vous  animer  par  d’autres  con-; 
li  kratioiîs  au  mépris  de  cette  vainc  gloire  » Elevez 
voftre  cœur  en  haut , méprifez  toutes  les  choGes  vi- 
ables, üi.  augmentez  dans  vous  l’amour  de  la  véri- 
table gloire.  Ayez  l’amc  remplie  d’une  fainre  gravi- 
té; dites-vous  ce  que  S.  Paul  difoit  : fgnareT^^vous 
^ue  nous  jugerons  les  Anges  mefmes  ? UclcYCZ  ^O- 
ftre  ame  de  ce  boutbicc  od  elle  fc  laiftbit  tomber  : 
dittes-luy  : O mon  ame  , vous  jugerez  un-^ur  les 
Anges , & vous  voulez  bien  icy'eftre  jugée  par  des 
perfonnes  impures?  Vous  vouiez  bien  eftrc  loiiéc  pat 
«les  comédiens,  des  da’hfeurs , des  coriduâeurs  de 
chariots , & d'autres  fcrablables  perfonnM  ? Elevez- 
vous  audeflus  de  ces  vains  applaudificmcns , & imiT 
tcz  ce  parfait  folitaire  S.  Jean  Baptifte.  ConEderez 
de  quelle  maniéré  il  méprile  les  jugemens  du  peuple, 
& les  louanges  des  dateurs.  Il  voit  toute  une  ville  , 
& tout  un  Royaume  fondre  dans  fon  defert  6na 
qu’il  fe  laiflc  éblouit  parce  grand  concours  de  mon-; 
de,  fans  qu'il  reffente  la  moindre  vanité  d’un  fi  grand 
honneur.  Il  traite  tous  çes  gens  comme  up  maiftre 


SUR  i’Ep.  aux  Romatns.  Chap.  X.  375 

traittcroic  de  jeunes  difciples.  Il  parle  à tout  un 

3 peuple  avec  la  mefme  liberté  que  s’il  marquoit  i 
ucique  perfonne  méprifable.  Racedeviperej,  leur 
it-ii  i & le  refte  que  l'on  fçait.  Rien  ne  rempefehe 
de  faire  ces  reproches  vehemens  à des  gens  qui  le 
nieritoient  j Q^y  qu’ils  quittent  leurs  maifons  & 
leur  ville  pour  venir  entendre  fa  parole  & pour  avoir 
le  bien  de  le  voir  > cet  honneur  ne  le  touche  point , 
parce  qu’il  edoit  entièrement  dégagé  de  cette  raal- 
heureufe  padîonde  la  vaine  gloire. 

AinHlcBien  heureux  Martyr  Edicnne  méprifa  les 
fentimens  de  tout  un  peuple  -,  & lorfqu’il  le  vit  ani- 
mé contre  luy  jufqu’à  grincer  les  dents  de  colere 
bien  loin  de  penfer  aux  moyens  de  fe  le  rendre  favo- 
rable , il  leur  dit  avec  une  force  digne  de  luy  : 7* efies 
dures  dr  coeurs  incirceneis , &c.  Ainfi  l’admirable  Pro- 
phète Elie  fe  voyant  environné  de  toute  une  armée 
& de  tout  un  peuple  & de  fon  Roy  à leur  tefte , il  oe 
laifla  pas  de  leur  dire  avec  une  liberté  qui  faifoit  bien 
voir  qu'il  ne  rccherchoit  point  leurs  louanges  ; luf. 
ejuà  quand  fereT^vous  comme  des  boiteux  : yfque- 
quo  claudicatisinduas  fartes  } 

Nous  au  contraire  nous  fommes  comme  des  efcla- 
Ycs.  Nous  flattons  jufques  au  derniers  des  hom- 
mes , pour  mendier  leur  eftime  » & pour  acheter 
leurs  loiiapges.C'eft  ce  quiadonnne  lieu  àce  renver- 
fement  univerfel  qu’on  voit  aujoutd’huy  dans  le 
monde.  Le  Chridiantfme  eft  ruine  , & on  méprife  ce 
qu'il  y a de  plus  laint  datisle  monde  , pour  acquérir 
l’honneur  d’un  peuple  léger.  Exterminons  donc  cet- 
te pefle  y &c  nous  comprendrons  en  quoy  conüfle 
la  vraye  liberté  de  l’ame.  Ccluy  qui  aime  la  vainc 
gloire  eft  femblable  à ceux  qui  font  dans  une  grande 
tempefte.  U eft  toujours  comme  eux  dans  le  trem- 
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blement  y toujours  dans  la  crainte.  Celuy  au  cotW 
traire  qui  cft  delivre  de  cette  malheurcufeWr^- 
nie , cft  comme  un  homme  dans  le  port  qui  ^oute  en 
paix  latranquilité  où  il  fe  trouve. 

Pour  fortir  de  cét  efclavage  aimons  comme  j’ay 
dit  la  vraie  gloire.  Car  il  arrive  dans  ceux  qui  (ont 
palTionnez  pour  des  beautez  periflables , que  la^veue 
d’une  nouvelle  beauté  leur  ofte  en  un  moment  l’atta- 
che qu’ili  avoient  eue  juf::juc-la  pour  une  moindre  î 
ainfi  des  que  ceux  qui  font  pafllonncz  de  cette 
gloire  d’icy  bas , auront  envifagé  l’admirable  gloire 
dont  je  parle  , ils  ne  pourront  plus  fouffrir  celle 
qu’lis  aimoient  autrefois.  Conliderons  la  donc  avec  \ 
foin  , découvrons- en  tout  Téclat , afin  qu’en  eftanc  i 
comme  enchantez , nous  ne  regardions  plus  qu’avec 
horrreur  cette  vaine  gloire.  C’eft  alors  que  nous 
goûterons  un  plaifir  ineffable  qui  nous  fera  pajÛTcr  $■ 
à des 
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!>•.  /4.  Métii  commtnt  l'invàejueront  - ils  s'ils  ne 
croytnt  pemt  en  luy  ? Et  comment  croiront,  ils  en  luj 
s'ils  n’en  ont  point  entendu  parler  ? Et  com- 
nient  en  entendront  ils  parler  Ji  perfonne  ne  leur 
prefihe  l ' 

. 15.  Et  commun  les  prédicateurs  leurs  prefehe^ 
ront~  ils  s'ils  ne  font  envoyez^  félon  ce  ejui  eft  écrit  ; 
^ue  les  pieds  de  ctkx  ejui  annoncent  l'Evangile  de 
patx  font  beaux  , de  ceux  cfui  annoncent  les  vrais 
!' jufqu’aü  ir.  7.  du  chap.  n. 


A I N T Paul  en  deux  mots  qu’il  cite 
du  Prophète  Ifaïe  , marque  admira- 
blement l’office  des  Prédicateurs , qui 
j "alors  ne  faifoienc  autre  chofe  que  par- 
IQjAfR'la  terre  , pour  annoncer 
aux  cette  paix  qui 

avoir  cft^i^fferriuei^'Éci^  & les  hommes.  Ainfi 
O Juifs Paul, ioifqtt.c  vous  eftes  incrédules  à 
tout  ce  (jpQÉn^s.'XOuidifons , ce  n’eft  pas  nous  que 
vous  refufraÿc«B^i«^  mais  le  Prophète  Ifaïc,  qui 
pluficurs  ficelés  àüphc^yant  a prédit  que  Dieu  nous 
devoit  enVoyer  » & <^uc  notis  devions  prelcher  aux 
hommes.  Q^e  fi  le  falut  confifte  à invoquer  le  nom 
du  Seigneur , ce  qu’on  ne  peut  faire  fans  la  foy , & fi 
lafoy  demandant  neceflaircment  l’office  des  prédi- 
cateurs, il  faut  pour  cela  que  Dieu  les  envoyé  , il 
s’enfuit  que  fi  vous  ne  croyez  pas,  ce  n’eft  plus  que 
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par  voftrc  faute  , puifquc  Dieu  de  Ton  coftc  a fait 
tout  ce  qu’il  dévoie  faire. 

ir.  i6.  Afais  tons  nobéijfent  pAs  4 l'Evangile  z 
C'efi  ce  ijHt  4 fait  dire  à Ifdie  : Seigneur  qui  a cru  i 
ce  quil  nous  a oùy  prefcherl 

ir.  17.  La  foy  donc  vient  de  ce  qu'on  a oîiy  , & en 
A oiiy  parce  que  la  parole  de  Jesus-ChriSt  a 
efié prefehée.  Saint  Paul  ptévoyoit  ce  que  les  Juifs 
pouvoient  dire  , que  s’il  elloit  vray  que  ce  fuft 
Dieu  qui  eût  envoyé  ces  prédicateurs  , il  s'enfuivoic 
que  tous  leur  dévoient  obcïr.  C’eftpourquoy  il 
trouve  moyen  d'affermir  les  cfprits  par  cela  mcfmc 
qui  pouvoir  les  ébranler.  Vous  ne  croyez  pas  1 o 
Juifs,  que  ce  foit  Dieu  qui  ait  envoyé  les  prédica- 
teurs, dit-il , parce  que  tous  ne  leur  ont  pas  obey. 
C'eft  cela  au  contraire  qui  doit  vous  porter  à le  croi- 
re davantage.  Cette  incrédulité  eft  une  des  preuves 
delà  vérité  de  l’Evangile,  puifque  le  Prophet©P»«> 
voit  prédite  en  mcfme  temps  qu’il  avoir  prédit  no- 
ftre  prédication.  Il  ditmefme  davantage.  Vouà  dic- 
tes que  tousn’obeifTcnt  pas  à la  foy  que  nous  annon- 
çons ; & ifaïe  dit  : Seigneur  qui  a cru  à ce-  qu'il  nous 
a oiiy  prefeber?  Mais  auffi  toft  apres  ce  pafiage  Saint 
Paul  en  tire  la  principale  chofe  qu’il  entreprenoit 
de  prouver, 

■j}'.  17.  La  foy  vient  donc  de  ce  qu'en  Aonyfarcc 
que  la  parole  de  Jésus  - Christ  a efié  pref- 
chée.  C'elloit  avec  grande  raifon  que  S.  Paul  ap- 
puyoit  tant  fur  cét  article  ; La  foy  vient  de  ce  que» 
A oiiy.  Il  fçavoit  que  les  Juifs  demandoient  conti- 
nuellement des  miracles  , & qu’ils  dcHroient  cous 
les  jours  voir  relTufciter  les  morts.  Cependant  félon 
la  prediâion  d’Ifaïe , la  foy  vient  de  ce  qu'on  a oiiy 
prefçher.  Mais  comme  cela  pouvoir  femblcr  mépri- 
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(labié  à des  efprics  gcofjders  > TApoArc  trouve  uu 
iTioycn  de  relever  cette  maniéré  que  Dieu  avoir  éta- 
blie pour  nous  porter  i la  foy  , en  monftrant  que  ce 
n’eftoit  point  la  parole  d’un  homme  (impie  qu’il  fa- 
loit  croire  ou  entendre,  mais  la  parole  de  Dieu  mef- 
me , auditHs  fer  verbum  7)r/.  Car  les  Apoftres  n’ont 
point  parlé  par  çpx-  mcfmes  j Ils  n’ont  prefehé  que 
ce  qu’ils  avoient  oüy  de  Dieu.  Il  faut  croire  6c 
obéir  à Dieu  , lorfqu’il  parle  audi  bien  que  lors- 
qu’il agit.  Ses  oeuvres  6c  Tes  miracles  fe  font  par  la 
force  ae  fa  parole , qui  a fait  le  ciel , la  terre  6c  tout 
ce  qu’ils  contiennent.  Après  que  Saint  Paul  a fait 
voir  qu’on  doit  croire  les  Prophètes  puifqu’ils  ne 
difent  que  ce  que  Dieu  leur  fait  dire  , 6c  qu’il  ne 
faut  plus  rien  rechercher  apres  avoir  ouy  la  parole 
de  Dieu  , il  ajoute  : 

ir.  iS.  Mats  ne  l'ont-ils  pas  de\a  entendue  ? Oiiy 
eertefi'Lteur  voix  a retenti  par  toute  la  terre  , er  leur 
parole 's‘efi fait  entendre ']ufjues  aux  extremiteT^du 
monde,  ^Ain(i , ô Juifs  , vous  ne  pouvez  dire  que 
vous  n’avez  point  ouy  cette  divine  parole  que  le 
inonde  entier  a entendue.  Vous  qui  avez  eu  pen- 
dant tant  de  temps  au  milieu  de  vous  les  prédica- 
teurs qui  l’ont  annoncée  aux  autres  peuples  , pour- 
riez-vous cftrc  les  fculs  à qui  elle  auroit  cfté  in- 
connue.? Si  elle  a retenti  jufqu’aux  excremitez  de 
la  terre  , combien  doit-elle  avoir  plus  retenti  par- 
my  vous , d’où  elle  a commencé  â Se  faire  enten- 
dre aux  autres  hommes  ? 

ir,  19.  Et  Ifraèl  n en  a-t-il  point  de  connoijfance  ? 
Il  en  a fans  doute  putfjut  Mojfe  avant  touf  les 
Prophètes  a dit:  le  vous  rendray  jaloux  d'un  p.es^ple 
^ui  ne  mérité  pas  d'ejh  e appelle  peuple  \ & \e  feray 
qu’une  nation  infenfée  deviendra  l'objet  de  vofire  tn-, 
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dignâtion  & de  vofire  envie.  Saint  Paul  répond  en* 
cote  icy  à un  autre  objection.  Que  fervoit  à Ifracl, 
pouvoir-on  dire,  d’entendre  la  parole  de  Dieu  s’il 
ne  la  comprenoit  pas  , & s’il  ne  penctroit  pas  que 
c’eftoit  Dieu  luy  racfmc  qui  envoyoit  ces  prédica- 
teurs î Ne  meritera-t-il  pas  d'eftre  exeufe  à caufe 
de  cette  ignorance  ? Nullement.  Le  Prophète  Ifaïe 
marque  trop  clairement  les  prédicateurs  pour  en 
douter,  ^ue  les  pieds  font  beaux  j dit- il,  de  ceux 
ijui  annoncent  la  , paix  de  Ceux  <jui  annoncent  les 
vrais  biens  ! Et  Moyfe  long-temps  avant  Ifaïe  les 
marque  de  mefme  : le  vous  rendtaj  'jaloux  d'un 
peuple  y dit- il , tjui  ne  mérité  pas  d’eftre  appellé  peu- 
ple , & je  feraj  qu’une  nat.on  infenfée  deviendra 
t objet  de  voftre  indignation  de  voftre  envie.  Il  fa- 

loit  donc  reconnoidre  ces  prédicateurs  Evangéli- 
ques a ces  marques  , non  feulement  en  ce  que  les 
Juifs  ne  les  croyent  pas  , en  ce  qu’ils  annonçoient 
la  paix  & des  biens  ineffables,  & en  ce  que  leur  pa- 
role s’eftoit  répandue  dans  tout  le  monde  *,  mais  en- 
core en  ce  qu’ils  voyoient  des  perfonnes  qui  leur 
cftoient  de  beaucoup  inferieures,  élevées  en  un  plus 
haut  rang  d’honneur.  Car  on  vit  tout  d’un  coup  les 
Gentils  recevoir  des  biens  dont  jamais  ny  eux  ny 
leurs  peres  n’avoient  entendu  parler.  On  les  vit 
monter  ainlîà  une  gloire  inelperée,  qui  irritoit  les' 
Juifs  , & qui  leur  caufoit  une  tres-cruelle  envie.  Ce 

3ui  les  devoir  blelTer  davantage  n’eftoit  pas  de  per- 
te de  li  grands  biens  ; mais  de  ce  qu’en  les  per- 
dant . ils  devenoient  le  partage  d’un  peuple  lî  vil 
& fi  méprifablc  , que  félon  le  témoignage  dUfaïe  , 
il  ne  méritait  pas  le  nom  de  peuple.  Ainu  qui  n’ad- 
mirera combien  démarqués,  combien  de  fignes, 
combien  de  preuves  Dieu  dés  les  fieclespalTez  don- 
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noit  aux  Juifs,  afin  d’éclaircr  leurs  tenebres  & d’ou- 
vrir leurs  yeux  aveugles  î Toute  la  terre  clevoit  de 
toutes  parts  une  voix  puiflantc  pour  les  inftruirc  i 
Us  voyoient  de  tous  coficz  comblez  de  richelTcs  in- 
finies des  peuples  pour  qui  ils  n’avoient  eu  jufquc-la 
que  du  mépris.  Us  dévoient  en  les  voyant  fe  fou- 
venir  que  c’cftoit-là  ce  peuple  dont  Moyfe  leur 
avoit  parlé  lorfqu’il  difoit  : h vous  rendrai  ]aloHx 
d'nn  peuple  qui  ne  mérité  pas  d'efire  appelle  peu- 
fie  ; & qu’Ilaïc  avoit  marqué  encore  plus  claire-  ' 
ment  que  Moyfe. 

if.  lO.  Jldais  Ifdie  parlant  en  la  perfonne  de  Dieu 
dit  hautement  : le  me  fuis  laifé  trouver  par  ceux 
qui  ne  me  chercheient  pas , dr  je  me  fuis  fait  voir  à 
ceux  qui  ne  demandoient  point  à me  connoijlre.  Ce 
mot  eft  remarquable  : Ifdie  dit  hautement , c’eft  à 
dire  il  foûtient  avec  force  *,  il  vous  parle  avec  une 
liberté  prophétique , il  ne  vous  déguife  point  la  vé- 
rité , mais  il  vous  l’expofc  dans  tout  fon  lour.  Il 
aime  mieux  s’expofer  à vos  perfecutions  en  vous 
parlant  fans  équivoque , que  de  fauver  une  vie  pe- 
rilTable,  en  laüTant  quelque  prétexté  â voftrc  perfi- 
die , & en  vous  don|Uani^lieu  de  vous  exeufer.  Qupy' 
qu’en  general  pf,Q^^ç5.no  deuflent  pas  parler  fi 
clairement , il  le  ffiqjfjÇiqrniioips  pour  vous  impofer 
filence  : & la  nettet^td^ilçuraiexprelfions  vous  ofic 
le  moyen  de  vouç^)i:^j^er.;» Car  peut-on  marquer 
plus  diftindtcrociu  yjpÂrjÇipette  8c  le  falut  des  Gen- 
tils } le  me  fuis  l^Jjé,  trouver  par  ceux  qui  ne  me 
cherchoient pas  , dit-dl  ,^/f  me  fuis  fait  voir  à ceux 
qui  ne  dcma»4oKent,  p/fSi  a me  connoifre  ! Qm  font 
ceux  qui  ne  cherchoicot.paa  Dieu , & qui  ne  dc- 
mandoient  pas  à le  connoifire  ? U efi  vifible  que 
CS  ne  font  pas  les  Juifs , mais  ceux  d’entre  les  Gcn- 
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rils  qui  ont  cmbratTé  l’Evangile.  Comme  donc  lé 
Prophète  d’nn  cofté  relève  la  foy  de  ces  idolâtres, 
& leur  prompte  obeïflancc  âla  prédication  des  Apô- 
tres , il  fait  voir  de  l’autre  l’horrible  aveuglement  & 
l’opiniâtreté  des  Juifs  qui  perilTent  après  avoir  cher- 
che Dieu , lorfquc  ceux  qui  ne  l’avoient  point  cher- 
ché fe  fauvent. 

ÿ.  II.  Et  il  dit  contre  FJrael  : I'aj  tendu  met 
brM  durant  tout  le  jour  i ce  peuple  incrédule  & re- 
belle a mes  paroles.  Ce  mot  , durant  tout  le  jour, 
marque  tous  les  Aecles  : ôc  cette  expreflion  , I aj 
tendu  les  bras  , fait  voir  le  foin  avec  lequel  Dieu 
avoir  appcllé  ce  peuple  à luy.  Q^lle  ingratitude 
des  Juifs,  & quelle  confufion  lorfqu’on  les  compa- 
re avec  les  Gentils?  Bien  loin  d’obcïr  à Dieu  aufli- 
roft  qu’il  les  apppellc,  ils  luy  refiftcnt-,  ils  rejettent 
fa  voix  non  une  ou  deux  ou  trois  fois  , mais  durant 
tout  le  jour.  Les  Gentils  au  contraire  qui  n’avoienc 
jamais  connu  Dieu  , rembraflent  dés  qu’il  leur  pa- 
roift. 

Il  eft  remarquable  que  S.  Paul  ne  dit  pas  que  les 
Gentils  ont  embralTé  Dieu  ,*  mais  que  pour  tenir 
dans  l’humilité  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  crû  il 
fe  fert  d’une  cxprefTion  qui  marque  excellemment  la 
puiflTancc  de  la  grâce  : le  me  fuis  fait  voir-  I e me 
fuis  laijfd  trouver.  Il  prévient  mcfme  ce  que  les  Juifs 
auroient  pû  dire  : Pourquoy  ne  vous  elles  vous  pas 
fait  voir  à nous  aulTi  bien  qu’aux  Gentils  ? Il  mon- 
tre que  Dieu  a fait  plus  en  difant  qu'il  leur  a ten- 
du les  bras  durant  tout  le  jour  y pour  les  exhorter , 

& pour  leur  témoigner  un  amour  pareil  à celuy 
qu’une  merc  a pour  fes  enfans.  Mais  les  Juifs  ont 
refifté  à tout.  Ils  ont  compris  ce  qu’on  leur  difoic , 
èc  ils  n’ont  pas  voulu  fe  tendre.  Ils  ont.  étouffé  cc 
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qu’il  y avoit  de  plus  puifl'ant  pour  les  faire  retourner 
à Dieu  -,  je  veux  dire  cette  jaloufic  & cette  envie  donc 
Dieu  les  avoit  piquez  pour  les  Gentils.  Car  on 
fçait  alTez  ce  que  ceft  que  la  jaloufie , & quelle  for- 
ce elle  a fur  l'efprit  de  l’homme.  Il  n'y  a rien  qu’elle 
ne  luy  falTe  faire  pouf  avoir  le  dediis  fur  ceux  contre 
qui  il  a de  l’envie.  Iln'cft  pas  necciTaire  de  voir  ce- 
la dans  les  hommes-  Il  ne  faut  que  conlidercr  les  be- 
ftes  J ou  fi  l’on  veut  l’age  le  plus  tendre  des  enfans. 
Combien  en  voit  on  qui  ayant  refufé  long- temps 
d’approcher  dcleurpere  quilesappelloit,  y accou- 
rent enfuite  avec  empreflement , lorfqu’ils  voyenc 
que  quelqu’autre  enfant  fe  mec  en  eftac  de  l'aller 
trouver , & d’obeir  i fa  parole  î L’émulation  fait 
alors  tout  d’un  coup  ce  que  tant  d’exhortations  réi- 
térées n’avoient  pu  faire.  C’eft  de  cette  forte  que 
Dieu  s’cll  conduit.  Non  feulement  il  a appellé  les 
Juifs,  non  feulement  il  leur  a tendu  les  bras  j mais 
il  a excité  dans  eux  des  mouvemens  d’émulation.  U 
a fait  entrer  en  leur  placc'les  plus  méprifablcs  per- 
fonnes  du  monde.  Non  feulement  il  les  a fait  jouyt 
des  biens  des  juifs  , mais  il  leur  en  donne  d’autres  fi 
fort  audelTus  » que  ce  peuple  charnel  n’eut  jamais 
pû  les  imaginer.  Après  cela  comment  peut>on  excu- 
fer  une  dureté  fi  invincible. 
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diray-\e  donc?  Ejice  que  Dieu  4 tout 
fait  rejetté  fort  peuple  i Nort  ctrtef.  Cur  je 
fûts  moj  mefme  /fruelite  de  la  rase  d' Abraham  ^ 
de  la  T nbu  de  Benjamin. 

. 2.  Dieu  na  point  re'jetté  fon  peuple  ejuil  a choiji 
dans  fa  prefcience.  Ne  fçavez,  - vous  pat  ce  epui 
tfi  rapporté  d'Helie  dans  l’Ecriture  , de  epue lie  for- 
te il  demande  jujhce  à Dieu  contre  ffrdél  eu  di- 
fant: 

5.  Seigneur  ils  ont  tué  vos  Prophètes  ; /7s  ont  ren- 
verfé vos  Autels je  fuis  demeuré  tout  fcul , ils 

me  cherchent  pour  m’ojler  la  vie  ? 

4.  Adais  tjUtUe  réponje  reçoit  il  de  Dieu  r le  me 
fuis  , dit  il , refervé  fept  mille  hommes  epui  n’ont 
point fechi  le  genou  devant  l idole  de  Baal. 

5.  Ainfi  donc  Dieu  s’ e/l  refervé  encore  en  ce  temps 
UK  certain  nombre  parmj  fon  peuple  , félon  l' élection 
de  fa  grâce. 

6.  Que  fi  c’efi  par  grâce  , ce  n’efi  donc  plus  parles 
oeuvres '.  autrement  la  grâce  ne  feroit  plus  grâce. 

7.  Après  ke'a  ^ue  diront  nous  , finon  <pu  Ifrael  qui 
recherchoit  la  fufiice  ne  l'a  point  trouvée  j mais  que 
ceux  qui  ont  efié  choifis  de  Dieu  l’ont  trouvée  , (ÿ* 
que  les  autres  ont  efié  endurcis  dr  aveuglez,  jufquk 
ce  jour. 

S . Selon  qu'il  efi  écrit  : Dieu  leur  a donné  un  ef- 
prit  d’aJfoupTfiement  fér  d’infenfibilité  j des  yeux 
pour  ne  voir  point  y dr  de  t oreilles  pour  n'entendre 
point. 

p.  David  dit  encore  d'eux  : 3»e  leur  table  leur 
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fait  un  filet  »('t  ils  Je  trouvent  enveloppe:!^ , une 
pierre  defcaneUle,  & quelle  devienne  ieur^ufie  puni- 
tion. 

10.  ,^>ie  leurs  yeux  foient  tellement  ehfcureis  ejuils 
ne  voyent  point  i ^ qutls  fotent  eux- mefmes  toujours 
«furheT^en  terre. 

11.  dtrny-\e  doncf  Les  luifs  font  ils  tombez, 
de  telle  forte  tjue  leur  cheute  foit  fans  rejfourcv  ? 
Dieu  ne  pUtfe  ; mais  leur  cheute  ejl  devenue  une 
nccaJioH  de  falut  aux  Gentils.  ; afin  ^ue  l'exemple 
des  Gentils  leur  donnât  de  l'émulation  pour  les  fui* 
vre. 

II.  fi  leur  cheute  aefié  la  richefie  du  monde  i 
^ fi  le  petit  nombre  de  ceux  ejui  ont  receu  lafoypar- 
my  eux  a eflé  la  richejfe  des  Gentils  j combien  le  grand 
nombre  de  ceux  <jui  fe  convtrtiront  de  ce  peuple  y les 
enrichira- t-il  encore  davantage? 

13.  Car  Y vous  dis  à vous  qui  efies  Gentils  y qu’e- 
fiant  l' Apoftre  des  Gentils  , ]e  travaille  à rendre  il- 
lufire  mon  miniflere. 

If.  four  tafcher  d’exciter  par  texempte  des  Gen- 
tils , de  l' émulation  dans  fefprit  des  luifs  qui  me  font 
unis  félon  la  chair  , ^ d'en  fauver  quelques  - uns 
deux 

ij.  Car  fi  leur  réprobation  ejl  devenue  la  réconci- 
liation du  monde , que  fera  leur  rappel  dr  leur  retour 
finon  une  vie  nouvelle  y & comme  une  refurreÜion  des 
morts  ? 

16.  ^^e  files  prémices  des  luifs  font  faints  , U 
majfe  l’ejt  aujfi  & fi  la  racine  ejl  fainte , les  ra- 
meaux aujfi  font  faints. 

17.  fi  quelques-unes  des  branches  ont  eflé 
rompues  ÿ eè*  fi  vous  qui  neflieT^  quun  olivier  fau- 
vage  avez,  efié  enté  parmy  celles  qui  font  demeu- 

Bb 
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iv<5ii  ftV‘  -^  ’ ' l*iVk  >ibttlv».“'^ 

i8.  Ne  vous  éleveT^point  de  frejomption  contr^^ 
hrani^S,snWii^es,^^eS 
‘ver  audejffts  d'ellesy^ 

9«i  portez,  la  racwe  ; mnis 

porte.  - . > aVk^'\iA^Vî  A .\s. 

,9.  VoHs  direz,  peut-eftre  • Ç^x  ,»^«5 

redes  o^t  €fi(^roWftié^<*f^ 

place,  ■ J,  '•  iwx'x 

20.  Il  ffi  vray  : ‘m^o»t  ^^offspM^yt^ 
creàuUté,  e^  pour  vous  voHf  demç^re^^^rt^ç^par 
vojire  foy  : mais  gartjf^voft^  de  v^hs  & te- 

«ez.-voMs  dans  la  crttfnte.  ^ ^«  ■ 

21.  Car  ft  Dieu  n’a  poijfpjpargné  les  branches 
naturelles  , appréhendez,  qu  il  ne  vous  épargné  pas 
auffi. 

22.  Conjiderez.  donc  la  tont^dr  la  fevertté de  Dieu  : 
fa  fevertté  envers  ceux  ^uijfhnt  tombez.  & fa  bpnté 
envers  ^vous  : fi  toutefois  vous  demeurez,  ferme  dans 
l'eflat  où  fa  bonté  vous  amis  j autrement  vous  fre:^ 
aujfi  retranche  comme  eux. 

23.  ^ne  fi  euy-mefmes  ne  demeurent  pas  dans 
leur  tncredultté , ils  feront  de  nouveau  entez,  far  leur 
ti^e^puifque  Dieu  efl  tout- puijfant  pour  les  y enter 

encore.  ^ 

24.  Car  fi  vous  avez,  efié coupé  de  t olivier  fauvage^ 
^ui  eftoit  voftre  tige  naturelle  , pour  efire  enté  contre 
vofire  nature  fur  T olivier  franc  ÿ à combien  plus  forte 
raifitn  les  branches  naturelles  de  l’olivier  mefme  fe- 
ront-elles entées  fur  leur  propre  tronc? 

23.  Car  je  veux  bien , mes  frere s y vous  découvrir 
ce  myffere  & ce  fecret  , afin  (jue  vous  ne  foy  ez.  point 
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fa^es  a propres  yeux , (jui  efi  qu’une  tante  des 
Iftifs  efi  tombée  dans  l'aveuglement , a^n  epue  U 
multitude  des  muions  entrait  cependartt  dans  l'E» 
^Itfe. 

ii5.  Et  eyùdtiifi  tout  Ifra  'él  fufi  fauvé  félon  epuil 
efi  écrit'.  Il  Ji?tira  de  Sion  un  Libérateur  qui  ofie- 
ra  les  impietex,  de  lacob. 

17.  Et  c efi  la  l'alliance  que  je  feray  avec  eux  lorf- 
que^  j'fffaceray  leurs  pechez,, 

zX.  quant  à la  fgy  de  fEvanyile  ils  font' 

maintenant  ennemis  de  Dieu  à caufe  de  vous  ; mais 
quant  k l’éfepion  divine  qui  les  doit  convenir  un  jour 
iis  font  aimez,  de  luy  a caufe  de  leurs peres. 

29.  Caries  dons  & la  vocation  de  Dieu  font  im-. 
muables , il  ne  s’en  repent  point. 

30.  Comme  donc  vous  avez,efié vous-mefmes  au-' 
trefois  fans  croire  en  Dieu  , (fr  que  vous  avez, 
obtenu  mf en  corde  à caufe  de  l incrédulité  des  lui  fs  ; 

31.  Atnfi  les  luifs  font  maintenant  tombez,  dans 
l'incrédulité , afin  que  l'exemple  de  la  mifericorde  que 
Dieu  vous  a faite , leur  ferve  à obtenir  de  Dieu 
mifericorde, 

31.  Car  Dieu  a voulu  que  yous  fujfnt  enveloppez, 
dans  l’iheredulité  , pour  exercer  fa  mifericorde  en- 
vers tous. 

33.  O profondeur  des  trefors  de  la  fagefie  dr  de  la 
fcience  de  Dieu  ! Que  fs  juyemens  font  impénétra- 
bles y & f es  voyes  tncomprehenfibles  ! 

34.  Car  qui. a connûtes  dejfeins  de  Dieu  y ou  qui 
efi  entré  dans  le  fecret  de  fes  confeils  ! 

5 y.  Qui  luy  4 donné  quelque  chofe  le  premier  pour 
en  prétendre  une  recompenf.  m 

3<>.  Tout  efi  de  luy  , tout  efi  par  luy  y tout  fe  rap- 

porte a luy.  jiluy  fit  gloire  dans  tous  les fiecles.  Ainfi 
fit-il.  Bbij 
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SUITE 

♦. . . 0«  j.r„y. ;nÀc'het7i» 'gswk 
uTrA  d.4s3^il  .-'ir'r^rT 

Saint  Paul  continue  de  prblî^^^ 

avoit  dé)a  dit  tdiè'tti?fm^iiî^aVi(Vant  i qiPcnfco- 
rc  qu’il  y^ut  un 

vcz.  la  proracft\3^c*l5iVfü\Wl^fibTe'P>s*t» 

ineurer  Ç^fe^nc 

& qui  ioftruic'M'Qfcï^til^'V 

quey  qu’Ifaïc  drfcf 

a oîijdt^  (ÿ*^<^î'hàm 

te»da>frhs 

un  pc.upry  yè  . Bm 


& pour  avoir  cftcli^Hlë'at^pifciifl^rtr^rUK-'^^ 

toute  volUe^^tiôn'Hic  à^e't'^j^-ikl 

répond:  ' m jq-j)  na  Jioiiiînca 

f.  i'  Dieu  h’df  pdini 

fhotji  dans' fa  prèfcienèej*  Ct^rriiné  l’q*difôir^?XJc 
ne  lüi*  pasfeul'de  mondcÜb^tïâf 


av^c  raoy  phificü?s  Juîf  _ , , 

Qi^y  donc  CCS  tt’Sîi'^ille  coWvèrtiSi  éri^une  foil/B: 
CCS  cinq  mille  convertri  en  uné  autre  , ront-ih'co'üte 


^ aMOT2o2V  ah  ■ 
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ccrre  racc^iiTTcfais  fi  varrrée,  qui  de vüît  égaler  les 
ekl  graips  fâbl^  mer  î 

Croirons-nous  qu  à caufe*  de  vous  du  auhe  poi- 

ssft'îi'^ss'  V.’-Jîf&é’'' 

foiçg^aCjCf^^plie^î  Nous  vpyons  allez  dÂ«s  voi 

nous  ne  nous  y raillons  pas  iurprendre.  Pm^r  préve- 
nir cette  objeÂion  S.  Paul  rapporte  une  fxifloirc  de 

fiW'ÇB  t ..b  .it  . 

-o^o^/p  • înp  /îTff  •fl  rappêrti 

demAndA 

JfrAét en, difant  : 

3i  tnév«s  proph/tes  ; ils  v«t 

p^çHverfé  %fos  le  fuir  dtmettré  t»ia  feut  i 

ils  me  cherthjpf  patfx,»(oJler  U ^ie.  . 

ip.  4^^  Mais  ifuefi-ce  <)He  ‘Dieu  Istjf  r/pond  } Te 
me  fuis /dtt-il  y refepjé  fept  mille  leemmes  fsti  »‘e»t 
point  fiétjhi  te  genen  de^Ant  Vtdole  de  Baaù 
ir^.  J.  jiinji  VieH  a feuvé  en  ee  temps  fclen  1’/- 
"te^on  de  Jà  frâce  un^etk  nombre  <]a‘H  s’^^jl  refera/, 
Voicy  le  raifonDcmcnt  de  Saint  Paul.  Dieu,  dit- 
il,  n’a  point  rejette  fon  peuple,  puifquc  s’il  l‘a- 
voit  rejetté  , il  n’en  auroit  choili  perfonne.  S’il  ne 
l’a  pas  rejetré , direz  vous , il  a donc  pris  à hiy  tous 
les  Juifs  > Cela  ne  s’enfuit  pas.  On  voit  du  temps 
d’Elie  que  ce  que  Dieu  avoit  choifidc  ce  peuple, 
conftftoic  en  fept  mille  hormnes.  On  ne  peut  nier 
aufli  aujourd’huy  qu’il  n’y  en  ait  beaucoup  qui 
^ ayciK  crû  enjcsus-CMBiiST.  fl  vous  dites 
que  vous  n’en  fcçavez  rien , je  ne  m’en  eftonne  pas  > 
"^'puifqu’ur>  aulTi  grand  Prophète  qu’Elic  ne  fçavoit 
rien  de  ces  fept  mille  hommes  que  Dieu  s'eftoit 
refervez.  Mais  nonobftaut  l’ignorance  de  ce  faint 
honamc  , Dieu  ne  laiffe  pas  de  faire  fecretrement 

Eh  üj 


. stno  l®tï’^Àûx4RaMAtlIS.  Chap.  Xï.  391 
inâbMeilfeBfibksîpanfiqiKis Jç , Rpy.jnefqic  s’eftoic 
rPodmoGopèndaQDapcés  j^4)ç<|jçiQbofcii , Us  Juifs  ne 
foiff<Swrpar<nicorB  djtxcrceDceç  btucati^ez , de  paflcr 
jfcdoibBWocrtinjouMfe  i.&ioctUcr  ceux  qui  s’efFor- 
derilœï!Êibvot5iQaei.pQuyoitintri|ftjdire  pour 
jaftifietbotfffiernpatwinflnsil  .Pojiy'oifpt  ik  alléguer 
Wûbîâesperfqnnqs  qu’ilsipocwuroicniii  cftoiçnt  des 
^â£bcut£)  iom<aa  inoini  qu’ilsonp . les  ijpaRpifldicnt 
pukf/  Æhroiâb^ikijc^’ilsilcs  metiaçoioBt;  loû'oitts  de 
maUiotB|  sljMaiij  nc  jlfcwr  promçttoient-ils 
p3isaxjfl'uï(ïu»ïafi>r6adcb^nheuctre*ils  voalpvpnt  bien 
ViAftoqÆBân/sHlstjnflôi^iqiUbçlqueiiehofe  courre  la 
p^ftwwe.diilsU^tophBTqtijlJquMPjeWriU  au  moins 
■tofkv^its'aittHs^ddiTS eipte^.Z  Neudpi vf at -jls  donc 
pasialoiètr^qtffilsdvoicncQdc'^ttf  i'tcmps  donné  d*e- 
^l5rangoè-niacx^es  idsilctnrïiurcîftAjôi  de  Ulàl  violence 
ittqneDO  ®isr|[^yjbcMadâipiiLfiiUfj? 
anixj  llhaflalomâlcnsîéup  /«  J 

jhefiadt^ ^pxj^rtMtihnti^-.Uj^art^C.VOA  .concitoyens , 

f^Mti<nr.Egiféf(S'etûi  fduffméï  tk>UspAifp<*^^  * ^*** 

lànti  ra/vwfl^éi?B(5ejiglfd«»tjJlafl(»p»lC  %f-  \ s "t , & 
ieurt  paupé^taŸJjnimdimbnfiftrfifiiiteT^y  <jni  ne 

iinii^ifi^ité^mis  défont  Cei 
''.hakàneiït  Gicjft  àrpén  prés)  les Mwrmctjchofe»  qu’E- 
slpo'inarqttOiiTiy  ; Ht  ânf''^nvprfé  vor-antels^  ils  ont 
-txiso*9.  Pteopiftf^f^  ^ \ .. 

9-iiJiéaàsiU^i^’'efiuto.^iieWifU  bty  r/porid  \ Te  me  fuis 
\irtfiirvé:ifeffïJnHle  ihaitnrej  ^lei  nfint  point  fiecht  le 
%j^ao0  dtvMMt  Baal.  ' Ainii  ce  rémoignsge  tàic  voir 
?qu'pnclordiqae  lest^j^fomeiTc's  fufrenc  faites  erï  gene- 
’/ial  à'ibuqltriiJujfsiifl^tD  rwUr.Gkuvc  pas  tous  nean- 
>XQoinsT>  mairfcuUàicDt  ceux  qulcoccefpondenc  à fes 
'grâces*.  li . «o'  ' i sî*  fi..  ' 

* 1 ' V D b iiii, 
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Sbrmon  XVIII.  DI  S.  Crry^ostobu^ 
ir.  6.  ^tie  fi  c tât^ar,grace , ce  fKltft  pfiulpjtr  fù 
CBHvres  ; autremettt  là  grâce  ne  fieroit pttn^gma^.  Sain 
Paul  pac  ccs/paroiesmândre  quo^icAcBus  auSi  qu^ 
par  grâce  c^è  ccs  fept.milioL.hommos,  iclont  Dirti 
parloir  à Elie furent  fauvez.  L»  force  de  fondleéèion 
divine  fit  tout.  le  me  fuit  refery/^dit-il  , mar- 
quant que  le  falut  de. ces  fcpt  jmal^eilharames  âvoit 
ce  choix  pour  principe*!:  le  me>  fiisvreferve.\S,  '\ce^ 
la  grâce  & le  choix  de  Dieu,  diriz  vous,  qui  failùit 
tout  alors,  &qui  faitencoqc  rom.4iqourdihuyldHns 
la  converfion  à la  fby  comme  vous  I«i'fouftcnea  j 
pourquoy  tous  ne  fonD.ils  pas  fàuKCz.  Gicft,  parqa 
qu’ils  ne  le  veulent  pas.  Car.cncebeaque  lagrace.«lb 
Dieu  foit  toute  gratuite,,  eileuhc  force  ficsmmefcfs 
perfoOne.  Elle  ne  fauvë  quocetjar  qui  le  vejulciac.  Ëllc 
îaifle  ceux  qui  luy  rtûftentÿ-&  j^ni5Bc,cheii1«m  qu‘^ 
luy  contredire.  X^clqfic  petit ‘que  loît  loinoa^rc  dk 
ceux  qui  luy  ob.ilTcnt  , il  fufiit  à/DiCopour  faite 
fubfifter  la  ftabiliië  de  fes  promclRs. . ^ ^ 

1 . • 

E X H Q R Tf'A  I O N. 

De  la  reeennoifiance  des  grâces  de  Dieu,  Eu  e^Héy 
cenfifte  la  vemable  atVon^de  gracer.  De  l’ excel- 
lence d'une  ante  Chrefiiene. 

IJ 

Rendons  grâces  à DiciLdc  ce  que  nous  fommes^u 
petit  nombre  de  ceux  qui  fe  fauveqt..  Rcrklons  luy 
grâces  de  ce  que  n'ayant  pâ  eftrc  lâuvez  pos  nos  œu- 
vres, nous  l’avons  elfe  gratuitemeaepen  lodoa.de 
fa  bonté  & de  fa  milcFicordc.  Mais{quan(f|e  dis  que 
nous  rendions  grâces  à Dieu , je  m’entends  pas  qu’on 
le  falTc  feukment  par  des  paroles  , je  demande  xlcs 
aéf.ors,  6c  des  effets  folides  d’uiie  finccre  nconi-oâ- 
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fa'hcc.  La  véritable  adion  de  grâces  e(b  de  faire  tour 
ce  qui  peut  honorer  Dieu , & de  fuyr  le  péché  dont 
fa  grâce  nous  a dohvrez.  Si  au  lieu  d 'honorer  un 
Prince  qui  nous  auroit  retirez  de  l’échaFauc  pour 
nous  cieveraux  plus  grandes  charges  , nous  eftions 
ai£rs*ingrati'  pour  le  déshonorer  de  nouveau  , qui 
pouEzoic  nous  fupporter‘3  & ne  fcroit-ce  pas  jufte* 
incnc  qu'il  nous  feroit  foufTiir  un  fupplicc  encore 
nlus.grand  que  ccluy  donc  fa  bonté  nous  auroit  d’a- 
bord arrachez  î Noftre  premier  outrage  contre  luy, 
qari  qu'il  fuit , n'eft  il  pas. moindre  que  ce  fécond 
i|ue  nodre  ingratitude  luy  fait?  Ne  retombons  plus 
donc  m^s  frères  dans  les  péchez  dont  Dieu  nous  a 
délivrez.  Rendons  luy  grâces  non  de  patoles  mais 
d'adions  ÿ de  peur  qu'il  ne  dife  encore  de  nous:  Ce 
peuple  m'honbre  des  lèvres  , t»ats  fou  coeur  ejl  loin 
de  vsopt  Ne  feroit- il  pas  ed range  que  lorfque  les 
cieûbciqae  nous  voyons  annoncent  la  gloire  de  Dieu 
par  un  langage  qui  (cfdt  coniiaaellement  entendre 
d'un  bout  du  monde  jufqu’à  l'autre  ; vous  pour  qui 
ces  cieux  qui  louent  Dieu  font-faics,  ftidiez  caufe  au 
contraire  qu'il  fud  deshonoré  dans  tout  le  monde  ? 
Dieu  ne  punira  t-ihpas  ceux  qui  le.blarphémcnt  » 
& ceux  qui  en  auront  edé  caufe  i Car  comme  ce  n'cd 
point  par  des  voix  articulées,  que  les  cieux  louent 
Dieu  i mais  paicc  que  ceux  qui  conteniplcnt  leur 
b auté  fom^Kcitoz^  fc  loiier  > ce  qui  fume  àl’Ecri- 
^rc  pour  dire  que>ac.font  les  cieux uaicloics  qui  le 
loikut  : Ceux.  iie  tnefme>qui  viven&a^'une  maniéré- 
édifiantC'l  & donc  la  vertu  éclate  aux  yeux  des  hom- 
me^ > ne  laidcnc  pas  quoy  qu’ils  demeurent  dans  le 
iîlcncc}  de  publier  la  gloire  de  Dieu  , parce  qu’ils 
font  caufe  par  leur  bonne  vie  que  cous  ks  hommes 
l’honorcnt.  i* 
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La  beauté  des  cicax  V difi’a|lproKihe 

point  de  hi  beauté  d uné>via;^ntBiiDieu  a’^  pa^^ 
admirable  par  la  majc^é^ejccaiiè^îjiic  fiotwbtoj^nli 
que  par  la  vie  pureo^ics  ^hryneots^  C2/cübpDi<lqiiojr 
fl  nous  nous  trotArojiB^ïircuszDafBc^dflïftdoèîrrds'eâ 
des  athées  , nioiet  odnTBjnqdorESjij^nriadcpJa-igraa- 
deur  de  Ditafpardajl«£kKi^Üü«cicdhap»nœdQSfIcifr 

hionftrérol»,  ^tttàib  /pawih;jBicjctltiïo  dksîhbmta» 

que  S.  raukÆcoilivo»tijJ?pjc  brrfaiuurekéidïhcastprev 
micr&fîdQlcst'^ulpeftaDanc^aboniji'piusibtienaixiqifc  hi 
bcilesf  nvsrmcsiy  cnu.>dilpdtér(ciiiraviedci  liini'o»ccD<fe' 
& dcJai{mreta^jroc\ft;sADgl<jfe  C’tftcoDjMngaTlurn'E)^ 
c’eft  cé^ciDE2(iK<Wm(widitv^rBo^ï®de\tms'i^piW<^ 
ter  àx;es4}èhfqi!knai  po0r4dsrfidairoïtEiîlEJTcaiirnI  ‘ 

~Jc  a ixaggt^fc>Wcnipib®s>fri»ê5VMquQBÊdf4e3iip  Ijirr 

l’hommb  c&jb«aficoiïp2pWsidu«ji<icibl  ^êqiqiic.  ^ 
b.(i^néidd^n'aitiopiep{)éht^tf'.QepifpiviritjérJaiT'(?>ffcy 
que  pendant  tanbidei  ftades  ôti^ah  wiJcsctuiidans 
toàt>cra  maguïfictncei/icotnbictvpeo  ont-^ib-efté'tou- 
chez'dc  cette  vbuct?  'c<i^nida«i%n  plif  &cairijbnn  ièriécrvi;? 
pour  pafler  (ilDicii  pEtf«unrolni»a!ic«l  qtïddilwatxDurtr 

prcdicarioiîBt^eiSjnPiûl  aucohvlsrtiiÛ  Oàcuiubtit'le 
monde.  *GéiiApoftpe  iwpit:>uf»ïmeoplus'IbTiiiante 
• que  le  ciel.  L’éclat  qui  en  rcjaliffoit  jébtiÇQiDdc  fliul- 
tes  partKks  hommes  â adoceoiDvéaJManpUrhoftre  » 
mes  freri8»i!eil'itidigiit5  tndfrtWifi*^^^^hDejç>clLe>p’eft 
que  comme  lurbüiicillukklQtHtu^Iodiuiii  jrosatiou- 
vemens  ; il'  giO'd<e<'daAS*(û‘icpiun;  d’oDdni)c|uelDku 
luy  a prefcri!^{'jhde8ncurci‘a<émridlémÔticidans  Le 
mcfmc  cftït.  fdaii-'ra**ilvdt}  ü.  Pi«^  s?aft/.ékvé  au 
delTus  des  ci  CO  x)  pour  s>‘apaoKeriduj«su5kCHbRiST  , 
& pour  converfeca-tuo  IhynLacbpauté  ciel  vi- 
vant & animé  eft»  tcLIe 'qim^  Ehé«  meftno^.  ne  peut 
s’empefchec  de  la  loiiec.  Les  Anges  autrefois^  admi- 
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ïôicnqlf»  aftf  es  & les  étoiles  «juand  Dieu  les  creoit  *, 
^ais  Di’tfU  adfnirc  ce  grand  aftrc-^dc  fon  Eglifc,& 

Ü a cjii'dciay  nn  vt^c^tjHe  je  mejfuis  cheiji.  Le 

xinl'cft  fouweh#  couvert  de  nuages  ; mais  l’ame  de  S.  Act, 
Paul  n*)h>eftoit  jamais  couverte.  Au  milieu  des  plus 
violcntes’iicmpaftes  il  avoit  la.  ferenite  & l’cclat 
d^m  plcind«Wi4&iiIapcrCD0Utîon  ne  fervoit  qu'à  ^ 
rcdoublcxiA  chrié^jétinedante.  Le  foleil  divin  qui 
Jui&itodans  fon  ame  y jetioit  ^es  rayons  fi  vifs 
&}  ii  ardens  ,'q«c  tou&'lesmaux  de  la  vie  au  lieu 
d.’en  lerniiila  beauté  luy  donrioient  un  nouveau  feu. 
Xil’cft  ponrquoy  ilJny  difoic  : A/4  ^raee  vous  fuffit  : 
■Câfma'^  force  Jèi\perfe£lto»»e  dans  vojhe  fothiejpr. 

Imitons  mes  freresi  imitons  ce  S.  Apoftre  j Et  ce 
câd  queu|0us  voyons  tout  admirable  qu’il  eftnefcra 
«icn  ^iptcs  dcaéufefaifonSjVoir  pat  .des  effets  que 
Tous'mcritdns'que  Dieu  fiftrpounnous  de  fi  belles 
créatures.  Que.  lî  nous  nous  rendons  indignes  de 
fes  ouvrages  , comment  meriterons-nous  de  poffe- 
der  fon  royaume  îtSi  ceux  qui.fcmblent  ne  vivre 
que  pour  blafphcmcr  Ic-nom  de  Dieu  font  indignés 
de  laJumieffedu  foleil , ne  le  font-ils  pas  de  mefme 
de  tant  d’autijes  ereatiires  qui  ne  font  faites  que  pour 
loiier  le  Créateur  ? . 

Un  fils  qui  deshonorcroit  fon  pcrci*  meriteroit- 
il  que  les  domeftiques  les  plus  affeétionnez  à fa 
maifoale  confideraflent  ï Auffi  Dieu  fera  juflice  à 
tout  le  mondc>  & lorfqu’il  couronnera  fes  créatures 
de  beautéi&  de  gloire.,  il  vous  condamnera  aux  tour- 
mens  Ôt  aox  fupplices.  Quelle  fera  alors  noftre  dou- 
leur quand  nous  verrons  que  tous  les  créatures  qui 
' avoient  efté  faites  pour  noftre  ufage , entreront  com- 
me dit  S.  Paul , dans  la  lifferté  de  la  gloire  des  e«- 
fans  de  Dietit  üc.  que  nous  qui  eftions  lès  enfaos  de 
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Dieu , ferons  précipitez  à'caufc'dc  noftre  ingratiti^ 
de  dans  Us  fiâmes  de  Uehfér  î ’* 

Evitons  un  frgranfi'riiaihcuiV  Si  nous  avons  l’a- 
me  pure , confervoris^'én  la  pureté,  ou  plûtoft  aug- 
mentons la  de  plus  on  plus.  Si  ^lous  l’avons  foüd- 
lée  , ne  tombons  pas  pour  celâ  dans  Tabat  te  ment. 
^uand  vos  peehez.-f  rotent  rot^gê s comme  l’écurlA^ 

^ te  y nous  dit  Dieu  , ils  dev  endront  hhtrres  comme 
U laine.  Apres  cette  promefl’;  pouvez- vous  eftrc 
encore  dans  le  doute?  Ne  peiiftz  vous  pas  plûcod 
à tout  faire  pour  mériter  ce  grand  bien  que  Dieu 
•vo  i‘  promet  î Vous  avez  commis  une  infinité  de 
péchez,  dites- vous.  Cela  peut  eftrc  , mais  au  moins 
vous  n’eftes  pas  encore  dansVe’hfcr  , vous  n’eftespas 
dans  ce  lieu  de  defcfpoircù  la  conitfiion  n’aura  plus 
de  lieu.  Vous  eftes  à la  vérité  dans  un  eftat  péril- 
leux. Vous  n'arrendez  plus  que  l’Arreft  de  voftre 
mort  ÿmais  cependant  il  y a encore  un  rcÛc  d’cfpc- 
rance. 

Vous  n’eftes  pas  encore  en  ce  Meu  du  mauvais  ri- 
che , & on  ne  vous  a pas  dit  : Il  j a' un  grand  cbaot 
entre  vous  & nous.  L’Epoux  n’cft  pas  encore  arrive. 
Vops  pouvez  trouver  quelqu’un  qui  vous  donnera 
de  l’huile.  Vous  pouvi  zéneore  en  acheter , fie  en  cmr 
plir  voftre  vafe.  On  ne  vousdit  pas  encore  : JJeptur 
^ne  nous  ne»  ajfons  pas  affez^  pour  vous  peur  nous  y. 
allez,  &c.  il  y a au  contraire  plufteuts  perfonnes 
qui  en  vendent.  Tous  ceux  qui»  font  nuds , tous 
ceux  qui  ont  faim  , tous  lcs.pfifonniers  fie  tous  les 
malades  pourront  encore  vons  en  vendre.  Donnez 
â manger  aux  uns , donnez  de  quoy  fc  veftir  aux  au- 
tres; vifitc Z les  malades  fie  les  prifonniers,  6c  vous 
trouverez  une  fourcc  d’huile  qui  coulera  avec  -plus 
d’abondanc'e  que  ne  courent  les  iourcc.s  des  canx. 
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1°“;^  ÿrcn^^CjY.çvs, comptes  neft  pas  encore 
verni.  Ificzlagimcnt  dupflu  de  temps  qui  vous  rc- 

de.rEvangilc,  «remettez 
les  dc||çs<jÿtres  ^^qUw.quivdoit  c:nt  muids  d’hui- 
î'-*''  Faites 

J iÇ/Wrcn  l.f:Sÿ4o4‘^^^^*‘gcnt  qu’on  vous 

doit . ^o^  vous  a di- 

proches  d’en 

"Wz:  lçqf4irco  Hn’y  a encore 

fïjanjçtncnodc  ces  lîicns  ; 
P«nfcr  i vous  & 
^“rîSffi  W du^  vous 

^ tpwcoqrifi.voifs  ddi- 

tjqq^pppç  é>irc^xla.bien  aux 
A ? 4’4Vpit  fait  i vous 

ÇP.Xaf9)4f»J'î;p^‘mir-jfeiroq*»and  Vous 
voqs  -veij^z,  «îirftfilcf,  maiç^  flpx^fic  juge  ? 
Penlonsaccs  venuz  mes  frères.  Travaillons  à no- 
f^l4Fi(Wç,l?iA%%P?ftRwifc  inutilement  tout  ce 

lUftjpcrmis^uy.jc  le 
I^.t  de  rendre 

PdE9-îy;^“iSiP«^TW9^<?«P«*^voftrc  tefta- 
5n  "/  î?«\%ymW^Ï6,?grcaUe  ^Dicu.  Ce  ne  fera 

^ue  il.V/Ous  y avici 
au  , moins  vous  le 
demandez  comment.' 
. ? ^ *■  . i ftu Tl D0  de  vos -‘heri- 

/»CK , J5|:  ^ |uy  d9;^^Ç-i>«p4  ,wftre  bien.  Vous 
ne  luy^jve^pqi^  ^oppé.^nvtÿgçr.Jorfquc  vous  viviez-, 
donnez  Ii^aujpaptnposia^^sJor/qoovous  mour- 
rez  ; & qj^VfOq5,p,çkpoyrr«|)lus,oüir.  Il  eft  bon 
il  n aura  poant^dc  ifeifct^wimcnt  contre  vous  i H ne 
vous  jugerapM  à la  .rigueur.  C’auroit  efte  luy  té- 
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moigner  plus  d ’afFcdion , & meritcP(lif!tf^^^Î9t 
grande  recompenfc  de  le  nourrir  pendaftr<5*ft^v0âij 
eftiez  en  vie  : vous  ne  l’avet  pas  fait  > faitcs'àu  moins 
i’unique  chofe  qui  vous  refte  , c’c’ft  â‘'idirede  le  ren- 
dre un  de  vos  héritiers  avec  vos  ctifarfs.'** 

Si  vous  avez  de  la  peine  à le  faire , fouvenez-vous 
que  Dieu  vous  a rendu  le  coheriter  de  Ion  Fils, 
Apres  ccla  ne  fcroit-ce  pas  une  efpece-d%humani- 
tc  de  luy  refufer  ce  que  je  vous  dis  î C-ar  dômhlènt 
pourriez- vous  vous  exeufer  , de  ne  laiflcr  pas  J bsus^ 
Chmst  coheritier  avec  vos  enfans  , Juy  qui  vous 
a rendu  coheritier  avec  luy  de  tout  le  royaume  du 
ciel,  & qui  pour  ce  fiiict  afouffert  la  mort  ? Touf 
ce  qu’il  a fait  & enduré  , n’eftoit  pas<pou\  s’acquit- 
ter enver  vous  de  quelque  debte.  C^:ftoit  pour 
vous  prévenir  de  fes  grâces.  Et  vous  quoy  que  vous 
luy  foyez  redevable  de  tant  de  biens,  il  nè'lailTe  pas 
d’agréer  autant  les  dons  que  vous  luy  faites  , 'que  fi 
c’eftoit  une  'grâce  toute  pure  , & non  une  detet  ; & 
cela  lorfque  vous  ne  luy  pouvez  rien  donner'quinc 
foit  à luy  & que  vous  n’ayez  rcceu  de  luy.  LailTcz- 
luy  donc  des  biens  qui  vont  vous  devenir  inutiles, 
& dont  vous  ne  pourrez  pluseftre  le  maiftte  ; Et  il 
vous  donnera  en  échange  un  royaume  éternel , & 
tous  les  biens  dont  il  vous  fera  joüyr.  Si  vous  Ic- 
tabliflez  coheritier  de  vos  enfans  , il  fera  le  prote- 
cteur de  ces  orphelins  que  vous  laiflez.  Il  s’oppofe- 
ra  à ceux  qui  les  voudroient  opprimer  ; Il  empef- 
chera  qu’on  ne  les  trompe  par  furprlfe  , il  fermera 
la  bouche  aux  violens  qui  voudroient  ufurper  leur 
héritage.  Si  ces  pupilles  abandonnez  font  trop  foi- 
bles  pour  faire  executer  les  ordres  de  leur  pere  , & 
pour  jouyr  du  bien  qu’il  leur  avoir  laifle , Jésus- 
Christ  luy-mefme  fera  qu’ils  en  jouyrpnt  -,  dC 
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çrtpefchcra  qu’on  np  le  reftamenr.  Quand  il 
germcttoi't  quîon  Je-caflaft-,  il  fçaura  bien  trouver 
par  luy-mjefiuc,  d’aufrcs  rclTfiilirccs.  pour  accomplir 
ce  qui  y cftpiç  por;ë  , & poux^doPiicr  à vos  tnfans  par 
rofufiqn  divine , plus.;quçivous  ne  leur  aviez 
, afin  (l^tqeconnoiÂre  ^ho^uleu^^que  vou 
aviez  fait  de  luy  donner  part  dans  qc  teftaraent . 
dez  donc  mes  feeros  , rçndcz  voftre  heritier  le  luge 
mefmc  entre  les  rriains  duquel  vous  allez  tomber , 
& qui  rappellera  devant  vos  yeux  tout  ce  que  vous 
aurez  fait  en  cette  vie. 

Mais  il  y a des  perfonnes  fi  infenfibics,  & fi  du- 
res pour  Jesus-Chris^  , q\x’encotc  qu’ils  n’ayent 
point  d’enfans  , ils  tveday  donnent  aucune  part  à leur 
hpritage.  Ils  ain^ent  mieux  laiflcr  leurs  biens  à des 
flateurs  qui  n’ont  jamais  cherché  que  leur  perte  , 
qu’à  Jesus-Ghrist;  _qui  les  a fincerement  aimez. 
Je  ne  vois,  rien  qui  foit  pareil  à cette  folie.  Q^nd 
on  compareroit  ces  perfonnes , je-ne  dis  pas  à des  bc- 
ftes  fans  raifon,  mais  à dw  pierres  fans  fentiment, 
on  ne  diroit  enqpre  rien  qui  égalaft  leur  dureté.  Car 
quel  aveuglement  l Ils  n’ont  eu  aucun  foitide  Jesus- 
Christ  pauvrcpendantleur  vie,  & ils  le  négligent 
mefmc  à Ic-ur  mort.  Ils  vont^oraber  entre  fes  mains, 
& ils  ne  penfcnc.point  à l’appaifer  , en  luy  donnant 
au  moins  une  partie  de  ces  biens  qu’ils  vont  laiflcr 
pafler  à des  cflrangers.  Peut-on  plus  agir  en  enne- 
my  i Peut-on  mieux  témoigner  rindifferencc  que 
l’on  a pour  le  Sauveur , que  de  luy  refufer  des  cho- 
fes  qu’on  ne  peut  plus  pofleder  ? Ces  âmes  infenfi- 
bics ne  cotïfidercnt- elles  point  que  Dieu  ne  fait  pas 
la  grâce  à tous  , de  leur  donner  le  temps  avant  leur 
mort , de  difpofer  de  leurs  affaires  ? Un  accident  im- 
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prcvcu  les  emporte  fouvent  fans  qu’ils  paifênt  «T* 
donner  de  rien.  Et  Dieu  vous  ayant  donné  le  rnty^m 
en  mourant  de  pouvoir  avec  un  jugement  raffis  fai- 
re un  fage  Tcftamcnt  pour  diftribuer  vos  biens  fé- 
lon toutes  les  réglés  de  la  charité  & de  la  prudence , 
vous  trahiflez  vous-mefmc  cét  avantage  , & vous 
perdez  inutilement  une  fi  grande  faveur.  Vous  t^ 
nez  une  conduite  entièrement  oppofee  i celle  des 
premiers  fiJelles.  Ils  vendoient  des  leur  vivant  tout 
ce  ou’ils  avoient , & ils  l'apportoicnt  aux  pieds  des 
Apôftres  : & vous  ne  laifiez  pas  mefme  en  mourant 
la  moindre  partie  de  vos  biens  aux  pauvres.  Ce  fe- 
roit  le  meilleur  fans  doute,  & un  bien  plus  grand 
lujet  de  confiance , de  les  fecourir  dés  voftre  vivant. 
Mais  fi  voftre  peu  de  foy  n’a  pu  s’élever  jufque-li, 
faites  au  moins  quelque  chofe  de  généreux  en  mou- 
rant. Car  encore  qu’il  y ait  en  cela  peu  de  marques 
d'amour  pour  Jisus-Christ,  c'en  eft  nean- 
moins qu’elqu’une  ; & fi  vous  n’eftes  pas  des  pre- 
miers entre  (es  agneaux , c’eft  neanmoins  toujours 
beaucoup  de  pouvoir  eftre  avec  J esu  s- Christ 
en  quelque  endroit  que  ce  foit;  c’eft  beaucoup  de 
nleftre  point  mis  à la  gauche , & de  n’cftre  pas  re- 
jette avec  les  boucs. 

Si  tout  ce  que  je  vous  dis  ne  vous  touche  point, 
fi  ny  l’amour  de  voftre  falut , ny  la  crainte  de  voiVre 
Dieu , ny  la  veue  de  ces  biens  qui  vont  vous  deve- 
nir inutiles , ny  la  feurcté  que  vous  pourriez  laifter 
à vos  enfans  , ny  la  mifericorde  de  voftre  juge  que 
vous  vous  attirez  dans  un  temps  où  elle  vous  eft  fi 
neceflaire;  fi  tontes  ccscoafiderations  dÜs-jcnc  font 
point  d’imprcftîon  fur  vous , fur  qui  tejetterez-vous 
la  caufe  de  voftre  perte  éternelle  j & qui  fera'  cou- 
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palllsrrj^^Eoftre  damnation  linon  vous  ? 
^Sfgtteib&'cccy  i mes  freres.  Donnez  de  vos  biens 
aux  pauvres* pendant  voftcc  vie.  C’eft  ce  que  je  vous 
demande  en  premier  lieu.  Si  quelques-uns  d’entre 
vous  font  (îrfbiblcs  qu’ils  ne  le  puiflent  faire , qu’au 
moins  la  neceifité  de  quitter  leurs  biens  en  mourant, 
les  rende  liberaux  envers  Jësus-Christ.  Vous 
avàer  autanp  d’attache  à vos  richeflfes  pendant  vôtre 
fanté , que  fîivous  euilîez  du  eftre  immortels.  Mais 
puifqu’aux  approches  de  la  mort  vous  comprenez 
que  vous  pouvez  mourir,  defabufez- vous  enfin  : 
difpof  Z de  vos  biens  comme  un  homme  qui  ne 
doit  pas  j^ofijours  vivre,  ou  plûtofi  comme  un 
homme  qui  doit  bien- toft  mourir  icy , pour  vivre 
ccerncllemcnc  ailleurs.  . . 

Ce  que  je  vas  dire  eit  horrible,  il  efi  infiipporra- 
ble  à entendre  •,  mais  cependant  il  faut  que  je  le  dife. 
Traitez  J esus-Chkist  vôtremaidre  au  moins  com- 
me vous  traittez  vos  valets.  En  mourant  vous  rendez 
vos  valets  libres, délivrez  jESUs-CHMSxde  mcfmc: 
delivrcz-le  de  lafaim,de  lanudité,de  la  prifon,dela 
pauvreté.  Vous  avez  horreur  de  ce  que  je  viens  de 
dire,  vous  devriez  avoir  encore  bien  plus  d’horreur 
de  ne  le  pas  faire.  Jugez  donc  fi  la  feule  reprefenta- 
tion  d’une  dureté  fi  barbare  vous  a tellement  frap- 
pez , ce  que  ce  fera  un  jour , lorfquc  voftre  Seigneur 
&vofire  juge  vous  le  reprocherai  vous-racfmcs  , 
& dans  un  temps  ou  il  n’y  aura  plus  de  remcde  ? 
Car  i qui  aurez- vous  recours  alors  De  qui  im- 
plorez-vous le  fecours  ? Scra-cc  celuy  d’Abrahara, 
comme  fit  le  mauvais  riche  ? Il  ne  vous  écoutera 
pas.  Sera- ce  celuy  des  vierges  fages,  comme  fi- 
zeut  les  vierges  folles  i Elle  ne  vous  donneront 
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point  de  leur  huile.  Sera  ce  ccluy  de  voftre  pere  otf 
de  vos  ayculsî  Quand  ils  auroient  efte  les  plus  ! 
faintsdu  monde  , ils  ne  pourront  s’oppofer  aujufte 
a'rreft  de  voftre  juge. 

Confiderez  cecy  avec  foin,  & refpeftcz  avec 
une  vénération  profonde  celuy-là  feul  qui  peut 
rompre  alors  voftrc  fcedule,  & efteindre  les  feux 
qui  vous  eftoient  préparez.  Rendez- le  vous  favo-  i 
râble  en  vous  haftant  de  l’alîiftcr  , de  foullager  fa 
faim  , & de  couvrir  fa  nudité  , afin  d’avoir  en 
mourant  une  fainte  confiance  en  fa  mifcricordc , & 
de  pofteder  en  l’autre  vie  les  biens  éternels  que  je 
vous fouhaitc  par  la  grâce,  &c.  | 

i 
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SERMON  XIX. 


ir  J.  u4prù  ceJa  <jMe  dirêMs-nous'  donc  Jtnon 
<]ft'Ifrael  qfti  recherchott  la  jujlice  ne  l’a  potnt  trou- 
vée y mais  aux  cfui  ont  efli  ehoijîs  de  Dieu 
fom  troK'Jée's  ^ue  les  autres  oft  efié  endurcis 
(fr  aveugleT^  juffu’a  ce  ']our? 

8.  Selon  ejutl  efl  efcrttx  Dieu  leur  a donn/  un 
efprit  de  conpon^lion  y il  ne  leur  a point  don~ 
ni /ufiju'a  ce  jour  des  yeux  pour  voir  ^ des  oreil- 
les peur  entendr^ 

Aint  Paul  avoit  ^éja  monftré 
qüc  Dieu  n’avoit  point  rejette 
Ton  peuple.  Il  s’eftoit  servi  pour 
cela  du  témoignage  des  Prophè- 
tes, qui  faifoient  voir  en  mefme 
temps  que  la  plus  grande  partie 
d’Ifraël  cftoit  peric.  Ce  n’cft 
qu’apres  ces  endroits  de  l’Etriture  qu’il  ofe  enfin 
aire  de  luy-tnefme  , que  les  autres  ont  ejlé  endur- 
cis çfr  aveuglez,.  Et  comme  s’il  craignoit  encore  de 
s’eftre  trop  avancé,  il  rapporte  aufll-tôft  un  autre 
pafiage  d’Ifaïe  ; Selon  qu’il  efi  icrit\  Dieu  leur  a 
do»ni  un  efprit  de  componElion.  Ce  mot  de  compen- 
Elion  marque  icy  une  habitude  de  l’ame,  qui  fe 
porte  au  mal  avec  une  opiniâtreté  inflexible;  com- 
me ce  mot  quand  il  eft  pris  en  bonne  part  marque 
une  Habilité  dans  le  bien  qui  n’eft  plus  fujette  au 
hangcmenc.  Car  comme  celuy  qui  fent  cette  corn- 
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ponâion  de  pieté,  ne  pafTepas  aifemenc  au  mal» 
ainfî  celuy  qui  fent  cette  malneureufe  componâion 
dont  il  eft  parlé  icy  , ne  paiTe  pasaifément  au  bien. 
Eftre  dans  la  componélion  , c’eft  dire  comme  per- 
cé par  la  pointe  dcsclouds  qui  attachent  un  homme 
fl  fermement  & fi  folidement  à quelque  chofe  , qu’il 
ne  peut  plus  s’en  feparer.  Et  on  fe  fert  à deficin  de 
ce  mot  efpf'it  de  componÜion , pour  faire  voir  l’cn* 
durci/Tcmcnt  des  Juifs  dans  le  mal. 

S.  Paul  monftrc  aufii-toft  d’où  leur  venoit  cét 
aveuglement  lorfqu’il  ajoute  : Dieu  ne  leur  avoine 
donné  juftjuÀ  ce  )our  des  yeux  four  vo'.r  ^ des 
oreilles  four  entendre.  S.  Paul  n’aceufe  en  ccl^ 
que  la  dureté  des  Juifs , qui  eftoit  toujours  conten- 
tieufe  , toujours  amie  desdifputcs.  Ils  avoientfans 
doute  des  yeux  pour  voir  les  miracles  du  Fils  de 
Dieu  ; ils  avoient  des  oreilles  pour  entendre  fa  do- 
élrine.  Cepéndant  ils  n’ufoicnx  ny  de  leurs  yeux  ny 
de  leurs  oreilles  i & Dieu  fans  agir  & fans  les  por- 
ter au  mal  par  luy-mefme,  ne  faifoit  que  leslailTct 
à eux.  Mais  pour  monftrcr  ce  qu’ils  dévoient  at- 
tendre !un  jour  d’une  incrédulité  fi  inflexible  } S. 
Paul  a encore  recours  au  Prophète  qui  les  menace 
de  la  colcre  de  Dieu. 

9.  David  dit  encore  deux  : Que  leur  table 
leur  fiit  un  filet  où  ils  fe  trouvent  envelofftx^  , 
quelle  leur  devienne  une  pierre  de  fcandale , & 
quelle  fait Jeur]ufie  punition.  C’eft-à-dire  que  tou- 
tes leurs  delices;  que  tous  leurs  biens,  que  tout  ce 
qu’ils  ont  de  plus  agréable , fe  change  en  autant  de 
Æj  cts  de  perte , & qu’ils  foient  expofez  i la  puîflan- 
cc  des  moindre  de  leurs  ennemis.  Et  pour  faire  voir 
que  ce  n’eft  qu’avec  raifon  qu’ils  foufFriront  un  traita 
tementfl  feverejDavid  & S.  Paul  marquent  expref- 
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fement  cc  mot  : Et  qu'ellt  fait  leur  jujie  paniti»»' 
ir.  10.  leurs  jeux  foyent  tellement  obfcur- 

cis  , ^hHs  ne  voyent  point , faites  ^*ils  foient 
toH\oHrs  courbez,  contre  terre.  Ces  paroUcs  ont- clics 
befoin  d’eftre  expliquées  î Les  plus  ftupicles  ne  les 
comprennent'ils  pas?  L’evenement  ne  nous  enfait- 
il  pas  afTcz  voir  le  fens  fans  qu(Aous  ayons  befoin 
de  parler  ? Car  quand  les  Juifs  font- ils  devenus  en 
jiroyeà  leurs  ennernis,  quand  ont-ils  efte  emmène» 
captifs , quand  leur  dos  a-t’ilcfté  courbé  contre  ter- 
re, & quand  ont-ils  foufïcrt  une  fervitude  fcmbla- 
ble  a celles  qu’ils  ont  enduré  depuis  la  mort  du  Sau- 
veur? Et  ce  qui  eft  de  plus  fanefte  en  ccllc-cy , cft 
qu’elle  n’aura  point  de  fin , comme  le  marque  le 
Prophète , qui  ne  dit  pas  Amplement  : Courbez  leur 
dos  contre  terre;  mais  CoHrbe7^ton\otirs  leurs  dos 
contre  terre.  Ainfi  peuple  mal  heureux  , que  le 
palfé  vous  inftruife  du  prefent.  Si  vous  vous  pro- 
mettez encore  querellât  ou  vous  elles  doit  bicn- 
toll  avoir  une  fin  , rappeliez  dans  vollre  mémoire 
tous  les  ficelés  d’autrefois.  Vous  elles  defeendus 
dans  l’Egypte , mais  deux  cens  ans  après  Dieu  vous 
en  a retirez,  qiioy  que  vous  vous  y f ifli  z foüillc  z de 
très-grand  pcchez.  Aulïi-toft  que  vous  avez  cllé 
délivrez  de  l’Egypte,  vous  avez  adoré  le  veau  d’or» 
vous  avez  immolé  vos  enfans  à Béelphegor;  vous 
avez  violé  le  temple  de  Dieu,  vous  avez  commis 
toute  forte  de  maux  , vous  avez  remply  Tes  monta- 
gnes & les  collines , les  bois  & les  forells , les  fon- 
taines , les  fleuves  S<  les  jardins,  de  vos  impietez 
dellables.  Vous  avez  tué  les  Prophètes  du  Sei- 
gneur ; vous  avez  renverfé  fes  faints  Autel.  Cepen- 
dant après  foxante  & dix  années  de  fervitude  en  Ba- 
byloue,Dieu  vous  a rendu  vollre  liberté, vollre  ten> 
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pic,  voftre  p.itric,  & vos  anciennes  cérémonie?^ 
1 1 vous  a envoyé  de  nouveaux  Prophètes  , il  vous  a 
accordé  de  nouveaux  dons.  Il  ne  vous  a pas  aban- 
donnez da<is  voftrc  captivité  mefrae.  Il  vous  a en- 
voyé alors  Daniel  & Ezechicl , comme  il  vous  avoir 
donné.  Jcrcmie  dans  l’Egyprc , & Moyfe  dans  le  de- 
fert.  Vous  n’avta^as  lailKz  encore  de  retomber 
dans  vos  premiers  dércgicmens  , & d’imiter  fous 
l’impie  Anthiocus  la  vie  & les  mœurs  des  payens. 
Vous  ne  flirtes  neanmoins  livrer  i la  puifTancc  de 
ce  Prince  impie  que  pendant  trois  ans  ou  un  peu 
plus  , üc.  les  Machabées  vous  firent  remporter 
des  viéboires  éclatantes  fur  vos  ennemis. 

Ce  n’ert  plus  aujourd’liuy  la  mefmc  chofe.  Voftre 
ertat  eft  entièrement  changé.  Ce  qui  eft  plus  furpre- 
nauc,  c’eft  que  vos  péchez  paroilTcnt  diminuez,  & 
que  vos  fupplices  au  contr.iirc  croilfent  toujours  de 
plus  en  plus , fans  qu’il vous  y refte  aucune  cfpcrance. 
line  s’agit  plus  d’une  captivité  de  foixante  & dix 
ans,  ny  de  cent, my  de  deux  cens.  En  vojlà  déjà 
plus  de  trois  cents  palFez , fans  qu'on  voyc  encore  le 
moindre  rayon  d’eiperance  , quoyquc  vous  ne  com- 
mettiez plus  comme  j’ay  dit  aucune  idolâtrie  com- 
me autrefois , & que  vous  ne  tombiez  plus  dans  au- 
cun de  cesgrands  excès  dont  vous  aviez  alors  l’in- 
folcnce  de  vous  glorifier.  Q^lle  eft  donclacaufc 
d’un  fi  long  & fi  opiniaftre  fupplicc  , finon  que  la 
figure  à sodé  à la  vérité  , & que  la  grâce  à banni 
la  loy  î C’eft  cela  mefmc  que  le  Prophète  vous 
preduifoit  autrefois  par  ces  paroles  : Courbez, 
yours  leurs  dos  contre  terre. 

Et  qui  n’admirera  icy  la  pénétration  &rcxa£titu- 
de  avec  laquelle  les  Prophètes  voyent  & prcdilent 
les  chofesî  David  marque  «omefm«  temps' l’ia- 
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crédulité  des  Juifs;  leur opiniaftreté inflexibles , la 
peine  qui  l’a  fuivic,&  une  peine  qui  n’a  point  de  fin. 
Comme  les  cfpnts  groflTiers  '&  charnels  ne  voii- 
loicnt  pas  croire  ce  qu'on  leur  difoit  de  l’avenir,  & 
qu’ils  vouloient  en  juger  par  le  prefentj  Jesus- 
Christ  fait  doublement  reconnoiftre  fa  fouve- 
raine  puilfance.  Ibéleve  au  ciel  ceux  d’entre  les 
Gentils  qui  cr^enttn  luy  , ÔC  il  réduit  les  Juifs  in- 
crédules à la  oerniere  defolation.  Apres  donc  que 
S,  Paul  a marque  d’une  maniéré  fi  forte  l’incrédulité 
dés  Juifs,  & la  peine  qu’ils  en  fouffroient,&  qu’ils 
fouffiiroient  toujours  , il  adoucit  fa  feveritc,  & il 
lâche  de  lesconfolcr  par  ces  paroles  fuivantes. 

ir:  II.  dirayj e-donc  ? Les  luifs  font- ils 

tombez,  de  telle  forte  ejue  leur  ch  ttte  foit  fans  ref- 
fettree  ? A Dieu  ne  plaife.  Mais  leur  cheute  efi  de- 
•ü  nue  une  occafon  de  falut  aux  Gentils  y afin  cjue 
l'exemple  des  Gentils  leur  donnafl  de  l'tfmulatton. 
four  les  future.  Qnand  S.  Paul  dit  des  chofes  qui 
dévoient  faire  trembler  les  Juifs,  il  fait  feulement 
parler  les  Prophètes.  Q^nd  il  en  dit  d’autres  plus 
confolantes,  il  parle  plus  de  luy-mefmc.  Il  prouve 
leur  cheute  pat  les  Prophètes,  mais  dcluy-mcfmeil 
ajoute  que.  cette  cheute  ne  fera  pas  fans  reflburcei 
jQ^and  la  multitude  des  nations  fera  entrée  dans 
VEglifty  dit- il  ailleurs  , tout  J frai  t fera  fauve.  Ce 
qui  arrivera  au  fécond  aveneiAent  du  Fils  de  Dicu> 
& à laconfommation  des  fiecles.  11. ne  parle  icy  de 
cette  forte,  que  pour  tenir  les  Gentils  dans  l’humilL- 
xé  , & pour  ne  pas  jecter  les  Juifs  dans  l’abattement. 
Leur  cheute  dit-il  efi:  devenue  uue  occafion  de 
falur aux  Gentils.  Ne  nous  contentons  pas  d’^enten- 
drcfimplcroent  ces  paroles.  Entrons  dans  la  penfee 
& dans  refprit  de  ccluy  qui  les  dit.  Voyons  ce  qu'il 
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veut  ou  eftablir  ou  corriger.  C'eft  un  avis  general 
& très- important  En  jugeant  de  toutes  les  paroles 
de  S.  Paul  par  cette  réglé , vous  n’y  trouverez  rien 
• que  de  facile  à entendre.  Le  but  de  ce  S.  Apoftre  eft 
d’abattre  l’orgueil  où  les  Gentils  pouvoient  entrer, 
en  voyant  tant  de  chofes  qu’il  avoit  dites  à leur 
avantage.  Il  leur  donnoit  aiiffi  lieu  de  demeu- 
rer plus  ferme  dans  la  foy  qu’ils  ajjoicnt  embraf- 
fée  en  s’humiliant , comme  il  donnoit  lieu  aux  Juifs 
de  le  r’approcher  plus  facilement  de  la  grâce  de 
Jésus-Christ,  en  leur  cftant  le  defefpoir  où  ils 
pouvoient  entrer  de  revenir  jamais  à luy.  C’eft  la 
double  ueuc  qu’il  avoit  dans  tout  ce  quiil  nous  va 
dire.  Il  prouve  par  les  Gentils  mcfmes  , que  la 
cheute  des  Juifs  ne  feroit  pas  fans  refïburcc,  Lenr 
cheute  dit-il,  efl  devenue  une  occajion  de  falut  mhx 
Gentils  y afin  <jue  l'exemple  des  Gentils  leur  donnafi 
de  V émulation  pour  les  fuivre.  - 

Ce  n’eft  point  S.  Paul  feul  qui  dit  cela.  Toutes 
les  paraboles  de  Jesus-Christ  dans  l’Evangilc 
iiéih.'jiu  marquoyent  la  mcfme  chofe.  Le  Roy  qui  avoit 

préparé  le  feftin  des  nopccs  de  fon  Fils , voyant  que 
ceux  qui  y avoient  efté  invitez  refufoient  d’y  venir, 
y appella  en  leur  place  les  pauvres  , les  aveugles  & 
les  boiteux  qu’on  trouva  dans  leschemains  & dans 
les  places.  Le  pere  de  famille  qui  avoit  planté  une 
vigne , voyant  que  ^cs  vignerons  avoient  tué  fon 
fils  & fon  heritier,  leur  ofta  fa  vigne  Sc  la  donna 
à d’autres  vignerons. 

Lorfque  le  Fils  de  Dieu  parloir  fans  paraboles  : 
Màii.m  Je  ne  fuis  envoyé  y dit- il;  que  pour  les  brebis  de  la 
matfon  d’ffra'él  qui  efioient  perdues  s Et  lorfque  la 
Syrophœnicienne  perfeveroit  avec  une  fainte^im- 
porcunicé  dans  fes  demandes  il  luy  répondit  : Il 
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jt'eji  pas  ho»  de  prendre  le  pain  des  enfans  & de  U 
donner  aux  chiens.  S.  Paul  dit  de  mefme  aux  Juifs 
qui  murmuroient  contre  luy  : f'’ ans  efîiez,  les  pre- 
miers À ejHt  il  faloit  annoncer  la  parole  de  Dieu  ; 
mais  pnif^uevons  la  rejetteT^y  ^ <\ne  vous  vous \n- 
ge7^  vous  mefmes  indigne  de  la  vie  éternelle  , non^ 
nous  en  allons  vers  les  Gentils. 

Ainfi  il  paroifl  par  tout , que  félon  l’ordre  naturel 
il  falloir  que  les  Juifs  cmbrafTiflcnt  la  foy  les  pre- 
miers, & enfuite  les  Gentils.  Mais  parce  que  les 
Juifs  ontefté  incrédules,  cét ordre  aefté  rénverfe. 
Ainlî  l’incrédulité  & le  péché  des  juifs  aefté  caufe 
que  les  Gentils  font  entrez  les  premiers  dans  l’Egli- 
fe.  C’eft  pourquoy  S.  Paul  dit  : Lenr  chente  eH de- 
venue une  occafion  de  falut  aux  Gentils  , afin  que 
Vexfmple  des  Gentils  leur  donnafi  de  l'émulation  pour 
les  fuivre. 

Jésus- Christ  eft  venu  à eux , & ils  ne  l’ont 
pas  receu.  Il  a fait  une  infinité  de  miracles,  & ils 
l’ont  crucifié.  Il  a donc  attiré  à luy  les  Gentils  , 
afin  que  les  Juifs  fuflent  picquez  de  jaloufie^en 
voyant  l’honneur  qu’il  faifoit  aux  Gentils,  5c  que 
cette  émulation  leur  perfuadaftau  moins  d’embrafter 
l^oy.  Ils  dévoient  félon  l'ordre,  embrafter  les  pre- 
miers la  grâce  de  l’Evangile , & non  apres  eux. 
C’eftpourquoy  S.  Paul  appelle  l’Evangile  la  vertu 
de  Dieu  pour  produire  le  falut,  a»  Juifs  premiè- 
rement, puis  au  Gentil.  Les  Juifs  fe  font  retirez, 
nous  qui  eftions  les  derniers  , fommes  devenus 
les  premiers.  On  voit  donc  combien  S.  Paul  a d’é- 
gard à traitter  juifs  avec  honneur,  en  difant  pre- 
mièrement que  nous  n’avons  efté  appeliez,  qu’à  leur 
refus , & enluite  que  nous  avons  efté  appeliez  , non 
feulement  pour  cftic  fauvez  nous  mefmes  , mais 
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afin  que  nortre  exemple  leur  donnaft  de  l’émulation 
pour  nous  fuivre.  Q^y  donc , direz- vous  , n'eft- 
ce-qii’à  caufe  des  Juifs  que  nous  avons  efté  appel- 
iez , & que  Dieu  nous  afauvtz  ? Ce  n’eft  pas  nous 
qui  félon  l’ordre  naturel  devions  cftre  les  premiers; 

5 nais  nous  avons  elle  appeliez  en  noftre  rang.  Anfli 
[esus-Christ  inftruiiant  fes  dif:iples  de  ce  qu’ils 
dévoient  faire,  ne  leur  dit  pas  fimplement  : JiHez, 
AUX  brebis  de  U matfon  d'Ifruel  : Mais  allet  plu- 
teli  i alle:^  premièrement  aux  brebis  de  la  maifon 
d'/frael  ejut  font  égarées  ; marquant  qu’ils  dévoient 
aulfi  aller  enfuite  vers  les  Gentils.  S.  Paul  de  mef- 
mc  ne  dit  pas  aux  Juifs  : Nous  devions  vous  annon- 
cer l’Evangile  , mais  Vous  efiiex.  les  premiers 
il  faloit  annoncer  la  parole  de  Dieu  î marquant 
par  ce  mot  de  premiers , qu’on  devoit  auflî  nous 
l’annoncer  dans  la  fuire.  Cela  a efié  dit  &c  fait  àela 
for^c,  afin  que  les  Juifs  tout  hardis  qu’il  eftoient 
ne  pulTent  dire , que  c’eftoit  avec  raifon  qu’ils  tc- 
fufoient  de  croire,  puifqu’ils  avoient  cfté  traitez 
av^c  un  fi  grand  mépris.  C’eft  pour  ce  fujet  que 
Jbsus-Christ  qui  prévoyoic  tout’,  a voulu  d’a- 
bord venir  à eux. 

f.  Il  ^ue  f leur  iheute  a eSï'e  la  richeffes^n 
monde  » ^ f leur  diminution  a-  efié  la  riche jfe  des 
Gentils  , Combien  leur  plénitude  enrichira-t-elle  le 
monde  encore  davantage  ? C’efi  pour  obliger  les 
J uifs  queS.  Paul  parle  de  la  forte.  Quand  ils  lcroient 
tombez  mille  fois , les.Gentils  n’auroient  point  cfté 
fauvez  s’ils  H’euftent  embrafla  la  foy.;  comme  les 
Juifs  ne  faroient  jamais  péris  s’ils  n’avoient  elle  in- 
crédules. - Mais  ce  S.  Apoftre  tafehe  de  confolcr  Its 
Juifs  en  les  alPurant  de  leur  falut  s'ils  veulent  em- 
biaifcr  la  foy.  S*  leur  cheute  dit- il,  aefé  la  ri- 
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cîujfes  dn  monde,  fi  parce  qu’ils  ont  cfté  rejettez 
pour  un  temps,  tant  d’autres  peuples  ont  cfté  fau. 
vcz  à Icut  place  > cemltien  leur  plénitude  enrichi- 
ra t-elle  le  monde  encore  davantage  ? Il  ne  dit  pas 
combien  leur  convcrfion,  combien  leur  changement 
ou  leur  pcnitence  ; mais  combien  leur  plénitude  tn- 
richira-  t’elle  le  monde  , lorfqu’ils  embrafl’eront  tous 
enfcmble  l’Evangile  de  Jesus-Christ  î 11  monftrc 
donc  qu’alors  la  grâce  & le  don  de  Dieu  fc  répan- 
dra fur  eux  avec  une  grande  abondance. 

V.  15.  Car  ie  vous  le  dis  à vous  cjui  efles  Gen- 
tils i Tant  (jue  ie  feraj  l’ yipo^re  des  Gentils,  iê 
travailleray  à rend>'e  illuflre  mon  miniflere. 

f.  14.  Pour  tâcher  d'exciter  une  loüahle  ja- 
loujte  dans  l'efprit  des  Juifs  ejui  me  font  unis  félon 
la  chair  (fr  cCenfauver  tju  l<jues-uns  d’eux.  Saint 
Paul  loue  les  Gentils , mais  il  ne  veut  pas  qu’ij^  s’en 
élevent.  Comme  il  n’a  pour  but  que  le  falut  des 
J uifs  & des  Gentils  , il  ne  dit  rien  des  uns  que  pour 
fervir  aux  autres  ; &pour  les  tenir  tous  dans  1 hu- 
milité. Je  vous  loue  , dit- il  aux  Gentils,  première- 
ment par  neceflité  j parce  que  Dieu  m’a  confié  cc 
miniftere  , & qu’il  m’a  charge  du  foin  de  vos  ames; 
Et  en  fécond  lieu  afin  qu’en  vous  loiiant  je  puifle 
auflî  fauver  les  autres.  Il  n’appcIIe  pas  les  J uifs  fes 
frétés  ny  fes  proches  j mais  f*  chair.  Il  ne  dit  pas 
non  plus  qu’il  les  perfuadera;  Il  connoift  trop  leur 
opiniâtreté.  Il  dit  feulement  qu’il  tâchtrad'exciter 
dans  eux  Une  louable  ]alouJîe.  Et  pour  monftrer 
combien  il  eftoitperfuadéde  leur  dureté  , il  ne  dit 
pas  qu’il  tâchera  de  les  fouvA^  cous , mais  feule- 
ment (juelejiues-uns  d'eux. 

Il  monftrc  encore  icy  l'avantage  que  les  Gentils 
ont  fur  les  Juifs.  Car  encore  qu’ils  ayenc  cfté  ceci- 
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proqucment  les  uns  aux  autres  une  occafion  de  falur^ 
c’eft  neanmoins  d’une  manière  bien  differente.  Les 
Juifs  n’ont  efté  occafion  de  falut  aux  Gentils,  que 
par  leur  incrédulité,  mais  les  Gentils  ont  efté  oc- 
.cafion  de  falut  aux  Juifs  par  leur  grande  foy.  Les 
Juifs  pouvoient  dire  aux  Gentils  : fi  nous  n’eu/Tions 
efté  rejettez  de  Dieu,  il  ne  vous  auroii  point  ap- 
peliez à luy,  & les  Gentils  pouvoient  leur  répon- 
dre : fî  nous  n’avions  cru  en  J e s u s-  C « r i s x , 
vous  n’auriez  point  eu  fujet  d’émulation  & de  ja- 
loiifîc  qui  a caufé  voftrc  falut.  Nous  vous  avons 
fauvé  par  noftre  foy  ; & vous  par  voftre  incrédu- 
lité vous  nous  avez  donné  lieu  de  prendre  voftre 
place,  & de  devenir  les  premiers. 

TÎ'.  15.  Car  fi  leur  raprobation  eâ  devenue  la  re- 
eonciliatioH  du  monde  , que  fera  leur  rappe  l é" 
leurmtour  fine»  une  vie  nouvelle  t ^ comme  une 
refurreblion  des  morts?' S.  Paul  dit  cecy  en  appa- 
rence pour  la  confolation  des  Juifs  i mais  ce  n’cft 
en  effet  quepourleur  condamnation.  Car  les  Gen- 
tils ayant  tiré  un  fî  grand  avantage  de  l’incrédulité 
des  Juifs;  les  Jufs  n’en  ont  tyré  aucun  de  la  grande 
foy  des  Gentils.  Cependant  ce  S.  Apoftre  ne  laifïc 
pas  de  ménager  l’efprit  de  ces  ingrats  ; 8c  fc  voyant 
comme  entre  ces  deux  peuples  ; il  témoigne  tou- 
jours par  le  choix  & par  la  circonfpcétion  de  fes  pa- 
roles , prendre  le  party  du  plus  foible,  & vouloir  fe- 
courirleplus  malade.  C’eft  dans  cette  vcuuc  qu’il 
fait  voir  comme  une  forte  de  ncceffité  dans  ce  qui 
s’eftoitfait  parmy  ^s  Juifis,  enrejettant  tout  fur  ta 
réprobation  de  Dieu.  Si  leur  réprobation  y dit-Il, 
ejb  devenue  la  réconciliation  du  monde  , que  fera 
leur  retour  , finon  comme  une  refurreEiion  des 
morts?  C’eft:- à dire  ; Si  Dieu  étant  en coleie  contre 
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les  Juifs  a fait  taftt  de  grâces  aux  Gentils  ; lorfqu’il 
fe  reconciliera  un  jour  avec  les  Juifs , quelles  gra- 
*C€S  ne  leur  accordera-t’il  pas  î Apres  que  S.  Paul  a 
ditcecy,  il  palTeà  une  autre  louange  des  Juifs,  qui 
n’eft  neanmoins  qu’en  apparence  ; en  quoy  il  imite 
ces  habiles  médecins  qui  font  indulgens  envers  leurs 
malades  autant  que  leur  foibldTc  ou  le  permet  ou 
le  demande. 

V.  \6.  Jt  les  prémices  des  Juifs  font  ftin~ 
tes,  U majff  tefi  aufi-,  fi  U racine  efi  fainte , 
les  ramaux  le  font  aujft.  Las  prémices  des  j uifs 
font  Abraham , Ifaac , Jacob , les  Prophètes  , les  Pa- 
triarches & tous  ceux  qui  dans  l’ancienne  loy  fc  font 
rendu  célébrés  par  leur  vertu.  Les  rameaux  font 
ceux  d’entre  leurs  enfans  qui  ont  embralTc  la  foy, 
> 17*  Si  donc  eju: l^ues- unes  des  branches  ont 
efté rompues,  dre.  S.  Paul  avoit  dit  auparavant  qui^ 
la  plupart  d’entre  les  luifs  avôienr  cfté  rejettez,  & 
qu’un  petit  nombre  feulement  avoit  efté  refervé.  Il 
fe  fert  icy  au  contraire  d’un  terme  qui  marque  qu’il 
y en  avoit  peu  de  perdus  ; & beaucoup  de  (auvez  ; 
Si  quelejues  unes  des  branches  dit- il,  ont  efté  rom, 
pues  : ce  qui  marque  un  très-petit  nombre.  Mais  cec 
Apoftre  n’eft  point  contraire  à luy  mcfme.  6'on 
principal  but  cft  de  ne  pas  décourager  les  Juifs.  Cela 
paroift  d’abord  dans  tout  ce  qu’il  dit  ; quoy  qu’on 
en  puifle  tirer  des  confcquences  facheufes  pour  cc 

{)euple  i comme  on  le  voit  en  cc  lieu-  mefine.  Car  en 
es  relevant  par  la  faintetéde  leur  tige,  n’eft  il  pas 
clair  quc,fecrctement  on  en  pouvoir  tirer  une  indu- 
ÛLon  qui  deshonoroit  les  Juifs.  Il  faut  qu’une  bran- 
che foit  bienmauvaife,  lorfque  fortant d’une  excel- 
lente racine , elle  ne  tient  rien  de  Ja  bonté.  Les  Juifs 
ont  Abraham  pour  racine , nuis  ils  ne  font  point 
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cnfansd’Abrahamj  comme  une  bonne  racine  ncrc- 
connoift  plus  pour  fes  branches  , celles  qui  ne  por-. 
tent  qu'un  mauvais  fruit.  La  racine  eft  fainté  , & 
les  Juifs  ne  font  pas  faints*,  c’cftpoutquoy  ils  font 
retranchez  de  la  racine.  Apres  avoir  ainfi  efftaye 
les  Juifs  , il  étonne  les  Gentils. 

f.  17 Et  Ji  vous  ijHt  n efliezj  quun  olivier 

fouvi^e , avezj  efll  e»té  parmi  celles  ejui  font  rie- 
meurées  fur  l'olivier  franc  , df"  nvez.  eflé  rendu  par- 
ticipant de  la  feve  dr  di*  fuc  tjui  fort  de  ta  racine 
de  l’olivier.  Plus  les  "Gentils  eftoient  méprifiblcs 
par  eux  mcfmes,  plus  les  Juifs  avoient  de  douleur 
de  les  voir  comblez  des  biens  qui  leur  appartc- 
noîent.  Les  Gentils  au  contraire  au  lieu  de  fentir 
de  la  confufion  de  leur  bafTciTc  palTée  > en  tiroient 
un  fujet  de  gloire  à caufe  de  leur  changement.  Et 
quoyque  S.  Paul  femble  honorer  les  Juifs  en  repre- 
fentant  que  les  Gentils  ont  cfté  inferez  dans  eux 
comme  dans  le  tronc  de  l’arbre  i il  les  humilie  en 
effet  en  leur  faifant  voir  que  les  Gentils  fs  font 
élevez  enfuite  fur  ceue  tige  fainte  , pendant  que  les 
branches  naturelles  en  eftoient  retranchées,  & qu’el- 
les demeuroient  de  toutes  parts  couchées  parterre. 
En  quoy  donc  les  Gentils  pour  n’cftrcpas  venus  les 
premiers,  & pour  n’cftrc  pas  le  tronc  de  l’arbre, 
font- ils  moindres  que  les  Juis  ?*  Ne  participent- 
ils  pas  autant  à la  feve,  & 'au  fuc  de  la  racine 
que  les  branches  naturelles?  Vous  avez  efté  réndu 
participant  dit  S.  Paul,  du  fuc  qui  fort  de  la  ra- 
cine; c’eft-à-dirc  : vous  avez  cfté  élevé  à hi  raefme 
dignité  & à la  mefmc  excellence. 

if.  18.  Ne  vo’4s  /levez,  peint  de  prefomptien  conl 
tre  les  branches  naturelles,  ^ste  Ji  vous  penfeu 
vous  ejlsver  audjfus  d'elles,  co»Jîdire7^que  cenejt 
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voHs<jHi  porteT^la  racine,  mais  tjue  c'rfi  la  r<i- 
cine  qm  vous  p»rte.  Il  paroift  par  tout  que  S.  Paul 
tafehe  en  a pparence  de  conl'olcr  les  Juifs  : mais 
quelle  confolation  pcut-cc  cftre  pour  des  branches 
retranchées , de  dire  que  celles  qui  ont  efte  mifes  en 
leur  place,  font  fomenus  de  la  racine  qui  les  por- 
toit  auparavant  ! Ce  mot  : Ne  vous  efitvez,  point  de 
prefomption ; ne  nous  fait-il  pas  voir  que  les  Gen- 
tils avoienc  receu  des- biens  fi  confidcrables,  que 
fansun  fecours  particulier  de  Dieu  , & fans  une  vigi- 
lance continuelle  fur  eux-mefmes,  ils  eftoient  en 
danger  de  s’en  elever  î 

ir.  19.  rous  direz,  peHt.eftre:  Ces  branches  na- 
turelles ont  efté  rompue  afin  que  te  fujfe  ente'  en  leur 
place. 

ir . 20.  Il  efi  vray , elles  ont  efié  rompue  à cau- 
Jè  de  leur  incrédulité  ; (ÿ*  pour  vous  vous  dtmeu- 
reT;^  ferme  par  vejlre  foj  ; mais  prenez,  garde  de  ne 
vous  pas  ejlever,  & teneXf^vous  dans  la  crainte.  S. 
Paul  veut  donc  que  les  Gentils  s’humilient , & qu’ils 
fe  tiennent  dans  la  crainte  au  milieu  de  leurs  plus 
grands  dons.  Bien  loin  d’eftre  tentez  de  s’élever  au- 
deflus  des  autres  qui  ne  Icsavoient  pasreceus  com- 
me eux  ,*il  veut  au  contraire  que  cette  veuc  les  rab-. 
bailTe  & les  tienne  dans  le  tremblement.  Ne  vous 
«levez  pas  dit- il  , mais  craignez.  Car  rien  ne  rend 
un  homrfTe  fi  indigne  des  dons  de  Dieu , foit  de  ceux 
qu’il  a déjà  receus , foit  de  ceux  qu’il  devoir  recevoir 
encore , que  la  ptefomption  & l'orgueil.  C’eft  cette 
pefte  fecrette  qui  énvenime  l’ame , qui  la  jette  infen- 
iîblement  dans  la  vanité,  & enfuite  dans laparclTc. 

ir , 22.  Car  Ji  Dieu  n a point  épargné  les  bran- 
ehes  naturelles  , vous  devez,  craindre  qu’il  ne  vous 
épargné  point  aufft. 
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V.  zi.  CoK^idereT^donc  la  bam'e  & la  feverit/dt  f t 

Dieu.  Sa  feverité  envers  ceux  qui  font  tombez,,  (jr  j i 
fa  bonté  envers  vous  \ fi  toutefois  vous  demfurez.  fer-  \ 

me  dans  l'efiat  ou  fa  bonté  vous  a mis-^  autrement  i 

^ous  ferez,  aujfi  retranché  comme  eux.  S.  Paul  ne  < 

dit  point  aux  Gentils  ; confiderez  vos  travaux  & i 

voftre  application  dans  le  bien  que  vous  avez  fait:  , ( 

confiderez  les  vertus  c^ue  vous  avez  pratiquées,-  \ 

la  bonté  de  Dieu.  Il  leur  fait  voir  i 

c & la  mifericorde  de  Dieu  qui  a ( 

tout  fait  -,  & il  apprend  à ceux  qui  ont  embralTé  la  c 

foy  , & à cftre  toujours  dans  la  crainte.  Car  l’abus  . ( 
qu’on  fait  des  grâces  de  Dieu  eft  le  fujet  d’un  grand  i 

tremblement.  C’eft  àcaufe  de  cette  bonté  mefme  de  c 

Dieu,  leur  dit- il,  que  vous  devez  craindre  davan-  < 

tage.  Si  vous  ne  correfpondcz  à fes  gtaces , il  revo-  t 

quera  tous  fes  dons.  Si  vous  tombez  dans  la  paref-  f 

fc , toutes  fes  faveurs  vous  échaperont  : comme  au  \ 

contraire  fi  les  Juifs  chahgent  &C  fe  convertifient,  i 

fa  main  ne  fera  pas  toujours  fur  eux.  Si  donc  vous  ■ i 

ne  demeurez,  fermé  dans  la  foy , vous  ferez,  aujfi  re-  ' < 

tranché.  j 

•ÿr.  ij.  ^^^e  fi  eux- mefmes  ne  demeurent  pas  dans  i 

leur  incrédulité  , ils  feront  de  nouveau  e*nte7^  fur  ( 

leur  tige  : puifque  Dieu  efi  tout-puijfant  pour  lesj  en- 
ter encore.  Tremblons  mes  freres , en  voyant  dans  / 

ces  paroles  qu’il  n’y  a rien  de  certain  ny  ‘d’alTeutc  i 

fur  la  terre  ; & que  comme  les  méchàns  peuvent  de-  ( 

venir  bons  ; les  bons  aufii  peuvent  devenir  méchans.  ( 

Les  Juifs  tout  abandonnez  qu’ils  paroifient , peu-  f 

vent  rentrer  avec  honneur  fur  leur  propre  tige.  Les  c 

Gentils  quelque  honorez  qu’ils  foient  des  marques  c 

de  l’amour  de  Dieu, peuvent  pat  leur  orgueil eftrc  p 
retranchez  de  l’arbre  où  ils-  avoient  eftç  entez.  i p 

QiL«  I 


mais  Confiderez, 
que  c’eft  la  gra 


1 


SUR  l’Ep.  AuxRomains  Ckap.  XI.  41^ 
les  hommes  doncnc  s’abbattcnt  point,  quand 
ils  fcnrent  fur  eux  les  effets  de  la  fcvcriic  de  Dieu  ; 
Sc  qu’ils  ne  s’élèvent  point  non  plus,  quand  ils  re- 
marquent des  traces  de  l’amour  qu’il  a pour  eux.  Il 
a retranché  les  Juifs,  afin  qu’ils  dcfiraircnrdc  ren- 
trer fur  leur  propre  tige.  H y a enté  les  Gentils,  afin 
qu’ils  trcmblaflcnt  toujours  dans  la  veuë  des  Juifs  , 
éc  qu’en  tremblant  ils  demeurafl  nt  dans  cette  laci* 
ne  faintc.  Les  Gentils  ont  piis  la  place  des  J uifs,  par 
ce  que  les  Juifs  eftoient  orgueilleux.  Si  les  Gcntifit 
deviennent  fupefbes  eux  mcfmes,  les  Juifs  repren- 
dront leur  première  place.  Ainfi  la  veuc  de  la  feve- 
rité  que  Dieu  exerce  fur  les  autres  , doit  nous  faire 
craindre , comme  la  veuë  des  grâces  qu’il  leur  fait 
doit  nous  confoler.  Mais  perfonne  ne  doit  demeu- 
rer dans  la  parefTe.  Elle  avoit  perdu  les  Juifs,  clic 
peut  encore  perdre  les  Gentils.  Vous  ô Gentil,  fî 
vous  tombez  dans  le  relafchemcnt  , vous  ferc* 
retranché  de  l’arbre.  Vous  ô Juif,  fi  vous  repre- 
nez une  nouvelle  vigueur , vous  ferez  de  nouveau 
enté  dans  voftrc  arbre,  Dieu  cft  tout-puilTant.  S’il 
a pu  faire  des  chofes  contre  le  cours  ordinaire  de  U 
nature  j il  pourra  encore  bien  plûtoft  faire  Cv.llcs 
qui  font  félon  la  nature. 

f.  14.  Car  y»  vous  aveT^eflé  cottfé  de  T olivier 
Jauvage  qut  efioit  votre  nge  nature  lie  , pour  ejlre 
enté  contre  vefire  nature  fur  l'ohvier  franc  ià  co’»~ 
hien  plus  forte  ra'tfon  les  branches  natureües  de 
I olivier  mefme  ^ feront- elles  entées  fur  leur  propre 
tronc  ? Si  la  foy  a pu  faire  ce  qui  cft  contre  la 
nature  ; à plus  forte  raifon  pourra-t- clic  faire  ce  qui 
n’eft  pas  contre  la  nature.  Si  ceux  qui  n’eftoienc 
point  fortis  d’Abiaham,  ont  eu  part  au  bon  heur 
de  ce  S.  Patriarche  > parce  qu’ils  en  ont  imité  la  foy» 
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combien  plus  vous  qui  l’avez  pour  pcre,  pourrez- 
vous  rentrer  dan^  un  bien  & dans  un  héritage  qui 
vous  eftoit  propre  ? Un  payen  qui  vivoit  mal  eftoit 
comme  un  olivier  fauvage  qui  ne  pouvoir  porter 
de  bon  fruit  ; & c’eft  contre  fa  nature  qu’il  a ede 
enté  dans  la  tige  d’Abraham.  Vousô  luifs,  qui  en 
vivant  bien  ne  faites  rien  qoe  de  confoime  à la 
nature , vous  n’avez  pas  efté  enté  dans  une  racine 
cftrangere  comme  le  Gentil  > mais  vous  rentrez  de 
nouveau  dans  voftrc  propre  racine.  Vousciles  enté 
fur  voftre  propre  tronc.  Comment  donc  pourroit- 
on  vous  cxcuicr,  fi  lorfqu’un  payen  par  la  foy  peut 
faire  ce  qui  eft  contre  fa  nature  ; vous  ne  pouvez 
pas  faire  ce  qui  eft  félon  la  voftre  î 
y.  15.  le  viftx  bien  mes  freres  , vens  d/cotivrir 
ce  mjjlere , njin  (jue  vous  ne  fojiez.  point  figes  k 
vos  propres  yeux  ; epui  eft  epuune  partie  des  Inift 
eft  tombée  dans  l'aveuglement , afin  que  la  multu 
tude  des  nations  entrajl  cependant  dans  l'Eg'ifi, 
S.  Paul  appelle  cccy  un  myfierey  c’eft- à- dire  une 
vérité  qui  a q xclque  chofe  de  grand , d’ineffable  Sc 
d’inconnu  aux  hommes.  Mais  quel  eft  ce  myftere  ï 
Qu’une  partie  des  Juifs  eft  tombée  dans  l'aveugle- 
ment. Ce  S.  Apoftre  confole  les  luifs  en  témoignant 
qu’ils  ne  font  pas  tous  tombez  dans  l’aveuglement, 
mais  feulement  une  partie  : que  beaucoup  d’entre 
eux  ont  déjà  cru  en  Jesus-C  h rist  , & que  plufieurs 
croiroient  encore  à l’avenir.  Mais  comme  S.  Paul 
avoir  parlé  d’un  myftere  y il  autorife  ce  qu’il  dit  pac 
le  témoignage  d’un  Prophète. 

y.  16.  Et  quainft  tout  Ifraél  fufî  f.uvé  fèlett 
qu'il  eft  écrit  : Jl  fortira  de  Sion  un  libérateur  qui 
barénira  l'impiété  de  Jacob. 
y.  i-j.Et  c’eft  l’alliance  que  je  feray  avec  eux  ^ 
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iorfjue  j'ejfacenïjf  leurs  pechez,.  S.  Paul  cite  ces 
ticrnicrcs  paroles  d’ifaïe  ,de  peur  qu'on  ne  rappor- 
taft  les  precedentes  aui  temps  de  la  loy  ancienne. 
Cettf  alliance  ejue  je  feraj  avec  eux  ^ dit- il,  ne  fe- 
ra p.is  lorfqu’ils  feront  circoncis  , lorfqu’ils  m’offri- 
ront des  facrificcs, lorfqu’ils accompliront  extérieu- 
rement les  ceremonies  de  la  loy  , mais  lorfquils  re- 
cevront la  remijjion  de  leurs  peche^.  Ce  qui  cer- 
tainement n’eftoir  pas  encore  fait , & ce  quin’eftoic 
qu’une  grâce  en  cfpcrancc.  C’cftpourquoy  S.  Paul 
ajoute  : 

ir.  Z 8.  ^inji  ejuant  à l'Evangile  ejuHs  nont 
point  receu , Us  font  maintenant  ennemis  à caufe 
de  vous  ; mais  ejuant  a V élection  de  Dieu  ejui  les 
doit  convertir  un  Jour  y Us  fine  aime!^  a caufi  de 
leurs  peres. 

TÎ'.  29.  Caries  dons  & la  vocation  de  Dieu  font 
immuables , dr  il  ne  s’en  repent  point.  Dieunefere- 
pent  point  des  dons  qu’il  a faits  , quand  ceux  à qui 
il  les  a faits  n'en  abufent  point  5c  ne  s’en  rendent 
point  indignes , comme  les  luifs.  les  Gentils 
donc  demeurent  fermes  dans  la  grâce  qu’ils  ont  re- 
ceuc , de  peur  qu’ils  ne  la  perdent  comme  ce  peuple 
incrédule  ; & que  les  luifs  au  contraire  renonçant  à 
leur  incrédulité  ordinaire,  éprouvent  en  fe  fouraet- 
tant  à Dieu,  &en  cnibraffant  lafoy,  que  les  dons 
de  Dieu  font  immuables  & qu’il  ne  s’en  repent  point. 
C’eft  ce  qu’il  defire.  Il  attend  quêtons  ceux  d'entre 
les  Gentils  qui  dévoient  croire,  entrent  dans  l'Egli- 
fe.  Les  luifs  y viendront  enfuite.  Car  encore  qu’ils 
foient  ennemis  au  regard  de  V Evangile  qu’ils  n’ont 

f)oint  receu  afin  de  faire  place  aux  Gentils  ; ils  ne 
aiffent  pas  au  regard  de  l'éleSlion  de  Dieu  d’eftre 
aimez  à caufe  de  leurs  peres.  Ce  que  S.  Paul  leur 
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reprcfente  afin  de  les  retirer  de  rabatcementr 
•ÿ",  j.  Comme  donc  autrefois  vous  ne  crojiexÀ 
foint  en  Dieu  , & ejue  vous  avez,  enfuit e obientt 
mifericorde  à caufe  de  l’incrédulité  des  lutfs  ; 

ir.  31.  Ainfi  les  Juifs  nont  point  cru  ejue  Dieu 
vous  voulufi  faire  mifriiorde  , afin  qu'un  jour  ils 
reçoivent  m fericorde,  , 

ir.  5Z.  Car  Dieu  a voulu  que  tous  fujfent  enve- 
ioppe^  dans  l' incrédulité  pour  excercer  fa  miferi- 
corde  envers  tous.  S.  Paul  dévclope  divinement  la 
* conduite  de  Dieu  fur  les  hommes.  Il  dit  aux  Gen- 

tils qu'ayant  rcfufé  des  les  premiers  temps , de  ctoi- 
I ■ re  en  Dieu  qui  les  appelloit.  Dieu  pour  les  punit 

avoir  choifi  les  luifs  en  leur  place , & les  avoir  ché- 
ris comme  fon  peuple  particulier.  Depuis  il  cft  en- 
core arrivé  la  mefrne  chofe.  Les  luifs  après  avoir 
cfté  tant  aimez  de  Dieu  en  la  place  des  Gentils , 
n’ont  pas  voulu  croire  en  luy  ; & Dieu  les  rejettant 
s’eft  encore  retourné  vers  les  Gentils.  Mais  S.  Paul 
ne  s arrefte  pas  là  } Il  dit  que  les  Gentils  eftant  rap- 
peliez de  Dieu , & abufant  infcnfiblement  de  fes  grâ- 
ces, Dieu  l'appellera  pour  la  fécondé  fois  les  luifs. 
Ainfi  ny  les  uns  ny  les  autres  ne  periflent  pas  pour 
toujours.  Dieu  feulement  a voulu  que  tous  fujfent 
enveloppez,  dans  l’incrédulité,  c’cft-à-dirc , qu’il  a 
voulu  leur  faire  voir  & les  convaincre  qu’ils  cftoient 
dans  l’incrédulité,  non  afin  qu’ils  y demeuraflent, 
mais  afin  d'exercer  fa  mifericorde  envers  tous , en 
provoquant  les  uns  par  l’émulation  qu’ils  avoient 
contre  les  autres  , & en  fauvant  enfuite  ces  féconds 
par  la  jaloufic  qu’ils  avoient  contre  les  premiers, 
afin  que  par  un  cercle  & une  révolution  de  diangc- 
mens  , il  fift  grâce  à tout  le  monde. 

^.35.  O profondeur  des  threfors  de  la  fag'Jfc 
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^ de  la feietfede  Dteu!  ^$is  fcs  jttgemens font  tm^ 
fenttrables  & fes  voyes  mcêmprehenfbl.s  ! Saine 
Paul  renferme  dans  Ton  efprit  tous  les  temps  lorf- 
qu'il  s’écrie  delà  forte.  Il  voit  d’un  mefmc  regard 
cc  que  Dieu  a fait  dés  les  premiers  ficelés  ; de  quelle 
maniéré  fa  providence  à difpofé  dés  lors  toutes  clio- 
fes,  & avec  quelle  prudence  elle  les  a conduites  juf- 
qu’à  maintenant.  Il  cft  épouvanté  de  cette  multitude 
infinie  de  divers  évenemens  qu’il  contemple , & il 
s’écrie  : O profondeur  des  thnfors  de  la  fagejfe  (fr 
de  la  fcienct  de  Dieu.'  Mais  helas  ! cét  étonnement 
qu’il  témoigne  en  admirant  la  figefle  de  la  conduite 
de  Dieu  nous  fait  voir  bienfenfiblemcntjqu’cncorc 
que  ce  S.  Apoftre  ait  une  pénétration  admirable 
dans  les  fecrcts  de  Dieu  j il  y a neanmoins  encore 
beaucoup  decliofes  qui  luy  font  cachées.  Cette  ex- 
clamation O profondeur  ! d’un  homme  qui  voit 

bien  une  partie  de  ces  fecrets  ; mais  qui  en  ignore 
l’autre.  Tout  manquant  àce  divin  homme  pour  ex- 
primer autant  qu'il l’cuft  fouhaité , cette  bonté  infi? 
nie  que  Dieu  avoit  témoignée  aux  hommes  depuis  la 
création  du  monde  , & quLletranlportoit  hors  de 
luy-mefmej  il  ne  trouve  que  ces  creux  mots  pour 
s’expliquer  , celuy  de  profondeur  üc  de  r.chrjfcs. 
Ce  qui  l’épouvante  eft  que  Dieu  ait  voulu  faire  ces 
grandes  chofes , & qu’enfuite  il  ait  pu  les  faire  com- 
me il  le  vouloir  -,  qu’il  ait  tout  fait  par  des  voyes  qui 
paroiflbient  contraires  à fes  delTeins  ; & qu’il  les  ait 
conduites  d’une  maniéré  difproportionnéc  en  appa- 
rence àce  qu’l*!  vouloir,.  & tellement  élevée  audcG- 
fus  de  nos  efprits , que  fes  jugemens  font  non  feule- 
ment iiicomprchenfiblcs , mais  impénétrables  j c’eft- 
d-  dire  que  bien  loin  de  les  comprendre  parfaitement 
oa  ne  peut  mifme  commencer  d en  faire  la  recheï- 
. ' D d üi,  ' 
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che.  J’avoue,  dit- il  que  je  me  perds  danscct  aby^- 
me  & dans  cette  profondeur.  A peine  puif-je  dé- 
couvrir une  partie  de  ces  fccrets.  Il  n’y  a que  Dieu 
feiilqui  les  connoifTe.  AulTî  il  ajoute. 

ir.  34-  Car  tjui  a connu  les  dejfans  ds  Dieu  , M 
ejrst  efi  entré  dans  le  fecret  dt  fes  confeils  l 
f 3 J.  luj  A donné  ejuelejue  cheje  le  pre- 

mier four  en  attendre  recompenfet  Dieu  , dit- il , cft 
incomprehenfîble  dans  fes  confeils.  Ce  n'eft  point  i 
d’autre  qu’â  luy  qu’il  cft  redevable  de  fa  fageffe.  Il 
ne  l’a  point  puifée  d’ailleurs.  lien  cft  luy-mcfrae  la 
fourcc.  Ces  liberalitcz  infinies  qu’il  nous  a faites  font 
de  luy  : il  ne  les  a point  empruntées.  Perfonne  ne 
luy  a rien  donné  pour  avoir  droit  d’en  attendre  rc- 
compenfe.  Il  cft  toujours  le  premier  à prévenir  de 
fes  grâces.  Il  ne  les  rend  jamais  comme  une  dette. 
Ce  font  là  les  véritables  richclTcs  qui  ne  fc  trouvent 
qu’en  luy  , parce  qu’il  a toujours  dequoy  donner 
très-  abondamment , & qu’il  l’a  fans  l’emprunter  des 
autres.  C’eft  ce  qu'il  exprime  encore  parce  qui  fuir. 

ijr  36.  Tout  efl  de  luj  ^ tout  ffi par  luy  , ^ tout 
efi  en  luy.  Il  a tout  fait,  il  conferve  tout,  il  cft  riche 
fans  avoir  befoin  q.u’on  luy  eïonne.  Il  cft  fage  fans 
avoir  befoin  du  confcil  des  autres.  Et  comment  au- 
roit-il  befoin  du  confcil  des  autres  , puifqu’il  n’y  a 
que  luy  fcul  qui  foit  capable  de  counoiftre  fes  con- 
feils ? Q^llc  fourcc  inépuifable  de  richefl'cs , faloit- 
il  pout  rendre  ainfiles  Gentils  riches  en  toutes  for- 
tes de  grâces?  Quelle fagefte  faloit-il  pour  rendre 
les  Juifs, ce  peuple  autremis fi  favorifé,  inferieur  ch 
toutes  chofes  aux  Gentils , qui  tout  ignorans  qu’ils 
eftoient  auparavant  font  devenus  les  maiftres  de 
ceux  qui  fc  difoient  maîtres  des  autrcsîN’cft-ce  donc 
pas  avec  grand  fu  jet  que  S.  Paul  comme  épouvante 
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^^c  CCS  grands  cfFcis  de  la  fagclTc  de  Dieu , éclate 
au(îi-to(i  en  loiiinges  , 5c  en  avions  de  grâces  ? 

ir  ^6.  A luj  Joit  gloire  dans  tous  les  ficelés. 
Amen..  C’efl:  toujours  la  coutume  de  ce  S.  Apo- 
ftre.  Audi  toft  qu’il  dit  quelque  chofe  de  conli- 
dcrable , le  fentiment  qu’il  en  a dans  le  cœur  fait 
qu’il  eft  tranfporté  comme  hors  de  luy , ôc  qu’il 
en  rend  gloire  à Dieu. 

Ex  HORTATION. 

Comment  nous  pouvons  devenir  les  enfans  de  DtetK 
Du  pardon  des  ennemis  y (fr  de  la  charité 
. * envers  les  pauvres. 

Imitons  ce  S.  homme , mes  frères  , tâchons  de 
louer  Dieu  par  une  vie  fainte  & réglée.  Ne  nous  ap- 
puyons point  fut  la  vertu  de  nos  peres.Çouvenons- 
nous  de  l’exemple  que  les  juifs  nous  ont  donne  en 
ce  point.  Les  Chreftiens  n’ont  point  comme  eux 
cette  union  qui  e(l  toute  de  la  chair  & du  fang-,  mais 
ils  en  ont  une  autre  qui  eft  toute  fpirituellc.  Un  Scy* 
te , un  Arabe  peut  devenir  par  la  foy  le  Fils  d’Abra- 
ham  > Sc  le  fils  de  cét  Arabe  qui  eft  devenu  fidcllc 
peut  redevenir  enfuite  plus  eftranger  à Abraham  & 4 
fon  perc  , qu’un  Arabe.  Ainfine  nous  afturons  point 
fur  la  fainteté  de  nos  peres.  Quand  nous  aurions  le 
pere  le  plus  (aint  du  monde  , ne  croyons  pas  que  cela 
nous  fufïife  pour  noftre  falut , ny  mefrae  pour  nôtre 
gloire , fi  nous  ne  luy  rcftemblons  de  mœurs  : com- 
me au  contraire  quand  nous  aurions  le  plus  mé- 
chant pere  du  monde  nous  n’en  ferions  pas  plus- 
condamnables  , ny  plus  àméptifer  , fi  nous  eftions. 
bous  nous- mêmes 
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QiTy  avoir- il  de  plus  mcprifable  que  les  Gentils* 
Cependant  leur  foy  Us  a liez  tout  d’un  coup  avec  les 
Saints.  Et  qn’y  avoit-il  de  plus  grand  que  les  J uifs  î 
&:  neanmoins  ils  font  devenus  eftrangcrs  à l’egard 
d'Abraham  & fe  font  feparez  de  luy  par  leur  inhde- 
^itc.  Cette  union  de  fang  dont  la  nature  nous  lie 
tous  enfemblc  ; eft  une  union  nccclTaire,  puis  que 
nous  lommes  tous  fonis  d’Adam.  Tous  ont  p^rt  à 
cette  union  , au  regard  d’Adam,  ou  de  Noc  , ou  de 
la  mere  commune  de  tous  , je  veux  dire  la  terre. 
Mais  cette  union  fpintuclle  dont  nous  parlons,  & 
qui  mérite  véritablement  les  recompenfes  du  ciel , 
nous  Icpatc  entièrement  des  mcchans.  On  ne  peut  y 
avoir  part  que  par  larcflcmblance  & par  la  faintetc 
des  mœurs.  Pour  eftre  uni  de  la  forte,  il  faut  me- 
ner une  mefmc  vie,  il  faut  avoir  un  même  cfprit. 
Nous  regardons  comme  nos  frères,  non  ceux  qui 
font  fortis  ff’un  mefmt  fein,  & d’une  mcfrac  mere 
que  nous , mais  ceux  qui  témoignent  avoir  la  me- 
me ferveur,  & le  mcfme  zcle. 

C’eftainfi  que  Jesus-Christ  donne  à quelques- 
uns  le  nom  d’enfans  de  Dieu  i & a d’autres  le  nom 
d’enfans  du  diable,  d’enfans  de  la  géhenne,  d’en- 
fânsdcla  perdition,  d’enfans  d’incrédulité.  Timo- 
thée par  (a  vertu  devint  véritablement  le  Hls  de  S. 
Paul  i & pour  ce  qui  regarde  la  parenté  charnelle 
de  ce  S.  Apoftre  , nous  ne  fçavons  pas  mcfme  quel 
fut  1«  nom  de  fon  neveu.  Q^and  Timothée  au- 
foitcfle  luy-mefmc  un  des  pioches  de  S.  Paul,  il 
n’en  euft  neanmoins  tiré  aucun  avantage  •,  mais  toiic 
incoufiu  , tout  eftranger  qu’il  fuft  à cét  Apoftre 
eftant  de  la  ville  de  Lyftrc  , fans  avoir  aucun  .rap- 
port ny  aucune  liailbii  avec  luy,  il  luy  eft:  devenu 
le  pr.Qçhç  4c  tous  pw  l’union  de  rcfpriu 
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'Soyons  de  cette  forte  les  enfans  des  Saints,  ou 
plûtoft  les  enfans  de  Dieu.  Souvenons  nous  que 
c’eft  Jesus-Chrïst  qui  nous  artlirc  que  nous  pou- 
vons acquérir  cette  dignité  > Soyez,  parfaits  y nous 
dit-il;  Comme  l’eji  v'^fre  Pere  cjui  ejl  dans  les  deux, 
C’eft  dans  cette  veue  qu’en  priant  nous  l’appelions 
nofire  Pere , non  feulement  pour  nous  fouvenir  de 
la  grâce  qu’il  nous  a faite  autrefois  ; mais  pour  nous 
encourager  nous-mcfmcs  à la  vertu,  & à ne  faire 
rien  qui  foit  indigne  d'un  tel  Pere. 

Vous  me  demandez  comment  un  homme  peut  de- 
venir enfant  de  Dieu.  Je  vous  réponds  ,quc  c’eft  en 
fe  délivrant  de  toutes  fortes  de  paflîons  fÿc  en  gar- 
dant la  douceur  envers  tous  ceux  qui  l’outragcnr. 
Car  c’eft  ainfi  que  Dieu  voftre  Pere  fe  conduit  en- 
vers ceux  qui  leblalphemcnt.  C’eftpourquoy  en- 
core que  Jésus- Christ  nous  ait  donné  plufieurs 
préceptes;  il  n’a  jamais  dit  d’aucun  autre  : Faites  ce- 
la , afin  cjutvous  fiyez,  les  enfans  de  vofire  Pere  <jui 
efi  dans  le  ciel’,  Mais  lorfqu’il  dit  : Priez,  pour  ceux 
qui  ‘VOUS  calomnient } faites* du  bien  a ceux  qui  vous 
haiffent  : c’eft  alors  qu’il  y joint  cette  parole  ; par-» 
ce  qu’il  n’y  a rien  qui  nous  approche  tant  de  Dieu  & 
qui  nous  rende  fi  conformes  â luy , que  cette  dou- 
ceur que  nous  avons  pour  nos  ennemis. 

Quand  S.  Paul  nous  exhorte  d’eftre  les  imitateurs 
de  Dieu  ; c’eft  parriculicrcment  en  ce  point.  Car  en- 
core que  les  autres  vertus  nous  foient  ncceftaircs, 
rien  ne  nousl’cft  tant  neanmoins, que  la  douceur  & la 
bonté  envers  nos  frères  ; parce  que  rien  ne  nous  eft 
plus  néceflairc  à noiis-mefmcs  que  la  douceur  &la 
bonté  de  Dieu  envers  nous.  Et  qui  en  pourroit  dou- 
ter lorfqu’il  penfe  à ce  grand  nombre  de  fautes  ou 
nous  tombons  tous  les  jours } Et  comme  cette  dou^  • 
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cour  s’cftcnd  .auffi  vers  les  pauvres , quand  je  dis  que 
nous  en  devons  avoir  beaucoup  , il  ne  faut  pas  mefu- 
rcr  ce  peu  ou  ce  plus  par  l’aumofnçque  l*on  donne; 
mais  par  le  bien  qu’on  poflede.  Que  le  riche  donc 
qui  donne  beaucoup  ne  s’élève  pas,  & que  le  pau- 
vre qui  donne  peu  ne  s’abbatte  point.  Le  pauvre 
fouvent  donne  plus  que  le  riche.  Ne  vous  croyez 
pas  malheureux  , mes  frères  , fi  vous  elles  pauvres. 
Vollrc  pauvreté  vous  fert  à faire  plus  facilement  & 
pl.is utilement  l’aumofue.  Le  riche  quia  beaucoup 
de  biens  a beaucoup  d’orgueil,  &c  beaucoup  d’atta- 
che. Le  pauvre  eft  libre  de  cette  double  paflîon  , & 
devient  pat  Ta  en  ellat  de  trouver  plus  d’occafions  de 
faire  l’aumofne.  Il  va  fans  peine  dans  les  prifons.  Il 
confole  les  captifs.  Il  vifite  les  malades  , il  donne 
avec  joye  un  ver  d’eau  froide  j & le  riche  enflé  de 
fes  richefles  perd  toutes  les  occafions  de  faire  le  bien. 
Que  la  pauvreté  donc  ne  vous  décourage  point, 
puifqu’ellc  vous  rend  les  richefles  du  ciel  plus  faci- 
les à acquérir.  Quand  vous  n’auriez  rien  à donner; 
donnez  au  moins  vollre  compaflion  , & Dieu  vous 
en  rendra  recompenfe. 

C’eft  dans  cette  veuc  que  S.  Paul  nous  recomman- 
de de  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent;  & d’eftrci 
l’égard  des  ptifonniers  comme  fi  nous  citions  prifon- 
niers  nous-mefmcs.  Ceux  qui  pleurent , & en  gene- 
ral tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  quelque  aflliéliou 
que  ce  foit,fe  confolent  d’en  voir  d’autres  qui  y pren- 
nent part.  Une  parole  d’un  homme  touché  de  ce 
qu’ils  fouffrent,  les  foulage  plus  dans  le  mal  qui  les 
prclfe  , que  l’aumofnc  qu’on  dontic  au  pauvre  ne  le 
foulage  dans  fa  faim.  Auflî  quand  Dieu  nous  oblige 
d’aflîftcr  le  pauvre  , ce  n’eft  pas  feulement  afin  de 
foqlagcr  fa  pauvreté , mais  c’cll  pour  nous  appreo- 
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dre  à nous-mermes  à compatir  aux  maux  des  autres. 
De  mcrmc  ce  qui  rend  l’avare  fl  horrible  aux  yeux 
de  Dieu  , n’eft  pas  ce  mépris  qu’il  fait  du  pauvre 
dans  fa  mifefe;  mais  cette  dureté  de  cœur  & cette 
inhumanité  à laquelle  il  s’accoutume.  Q^nd  Jé- 
sus- Christ  dit  ; Bieu-htnreHx  les  mïfencerdieHx 
il  n’entend  pas  feulement  ceux  qui  font  actuelle- 
ment de  grandes  aumofnes  i mais  aufli  ceux  qui 
auroient  la  volonté  d’en  faire  s’ils  le  pouvoicnc. 
Ayons  donc  ce  défit  empraint  dans  nous.  Soyons 

f>ortez  du  fond  du  cœur  à la  mifericorde,  & tous 
CS  biens  nous  viendront  enfuite.  Cchiy  qui  a le 
cœur  touché  de  tendrefle,  donne  fans  peine  de 
grandes  fommes  aux  pauvres.  S’il  voit  quelqu’un 
dans  i’affliCtion  il  pleure  j s’il  en  trouve  un  autre 
qu’on  opprime  il  le  foûtient;  fi  quelqu’un  cft  noirci 
par  des  calomnies,  il  juftifie  fon  innocence.  Comme 
il  a dans  luy  un  threfor  caché  , c’eft-à  dire  un  cœur 
charitable  & compatiflant , il  en  tire  ainfi  que  d’une 
fource  inepuifablc  toutes  fortes  d’aflîftances  pour  les 
pauvres  & les.  miferablcs , qui  luy  attireront  ca- 
iuite  les  rccompcnfis  de  Dieu. 

Si  donc  nous  afpirons  mes  frères  à ces  divines  re- 
corapenfes  tâchons  avant  foutes  chofes  d’avoir  la 
douceur  & la  tendrefle  du  cœur  , qui  après  nous 
avoir  fait  pratiquer  mille  biens  dans  cette  vie, 
nous  en  acqucrcra  d’infinis  dans  l’autre , par^la 
grâce  & par  la  mifericorde  , &c. 
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7*  celnj  (jui  ejl  Appelle  au  mimfiere  de  l‘E- 

glife , s’applique  à fort  mittiflere  ; que  ccluj  qui  a rc- 
ceu  le  don  d'enfeigner , erfei^e, 

ü.  Et  que  celuy  qui  a receu  le  don  d’exhorter  ^ 
exhorte.  Qyte  ctluy  qui  fait  l’aumofne , la  fjjfe  avec 
fmplicité.  ^j*e  celuy  qui  a la  conduite  des  autres  f 
s’en  acquitte  avec  vigilance  ; ^ que  celuy  qui  exer- 
ce les  oeuvres  de^mtfericerde  le  fajfe  avec  joye. 

9.  ^ue  voflre  charité  foit  fans  feinte  : jiye7  le 
mal  en  horreur  ô"  attache vous  fortement  au 
bien. 

10.  Que  chacun  ait  pour  fon  prochain  une  affe~ 
Sion  (ÿ*  une  tendrejft  vraiment  fraternelle.  Preves 
VCX.-VOUS  les  uns  les  autres  par  des  témoignage 
mutuels  d’honneur  de  deference. 

11.  Ne  foyez.  point  lâches  & parejfeux  dans  vô- 
tre devoir.  Confervex.-vous  dans  la  ferveur  de 
l'efprit  ; fiuvenez,-vous  que  c’eli  le  Seigneur  que 
vous  fervez,. 

II.  Soyez,  pleins  de  joye  dans  l’efperance  des 
biens  a vtntr , patiens  dans  les  maux  , perfevsrane 
dans  la  priere. 

15,  Charitables  pour  foulager  les  neceJfiteT  des 
Saints  y prompts  a exercer  l’ ho fpit alité.  ^ 

14.  Benijfez.  ceux  qui  vous  perfecutent,  btnif- 
^fe^ljles  y cr  ne  faites  point  d’imprécations  centre 

eux. 

15.  Re'jo'ùiffez.- vous  avec  ceux  qui  font  dans  U 
joye  y (^pleurez,  avec  ceux  qui  pleurent, 

16.  Soyez,  toujours  unis  dans  les  mefmes  fenti- 
mens  cr  les  mefmes  ajf  étions  N’afpirez.  point  anse 
chofes  grandes  ç*r  efltvéts-,  mais  accommodez.- vous 
A ce  qui  efi  de  plus  humble  cr  de  plus  bas.  Ne  vous 
eflevez,  peint  dans  vous-mefmes par  des penfées  vtù- 
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mes  & prefômptuehfes  ; mais  rabaiJfeT^  vous  juf<jueg 
MX  perfottnes  les  plus  ahjeSles.  Ne  fiyeT^  po/»t  fa- 
ges  à vos  propres  peux. 

ij.  Ne  rendez,  à perfoune  le  mal  pour  le  mal: 
Jliez.  foin  ejue  vos  bonnes  allions  édifient  tous  les 
hommes. 

18.  Vivtx.  en  paix  fi  cela  fie  peut  & autant  qu  il 
efi  en  vous  y avec  toutes  fortes  de  p^rfonnes. 

19.  Ne  vous  vengez,  point  vous-mefmes  , mes 
chers  freres  \ mais  donnez,  lieu  a la  colere.  Car  il 
efi  efcrit  c efi  a moj  que  la  vengeance  efi  refervée  , 

c'cfî  moy  qui  laferay  dit  le  Seigneur. 

10.  Si  donc  vofire  ennemy  a fatfh , donnez,- luy  a 
manger i s’il  a foi f donnez,-  luy  à boire.  Car  agfiant 
de  la  fortCy  vous  amajferez,  des  charbons  de  feu 
fur  fa  tefie. 

Il  Ne  vous  laijf  Zf  point  vaincre  par  le  mal, 
mais  travaillez,  k vaincre  le  mal  parle  bien. 


f.  I.  le  vous  conjure  donc  mes  freres  par  la  mife^ 
ricorde  de  Dieu,  de  lujofrir  vos  corps  comme  une 
hofiie  vivante  , fainte  , agréable  a fies  yeux  • 
pour  luy  rendre  un  culte  raifonnable  çfr  fpirituel. 

Prps  que  s.  Paul  a fai:  voir  la  bonté# 
ineffable  que  Dieu  nous  a témoignée,  il 
nous  la  propofe  encore  icy  afin  de  per- 
fuaderàceux  qui  ont  receu  de  fi  gran- 
des grâces  , d*y  rendre  leur  vie  confor- 
me, & de  ne  point  déshonorer  les  dons  de  Dieu  par 
leur  mauvaife  conduite.  Quoy  que  ce  S-  Apoftre 
foit  auffi  grand  qu’il  eft,  il  ne  dédaigne  pas  nean- 
moins  de  le  fetvic  du  mot  de  frim , i caufe  de  1 i-  < 


j 
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▼amagc  que  ceux  à qui  il  parloir  fi  humblement  dé- 
voient retirer  de  famodeftie.  Mais  faut- il  s’étonner 
que  ce  faint  homme  ufede  ces  termes  : levcusprie  y 
yvoHs  ronjure  , & que  parlant  fi  au  long  de  la  bonté 
defbn  maiftre,il  l’imite  en  ne  mettant  pas  de  bor- 
nes A la  charité  qu’il  a pour  fes  ficrcs  ? Il  fcmblc  donc 
leiu  dire  icy  ; comme  lamifcricordcde  Dieu  vous  a 
cfté  une  fource  de  mille  biens  ; que  cette  mefme  mi- 
fericoede  vous  imprime  du  rcfpeâ: , qu’elle  confon- 
de voftre  dureté  ; & qu’elle  vous  excite  elle- même 
a ufer  de  mifericorde  envers  les  autres.  C'eft  cette 
mifericorde  qui  vous  conjure  elle- mefme  de  ne  rien 
faire  d’indigne  d’elle. C’eft  par  die  que  je  vous  con- 
jure. On  rougiroit  parmy  les  hommes  de  refufer  une 
grâce  à celuy  qui  nous  auroit  beaucoup  obligez.  Ne 
refufons  donc  pas  à Dieu  ce  qu’il  demande  de  nous, 
& ce  qu’il  demande  en  nous  reprefentant  fon  amour. 

Que  vous  Iny  offriez,  vos  corps  Comme  me  hoftie 
•vivante , famte  , & agréable  à fes  yeux  , pour  Ifty 
TiMire  UH  cuit!  raifonnable  ^ fpirituel.  Aufii-toll 
que  S.  Paul  parle  d'hojiiey  'A  ne  veut  pas  qu’on  pen- 
fe  à s’égorger  foy- mefme  comme  on  égorgeoit  les 
hoftics  de  l’ancienne  loy.  C’cftpourquoy  il  ajoute 
et  mor.  ^ Vivante.  Et  pour  diftinguer  encore  cette 
hoftie  de  celle  des  luifs , il  l’appelle  fainte  (fr  agrea^ 
hle  a Dieu , un  culte  raifonnable  ^ fptrituel.  Car 
le  culte  des  luifs  eftant  charnel,  ne  pouvoir  cftre 
agréable  à Dieu,  ^ui  a recherché  ces  ftcnjices  de 
vos  mains?  dit-il  aux  luifs  par  Ifaïe?  On  voit  en 
beaucoup  d’autres  endroits  qu’il  rejette  ces  hofties: 
mais  Dieu  ne  rejette  jamais  celle  donc  il  eft  parlé  icy. 
C’eft  ce  qu’il  rechcrchoic  dans  tous  ces  facrifices  des 
Juifs.  Le  Sacrifice  de^  louange  m'hono''era  , dit- il. 
Et  ailleurs  ; le  loüeray  le  nom  de  Dieu  avec  des. 
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cantiques  de  loMngt  ; cela  luj  fera  pins  a^e42 

ble  ejue  le  facrifice  d’an  jeune  taureau.  Et  en  par- 
, lant  ailleurs  avec  mépris  de  ces  faciificcs  charnels  il 
dit  : JHangeraj-  \e  la  chair  des  taureaux  cr  b iraj. 
je  le  fang  des  boucs  f Et  il  ajoute  aulîî  tort  : Offres^, 
à Dieu  un  facrijice  de  louange  : çjr  rc»dex>  vos  vœux 
au  Très-haut.  C’eft  donc  ce  que  S.  Paul  nous  ex- 
horte icy  de  faire.  Offrez.,  vos  corps  a Dieu  comme 
une  hoffte  vivante. 

Noftre  corps  devient  une  hoftic  , lors  par 
exemple  , que  noftre  œil  ne  regarde  rien  de  mau- 
vais ; que  noftre  langue  ne  dit  point  de  mal , & que 
nos  mains  ne  commettent  point  d’iniquité.  Mais  il 
ne  fufiit  pas  de  ne  pas  faire  le  mal  : il  faut  encore 
faire  le  bien.  Il  faut  que  noftre  main  fafte  raumof- 
ne  : que  noftre  langue  rende  des  benediétions  pour 
des  malédictions  ; que  nos  oreilles  s’appliquent  fan» 
cefle  à écouter  la  parole  de  Dieu.  Nous  devenon» 
ainfi  une  hoftie , & cette  hoftic  n’a  rien  d’impur. 
Offrons  à Dieu  avec  joyc  nos  pieds , nos  mains, 
noftre  bouche  , & toutes  les  parties  de  noftre  corps. 
Cette  hoftic  eft  tres-agreable  à Dieu,  au  lieu  que 
telle  des  luifs  ne  luy  pouvoit  plaire.  Les  facrifice» 
des  luifs  faifoient  mourir  ce  que  l’on  offroit  à Dieu, 
mais  les  noftrcs  le  rendent  vivant.  Si  nous  morti- 
fions nos  corps  , c’eft  alors  vraiment  qu’ils  vivront* 
Noftre  faciificceft  d’une  nouvelle  efpccc.  Le  feu 
qui  nous  y confume  eft  admirab'e.  Il  n’a  befoin  ny 
de  bois  ny  d’aucune  matière  femblable.  Il  s’entre- 
tient de  luy- même,  & bien  loin  de  confommer  la  vi- 
(ftime  , il  luy  donne  un  accroiflcmcnt  de  vie.  Plus 
nous  brûlons,  plus  nous  vivons.  Noftre  mort  fc- 
roit  de  ne  point  brûler.  C’eftoit  cette  forte  de  vi- 
tftime  CUC  Dieu  cherchoic  dans  l’ancieune  loy  fans 
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qu’il  l’a  trouvaft.  C’clt  cc  quifaifoit  dire  au  Pro-. 
phece  : Ccfpytt  brifé  de  douleur  eji  ttn  facrtfice  d 
'Dieu.  C’ciioit-ellc  encore  quejees  trois  jeunes  hom- 
mes de  la  fournaife  ofFroient  à Dieu  Jorfqu’ils  luy 
difoicnr  : Vojex.  Seigneur  (jutl  n’j  a plus  de  'Prince 
ny  de  Prophète  parmy  nous  y cr  cjUtl  ne  nous  rejte 
plus  Iteu  d'efperer  ny  de  trouver  mifericordet  muis 
recevez,- mus  : mus  qui  nous  ojf.ons  à votss  av:6 
un  ea-ur  Contrit  ô'  ft»  efprit  humtlié. 

Offrez^  donc  vos  corps  k Dieu  , dit  S.  Paul,  com- 
me une  hofi/e  pure.  NayeZ  plus  rien,  dit- il,  de 
commun  avec  vos  corps.  Regardez- les  comme  une 
chpfc  qui  n’cft  plus  à vous  , iSc  que  vous  avez  con- 
facréc  à Dieu.  Si  un  homme  avoit  un  cheval  de  ba- 
taille qu’il  euft  offert  à fou  Prince , il  ne  le  rogarde- 
roir  plus  comme  une  chofe  qui  luy  appartint  : il 
n’en  dirpoferoit  plus  : il  l’abandonneroit  entière- 
ment au  Prince  auquel  il  l’a  offert.  Vous  avez  offert 
voftre  corps  à Dieu  pour  faire  une  guerre  immortel- 
le contre  le  démon  y vous  avez  facrihé  vos  membres 
R cc  cumbat  redoutable  qui  n’a  pqint  de  fin } ne  peu- 
fez  plus  à en  difpofer  pour  autre  chofe  i ne  le  defti- 
nez  plus  à vos  ufages  particuliers. 

Et  cccy  nous  avertit,  mes  frères,  non  feulcmcnc 
d’offrir  nos  corps  , mais  de  nous  fouveuir  que  c’efi: 
à Dieu  que  nous  les  offrons , & de  les  rendre  fi  pré- 
parez à tout , qu’ils  m citent  de  luyfervir  à quelque 
ufage  confidcrable.  C’eft  peu  qu’il  fc  Icrvc  de  nous 
pour  combattre.  Nous  devons  faire  cnfortc  qu’il 
prenne  plaifir  ànous  monter.  Car  il  nerefufe  pas  dp 
ic  fervir  de  nos  corps  comme  un  habile  cavalier  fe 
fert  d’un  excellent  chtval.  Uu  Roy  de  la  tertc  rou- 
giroic  de  fe  fervir  de  nous , quoy  qu’il  ne  fuit  que 
fecviceui  du  mefme  maillre  que  uuus  fervous  j 
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& Dieu  ne  rougit  point  de  noftre  fervicc  , luy  qui 
cft  le  maiflrc  des  hommes  & des  Anges.  ! 

Puis  donc  que  vos  corps  doivent  eftre  offerts  à 
Dieu  comme  une  viâime,  oftez-  en  toutes  les  taches. 

S’ils  avoient  quelque  feuillure,  ils  ne  fecoient  plus  | 
une  hoftie.  Qm  olcroit  offrir  à Dieu  un  œil  accoû- 
u:mcà  des  regards  impudiques,  une  main  qui  ne 
s’exccree  qu’à  des  violences , un  pied  qui  ne  marche 
que  pour  alîerau  théâtre,  des  entrailles  qui  fc  plon- 
gent dans  les  délices,  un  cœur  toujours  tranfporté 
de  colère , une  langue  qui  ne  dit  que  des  paroles  in- 
fâmes ? Retranchons  donc  avec  foin  ces  taches  hon-  * 
teufes  de  nos  corps. 

Si  ceux  qui  offroieut  des  hoftics  dans  l’ancienne 
loy , avoient  ordre  de  les  confiderer  auparavant  avec 
tant  de  circonfpedion , de  peur  qu’elles  n’euffent 
quelque  defaut  jufque  dans  les  moindres  parties  du 
corps  : combien  à plus  forte  raifon  nous  qui  n’of- 
fions  pas  des  brebis;  mais  qui  nous  offrons  nous- 
mefmes,  devons- nous  nous  appliquer  à nous  puri- 
fier entièrement  afin  que  nous  puiffions  dire  avec  . 

S.  Paul  : Pourmoy  je  ptïs  somme  une  viÜime  qui  k 
déjà  nceu  l’afperji^n  pour  efîre  picrtfièe  , - e temps 

de  mon  départ  s'approche.  Car  il  n’y  avoir  point 
d’hoftie  qui  fufl  plus  pure  que  l ame  de  ce  bien- 
heureux apoftre. 

Nousacquercions  cette  pureté  qui  nous  eft  finc- 
celfaire,  fi  nous  nous  dépoiiillons  du  vieil  homme  , 
fi  nous  mortifions  nos  membres  qui  font  fur  la  ter- 
sc  ; fi  nous  crucifions  le  monde  en  nous-mcfmcs. 

Nous  n’aurons  plus  befoin  alors  n’y  d’epée  , ny 
d’autel , ny  de  Ru  ; ou  plûtoft  nous  etf  aurons  be- 
foin en  uti  autre  fens.  Ce  ne  fera  ny  une  épée , vifiblc, 
ny  un  feu  fcnfiblc  ,.ny  un  autel  materiel  qui  nous 


SUR  l’Ep.  aux  Romains.  Chap.  XII.  45J 
fera  ncccflairc.  On  nous  les  clonncia  du  ciel.  Nô- 
tre feu  & noftre  épée  viendra  d’cnha.it.  Nollrc  au- 
tel fera  toute  l’cftcnduc  du  ciel. 

Si  autrefois  le  feu  dcfccndit  du  ciel  à laprierc  d’E- 
lic  fur  nnc  hortic  materielle  & fcnfiblc  pour  la  biû- 
1er  i s’il  confuma  tout  jufqu’a  l’eau  , au  bois  Se  aux 
pierres  nu  fuies  de  l’autel  j combien  plus  confumera- 
t’il  cette  hofti^  fpirituel  que  vous  luy  cfFrczî 
Q^and  vous  auriez  encore  en  vous  quelque  foi- 
blclfc  ; quand.il  vous  refteroit  de  ces  infirmitez  de 
la  fragilité  humaine;  fi  vous  offrez  à Dieu  voftre 
hoftic  avec  un  efprit  droit,  & une  intention  bien 
pure , le  feu  du  S.  Efprit  defeendra  fur  vous  ; ilcon- 
fumera  ce  qui  refte  de  foiblefic , & il  rendra  voftre 
oblation  entière  & parfaite. 

Mais  qu’entend  S-  Paul  par  ce  culte  raifonnable 
efr  fpirituel,  finon  une  obcïflancc  fpuituelle  , Se  une 
vie  réglée  félon  les  loix  de  Jésus- Chkist  î Com- 
mi  on  voir  donc  qu’un  homme  qui  fer:  dans  la 
maifon  du  Seigneur,  & qui  cft  dcftinc  aux  mini- 
fteres  facrez  , cft  plus  exaét,  plus  vigilant,  p'us 
pur  & plus  grave  dans  toutes  fes  aétions;  nous  de- 
vons aulîî  nous  autres  fi  nous  defirons  cftre  de  ces 
hofties  fpiritucllcs  confacrcesà  Dku,  approcher  de 
cette  vie  pure , & de  ce  reglement  fi  faint  qu’ob- 
fervent  les  Preftres  du  Seigneur. 

O 

Nous  ferons  dans  céteftat,  fi  nous  offeons  tous 
les  jours  à Dieu  noftre  propre  bien  ; fi  nous  fommes 
psêtres  & factificatcurs  de  noftre  piopre  corps;  Se 
fi  nous  cmbralTons  les  vertus  fpiritucllcs;  com- 
me.la  modcftic,  la  douceur  , & la  patience.  C’eft 
ainfi  que  nous  luy  offrirons  un  culte  fpirituel  : c’eft- 
ît-dirc  un  culte  qui  n’aura  rien  de  corporel , rien  de 
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materiel , ïicn  de  fcnfible.  Mais  .iprcs  que  S.  Panl 
a excité  les  fidelles  par  ce  mot  de  culte  \ ôc  qu’il 
leur  a marqué  qu’ils  pouvoient  tous  devenir  Piè- 
tres par  lafainteté  de  leur  vie  & par  l’oblation  de 
leurs  corps  s il  nous  ir.onllrede  quelle  manière  cela 
fe  peut  accomplir* 

ir.  Z.  Ne  xoHS  conforme"^  point  x»  Jtecle  pre- 
fent;  fe  fajje  e»  vous  u^e  tr.tmfo.r/uitien 

par  le  renouvellement  de  vofire  efprit.  Ne  vous 
conformeT^  point , dit  S.  Paul  , au  jiecle  pr  fent.  Car 
la  figure  de  ce  ficelé  n’a  rien  que  de  vil  &C  de  mépri- 
fable.  Elle  n’a  rien  d’élevé,  rien  de  droit.  Tout  y 
* cft  corrompu.  Si  donc  vous  voulez  marcher  dans  une 
voye  droite  , ne  vous  conformez  point  à la  viepre- 
fentc  où  il  n’y  a rien  de  permanent,  ny  d’aircfté. 
C’eft  pour  ce  fujet  que  S.  Paul  luy  donne  le  nom  de 
figure,  comme  il  dit  encore  ailleurs  : La  figure  de  ce 
monde  pajfe.  C’eft-à-dire  le  monde  n’a  rien  qui  du- 
re, tout  y eft  fuÿetau  tepips.  Le  mot  de  fitcle  mar- 
que qu’il  n’y  a rien  que  de  flétri  ; & c«luy  àt  figure 
qu’il  n’y  a rien  que  d’inconflant.  Scs  ricliefles,  fa 
gloire  , fes  délices , tout  ce  qu’il  a en  apparence  de 
grand  & de  magnifique,  n’eft  en  effet  qu’une  figure, 
& non  pas  une  vérité  ; c’eft  une  fiiftion  de  théâtre, 
& non  une  chofe  tffcétive,  Ainfi  ne  vous  y con- 
formez point,  dit  S.  Paul  au  contraire,  <juil  fie 
fajfe  une  transformation  dans  vous  par  le  renou- 
vellement de  vofire  efprit.  Ce  S.  Apoftre  ne  fc  fert 

f)lus  icy  du  mot  de  figure-,  il  ne  s’en  fert  qii’cn  par- 
ant du  monde;  mais  lorfqu’il  parle  delà  vertu,  il 
fefert  du  mot  de  forme,  qui  a fa  vérité  , qui  a fa 
beauté  naturelle,  Sc  qui  n’a  pas  befoin  de  ces  orne- 
mens  extérieurs  qui  fc  diflipent  prefqu’aulTi-toft 
qu’ils  paroiflent.  Car  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde. 
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commence  à n eftrc  plus  avant  mcfmc  qu’on  l’ait 
vu.  Si  donc  vous  rejettez  la  figure  qui  palTc  fi  vifte; 
vous  paflerez  à la  forme  qui  eft  toujours  ftable. 

Mais  comme  S.  Paul  parloit  icy  à des  hommes  , 
qui  par  confequent  pechoient  tous  les  jour  i il  les 
confole  en  les  exhortant  de  fe  renouveller  aujji 
toHs  les  jours.  Faites , dit- il  dans  vos  âmes , ce  que 
vous  faites  dans  vos  bâtimens.  A mefure  qu’ils  vieil- 
lifient.  Vous  les  renouveliez.  Renouvcllcz-vous  de 
la  mcrm:  forte.  Avez-vous  péché  aujourd’huy  } 
Prenez  garde  à vous.  C’eft  la  coirupiioi  du  vieil 
homme  qui  vous*a  gâté.  Mais  ne  vous  abbattez 
point,  ne  vous  découragez  point.  Renouveliez 
Vüftre  ams  par  voftre  pénitence  , par  vos  larmes  , 
par  voftre  confeflîon,  & par  voftre  aflîduité  aux 
bonnes  œuvres.  Ne  cefiez  point  de  vous  appli- 
quer à ces  faims  exercices. 

i'.  1.  Af»  cjue  vous  recoMHoiJfiez,  tjuelle  efi  U 
volonté  de  Dieu  , ce  qui  utile , ce  qui  efi  agreu- 
ble  a fes  yeux ‘y  ce  qut  eH  parfait.  Qm  eft  celuy  , 
direz-vous,  qui  ne  connoifle  pas  ce  qui  eft  utile , 
& quelle  eft  la  volonté  de  Dieu?  Je  vous  réponds 
que  ce  font  ceux  qui  font  touchez  de  l’amour  des 
eUofes  prefentes  , qui  rcg.irdent  les  richefles  com- 
me leur  fouverain  bien  , qui  méprifent  la  pauvre- 
té , qui  recherchent  les  grandeurs , qui  fuûpirent 
après  la  gloire  des  hommes , qui  fc  glorifient  eux- 
mefmcsd’avoirdcs  maifons  magnifiques,  de  fuper- 
bcs  tombeaux  ,&  un  grand  nombre  de  valets.  Tou- 
tes ces  perfonnes  ne  connoiflent  point  ce  qui  eft  vrai- 
ment utile",  ny  quelle  efi  la  volonté  de  Dieu.  Car 
ces  deux  chofes  n’en  font  qu’uns , puifquc  Dieu  ne 
veut  qu^  ce  qui  nous  eft  avantageux , & que  tout  cm 
que  Dieu  veut  de  nous,  nous  eft  tres-utüc.  La  vo- 
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lonrc  de  Dieu  eft  donc  q ie  nous  vivions  dans  la 
pauvréié , dans  l’humilité  , dans  lemépris  de  la  gloi- 
re, d ms  l’abdincncc  & non  dans  les  délices,  dans 
ra01  (flion  & non  dans  le  repos  , dans  les  pleurs  & 
non  dans  les  ris.  La  plus- part  du  monde  d -tefte  cet- 
te forte  de  vie  comme  un  très-grand  mal  , bien 
loin  de  la  regarder  comme  cftant  U volontJ  dt 
Dieu,  & ce  qui  nous  eft  le  [>lns  ntile.  C’cftpour- 
quoy  ils  ne  peuvent  fc  refoudre  à foultrir  les  travaux 
iieccfTiires  pour  vivre  dans  la  vertu.  Car  comment 
peuvent  s'abllcnir  de  joiiir  du  (lecle  prefent , ceux 
qui  ne  peuvent  pas  mcfmc  avoir  le  courage  de  regar- 
der de  loin  la  vertu , & qui  n’admirent  que  le  vice  ? 

C’eftpourquoy  la  principale  chofe  qr.e  nous  de- 
vrions fouhaiter,  ce  fetoit  d’avoir  le  jugement 
formé , & l’efprit  fi  droit  & fi  équitable , que  quand 
nous  ne  pratiquerions  pas  la  vertu  , nous  ne  laiflaf- 
fions  pas  dereftiraer.  Nous  devrions  nous  affermir 
Il  profondément  dans  la  connoiflance  du  bien  , que 
quand  nous  ferions  le  mal , ce  ne  full  qu’en  le  con- 
damnant, & en  gardant  toujours  un  jugement  in  • 
corruptible  , qui  ne  fuivid  point  l’emportement  de 
nos  pafiîons.  Si  nous  commencions  à nous  tenir  fer- 
mes dans  l’équité  de  nos  jugemci.s  , nous  paflerions 
bientoft  au  relie.  C’eft  ce  que  S.  daul  defire  icy  de 
nous , lorfqu’il  nous  exhorte  de  nous  renouvelle r , 
potir  coniHuIlrc  quelle  eft  la  volonté  cle  Dieu.  Mais 
il  paroift  ub'iquement  condamner  les  Juifs  quii’at- 
tachoient  trop  à la  loy.  Ce  cT[u’cileordonnoit  cftoit 
fans  doute  la  volonté  de  Dieu  , mais  non  pas  fa  piin. 
cipalc,  pinfqu’clle  ne  leur  avoit  efté  accordée  qu’i 
caufe  de  leur  foiWefle.  Mais  la  volonté  de  Dieu  qui 
“eft  parfa  te  dr  Agréable  k Dieu,  eft  la  loy,nouvcl- 
le,  la  vie  fainte  qui  y eft  prcfccite,  C’clt  pour  ce 
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fujct  que  S.  Paul  appelle  ce  culte  qu’il  nous  recom- 
mande , raifinrtable  & fpirituel , pour  le  diftinguec 
du  culte  des  Juifs  qui  edoit  charnel. 

ir.  5.  le  vous  exhorte  donc  vous  tous  par  U gra~ 
ce  cfut  m'a  efié  donnée  de  ne  vous  point  élever  au 
delà  de  ce  <jue  vous  devez,  dans  les  fentimens  que 
vous  avez,  de  vous  mefmes , mais  de  vous  tenir  dans 
les  homes  de  la  modefhcy  félon  la  mefure  du  don 
de  la  foy  que  Dieu  a départie  à chacun  de  vous. 
On  ne  peut  alTtz  admirer  rhumilicé  de  S.  Paul.  Il 
fcmbic  cftre  perfuade  qu’il  n’cft  sien  , & qu’il  ne  mé- 
rité pas  qu’on  l’écoute  pour  luy  mefme.  Il  exhorte 
les  fidelles  tantoft  parla  mifer/corde  de  Dieu  y tan- 
tofi:  par  la  yjMce  de  Dieu  y comme  il  fait  icy.  Il  ne 
dit  point  : Je  vous  conjure  par  la  fagclTe  de  Dieu  , 
mais  par  fa  mifericorde  y par  fa  grâce  ; pour  les 
fojrc  fouvenir  par  ces  exprellions  > des  dons  qu’ils 
avoient  receus  ; & du  bonheur  qu’ils  pofledoient 
peut-edre  fans  le  connoidre  alTcx , adn  que  cette 
veuc  les  forçad  par  une  violence  d’amour,  à obéir 
enfin  à un  Dieu  qui  les  avoir  tant  aimez,  & à fc 
rendre  aux  avertillcmcns  de  fes  minidres. 

le  vous  exhorte  vous  tous , dit  S.  Paul , dr  l’or- 
donne à tous  ceux  qui  vivent  parm^  vous  : Ce  n’ed 
point  une  ou  deux  perfonnesque  j indruisen  parti- 
culier; je  parle  en  general  aux  premiers  & aux  der- 
niers d’entre  vous,  au  maidre  ù.  àl’efclave  , aufça- 
vant  & à l’ignorant , aux  hommes  & aux  femmes , 
aux  vieillards  & aux  jeunes  gens.  La  loy  que  j’an- 
nonce ed  commune  à tous,  puifque  c’ed  le  mai- 
dre commun  de  tous  les  hommes  qui  l’a  faite.  Cet- 
te manière  déparier  en  general  cdoicn  plus  favora- 
ble. Comme  clic  confond  les  innocens  avec  les  cri- 
minels , elle  donne  li«u  à ces  derniers  de  recevoir 
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avec  plus  de  docilité  l'avis  qu’on  leur  donne.  Mais 
écoutons  quelle  eft  cette  loy  generale  qu’il  pref- 
crit  à tout  le  monde.  De  ne  voms  point  étfver  étte 
delA  de  la  modeflie. 

Comme  S-  Paul  fçavoit  que  l’humilité  eftoit  U 
fource  &la  mere  ds  tous  les  biens,  il  fuit  l’exem- 
ple de  fan  maiftre,  & à fon  imitation , il  y exhorte 
fous  fes  dtfciplcs.  Car  comme  Jesus-ChRist étant 
monté  fur  la  montagne  pour  y faire  cet  excellent  1er- 
mon  qui  eft  rapporté  djfis  l’Evangile , le  commence 
par  cette  parole  : Hettreux  j'enr  les  pauvres  d’cfprtt^ 
S.  Paul  de  mefme  paflanc  icy  des  dogmes  à la 
morale,  apres  nous  avoir  en  general  exhorietila 
vertu  en  nous  recommandant  d’eftre  des  hoftiesj 
lorfqu’il  commence  k la  décrire  en  particulier,  il 
parle  d'ifbord  de  l’humilité , qui  eft  comntc  latcfte 
de  ce  corps  incomparable. 

perfenne  d'entre  votes  nait  des  fettt:mens 
trop  élevtx,.  C’eft  principalement  en  ce  point  que 
confifte  la  volonté  de  Dieu.  S.  Paul  ne  dit  point  ; 
que  chacun  d’entre  vous  foit  humble-,  mais  qu'il 
foit  modejle.  Il  ne  marque  pas  par  ce  term:  là 
vertu  oppofée  à l’effrontctic  -,  ou  i l'impudence  -, 
mais  une  fagclTe  qui  fc  polTedc  toujours , 5c  qui  cm- 
empefehe  l’amc  de  s’égarer 

Selon  la  mefure  dti  don  dt  la  foj  ejtte  Dieu  a dé- 
partie  a chacun  de  VQUt-  S.  Pau!  recommande  cette 
inodeftic  en  parlant  des  dons  de  Dieu.  Car  if  arrive 
par  une  étrange  ingratirude , que  c’eft  de  ces  dons 
mcfmîs  que  plufieurs  s’cicvenr,  comme  il  paroift 
dans  les  Corinthiens.  Mais  l’Apoftrcnous  marquant 
cette  maladie  h dangeceufe,  il  en  mojiftrc  cnmclrae 
temps  le  rcmede.  Si  c’eft  voftre  foy  qui  vous  élève , 
dit-il  , fouvenca-vous  que  c’tft  un  don  de  Dieu. 
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Vous  ne  vous  l’eftes  pas  donnée  à vous-merme.  Si 
e'eft  parce  que  vous  avex  plus  de  fojr  qu’un  autre  > 
fouvenez-vous  encore  que  cefi  Dieu  tjut  l’a  dyar^ 
tie  a chacun  de  vous.  celuy  qui  en  a moins 
rcceu , fe  confole  i que  celuy  qui  en  a plus  receu  , 
s’humilie.  Si  cette  foy  que  vous  avez,  ny  la  mefurc 
en  laquelle  vous  l’avez  ne  vient  point  de  vous,  mais 
de  Dieu , pourquoy  vous  en  élevez  vous  ? Dieu  qui 
a fait  Is  partage  d’un  fi  grand  don  â tous  fes  Eleus  , 
fçait  luy  fciil  les  raifons  dclamcfure  qu’il  y a gardée. 
Il  n’a  rien  fait  au  hazard.  Comme  il  a crée  tous  les 
hommes  ; il  fçait  comment  iî  les  doit  conduire,  l!  a 
foin  du  falut  de  chacun  d’eux.  Sa  bonté  l’a  porté  i 
leur  faire  part  de  Ion  don.  Elle-  mefmc  auffi  l’a  porté 
encore  à leur  en  faire  telle  part  {ju'il  le  juge  à pro- 
pos pour  leur  falut.  Après  evoir  témoigné  fa  len- 
drelTe  à un  éleu  dans  le  principal , c’eft-à-  dire  en  luy 
faifant  une  fi  grande  grâce  j déiruiroit  il  luy-mefme 
fon  ouvrage , & témoigneroit-il  du  mépris  pour  ce 
mefme  éleu  par  la  mefurc  qu’il  a gardée  dans  ce  doU 
qu’il  luy  a fait?  S’il  avoit  refolu  de  vous  méprifer 
& de  ne  fe  pas  mettre  en  peine  de  vous , il  l'auroic 
fai  r d’abord  en  ne  vous  donnant  aucune  part  à ce  don 
qui  cil  d’un  prix  incfiimable.  Mais  fi  tant  de  mar- 
ques que  vous  avez  de  fon  amour  , vous  font  voir 
fcnfiblement  qu’il  vous  élève  en  honneur , & qu’il  a 
refolu  de  vous  fauver  ; pourquoy  vous  inquietez- 
vous  î Pourquoy  murinurcz-vous  contre  Dieu  } 
pourquoy  abufez-  vous  de  voftre  fagefle  pour  dire  & 
pour  penfer  des  foliîs,  & pour  vous  deshonorer  plus 
vous-mefme , que  les  pcrlonnes  qui  ont  l’efprit  éga- 
ré , & qui  font  tombées  dans  l’éxtravagancc  î Car  ce 
n’eft  point  un  crime  que  d’avoir  perdu  l’cfpnt  & de 
tomber  dans  la  folie  par  quelque  accident  naturel* 
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Mais  c eft  un  crime  indigne  de  tout  pardon  & pu- 
nifTable  des  plus  grands  fupplices  que  de  fc  rendre 
fou  foy-mefme  , parles  fentimens  magnifiques  que 
l’on  a de  foy. 

Exhortation 

Contre  U maladie  de  la  vaine  gloire. 

^j^e  l'orgueil  efi  une 
veri  able  folie^ 

C’eft  donc  là  l’cftat’mcs  freres  de  ceux  qui  s'élè- 
vent de  leur  fagefle  & quilombent  dans  l inlolencc. 
Il  n’y  a rien  qui  rende  un  homme  plus  fou.  C eft 
pourquoy  Ifaïe  paflant  d’un  Prince  Barbare  , il  dit 
de  luy  : Le  fou  dira  des  folies  ; Et  pour  vous  faire 
juger  parles  paroles  de  ce  Prince > quelle  eftoit  fon 
extravagance  ; voicy  ce  qu’il  dit  j l'efahltray  mon 
throfne  au  dejfus  des  afres  du  ciel  \ je  feray  fem- 
blable  au  Très-haut.  Tejlendray  ma  mam  pour  me 
rendre  maifire  du  monde  , comme  ou  fe  rend  mai- 
jlred'un  md  de  petits  oifeaux.  le  l'emporteray  com- 
me on  emporte  des  œufs  t^ui  ont  efié  abandonne^. 
Y a t’il  rien  de  p'us  infenfc  que  ces  paroles  î 11 
n’y  en  a pas  une  fi  on  l’examinoit,  qui  ne  fift  dou- 
ter raifonnablement , fi  c'eft  la  parole  d’un  fou  , ou 
d’un  orguillcux  ; tant  ces  deux  chofes  ont  de  lap- 
port  & de  liaifon  entre  elles. 

On  voit  encore  un  autre  Prince  dire  ailleurs  dans 
l’Ecriture,  C'eft  moy  ^ui  fûts  \ & je  ne  fuis  pas  un 
homme.  Dieu  pourrait- il  luy-mefme  fauver  ejuel- 
quun  de  mes  mains?  Pharaon  ce  Prince  endurci, 
dit  avec  la  mcfmc  folie  : le  ne  cannois  point  le  Sei- 
gneur t le  ne  fpay  qui  il  eft.  le  ne  laijferaj  point 
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^ller  Ifraél.  N’cft-cc  pas  cc  que  David  dit  formel- 
lement dans  fes  Pfeaumes  : Vinfetifé a dit  dans  fon 
coeur:  il^ny  4 point  do  Dieu  ? Q^lle  folie  eftoit-ce 
de  mefme  à Caïn  de  répondre  avec  tant  d’audace  â 
Dieu:  Suis- je  le  gardien  démon  frerei  N’a-t’on 
pas  peine  dans  toutes  ces  paroles  à difeerner  Ci  ceux 
qui  les  difent , font  des  fuperbas  ou  des  infenfez.^ 
Dés  que  la  vanité  jette  un  homme  hors  de  lamodc- 
ftie , d5c  le  met  hors  de  luy- mefme , elle  le  rend  éga- 
Icmenr  fou  & infolent.  Si  donc  la  crainte  du  Sei- 
gneur cfl:  le  commencement  de  la  fagclTc  , n’cft-il 
pas  vilîble  que  le  commenctment  de  la  folie  cû  de 
ne  connoiftre  point  le  Seigneur  ? 

Tel  cftoit  Nabal  autrefois.  Q^y  que  l’infolencc 
qui  le  rendit  fou  n’eut  pas  Dieu  pour  objet  mais  un 
homme , c’eft  à-dire  David,  cet  infolent  ne  laifla  pas 
de  mourir  peu  de  jours  après  de  frayeur.  Car  lorf- 
qu’un  homme  palTe  les  bornes  de  la  modeftie,  fon 
orgueil  cft  en  même  temps  accompagné  de  timidité , 
&c  tout  luy  fait  peur.  Il  en  cft  de  l’ame  comme  du 
corps.  Q^nd  le  corps  a perdu  une  fois  fon  tempé- 
rament J fie  cette  complexion  uniforme  qui  l’entre- 
tient dans  la  fanté,  il  faut  aullî-toft  qu’il  foit  plein 
d’humgjrs  & fujet  à une  infinité  de  maladies.  Dé- 
mefme  lorfque  l’amc  a perdu  la  modeftie&  l humi- 
lité , & qu’elle  a pt!S  comme  une  habitude  contraire, 
elle  eft  toujours  malade , toujours  timide , toujours 
inlenfée.  Elle  s’ignore  clle-mefme.  Et  comment  ce- 
luy  qui  ne  fcconnoîftpas , peut-il  connoiftre  ce  qui 
cft  .Tudtflus  de  luy  ? 

Qu^on  regarde  un  Phrenetique.  Comme  il  ne  fe 
connoift  plus  il  ne  connoift  plus  auffi  ce  qui  eft  de- 
vant fes  yeux.  Qiiand  l’oeil  eft  obfcurci  tout  le  corps 
eft  dans  les  tenebres.  Il  en  cft  ainfi  de  l’orgueilleux. 
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&c’cftccqui  ic  rend  plus  à plaindre  que  ceux  qui 
ont  perdu  l’erprir.  Us  fane  des  chofesaullicxcrava' 
gantes  les  ans  que  les  autres.  Us  excitent  autant  les 
autres  à rire.  Iis  font  au/li  à charge  i eux  mcfm  . s. 
Ils  tombent  dans  les  mermes  excès,  mais  avec  cet- 
te différence , que  perfonne  ne  plaint  les  uns , &c  que 
tout  le  monde  plaint  les  autres.  Quoy  que  ces  or- 
gueilleux faffent  lesmefmcs  folies, on  ne  lesexcufe 
pas  de  mefme.  On  leur  refufe  un  pardon  dont  ils  fc 
rendent  indignes  ; ils  font  hais  d:  tout  le  monde. 
O 1 n’a  que  du  mépris  pour  toutes  leurs  paroles  : on 
fe  rit  de  toutes  leurs  maniérés  ; on  fe  raille  de  couu:s 
leurs  poftures.  QVils  tiennent  tant  qu’ils  voudront 
la  telle  fièrement  élevée  en  haut , qu’ils  marchent 
pompcufemenc  fur  le  bout  du  pied  ; qu’ils  fc  fron- 
fencics  fourcils , on  fcmocquc  d’eux.  Vous  n’avez 
pas  le  pouvoir  de  faire  un  poil  de  vofire  telle  blanc 
ou  noir  ; & vous  marchez  fuperbement  élevé  en 
l’air,  comme  fi  vous  aviez  unfouverain  pouvoir  fur 
routes  chofes } Ne  fouhaitcricz-vous  point  des  ai- 
fles  , afin  de  n’ellre  plus  obligé  de  marcher  fur  ter- 
re î Ne  defircriez-vous  pas  dire  quelque  prodige 
& quelque  homme  extraordinaire  afin  d’eftre  ad- 
niiré  de  tous  ? Mais  helas  1 vous  elles  ce  que  vous 
délirez  élire.  Vous  avez  fait  de  vous-raefmc  com- 
me un  prodige  & un  monllre.  Si  vous  ne  volez 
pas  de  corps,  vous  volez  dans  l’ame. 

Quel  nom  vous  donneray- je  donc,amc  orgucilleu- 
fe,yu  comment  vous  appellcray  je,  pour  abattrtf 
cette  fierté  infupporcable  î Si  je  dis  que  vous  elles 
an  peu  de  cendre  & de  pouiliece , fi  je  vous  confidc- 
rois  comme  un  peu  de  fumée  ou  comme  un  peu  de 
boue , je  pourrois  bien  reprefenter  en  particulier  vo- 
fifre  balTclTe  ; mais  tous  ces  mots  ne  faosferoientpas 
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TiJce  que  je  me  fuis  faite  de  vous  Je  voudrois  pou- 
voir rcprclcnter  cette  vaine  p..(Tîon  dans  toute  jla 
violence  de  fes  tranfports.  Dirons-nous  qu'elle  cft 
comme  de  l’éroupe  embrafée  qui  lorfqu’ellca  jette 
fon  feu  , paroift  encore  enflée , qui  difparoift , & 
efl  moins  que  de  la  cendre  des  qu'on  la  touche  du 
bout  du  doigt  ? C’eft  l’eftat  des  orgueilleux.  Quel- 
ques enflez  qu’ils  paroiflentpar  la  vanité  qui  les  rcra'* 
plit,  dés  qu’on  les  touche  les  moins  du  monde , on 
les  voit  abattus  Sc  réduits  dans  le  néant.  Car  tout 
{iipcrbe  eft  foible.  Ce  qui  eft  trop  élevé  ne  peu* 
eftre  ftablc.  Plus  un  homme  monte  en  haut  plus  il 
avance  fa  ruine.  Il  ell  comme  ces  bouteilles  que  l'on 
voit  fur  Icau.  Plus  elles  fe  grofliflenc  & plus  clics 
font  prés  de  crever. 

Si  vous  doutez  de  ce  que  je  dis , examinez  de  prés 
un  de  ces  fuperbes.  La  moindre  incommodité  qui 
fur  vient  le  rend  plus  timide  que  les  malades  ne  Iç 
font  des  maladies  les  plus  dangereufes.  C’eft  le  na- 
turel de  ces  perfonnes.  L’étoupe  qui  prend  feu  1^ 
aifément  s’étend  lorfqucllc  biùlc  ; & un  moment 
après  cft  moins  mcfme  que  de  la  cendre.  Ua  bois  fo- 
lidc  au  contraire  ne  prend  pas  feu  fl  facilement  j 
mais  lorfqu'il  brûle  il  n’eft  pas  aifé  de  l’éteindre  1 
Ainfl  les  âmes  graves  & folides  ne  s’allument  pas 
aifement,  comme  elles  ne  s'éteignent  aufli  qu’avec 
peine;  mais  les  orgucillcufcs  paflent  d’un  excès  i 
un  auttre  prcfqu’en  un  moment  avec  une  legcreté 
qui  eftonne. 

Que  cccy , mes  freres , nous  porte  i eftre  hum- 
bles. Rien  n’eft  plus  puiflant  que  l’humilité.  Elle  eft 
plus  folide  que  la  pierre  > & plus  forte  que  le  dia- 
mant. Elle  nous  met  dans  une  plus  grande  feureté  j 
que  les  tours  les  plus  hautes , que  les  villes  les 
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mieux  fortifiées,  & que  les  murs  les  plus  élevez* 
Elle  nous  met  à couvert  des  infultes  du  démon.  Elle 
nous  rend  invincibles  à toutes  fes  guerres.  L’or- 
gueil au  contraire  nous  en  rend  comme  le  joiietj 
il  nous  livre  entre  fes  mains  fans  aucune  peine  j 
& noftrc  refiftancc  fcdifllpe  plus  promptement  que 
ces  toiles  d’araignées  qu’on  emporte  du  moindre 
foufflc,  ou  qu’une  fumée  qui  difparoift  en  un  mo- 
ment. Si  donc  nous  defirons  avoir  la  foliditc  de  la 
pierre , aimons  l’humilité  j fuyons  l'orgueil } & ce 
fera  ainfi  qu’aprés  avoir  joiiy  d’un  parfait  repos  en 
cette  vie  , nous  recevrons  dans  l’autre  des  biens 
• éternels  par  la  grâce  & par  la  mifericorde  de  Nôtre 
Seigneur  Jbsus-Chmst. 
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SERMON  XX. 


ir.  4.  Car  comme  dans  un  fenl  corps  nous  aiions 
plufieurs  membres  cfr  ejue  tous  ces  membres  n'ont 
pas  la  mefme  faEtion.  a 

5.  ^injt  (juej  que  nous  foyons  pJuJîeurs  ► nous 
ne  fort, mes  tous  néanmoins  qu’un  feul  corps  en 
Jesus-Christ  , çfr  nous  fon. mes  tous- récipro- 
quement les  membres  les  uns  des  autres. 

A I N T Paul  fc  fcrt  icy  de  la 
mefme  comparaifon  qu’aux  Co- 
rinthiens , pour  guérir  la  mefme 
maladie,  parce  que  cette  com- 
paraifon , prife  de  noftrc  propre 
corps,  a beaucoup  de  force  pour 
bannir  l'orgueil.  Carpourquoy 
les  uns  s’élèvent- ils,  ou  pourquoy  eft-cc  que  les 
autres  fe  dccouMgcnt  ? Quels  que  nous  foyons , 
grands  ou  petits , ne  formons-nous  pas  tous  cn- 
fcmblc  un  mefme  corps  ? 

Puis  donc  que  nous  fommes  tous  membres  les 
uns  des  autres , pourqiK^  vous  feparez-vous  de  cet- 
te union , ou  pourquoy  rougifleï-  vous  de  votre  frè- 
re l Vous  eftes  un  de  fes  membres,  comme  il  eftaulTi 
un  des  voftres.  Ainfî  tout  eft  égal  entre  vous.  Le  plus 
foible  eft  membre  du  pluS  fort,  & le  plus  fort  eft  auf- 
fi  membre  du  plus  foible.  On  voit  donc  combien  on 
a defnjets  de  s’humilier  i à quoy  il  faut  ajouter  que  ^ 
c’eft  de  Dieu  que  nous  reccM^ns  ce  qui  fait  ces  di^c- 
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renccs  entre  nous-,  & que  ce  don  de  Dieu  cft  le  meme 
en  foy  , quoyquc  nous  y participions  d’une  maniè- 
re inégale.  Ce  n’cft  point  vous  qui  vous  vous 
cftes  donne  ce  que  vous  avez  ; & ce  n eft  point  par 
voftre  induftric  que  vous  vous  l’eftes  acquis  Saint 
Paul  ne  parle  Ç\  fouvent  de  ces  dons , t^u'afin  de 
nous  affermir  dans  ce  fentiment  d’humilité.  Il  ne  dit 
pas  que  l’un  y a plus  de  part  & l'autre  moins  -,  mais 
en  general  que  nous  y participons  diverfemenr. 

ir.  6.  foortjuoy  somme  nom  avons  tous  des 

dons  differens  félon  la  grâce  ^ui  nous  a efié  don- 
née , tjue  celuy  qui  a rece»  le  don  de  prophétie  félon 
la  mefure  de  la  foy.  Et  qu’importe  qu’on  ne  vous 
ait  pas  donné  les  mefmcs  donc  , puifquc  vous  cftes 
un  mcfme  corps  î Et  remarquons  que  S.  Paul  com- 
mençant icy  par  les  dons^  finit  par  les  bonnes  œu- 
vres. Car  ayant  parlé  d’abord  de  {^prophétie,  il  fi- 
nit par , & par  le  foin  d’aflifterles  autres 
ou  de  fes  biens  ou  de  fes  difcours.  Comme  beaucoup 
de  perfonnes  d’une  très -grande  vertu  n’avoient 
point  ces  dons  de  ptophctic  ny  de  miracles,  S.  Paul 
les  confole  en  leur  difam  qu’ils  enavoient  leceu  un 
d’autant  plus  grand,  que  Dieu  y avoir  attaché  une 
recompcnfe  i ce  qu'il  n’avoit  pas  fait  au  don  de  pro- 
phétie. 

Mais  après  cette  confolatiou  que  l’Apoftre  donne 
aux  fidclles  dans  l’inegdhté^éts  dons  de  Dieu,  il  fera- 
ble  les  exciter  enfuiteen  leur  faifmt  voit  qu  ils  font 
cux-mcfmcs  caufe  de  ce  qu’ils  ont  plus  ou  moins  de 
part  aux  dons  de  Dieu.  C’eft  Dieu  qui  donne  tout, 
dit-il;  mais  il  en  donne  plus  aux  plus  forvens,  &C 
moins  aux  lâches.  Et  comme  il  avoir  dit  aux  Co- 
rinthiens : Defre^  les  plus  tx^el  ens  entre  les  dons  « 
pour  marquer  qucc’cékoit  par  1 ardeur  de  leurs  de— 
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jîrj  qu’ils  poiivoient  y avoir  parc,  quoy  qu’il  cuil 
dir  en  general  : Que  c tfiott  un  mefme  & un  ftul 
efprit  çjui  f^ifoit  tout.  1)  fait  icy  la  mefme  chofe. 
Encore  qu’il  eût  déclaré  que  tout  vient  du  tlon  de 
Dieu  : il  ne  laifle  pas  de  dire  que  Dieu  fait  ces  dons 
à chacun  félon  la  mefure  de  ft  foy  , & qu’à  pro- 
portion qu’il  trouve  des  vafes  grands  ou  petits,  il 
les  remplit  en  fe  proportionnant  en  quelque  force 
à la  foy  de  tous. 

ir.  7.  Qjte  celuj  qui  efi  appelle  au  mi*ufifre  dt 
l'Eglfe  s’attache  a fon  mtnt]tere  t que  celuy  quia 
Yteeu  le  don  d' enfigner  s’applique  à enfeigner.  Ce 
mot  de  minifiere  eft  un  terme  general.  L’Apofto- 
lat  eft  un  miniftere.  Toute  œuvre  fpirituclle  eftauf- 
fi  un  minifiere^  Mais  S.  Paul  defeend  du  general 
au  particulier  ; lorfqu’il  dit , ^ue  celuy  qui  a receu 
le  don  d' enfeigner  s’applique  d enfeigner. 

f,  8.  Et  que  celuy  qui  a receu  le  don  d'exhorter 
exhorte  les  autres  : que  celuy  qui  fait  l'aumofne  la 
fafe  avec  fimplttité  : que  celuy  qui  a la  conduite 
de  fes  f reres  , s’en  acquitte  avec  •vigilance , ^ que 
celuy  qui  exerce  les  oeuvres  de  mifencorde  le  fijfe 
avec  \oye.  La  fimplicité  que  S.  Paul  ordonne  en 
faifant  l’aumofne  eft  une  fimplicité  qui  fupprime  les 
raifonnemens  humains  qui  empcCchcnt  qu’on  ne  la 
falTe  avec  autant  d’effu/îon  & d’abondance  qu’on 
le  devroit  faire.  On  doit  prendre  garde  à l’exem- 
ple des  vierges  folles.  Elles  avoient  un  peu  d’huile 
dans  leurs  lampes , mais  elles  n’en  avoient  pas  pris 
dans  leurs  vaics  comme  les  vierges  fages.  Ainli 
parce  que  ce  qu’elles  avoient  ne  fuffifoit  pas , elles 
perdirent  tout,  & elles  furent  bannies  de  la  cham- 
bre de  l’Epoux. 

Le  mefme  Apoftre  parlant  encore  enfuite  de  ceux 

Ff 
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qui  exercent  les  œuvres  de  mifericorde,  il  veut 
^Htls  le  fajjene  avec  \oje.  Car  il  ne  fuffit  pas  de 
faire  rauniofne  > ny  de  la  faire  abondamment  j il 
faut  encore  que  ce  foie  fans  chagrin  , & non  leu  le- 
ment  fans  chagrin,  mais  avec  jojre.  C’eft  cette  ioyc 
qu'il  recommandoit  aux  Corinthiens  iorfqu'il  leur 
difoit;  Celuj  efui  fente  peu  , moijfonnera  peu', 
celuy  cjut  feme  avec  abondance  y motionnera  uujji 
avec  abondance,  jiinfi  tjue  chacun  donne  ce  efu'il 
aura  refolu  en  luj  mefme  de  donner  y non  avec  tri- 
ftejfcy  nj  comme  par  force,  car  Dieu  aime  celuy  qui 
donne  avec  ]oye. 

On  voit  par  tout  que  ce  font  U les  deux  condi- 
tions les  plus  cfTencielles  qui  doivent  accompagner 
raumofne,  l’abondance  & la  joie.  Aullî  quel  lu  jet 
pourroit-on  avoir  de  s’affliger  en  faifant  raumofne? 
Y a-  t’il  rien  de  plus  déraifonnable  que  ce  chagrin  qui 
nous  fait  perdre  alors  tout  le  fruit  de  noftre  bonne 
œuvre  ? Si  vous  avez  cette  triftefle , vous  n’avez 
donc  plus  de  compaflion  ; ainfî  bien  loin  d’cflrc  mi- 
fericordieux  & charitable,  vous  elles  inhumain  & 
cruel.  Comment  confolerez-  vous  celuv  qui  ell  dans 
la  triftefle  fi  vous  clics  trille  vous  melme  î Ce  pau- 
vre feroit  hûreux  s'il  pouvoir  recevoir  fans  chagrin 
voftre  aumône  lors  mefme  que  vous  paroilTcz  la 
donner  avec  joie.  Il  n’y  a rien  qui  fcmble  fi  honteux 
aux  hommes,  que  de  recevoir  d’un  autre.  Si  donc 
vous  ne  vous  efforcez  par  cette  elFufion  de  joye  qui 
paroîtra  fur  vôtre  vifage , d’ôter  cette  penféà  celuy 
que  vous  alTiffezifi  vous  ne  luy  témoignez  que  vous 
croyez  recevoir  plus  que  vous  ne  luy  donncz,voftre 
auraofne  l’abattra  plus  qu’elle  ne  le  confolera. 

S.  Paul  a donc  bien  raifon  de  recommander  icy  la 
joye. Car  qui  ell  celuy  qui  pwjPTecllrc  trille  en  lece- 
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»ant  un  royaume  ? Qui  peur  cftre  dans  la  triftclTe 
en  recevant  la  remilTion  de  fcs  péchez  ? Ne  regar-r 
dez  point  cet  argent  que  vous  employez  en  aumof> 
nés  mais  le  fruit  qui  vous  en  revient.  Celuy  qui 
feme  a de  la  joye  de  cette  femence  qu’il  répand 
quoy  qu’il  la  répande  au  hazard;  combien  en  doit 
avoir  plus  celuy  qui  feme  pour  le  ciel  î Avec  cette 
joye  intérieure , quand  vous  donneriez  peu,  vous 
ne  lailTcricz  pas  de  donner  beaucoup  , & quand 
vous  donneriez  beaucoup  avec  chagrin , vous  ne 
donnez  rien.  Cette  veuve  de  l’£vangile  donna  plus 
par  les  deux  petites  pièces  d'argent,  que  ceux  qui 
avoient  donné  plufîeurs  talents  , parce  qu’elle  les 
donnoitdc  tout  fon  cccuté 
Vous  demandez  comment  peut  fc  refoudre  â don- 
ner mcfme  ce  peu  d’aumofne  celuy  qui  eft  réduit i 
la  dernière  pauvreté , & qui  manque  de  toutes  cho- 
fes?  Interrogez  cette  veuve  » elle  Vous  en  dira  le 
moyen.  Elle  vous  apprendra  que  ce  reflerrement  de 
cœur  ne  vient  pas  de  voftrc  pauvreté , mais  de  vô- 
tre lafeheté.  Un  homme  peut  avoir  beaucoup  de 
generofité  eftant  très  pauvre:  & un  autre  peut  en 
avoir  tres-peu  eftant  fort  riche.  L’un  peut  eftrc  ma- 
gnifique en  ne  pofl'edant  rien , l’autre  peut  cftre 
avare  en  polTedant  tout.  C’cftpourquoy  on  voit  a», 
vec  quelle  raifon  S.  Paul  veut  que  celuy  qui  donne» 
le  fuffcavecjimplicité  y c’ell-à-dire  avec  abondance; 
& que  celuy  qui  exerce  les  œuvres  de  mifericorde 
le  fade  avec  foj/e. 

celuy  qui  a la  conduite  de  fes  freres  s’en  ac^ 
tjume  avec  vigilance.  Cecy  nous  fait  voir  que  S. 
Paul  veut  que  nous  afliftions  nos  frères,  non  feule- 
ment de  nos  biens,  mais  encore  de  nos  paroles  , de 
nos  fervices»  de  nos  confeils  , & de  quelque  autre 
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manière  que  ce  puiCTe  eftre.  Il  marque  d’abord  l’af- 
(idance  principale,  qui  cft  celle  que  nous  rendons 
aux  autres  par  les  indrudiions , & par  les  exhorta-  ; 

rions  : celujf  (jui  a le  don  d’exhorter , exhorte  les  1 

autres,  bt  cette  aumofne  eft  d’autant  plus  excellente 
& plusnccelTaire  que  celle  qui  fe  fait  au  pauvre  , ) 

que  la  nourriture  de  l’ame  cil  plus  excellente  6c 
plus  necciTairc  que  la  nourriture  du  corps.  Et  pour 
nous  marquer  dans  quel  cfpric  nous  devons  faire  ' 
ces  bonnes  œuvres  j 5.  Paul  met  en  telle  la  charité 
qui  en  cil  comme  la  mere. 

9 ^ttevojire  charité  fait  jtneere  fans  dé-. 
gui f ment  Si  vous  avez  la  charité , vous  ne  coniîdc- 
rerez  ny  l’argent  que  vous  depenfez,  ny  la  peine 
que  vous  avez  à inftruirc , ny  les  travaux  de  vos 
miniftres.  Vous  fouffrirez  tout  genereufement , de 
quelque  maniéré  qu’il  faille  fecourir  voilre  frere,  de 
corps , & d’argent , ou  de  parole.  Mais  comme  ce  S. 
Apoftre,  en  recommandant  l’aumofne  veut  qu’elle  fc  . 
faiTe  avec  fimfltcttl  & avec  abondance  ; comme  en 
recommandant  le  foin  & la  conduite  des  autres , il 
veut  qu'on  s'en  acquitte  avec  vigilance:  & que 
lorfqu’il  exhorte  aux  œuvres  de  mifericorde , il  veut 
qu’on  les  faiTe  avec  joye  : de  meime  lorfqu’il  rccora- 
mindc  icy  la  charité , il  veut  qu’elle  foit  fans  dé~ 
gHifment.  Car  il  n’y  a proprement  que  celle-là  qui 
foit  charité.  Quand  elle  eil  telle,  ce  que  delireTA- 
poilre , çn  fuit  naturellement.  Ccluy  qui  fera  miferi- 
corde  ,1a  fera  avec  joye.  Celuy  qui  aura  foin  de  la 
conduite  des  autres , le  fera  avec  vigilance.  Mais 
parce  qu’il  fe  trouve  auill  une  cfpece  de  charité  en- 
tre les  méchans , comme  entre  les  voleurs  qui  s‘ac>  i 
cordent  pour  voler  le  bien  d’auttuy  , & entre  ceux  \ 
qui  paiTcnt  le  temps  à boire  enfcmble  : pour  mon- 
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ftrcr  avec  quelle  horreur  il  rejecce  cette  amitié  de- 
teftable  , aulTi-toft  qu’il  a dit:  Que  vofire  charité 
fait  fans  feinte  , il  ajoute  : 

9...  ez,  le  mal  en  horreur  attachez.- 
vous  fortement  au  bien.  S.  Paul  ne  dit  pas  : Abfte- 
nez-vous  du  mal , mais  Ayez,- le  en  horreur.  Com- 
me il  y en  a beaucoup  qui  ne  font  pas  le  mal  en  ef- 
fet , mais  qui  voudroient  bien  le  faire , S.  Paul  veut 
non  feulement  qu’on  s’en  abfticnne  au  dehors , mais 
qu’on  l’ait  en  horreur  au  fond  du  cœur.  Il  veut  que 
non  feulement  nos  mains  foient  pures  àl’extericur» 
mais  que  noUrc  amc  le  foie  au  dedans  , & qu’elle 
dcccfte  la  moindre  apparence  de  malice.  Q^nd  je 
vous  ordonne  , dit- il,  de  vous  aimer  les  uns  les  au- 
tres , je  n’entends  pas  que  cét  amour  vous  porte  à 
vous  entraider  dans  le  mal.  Je  dehre  au  contraire, 
que  non  feulement  vous  vous  éloigniez  de  toute 
aâion  qui  eft  mauvaife*,  mais  de  toutes  les  afTe- 
élions  qui  auroient  quelque  pente  au  mal.  De  mê- 
me quand  S.  Paul  porte  les  hdelles  à la  vertu , il 
ne  leur  dit  pas  iîmplcment  : faites  le  bien  > mais 
Attachez,  vous  fortement  au  bien. 

■jJ'. ‘10.  ^^e  chacun  ait  pour  fon  prochain  une 
tendrejfe  ^ une  affection  vraiment  fraternelle- 
L’Apoftre  marque  icy  la  raifon  de  ce  grand  amour 
qu’il  dehre.  Vous  elles  freres , dit-il  : vous  clics 
nez  d’une  mefme  mere.  N*ell-il  pas  juHe  après  cela 
que  vous  vous  aimiez  l’un  l’autre  ? Aulh  c’ell  ce  que 
Moyfe  dit  à ces  deux  Hébreux  qui  s’entrebattoient 
dans  l’Egypte  : Vous  efies  freres  , pourcjuoy  vous 
0utraoez,-vous  I Lorfque  S.  Paul  parle  de  ceux 
qui  lont  hors  de  l’Eglife  , il  dit  aux  hdellcs  : Si 
cela  fe  peut , autant  iju’U  fera  en  vofire  pouvoir , 
ayez,  la  paix  avec  tous  les  hommes  i Mais  lorfqu’il 
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pailc  des  Chreftiens  ; il  dit  abfolumcnt  : chaZ 

cun  ait  four fon  frochatn  unetendrejpt  (fr  une  ajfe^tion 
vrajment  fraternelle.  Il  fc  contente  en  parlant  de 
CCS  premiers  de  nous  dire  que  nous  ne  les  ofFcn- 
fions  point,  que  nous  n’eu  ayons  point  d’averfion  ». 
mais  il  veut  icy  que  nous  aimions  les  fiieles , & que 
BOUS  les  aimions  d'un  amour  de  ftere.  Il  ne  fulEc 
pas  que  voftrc  charité  foit  fans  déguifementy  il  faut 
quelle  foit  fervente. Car  quclfcroit  voftrc  amour» 
s’il  cftoit  feulement  finccrc,  & qu’il  ne  fuft  pas 
ardent  -,  chacun  donc  ait  pour  fin  prochain,  une 

tendrejfe  & une  ajfichon.  de  frere.  Ne  vous  conten- 
tez pas  qu’on  vous  aime  : aimez  le  premier , pré- 
venez les  antres  de  voftrc  amour.  Car  vous  rece- 
vrez ainfi  la  rccompcnce  de  cette  charité  mefoic 
que  voftrc  frere  concevra  pour  vous  lorfqu’il  ver- 
ra que  vous  l’aurez  aimé  le  premier.  Mais  après  que 
S.  Paul  nous  a monftré  les  raifons  qui  doivent  ren- 
dre noftre  charité  ardente , il  nous  marque  main- 
tenant celles  qui  doivent  la  rendre  forte. 

it.  lo..  ...  Prevenex,-vous-  les  uns.  les  autnes  par 
des  témoignages  d‘ honneur  de  deference.  Ce  font 

ces  témoignages  qui  font  naiftre  la  charité  & qui  la 
confervenr.  Rien  ne  gagne  tant  les  cœurs  que  ce  dé- 
fit de  vaincre  tout  le  monde  par  des  déférences  & 
par  des  marques  d’eftime.  Cela  fait  que  non 
feulement  on  nous  aime,  mais  qu’on  nous,  honore 
davantage.  Tous  les  autres  biens  naiflent  de  la  cha« 
rité  , mais  cette  charité  naift  des  témoignages 
d’honneur  que  nous  rendons , comme  on  peut  dire- 
que  ces  témoignages  d’honneur  naiftcnt  encore  de- 
là charité. 

"é.  tt.  Ne  fipe^  point  lâches  dans  vofire  devoir.. 

C’tft  çriçotc  icy  ou  cxceUcnc  moyen  de  gagner  l %f-. 
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feftion  de  nos  frères,  lorfqu’en  les  prévenant  de 
tous  les  témoignages  d’honneur  qui  nous  font  pof- 
fîbles,  nous  avons  foin  en  mcfme  temps  de  ne  man- 
quer â aucun  de  nos  devoirs  envers  eux,  ôc  de 
leur  rendre  cous  les  fervices  que  nous  pouvons. 
Q^nd  un  homme  voit  dans  nous  ce  foin  que 
nous  avons  de  le  fervir,  joint  à l’ardeur  de  le  pré- 
venir par  des  témoignages  de  déference , il  faut 
qu’il  (oit  bien  dur  s’il  ne  fc  rend,  & s’il  ne  cede  à 
cet  amour.  C’eftpourquoy  S.  Paul  a raifon  d’ajou- 
ter ; Ne  fojez,  foint  lâches  (Uns  vojtre  devoir^  Cette 
ferveur  qui  bannit  la  lâcheté,  naiR  de  l’amour } 
comme  on  peut  dire  aufli  que  l’amour  naift  de  cette 
ardeur  que  l’on  a d’obliger  tout  le  monde.  Ainfî 
ces  deux  chofes  fe  produifenc  mutuellement.  S. 
Paul  ajoute  cres-fagemcnc  céc  avis  , parce  qu’il  fça- 
voit  qu’il  y en  a beaucoup  qui  fe  contentent  d’ai- 
mer en  idée  & par  la  penfée  de  l’efprit,  fans  faire 
palTercét  amour  jufqu'à  l’aciion.  ^C’cftpourquoy  il 
a foin  de  marquer  toutes  les  circonftanccs  dont  il 
faut  que  la  charité  foie  accompagnée. 

ir.  II....  ConferveT^-vofts  d(*ns  U ferveur  df  lef- 
frit.  Il  eft  bon  de  voir  combien  S.  Paul  recom- 
mande par  tout  cetteRrveur.  Quand  il  parle  d« 
l’aumofne , il  veut  qu’on  la  donne  ubendnmmenn 
quand  il  parle  de  conduire  les  autres , il  veut  que  co 
foit  avec  vigilance  : quand  il  ordonne  d’exercer  la 
mifericorde  j il  veut  que  ce  foie  avec  joye.  Il  ne  fc 
contente  pas  dédire  que  nous  honorions  les  autres. 
Il  veut  ^ue  nous  les  prévenions  par  des  témoigna- 
ges d'honneur.  Qi^a J il  nous  recommande  d’aimet 
nosfreres,  il  veut  que  ce  foit  d’une  c bâti  té 

fans  déguifement.  S’il  nous  porte  à nous  abtlc- 
nir^du  mal  i il  dit  : ^ue  nous  en  ayons  horreur  ÿ S’il 
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nous  excite  au  bien  , il  dit  : nous  roHi  y dtt4- 

chiom  fortement,  Icy  de  mcfme  il  ne  nous  dit  pas 
fi  triplement  ; ayez  le  S.  Efprit  dans  vous  > mais  dytt, 
U ferveur  de  t'efprif.  Si  vous  avez  toutes  ces  ver- 
tus vous  attirerez  l’cfprit  de  Dieu  dans  vous*,  & fi 
vous  avez  cet  efprit  dans  vous,  il  vous  rendra  fer- 
vens  & exatîls  dans  toutes  ces  pratiques  de  pieté. 
Il  vous  rendra  tout  facile  s’ileft  brûlant  dans  voftre 
cœur. 

f.  ir. ...  SoùveneT^vons  tjue  c'efi  te  Seigneur 
^uevous  /erti#k.‘  Car  c cil  Dieu  que  l’on  fert  pat 
toutes  CCS  pratïduVt'dc  'éhàrjté.  Tout  ce  que  vous 
faites  de  bien  a"  rejallit  fur  Dieu.  U 

vous  en  comme  fi 

c’eftoit  luy‘<:][J^l‘ént'\éj:èiJf.^l*6U^b^  mieux  forti- 
fier celuy  s*a^^Fii^ti^é^3bx^b(ytÀ  œuvres,  que 
par  cette  k6nfidctaBttt]^î'Ei? -pôur  nous  marquer 
comment  ndlis'^<id4<tofbllih¥^  nous  cette 
flâme  du  S.'ÊrpfiVVl(Fay<6Ûîè^^  *«  . : , 

ir.  iz,  efperance  i 

fejex,  patiens‘a’dn^^f  ‘^iitxf^èifii4i'ÀUi'-daus  U 
priere,  C’eft  fty'c&rfiftiâ  aUuraons 

dans  nous  cé'fcü  di\Bri*âdfityin  a'-^r't^. 'OoHïrhc’S. 
Paul  a propofé  dfcs'^cbtfftlA  éfêf^esrrtblt^  ^'inÿlcs  > 
telles  que  font  d’éputfcf^feJTdïf^c¥î4lii^ttcvi|»our 
foulager  les  pauvres'^  "fbrt‘dbrèsdë-'fetccs  pour  fe- 
courir  nos  frétés,  fort  efpritHifeTô^bs’&' «.liiidlici- 
ludcs,  pour  les  conduire  fageWerit  ; il  fcmbic  qu’il 
vcliille  nous  fortifier  par  l’onétion  du  S.  Efprit  ÔC 
nous  encourager  par  l’cfperance.'Car  il  ny  a rien  de 
plus  puiiTant  pour  rendre  un-' homme  difpofé  au» 
plus  grandes  entreprifes  que  l’efperancedc  quelque 
grand  bien.  Mai$  avant  mcfme  que  de  joüyr  de  ce 
Kiça  qu’on  efpçtc , S.  Paul  marque  un  avantage  pre- 
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fcnt  : Et  parce  que  l’erperancc  n’cft  que  pour  les 
biens  à venir:  il  parle  de  la  patience  dans  les  maux 
prefens.  Soyez,  patiens  d^ns  Ainlî  ^vanc 

rnefme  les  recompenfes  du  ciel , vous  dés 

cette  vie  cét  avantage  de  l’affliétion  , qu  elle  vous 
éprouvera.  Car  la  patience  produit  1‘ épreuve. 

S.  Paul  nous  donne  encore  un  avis  excellent  lorf- 
qu'il  dit.  SoyeT^  perfeverans  dans  la  priere.  L a- 
mour  dit-il , nous  fiit  trouver  tout  facile  : le  S. 
Efprit  nous  aflîfte  de  fa  prcfencc.  L cfpcrance  des 
biens  futurs  nous  anime  & nous  encourage  ; L af- 
fliétion  nous  éprouve  & nous  met  eneftat  détour 
fouffrir.  Cependant  ne  lailTons  pas  d’avoir  recours 
à la  priere.  Btgyecrant  daffiftances  que  pourrons- 
nous  craindre  ? Mais  l’amour  <|ue  ce  divin  Apoftre 
avoit  pour  l'aumoûic , fait  qu’il  en  parle,  encore  , & 
de  celle  principalement  qui  le  fait  envers  les  SaintSi 
Qiund  il  a dit  auparavant  qu’il  falloitfake  l aumof- 
ne  avec  joyc , il  a monftré  qu  on  devrpit  ouvrir  de 
bon  cœur  la  main  à tout  le  monde  , mais  il  parle  au- 
trement de  celle  quife  fait  aux  fidelles» 

if.  15.  Soye:!^  tfbaritables pour  prendre  part  aux 
necejfitex,  des  Satnts.  Il  ne  dit  pas  : fecoutez  les  nc- 
cellitez  des  Saints:  mais  prenez,  y part  y pourmon- 
ftrer  qu’en  afllftant  ces  perfonnes  on  recevoir  plus 
que  l’on  ne  donnoîi , & que  c’eft  comme  une  cfpece 
de  trafic»  Vous  leur  donnez  voftre  argent,  dit-iU 
& ils^vous  donnent  une  fainte  confiance  auprès  de 
Dieu. 

if.  15.  » » . SoyeT^  prompts  à exercer  l’hofpitalité, 
S.  Paul  continue  toujours  dans  la  force  de  fes  ex»' 
prellions»  Il  ne  dit  pas  : exercez  rhofpitalitc , mais 
Soye^yrompts  a' l* exercer.  Il  nous  apprend  à ne  pas 
attendre  que  les  pauvres  viennent  nous  trouver  ; il 
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veut  que  nous  les  prévenions.  C’eftoit  ainfîquaJ 
gifloienc  Loth  & le  bien-heureux  Abraham , qui 
paflbit  tout  le  jour  dans  cet  exercice.  Lorfqu  il 
découvroit  quelqu’un  de  loin  il  couroit  à luy.  Il 
fc  profternoit  en  terre  pour  le  conjurer  de  vesic 
en  fa  maifon.  Si  j’<ïj  trouvé  grttce  devant  vous , 
difoit-il , ne  pajfet,  pas  fans  vous  arrefier  chez  vô- 
tre ferviteur. 

‘ Il  eftoit  bien  different  de  nous.  Lorfque  nous 
voyons  les  eftrangers  ou  les  pauvres  , nous  pre- 
nons un  air  fier  > & nous  ne  les  croyons  pas  meme 
dignes  que  nous  leur  parlions.  S’ils  ne  fe  rebuttent 
point,  ou  fi  1 afiîduiié  de  leurs  inflanccs  nous  tou- 
che y nous  croyons  fatisfairc”  à la  charité  en  leur 
faifant  donner  un  peu  d'argent  par  un  valet.  Quelle 
confufion  fera  pour  nous  l’exemple  de  ce  S.  Pa- 
triarche ? Il  veut  bien  agir  en  ferviteur  ; il  en  prend 
au  dehors  toute  Papparence,  quoy  qu’il  ignore  qui 
font  ceux  qu'il  va  recevoir.  Et  nous  quoy  que  nous 
fçaehions  que  c’eft  Jesus-Christ  que  nous  rece- 
vons dans  les  pauvres , nous  fommes  lâches  à les 
tecevoir.  Abraham  fc  profterne  en  terre  devant 
eux  pour  les  prier  de  venir  ; & eux  au  contraire  fc 
profternent  le  ventre  en  terre  pour  nous  conj  urer  de 
les  recevoir  & nous  ne  le  failbns  pas.  Abraham  les 
fert  defes  propres  mains,  Sara  fa  femme  leur  rend 
tous  les  fervices  qu’elle  peut  : Sc  nous  dédaignons 
de  les  faire  fervir  par  nos  fervitcurs.  fi  on 

confidere  ce  qu’il  leur  fervoit  à table , o.i  y verra 
une  véritable  magnificence  qui  venoit  de  la  pléni- 
tude de  fon  cœur , & non  d’une  vaine  fupetfluité» 


SUR  l‘Ep!^  aux  Romains.  Chap^XII.  459 


Exhortation. 

De  ’l'hofpitalitéi  Excellentes  rrgles  peur  exercer 
cette  vertu  chrefiiennement.  Sûujfrir  la  mau~ 
vaife  humeur  des  pauvres.  Douceur  de  Jesus- 
Christ.  . ‘ 

Combien  du  temps  d’Elie  y avoit*il*de  perfonnes 
riches  dans  Ifra'él  î Cependant  pas  un  d’eux  ne  ré- 
cent ce  S.  Prophète.  Combien'.y  teniiavoit-il  aufli 
du  temps  d’Elilce  î Et  iin’yi eux feule  Suna- 
mite  qui  recueillit  Icfaàùidcd’faiH^ithlitc  y comme 
Abraham  de  Ton  tcuipsi ft’f ccüeilloitayea abondan- 
ce > quoy  qu’il  igijo^^u|Uctfc«ftcàca£  ieshoftes  qu  il 
recevoir  dans  fa  maifoH.  Appxon<*idcieétfCX)Cmplc , 
mes  frères. } à nctvp»  «iMuninetifer®phlcufcment 
qui  font  les  pauv^esiqqC'ïoy&xpte^eaüpuiCquc  vous 
les  recevez  dans  U ivcdc.d<>Jsii^«Cfcfiq#T.  Si  vous 
vouliez  voiUSiOpiçittfttli^aCD^ïlftiftrefji' ceux 
que  vousiJogQZtaiik  pottsroiEiaMMfesafouvcnt  que 
vous  JajiTpricZj  allc(5ftpie^<^cngJ!<wÈ»^i/ferviteur  de 
Dicvk»î&,  que  «v/ausïpcidâezyU  iwçompenfe  qu’il 
vousifturçâr^ii»«fi#YOMoQïM«^  que  vous  lo- 
gere»;feri«ip,  un4qéclw|qyt^  bien  loin  de  faire 

un  mal  eti4elog(^awiiYDiïs,f<ciex  une#xîkion  de  grand 
merit»:,  dont  Dieu  voiwi  cendioiî'la  recompenfe. 
Mais  (î  pour  confidetèr  de  trop  prés  les  chofes  vous 
laifTcz  palfer  quelque  faint  homme  fans  le  retirer , 
ne  doutez  point  que  voua  n’rea  foyez  puny. 

Ne  vous  emhara(îez''doncpoxnt  po9C’fÇ3.voir  de 
point  en  point  quelle  dl  la  vie  de  ce  pauvre  qui  fe 
prefente,  ou  quelles  font  fes  occupations.  Neferoit» 
çc  pas  une  chofe  étrange  de  prétendre  pour  un  paia . 


4^0  SiRMON  XXI.  DI  S.  Chrvsosotme. 
qu’on  donne , avoir  droit  de  connoiftre  à fond  ton- 
te la  vie  d’une  perfonne  î Quand  cét  homme  feroit 
un  homicide  ou,  un  voleur  y ne  le  croiriez-  vous  plus 
digne  de  recevoir  de  vous  un  pain  ou  quelque  peu 
d’argent  ? Dieu  fait  luire  tous  les  jours  fon  foleil 
fut  lujr,  & vous  ne  croyez  pas  qu’il  mérite  que 
vous  luy  donniez  la  nourriture  dont  il  a beloin  cha- 
que jourî 

De  plus , je  ne  crains  pas  d’alTurcr  que  quand  vous 
fçauricz  que  cét  homme  auroit  commis  mille  cri- 
mes, vous  ne  lailTeriez  pas  encore  d’eftre  inexeufa- 
blc  fl  vous  luy  refuficz  cette  nourriture  nccclTairc. 
Gar  vous  «ftes  le  difciple  de  celuy  qui  a dit  autre- 
fois ; F’ofis  ne  fçaveT^  quel  efi  l'effrit  auquel  vtus 
appartenez.  : Vous  eftes  le  ferviteur  de  celuy  qui  ta- 
choit  de  guérir  les  phrenetiquesqui  le  lapidoient, 
s’eft  Taifle  crucifier  pour  fes  ennemis  , 5c  qui 
prioitpour  ceux-là  mêmes  qui  l’attachoient  à une 
croix.  Ne  me  dites  point  pour  exeufe  que  cét  homme 
en  a tué  un  autre.  Quand  il  chcrcheroit  à vous  tuer 
vous-même  vous  ne  devriez  pas  luy  refufer  ce  pain 
dont  il  a befoin  pour  vivre.  Avez-vous  oublié  la 
douceur  de  voftre  maître  î II  voit  un  fcclerat  crucifié 
auprès  de  luy.  Cependant  il  le  couronne.  Ses  entrail- 
les font  troublées,  & il  eft  affligé  jufqu’à  mourir  lorf- 
qu’il  voit  qu’un  difciple  le  trahit.  Ce  n’eftoit  point  fa 
mort  qu’il  plcuroit  , mais  la  perte  éternelle  de  ce 
traiftre.  Il  s’affligeoit  parce  qu'il  prevoyoit  fon  de- 
felpoir,  & que  par  une  mort  violente  qu’il  s’alloit 
caufer  luy-mcfme,  il  fe  precipiteroit  dans  un  fuppli- 
ce  fans  fin.  Quoy  qu’il  n’ignore  pas  fes  noirs  dtf- 
feins  , il  ne  lailfc  pas  de  le  tolérer  jufqu’au  bout.  Il 
ne  le  rebute  point.  Il  reçoit  le  baifer  parricide  de  cc- 
lujr  qui  vendoit  fon  fang,  & quieftoit  preft  de  le  te- 
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pandre  : & après  cela  vous  ne  donnez  pas  un  pain 
a un  pauvre , 8c  vous  meprifez  le  commandemenc 
que  voftrc  maiftre  vous  a fait  de  l’affiftcr  î Ne  di- 
tes donc  plus  à l'avenir  : ce  pauvre  a fait  une  telle 
chofe  : Je  ne  puis  plus  le  fouffrir.  la  douceur 
de  voftre  maiftre  envers  Judas  vous  arrefte , & que 
la  bonté  avec  laquelle  il  luy  parle  » vous  Ferme  la 
bouche.  Car  que  pouvoit-il  luy  dire  de  plus  fort 
pour  le  faire  rentrer  en  luy-mefme  î lutUs , 
fex^-voMs  le  Ftls  de  l'homme  par  un  baifer  ? 
n’euft  cfté  fléchi  par  cette  parole  î Qi^l  barbare 
n’encuft  été  attendri  ? Cependant  ce  mal- heureux 
eft  infenfible , & Jesus-Christ  ne  lailTc  pas  de 
tâcher  jufques  au  bout  de  le  gagner. 

Ne  dites  donc  point  • Je  hay  ce  pauvre  parce 
qu’il  a tué  un  homme.  Je  vous  ay  déjà  dit , que 
quand  il  auroit  refolu  de  vous  tuer  vous-mefme, 
vous  devriez  baifer  cette  main  meurtrière  toute 
trempée  de  voûte  fang,  comme  Jesus-Christ 
baifa  la  bouche  qui  l’avoit  vendu.  Ne  haïflez  point, 
mais  pleurez  ceux  qui  vous  tendent  despieges.  Ils 
méritent  que  vous  les  pleuriez.  Je  ne  celferay  point 
de  vous  dire  que  nous  îommes  difciples  de  ccluy  qui 
a donné  le  baifer  de  paix  â Judas,  & qui  luy  a dit 
des  paroles  encore  plus  tendres  que  n'eûoit  ce  bai- 
fer mefme.  Il  ne  luy  dit  point , comme  nous  ferions, 
&;  comme  il  l’auroit  pût  faire } méchant , fcelerat , 
traiûre , eû-ce  là  la  reconnoiflànce  que  vous  avez 
de  mes  grâces  ? Il  l’appelle  au  contraire  de  fon  pro- 
pre nom  : 0 ludas  j par  un  mouvement  non  d’indi- 
gnation  mais  de  compaflîon.  Il  ne  luy  dit  point  non 
plus  : Ëû-ce  aioû  que  vous  trahiflez  voûre  maiftre, 
voftre  Seigneur,  voftrc  bicn-faiéteur î Mais,  EJl- 
ce.  4inji  que  vous  trAhiJfen,  le  Fils  de  l'homme!  Com- 
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me  s’il  luy  difoic  Quand  je  ne  ferois  pas  voftre  maî- 
tre Se  voftre  Seigneur  ; pourriez- vous  trahir  un 
homme  qui  au  moment  mefme  que  vous  le  livrez  à. 
la  mort  , vous  parle  avec  tant  de  douceur  ? 

RF  O mon  Sauveur  l Quel  exemple  d’humilitc  Se  de 
patience  nous  avez-vous  donné  en  cette  rencontre  ? 
Il  cft  vray  , dites- vous , il  a traitté  Judas  avec  beau- 
coup de  bonté  : mais  il  n’a  pas  traité  de  mefme  ceux 
qui  venoient  armez  pour  le  prendre.  Je  vous  de- 
mande s’il  n’y  a rien  de  plus  doux  que  la  maniéré 
dont  il  les  traite  ? Pouvant  les  exterminer  d’un  feul 
fooffle , il  ne  le  fait  point.  Il  leur  parle  doucement. 
Vous  venez,  me  prendre  avec  de;  hajhons  (fr  des  armes 
Comme  fi  j’efiois  un  voleur.  Après  les  avoir  renver- 
fez  par  terre  fans  que  cela  leur  fervift  > il  fc  livre 
entre  leurs  mains , il  fouffre  qu’on  le  lie , luy  qui 
pouvoir  réduire  tous  ces  liens  en  poudre. 

Après  tant  d’exemples  de  douceur , aurez-vous 
encore  de  la  dureté  pour  les  pauvres  î Quand  ce 
pauvre  que  vous  rebutez  feroitlc  plus  criminel  du 
monde , fa  pauvreté  & fa  mifere  feule  fuffiroitpour 
amollir  le  cœur  le  plus  dur.  Mais  rien  n'appaife  vo- 
ftre fureur  ; elle  approche  de  celle  des  lions.  Encore 
les  lions  ne  touchent  point  aux  corps  morts.  Mais 
vous  lorfque  vous  voyez  un  homme  abattu  de  tant 
de  maux  , vous  ne  laiftez  pas  d'infulter  àfon  mal- 
heur. Vous  ajoutez  aftliâion  fur  aftliâion  ; & lorf- 
qu'en  s’adreftant  à vous  il  cherche  à fc  fauver  dan* 
le  port , vous  le  replongez  dans  le  milieu  du  nau- 
frage. 

Comment  après  cela  ofez  vous  dire  à Dieu  : Sei- 
gneur ayez  pitié  de  moy  ? Comment  ofez- vous  luy 
demander  le  pardon  de  vospechez,  vous  qui  outra- 
gez uu  pauvre  qui  ne  vous  fait  aucun  mal , Sc  qui 
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par  une  cruauté  qui  palTc  celle  des  beftes  mefmes, 
voulez  le  rendre  coupable  de  la  faim  qu’il  fouffre, 
& le  punir  de  ce  qu  il  y cherche  du  fecours  î Les 
beftes  ne  font  cruelles  que  lorfque  la  faim  les  y con- 
traint mais  vous  fans  fouffrir  aucune  ncccflicé , 
vous  déchirez  ceux  qui  y font  réduits , non  des  dents 
comme  des  beftes»  mais  delà  langue  par  des  paro- 
les plus  tranchantes  que  les  dents.  Apres  cela  com- 
ment oferez-vous  approcher  des  faints  myftercs 
ayant  la  bouche  encore  teinte  du  fang  humain? 
Comment  donnerez- vous  à Jésus- Christ  un  bai- 
fer  de  paix  par  des  levres  qui  ne  s’ouvrent  que  pour 
quereller  Tes  pauvres  ? Si  vous  ne  les  fecourezpas» 
pourquoy  les  foulez-vous  aux  pieds  ? Si  vous  ne  les 
relevez  pas , pourquoy  les  abattez-vous  encore  plus 
bas  ? Si  vous  ne  les  confolez  pas , pourquoy  redou- 
blez-vous leur  triftefte  ? Si  vous  ne  les  aftîftez  pas 
de  voftre  argent,  pourquoy  les  outragez-vous  de 
paroles?  Ne  fçavez  vous  pas  ce  que  dira  Jesus- 
Christ  à ceux  qui  ne  nouriftent  pas  les  pauvres  ? 

, leur  dira-t’il , alUx,  m fett  4jh$  a <Hè  pré- 
paré an  démon  k fis  Anges.  Si  on  cft  con- 
damne à ce  feu  terrible,  feulement  pour  n’avoir 
pas  fccouru  les  pauvres , que  deviendront  ceux  qui 
bien  loin  de  les  fecourir , les  injurient  & les  mal- 
traitent ? Ne  nous  attirons  point  mes  frétés  cette 
condamnation.  Pendant  que  nous  le  pouvons  en- 
core, corrigeons-nous;  Mettons  un  frein  à noftrc 
bouche.  Au  lieu  d’injurier  les  pauvres  confolons- 
les  à l’avenir  par  des  paroles  & par  des  effets  , afin 
de  nous  amafler  pour  l'autre  vie  un  threfor  de  grâ- 
ce & de  mifericordc,  & de  joiiyr  des  biens  éter- 
nels que  je  vous  fouhaite,  &c. 
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SERMON  XXII. 


V'.  14.  Bemjfix.ceux  cjHt  'uous  ferfecutenti  benif- 
ftz^-Us  y&  ne  faites  point  d'imprécation 
contre  eux. 

P R FS  que  S.  Paul  areglé  la  difpolî- 
tion  des  Chreftiens  les  uns  envers  les 
autres , & qu’il  les  a unis  par  le  lien 
de  la  charité,  il  les  fortifie  mainte- 
nant contre  les  perfonnes  du  dehors. 
C’eftoit  déjà  beaucoup  pour  cela  que  de  régler  les 
fidelles  envers  leurs  freres.  Car  comme  ccluy  qui 
ne  tient  pas  l’ordre  entre  fes  domcIUques , le  tien- 
droit  bien  moins  envers  les  perfonnes  du  dehors  ; 
celuy  au  contraire  qui  fera  â l’égard  de  fes  propres 
freres  ce  qui  cft  marqué  au  commencement  de  ce 
chapitre,  fera  aficz  fort  pour  fe  mettre  au  dclTus  de 
ce  que  les  eftrangersluy  fufeiteront.  C’cftpourquoy 
après  que  S.  Paul  dans  ce  qui  précédé  a rendu  la 
voye  aifée  & facile,  il  dit  enfin:  Benijfex,  ceux  qui 
vous  perfecutent  ; ben'Jfez,-les  y & ne  faites  point 
d’imprécation  contre  eux.  Il  ne  dit  pas  ; Ne  vous 
fouvenez  point  du  mal  qu’ils  vous  auront  fait , ou, 
ne  vous  en  vangez  point  *,  Il  paffe  bien  plus  avant. 
Ce  premier  eftat  n’cft  que  celuy  d’un  homme  ver- 
tueux: mais  cét  autre  efi  l’eftat  d’un  Ange.  Benif- 
fez.  ceux  qui  vous  perfecutent.  Regardez- les  com- 
me des  perfonnes  qui  vous  procurent  de  grands 
biens.  Vous  trouverez  dans  leur  pcrfecution  une 

double 
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double  rccompcnfe  ; l’iinc  pour  voftrc  patience , à 
laquelle  leur  violence  a donné  lieu , l’autre  pour  vo- 
ftrc charité  & voftrc  grand  amour  pour  Jesus- 
Cmrist,  puifquc  ce  foin  que  vous  avez  de  bénit 
vos  ennemis  en  cft  une  preuve  vifibic.  Car  comme 
celuy  qui  déchire  ceux  qui  le  perfccutcnt  témoi- 
gne n’eftre  pas  bien  aife  de  foufFrir  pour  Jésus- 
Christ  : celuy  qui  les  bénit  & parle  bien  d’eux, 
monftte  par  là  qu’il  aime  Dieu.  Beniftez  donc  ceux 
qui  vous  outragent,  afin  que  vous  en  receviez  une 
plus  grande  recompenfe.  Faites-leur  voir  qûe  vôtre 
paix  dans  vos  foufFrances  ne  vient  point  de  neceflî- 
té,  mais  de  voftre  volonté,  & que  vous  regardez 
le  jour  où  ils  vous  traitent  ft  mal  ,*  comme  un  jour 
de  réjoüyiTance , & non  de  ttiftefte  & d'abattement. 
C’eft  dans  cette  veuc  que  Jésus- Christ  difoit  â [es 
difciples  : Ri\0'ùyjfex,-vout  lorpjut  les  hommes  <//- 
ront  fauffèment  toute  forte  de  mal  de  vous  à caufe 
de  moy.  Sc  c’eftee  qui  faifoit  que  les  Apoftres  s’en 
retournoient  avec  joye  non  feulement  lors  qu’on 
les  avoit  mal- traitez  de  paroles  i mais  encore  lors 
qu’on  les  avoit  Fuüetccz. 

De  plus  , ne  retirerez- vous  pas  encore  un  grand 
avantage  de  voftrc  patience  quand  vous  furprendrez 

{70ur  ainft  dire , & que  vous  eftonnerez  vos  ennemis: 
orfquc  vous  leur  Ferez  voir  avec  confufton  que  vous 
avez  d’autres  penfées  qu’eux  j que  vous  ne  vousar- 
reftez  pas  à cette  vie , ôc  que  vous  foûpirez  après  un 
autre  bon-  heur î Car  lorfqu’iis  verront  de  leurs  pro- 
pres  yeux  que  vous  vous  rejouyiTczde  ce  qui  afflige 
les  autres  , ne  feront- ils  pas  Forcez  de  reconnoiftic 
que  vous  avez  en  veue  une  autre  vie  î Si  vous  vous 
répandiez  au  contraire  en  plaintes  Sc  en  regrets  , 

G g 
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d’où  pourroic-on  reconnoiftrc  que  vousalpirez  au 
ciel?  ■'* 

Mais  enfin  quand  vous  ne  regarderiez  qu’un  avan- 
tage prcfcnt , n’eft-il  pas  vray  que  vous  le  trouve- 
riez dans  cette  douceur  3c  dans  cette  joye  avec  la- 
quelle vous  foufFrez  l’outrage  de  vos  ennemis  ? Car 
lorfqu’ils  vous  voyent  infenfible  à tout , l’inutilité  de 
leurs  mauvais  traitemens  ne  les  avertit- elle  pas  elle 
feule  de  les  faire  promptement  cefler,  & de  parler 
à l’avenir  aufiî  avantageufement  de  vous  qu'ils  en 
parloiefit  mal  auparavant?  Voyez  donc  combien 
voftre  patience  vous  produit  de  bien  j Puifqu’en 
mefinc  temps  elle  augmente  voftre  recompenfe , & 
qu’elle  diminue  ^os  maux.  Vos  perfccutcurs  ceflcnc 
de  vous  affliger.  Dieu  vous  préparé  une  glorieufc 
recompenfe  j 3c  vous  devenez  à ceux  qui  s’empor- 
tent contre  vous  le  modèle  d'une  conduite  plus  chiè- 
tienne.  C’eftpourquoy  Jésus- Christ  , & S.  Paul 
après  luy , veut  que  vous  rendiez  le  bien  po'ur  le  maii 
non  feulement  à ceux  qui  vous  outragent  de  paroles; 
mais  à ceux- mefme  qui  paftent  jufqucs  aux  effets. 

15.  SoyeT^eUns  U joye  avec  ceux  font 
dans  U \oye  \ fleurez,  avec  ceux  qui  fleurent.  On 
dira  icy  ; Je  comprends' comment  S.  Paul  dans  cette 
foule  d’avis  fi  parfaits,  nous  ordonne  de  pleurer 
avec  ceux  qui  pleurent  ; mais  comment  commande- 
t’ii  d’eftre  dans  la  joye  avec  ceux  qui  font  dans  la 
joye  î Eft-cc  l'effet  d'une  fi  grande  vertu  ? Je  répons 
qu’il  en  faut  bien  plus  pour  cftre  dans  la  joje  avec 
ceux  qui  font  dans  la  joyc,qnepour  pleurer  avec  ceux 
qui  pleurent.  Nous  pleurons  affez  aifément  quand 
nous  voyons  les  autres  pleurer.  La  nature  feule  fait 
cela.  Il  n’y  a point  d’homme  affez  dur  qui  refufe  les 
larmes  à celuy  qu’il  voit  dans  les  maux.  Mais  il  faut 
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eiltc  bien  élevé  aucieflusde  l'envie,  pour  n’en  cftrc 
poinc  touché  quand  on  voit  les  autres  honorez  de 
tout  le  monde , & pour  reflentir  de  la  joye  de  cette 
eftime  generale  que  les  bqoimcs  font  d’eux*  Audi  ce 
n’eft  pas  fans  (djet  quç  P,i^ul  dit  d’abord  : 

^ns  U joye  aveLceux  font  dAns  la  joye.  Car  il  n’y 

a rien  qui  lie  taqt  les  hommes  entre  eux  &c  qui  les 
unilTe  par  une  charité  plus  étroite , que  cette  focicté 
de  biens  & de  maux,  & cette  communication  réci- 
proque de  joie  & de  triftelTc.  Si  donc  vous  vous 
voyez  quelquefois  fans  maux  > ne  foyez  pas  pour  ce- 
la fans  compallton.  Souffrez  dans  les  autres,  fi  vous 
ne  fouffrer  pas  en  vous  meme.  Rendez  vous  com- 
mune l'afïlidiion  de  voftre  frère.  Pcentz  part  à fes 
larmes  , afin  .de  foulager  ratriflefTc,  prenez  parc 
aulli  à (a  joye , aho  de  rendre  fon  bonheur  plus 
•grand  ; d’affcimir  plus  folidement  voftre  amitié , & 
de  vous  rendre  par  là  un  meilleur  office  à vous- 
mcfmc  qu’à  voftre  frère.  Car  en  pleurant  avec  ceux 
x]ui  pleurent  vous  vous  accouftumczà  cftre  compa- 
lifTant  ôc  charitable , & étant  dans  la  joye  avec  ceux 
qui  font  dans  U joye , Vous  vous  délivrez  de  l’envie. 
Et  confiderons  la  modération  de  S.  Paul  dans  fes  pa- 
roles. il  ne  dit  point:  Délivrez  voftre  frere  de  l’af- 
fliâion  qui  l’accable  ; vous  auriez  pu  dire  que  cela 
vous  cft  impoffiblc.  Il  ne  vous  ordonne  qu'une  cho- 
fe  très- facile , & qui  ne  dépend  que  de  vous.  Vous 
ne  pouvez  remédier  à ce  qui  afflige  voftre  frère  » 

• Vous  ne  pouvez  arrefter  fes  maux,  donncz-luy  au 
moins  vos  larmes  & vous  foufagerez  ainfi  fa  dou- 
leur. De  mcfme  fi  vous  ne  pouvez  augmenter  fon 
bonheur , réjouylTez-vous-enavec  hiy;  & il  en  trou- 
vera dans  voftre  joye  comme  un  nouvel  accroiffe- 
luent.  Auffi  S.  Paul  ne  fe  contente  pas  de  vous  dire 
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que  vous  ne  pçf  pez  ppint  d’envifC  à fon<  bonheur  : 
mais  que,  vp^s  >^<>us  (Çn  rcjouylfKîtfjÇe.qurtii^  biçp 
davantage,  .jnâmsvnaiî"!  . • «:  tov  ..  j 

feKtimens. 

accommodez,  & 4f*  flttf 

humble.  S, Paul  ayoitjd  abprtfhcapçoup  rqcpmman- 
dé  rhurailité.  Il  «eprcnd  içy  cf.difcourso'&  )1  ne  s’en 
InlPc  jamai  . Auflviln’y  a^ien.  qui  lompc.tant  l’uni- 
té du  corps  de  l’Eglife , & qpi  caulcplus  de  divifîons 
& dcfchifmes  que  l’orgueilj,7‘e«ez,-‘i'o«J  Hmidénslet 
mêmes  fentuttfnuS oycy  le  fens  de  cette  parole.  : un 
pauvre  pac  «fiHjpU  vient  chcZ(  Vous  pour  y loger  : 
accommodeRriffOUS  & unifiez- vous  de  feniimens  a- 
vec  luy.  N’ep  9Sf*.z  pas  de  plushaut^  .de  vou^inçnjc 
à caufe  que, vous  efteS;, riche,  puifqu’enj^sus- 
Christ  il  n’y  a plus  de  diftin(aion  ny  de  riche 
ny  de  pauvcc,_(^c  ces  fales  veftemens  dont  vous 
le  voyez  dçtny  couvert  ne  vous  fafiçnt  point  rou- 
gir : Que  tout^ce  qui  paroift  à l’exteriqur  ne  vous 
rebutte  point  ; recevez- le^à  caufe  des  richefies  de  fa 
foy.  S’il  pleure  pc  croyez  point  qu’il  fojt  indigne  de 
vous  de  le  cpofblcr.  S’il  cft,d/uisJijoye  , ne  rou- 
girtez  pas  d’y  prendre  part.  Soyc?^4  fon  égard  dans 
b difpofuiop- .qu’il  eft  enyei^^(V,ous  : Xe»ez,-vous 
unis , dit  S. , Paul , da»s^  les  mffnte^  fent^mens^  Si 
vous  vous  croyez  confiderab^ej  c^pys?>que  ce  pau- 
vre l’eft  aufii.  Si  vous  le  croyez  méprjfablç;  croyez 
auflî  que  vous  l’eftcs  ; unifiez- vous jijluy  en  toutes 
chofes;  baniflez  toute  l’inégalité.  Il  faut  pour  cela 
renoncer  parfaitement  à l’orgueil.  C’eftpourquoy 
S.  Paul  dit  aulTî  toft  apres  : N’afpirex,  point  à ce 
qui  eft  relevé i mats  accommodez.~vous  a ce  qui  eji 
de  plus  bsis  & de  plus  humble  ; c’eft-à-  dire  defeen- 
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dcz  dans  la  bairclTc  des  pluÿ  jjauvres  , rabaidez- 
vous  jufqu’à  leur  humiliation.'’Nc  vous  contentez 
pas  de  vous  liumiüer  intérieurement.  Aidcz-Ics 
aulTI  à Texterieur.  Tendez  leur  la  main,  fecourez- 
les  non  par  un  autre  , mais  par  vous-mcfmc.  Ayez 
le  mefme  foin  d’eux  qu’un  pere’  a foin  de  Ion  fils , 
& que  la  telle  en  a du  corps.  Ctcf  a rapport  à cette 
autre  parole  de  S.  Paul  aux  Hébreux  : SoHvtnex.- 
•voHs  de  ceux  tjui  font  enchutfneT^  comme  Ji  vous 
4»chaf»ez,  veus-mefmes  avec>eitx.  “* 

. 16 Ne  propres 

yeux.  C’cft'à-dire  ; ne  croyé^z'^paj  "vous  pouvoir 
fuffire  à vous  mefines.  Car  l'Etrliure  dit  ailleurs: 
Afalheura  ceux  tfui  fe  crojent  'prudens  eux  me f- 
mes  , c^ui  font  f*£es  à leurs  propres  yeux.  |S.  Paul 
combat  encore  ce  vice  parce  qu’il  ruine  la  charité. 
Car  rien  ne  nous  fcpare  tant  des  aûtres , que  lorfque 
nous  'croyons  nous  pouvoir  fuffire  à nous-memes. 
C’efipourquoy  Dieu  noui  a mis  dans  un  tel  cllat  que 
nous  avons  tous  befoin  du  fecours  les  uns  des  autres. 
Q^lque  fage  & quelque  prudent  que  vous  foyez  , 
vous  avez  befoin  neanmoins  de  la  lumière  des  autres, 
Si  vous  croyez  n'avoir  pas  btfoin  de  la  fagefle  de^ 
plus  éclairez , vous  elles  le  plus  fou  de  tous.  Uu 
nomme  qui  ell  dans  ces  fentimens  , fe  dépouille  luy- 
mefme  de  tout  fecours.  Il  ne  fe  corrige  point  de  fes 
defauts  par  les  fages  avis  des  autres.  Il  n’en  obtien- 
dra point  de  Dieu  le  pardon:  au  contraire  il  l’irritera 
par  fon  orgueil , & il  tombera  en  une  infinité  de 
maux.  Car  on  ne  voit  que  trop  tous  les  jours  qu’un 
homme  fage  ne  voit  pas  ce  qu’il  devroit  voir , & 
qu’un  moins  fage  que  luy  le  voit.  On  en  a une  exem- 
ple dans  Moyfeôc  dans  fon  bcaupere,  dans  5aül  & 
dans  fon  ferviteur  > dans  Ifaac  & dans  Rcbecca.  Ne 
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croyez  donc  point  que  Dieu  vous  humilie  jufqu’i 
l’cxccs,  parce  qu’il  veut  que  vous  ayez  hefoin  des 
autres.  C’eft  au  contraire,  ce  qui  vous  relève  da- 
vantage , & ce  qui  vous  rend  plus  fortf 
ir.  17.  JVe  rendez,  à ^erfonnt  le  mal  poHrlerhai^ 
Pourquoy  en  difant  des  injures  à voilré  ciinêmy  , 
vous  rendez  vous  aufli  criminel  ? S’il  a mal  fait, 
peurquoy  faites- vous  malaufli  vous  merme.?  pour- 
quoy difputcz  vous  â qui  s’outragera* d^ntage  î 
s,  P^nl  parle  icy^en  general.  H ne  d(e;bis.  W ^ 
dez  point  le  mal  pour,  le  mal  a 1 egard  qes  n lelles. 
Mais  qui  que  ce  puilTe  eftre  , J uifs^otr  Gentil, 
Grec  ou  barbare  , bon  ou  méchant  V »e  ^ 

perjhnne  le  mal  pattr  le  mal, 
if.  17. . . . ^Jfx.  foi»  de  faire  le  bien , W fese- 
lement  devant  Dieu  , mais  aujfi  devant  tous  lu 
hommes. 

t.  18.  rivez,  en  paix  fi  cela  fs  peut,  datant 
^Hil  ejl  en  vous  y avec  toutes  fortes  de  perfinne s. 
Cela  a rapport  à cette  parole  du  Fils  de  Dieu 
vofire  lumtere  lufe  f^evant  les  hommes.  S.  Paul  non 
plus  que  Jesus-Christ  ne  nous  exhorte  pas  ire- 
chcr^er  la  vaine  eftime  dç,s  hommes , mais  feule- 
ment à ne  point  donner  fu)  et  de  nous  décriera  ceux 
qui  fouhaiteroicBt  en  trouver  les  occafions.  C’eft- 
pourquoy  il  dit  aux  Corinthiens  : Ne  donnez,  point 
occafion  de  fçandale  uy  aux  Juip  ny  aux  Gentils , 
uy  à l'Egife  de  Dieu,  Et  il  ajoute  admirablcments 
Si  cela  fe  peut  autant  eju’il  efi  eu  vous.  Car  fou- 
yent  cclatie  fe  peut.  Lors  par  exemple  qu’il  s'agit 
des  intereft  de  la  vertu , & de  rendre  juftice  aux  pau- 
vres que  l’on  opprime.  Et  faut  il  s eftonner  fi  ces 
difputes  arrivent  entre  des  eftrangers , puifqu’elle# 
«rrivcnî  qucl(^uefois  entre  un  mary  & une  femme» 
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quoy.que  ce  foil  le  noeud  le  plus  fecré  i & le  lien  le 
plus  inviolable  du  monde  ? Cependant  cette  union 
cft  quelquefois  necelïàirement  détruite , comme  on 
^e  voit  dans  ces  paroles  de  S.' Paul  : 'Si  te  m*ry  qui 
eft  infideUe  fe  retire,  quil  fe  retire,  Ainli  ce  que 
S.  Paul  nous  ordonne  icy , eft  que  nous  fallions  cha- 
cun ce  qui  eftde  noftre  devoir , & ouc  nous  ne  don- 
nions ny  aux  Edclles  ny  aux  infidclles  aucun  jufte 
fujet  de  plainte.  Si  nous  voyons  neanmoins  qu’on 
attaque  publiquement  la  pieté , ne  préférons  point 
alors  aux  interells  de  la  vérité  un  faux  amour  de  la 
concorde  > & ne  nous  lailTons  point  ébloiiir  par  le 
nom  (i  fpecieux  de  la  paix , mais  débifqroos  fermes 
éc  genereux  jufques  à la  mort.  Ce  n*<A^ pàs  que  dans 
cette  refidance  on  doive  avoir  un  cœur  d’ennemi. 
Ccs'divjfions  ne  doivent  eftre  qu’extericutes.  On 
n’y  doit  point  avoir  d’autre  but  que  d'éclaircir  les 
v-crirez  dont  il  s’agit.  Le  cœur  doit  eflrc  toujours 
uni  par  la  charité.  Car  c’eft  ce  que  S.^Paul  recom- 
mande par  pette  parole  : Si  cela  fe  peut  ,*  ^ autant 
quitejte»  veut  y vivel!^  en  paix  avec  toute  forte  de 
perfonnes.  Qup  fi  ccluy  avec  qui  vous'djfpuuz  ne 
conferve^  pas  cette  paix  intérieure  , craignez  au 
moins  de  la  perdre.  Ne  lailTez  point  offufquer  vôtre 
ame  par  les  nuages  de  la  haine.  Aimez  cét  hom- 
me au  fond  du  coeur  j mais  ne  trahilFez  pas  la 
vérité.  ' 

if.  19,  J^e'^ousvemreT^point  veus-mefmes  ,mes 
shers  freret  ’y  mais  denneT^  lieu  la  coltre  : Car  il 
afi  écrit  : CTefi  À moy  que  la  vengeance  efi  refotv^e-y 
dreefà  mey  qui  la  feray  y dit  le  Seigneur.  Donnez 
lieu  â la  colere  > dit  S.  Paul.  A quelle  colere  finon  à 
celle  de  Dieu  ? Comme  ccluy  qui  a efté  offenfé  de- 
üre  avec  pafilon  la  veng^cancc^  S.  P&ul  fait  voir 
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qu'cn  remettant  nos  interefts  entre  les  mains  de 
Dieu , nous  ferons  plus  que  fuffifamment  venge*. 
Lorfque  vous  n’aurez  que  des  fent  imens  de  donceiiV 
pour  vos  ennemis,  &<^quevous  ne'pHHiercz  plus  a 
vous 'Venger  vous-méfmes  , Dieu'  Vqus  vengera. 
LaiiTcz-Iuy  difpofet  detettc'eMK’*my  <|ui  vous  of- 
fenfe , quoy  que  tôûjoiirs  âvéounc  douleur  fccre  uc 
queoet  homme  tombe  >tti*rc  les  mains  d’un  Dieu 
vengeur.  Mais  c’eft  Diérf\nîcfmc  qui  le  dit.  C’eft 
luy  qui  le  veut  de  la  fottt  : timy  tfue  U ven- 

gcMnce  eft  refervée  i dit  lè  Sci^ûrif  imj 

^ui  la  feré^.  i*  > -..ut 

f.  20.  Si  donc  voUti  y< d»>mé7^ 

lay  k manger  f>.  dii  a sbtf'^ddetn^tmtiiifoîŸe;.  '(^r 
agigatsp  dc  da  forte  voks'  Unikfe/ex}l4i'^ffifrl» 
feui  fnr  fa  teUt^  - i«  aib.Jaiu» 

21.  iJffe  fMtt: 

^mau^Jtruvaéihkj  à ,‘Vaiitiyt‘Ue''fnât^(j)i^cfi  Je-ne 
me  ooiwepcc^J|!düS'dltq^ff>afûl V à 
vivre  en  paix.  Je  voW^rdhinnc  «ÉfftWde  liitc  du 
bien  i a^Aih>>d8fen(«i  kiy  d man- 

'-gci.  S'il.xi^bif  luÿ’it’bdilfts^t  coftime  cela 

paroiflbic|f€«lWc.^a  d>Wücè8p  d^’Wondeh-  II'  ajoute 

4uflh  dkjik  pi^e  ^•yoUéi'âmaf  rex. 

des  charbons  dii fitf.fth  CetM^  ejtpfeffion 

• doit  cpouvanMr  celuy^llil^a^ïfenfé  hti' chrétien  ,qui 
'en rendant  le  bifen  pOth:  fertiialiïrtha4r<S^eS>chàrbons 
de  feu  fur  la  teft^de  -ibn  ^hnemy.  Ces  charbons  de 
feu  neanmoins  i'enicndenthtiicux  en  bonne  part , &■ 
dans  le  fens  mart^bé  p#Jti3  fui  vantes.  Ne 

vous  laijf  z.  point  vMiritkè'^i^lë^rMà.l-y  mais  travail- 
lez.  a vaincre  le  mal  p'af*  id>bien  '.  Car  S.  Paulfça- 
voit  que  quand  un  homme  fetoit  aufTi  cruel  que  les 
belles , il  ne  pourroit  garder  long-temps  un  efpric 
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d’cnnemy  envers  ccluy  qui  luy  rcndroit  toujours  le 
bicn>,pour  Icfiual , ôc  qui  auroit  foin  mefme  de  l’affi- 
fter  elahS’f^aiint  G«ttc  nourriture  qu’on  luy  donne 
cik'âf>tK‘:«WQipcAtu  charbon  qui  brûle  faintcmcnc 
foncooBur  i-qu*  y^éceint  feu  de  la  haine  pour  y allu- 
«ler  cebiyiide  Jaicbwjté..  Et  en  jettant  ces  charbons 
fur.  la  ijcdfcidelfoD  cnnemy , on  les  jette,  en  mefme 
tcra^îSifuj:  foyi;«cfn)e^TSouventidcs  perfonnes  abac- 
.'liïës  d|i</î>alu<V»is  tMiîenacot  de  leurs  ennemis  font 
(^^^<^atremenr  en  ménageant  une  occaHon 
dft  lekr'fai^  queiqM.e  bien.  Ce  bon  ofHcc  qu’ils  leur 
rendment  remplifloit  tout  d'un  coup  leur  cœur  d’un 
not»V(U>U  la^cluritéa  qui  leur  faifoit  oublier 

kurs-KÛlbuthiîJtns K & qui  leur  oftoit  toute  la pen- 
-fcUïdé-kôVctÿgerj.'îC'çftAdonc  en  ce  fens  qu’on  doit 
entendre  ces  churkens  de  feu  dont  parle  S.  Paul , & 
non  pas.de-k^.^efi^ance  qu’on  attire  fur  fon  cnne- 
bpo?  offices  qu’on  luy  rend  , puifque  ce 
ne  fcrqWjM^V^iBcro  le  mal  par  le  bien,  que  de  luy 
faire, 4u.»i4P  dan*  CÇttc  vcuc. 

Appfeooe  donc  mes  frères  ce,  que  c’eft  verita- 
bkmehc,qu.c  de  vaincre  le  malrf  ar  le  bien.  Quand 
vous  qcndç:a  injure  pour;  injure  & outrage  pour  ou- 
trage « vous  pouvez  alors  n’eftre  pas  vaincus  par  un 
hommQr;  mais  vous  l’eRes  certainement  par  un  enne- 
mi plus  honteux  , c’eft-à-dite  par  la  colere.  Si  au 
contraire  vous  confervez  alors  la  patience , vous 
cftes  v£aim,ent  vainqueur , vous  forcez  tout  le  mon- 
de à dire  du  bien  de  vous , & vous  fermez  la  bouche 
d vos  ennemis.  Quand  nous  rendons  injure  pour  in- 
jure, nous  témoignons  avoir  cfté  picquez  de  l’inju- 
re qu’on  nous  a dite  j & nous  donnons  prcfquc  lieu 
de  croirequ’elle  eftoit  véritable.  Mais  lorfque  nous 
nous  en  ,mocqiions  , nous  faifons  voir  qu’elle  cft 
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fau^^c.  Si  vous  doutez  de  ce  que  je  dis,  interrogez 
voftrc  cnnemy  mcfmc.  Demandez-duy  ce  qui  luy 
fait  le  plus  de  peine  y ou  lorfque  vous  prenez  feu  à 
ce  qu’il  dit , & que  vous  vous  emportez*  en  de  fan- 
glantcs  in|ures , ou  lorfque  vous  écoutez  froidement 
ce  qu’il  dit,  & que  vqus  ne  faites  que  vous  rire 
de  fes  outrages.  Il  cft  brén  plus  outré  de  voftrc  fi- 
lence  qu’il  ne  le  fcioir  def  injures  les  plus  atroces. 
Si  donc  vous  le  voulez  punir  tres-fcnlîblcment  a> 
giftez  de  cette  forte.  Vousa  f’il  frappé  fur  unejouc^ 
tcndez  luy  l’autre:  vous  luy  faites  ainft  raille  fois 
plus  de  itial  que  (î  vous  l’aviez  percé  de  coups.  Il 
aimeroit  mieux  que  tous  ceux  qui  louent  voftrc  mo« 
deration,  le  lapidaftcnt , que  d’entendre  les  louan- 
ges qu’ils  vous  donnent.  Il  eft  comme  forcé  de  ren- 
trer en  luy-mefmc , & d’écouter  au  fond  de  fon  cœur 
fa  propre  confcience  qui  le  condamne  mcfme  avant 
les  hommes.  Quand  donc  vous  chercheriez  l’hon- 
neur & l’cftime  du  monde,  le  pourriez- vous  ac- 
quérir par  une  voye.plus  courte  quc,f>%(.cclle  que 
je  dis  2 Nous  avons  tous  naturellement  c/ji^pamon 
de  Ceux  que  l'on  traite  mal.  Mais  lorfque  bien  loin 
de  fe  venger  eux-racfmes,  nous  yoyops  au  contraire 
qu’ils  fouffirent  la  violence  & la  brutalité  desperfon- 
nes  déraifonnables , noftjre  compaifiop  alors  le  çhan- 
ge  en  admiration , & nous  commentons  à rcfpeârec 
ceux  que  d’abord  nous  nous  contentions  de  peindre. 
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Exhortation. 

fioHS  pas  par  ttejire  fante  les 

btens  que  Dieu  nous  prepare,,^^ 
de  plus  cturte  voye  pour  efire  aimé  & efitmé  des 
hommes , que  d’ofséir  a Jes  préceptes. 

Ce  (ont  CCS  confideratioos»  mes  freres,'  qui  me 
font  gémir,  de  ce  que  p«<u vaut  jouir  des  biens pre- 
fens  & nous  affuret  les  futurs  en  obcïflant,  a Dieu  » 
nous  perdons  par  noftrc  faute  les  uns  & les  autres» 
en  mé^prifantfes  préceptes , & que  nous  mettons  no- 
ftre  fagclTe  â fuivre  les  égarcmens  de  noftrc  cfprft. 
JeSus  Christ  i ne  nbus  a rien  commande  que  de 
très-uiilc/Iliibos  atnbttftrc  feurernent  ctvquinous 
conduifoit  à la  glbîre^  «t  il  n’a  rien  ordonné  à les 
fer Viteurs  qui  les  expofe  au  mépris  de  ceux  qui  ju- 
gent fainement  dts  chofes;  Comme  il  fçavoit  que 
rien  nendus  rendroit  plus  gioriciix  devaiir!lès.hom- 
mes , que  de  ne  point  réndre  ipjurrc  pour  injure , il 
nous  commande  de  ne  lü' point  faivc.  fo|W!coc  que 
c’eft  encore  un  nouveau  furcroift  de  glokc  -de  rendre 
mefme  le  bien  pont  le  mal , Il  nous  en  fait  une  loy 
particulière.  Puis  donc  que  c’eft  parce  qu  il  cohnoift 
parfiiterhent  les  chtofes  dans  la  vérité  , qu  il  fait  ces 
loix  à fes  difdplcs  j poutquoyne  l’écoutez  vous  pas? 
Pourquoy  vbulcz-voos  macche®»par  une  autre  voie 
que  par  celle  qu’il  vous  trace?  La  loy  du  démon  cft 
de  vaincre  le  ma!  par  le  mal  : & dansJts  jeux  qui  luy 
font  confacrez , oa  ne  réïtt^rte  la  viéioire  que  de 
cette  forte.  Mais  dansïcs  combat  s de  | esus-  C h rist, 
on  ne  couronne  que  celuy  qui  fouffre  les  coups  flC 
les  efforts  des  autres.  Comme  la  victoire  eft  toute 
diffcrentci  la  marticrc  de  l’acquérir  l’cft  auûi.  Et  c’eft 
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ce  qui  la  rend  mefmc  plus  admirable.  Qi^nd  on  voie 
que  ce  qui  par  tour  ailleurs  ne  paroillroic  que  foi- 
blefle  , cft  icy  une  marque  de  force  & un  moyen 
afluré  de  remporter  la  victoire  > on  eft  obligé  de  re- 
connoiftre  que  cela  ne  peut  arriver  que  par  un  pou- 
voir divin,  ôc  que  cette  manière  de  combattre  eft 
toute  angélique.  Je  fens  que  ce  que  je  vous  dis  vous 
couche  & vous  rend  preUntement  Couples  & flexi- 
bles comme  la  cire,  mais  ce  qui  me  perce  jufqu'au 
coeur , cft  que  des  que  vous  forcez  d’icy  ; il  ne  vous 
refte  plus  rien  dans  l’cfpric  de  ces  faim. s inftru- 
6tions.  Nous  ne  pratiquons  rien  de  tout  ce  que  nous 
fçavons , & nous  laiflbns  perdre  par  noftrc  négligen- 
ce une  infinité  d'avantages  que  nous  pourrions  reti- 
rer. Si  nous  avions  une  douceur  confiance  & unifor- 
me , nous  ferions  invincibles  à tous  les  hommes. 
Nul  d’entre  eux  ne  pourroit  nous  nuire.  Tous  ceux 
qui  parleroienc  mal  de  nous  ne  fe  feroicnc  tort  qu'â 
eux-mefmes;  & leurs  outrages  retomberoienc  fur 
leur  tefie.  Mais  fans  parler  duchriftianifme  > on  voit 
tous  les  jours  que  ceux  qui  par  leur  feule  gravité 
naturelle  , paflenc  fans  rien  répondre  à ceux  qui  les 
offenfenc  mal  à propos , s’attirent  l’efiime  & le  ref- 
pc(ft  de  tout  le  monde  ; & que  ceux  qui  les  outra- 
genc^font  couvetes  d’ignominie.  Que  kroit-cc  donc 
fl  l’on  foufiroit  ces  affronts  en  vray  Chreftienî 
Quand  ceux  qui  nous  perfecutent  atcenteroienc  fur 
noitrc  vie , ne  fe  cauferoienc  ils  pas  la  mort  à eux- 
mefmes  plûcoft  qu’^  nous  î.  On  peut  en  juger  par 
celuy  qui  fut  le  premier  Ctiéde  la  main  d’un  homme 
& de  la  main  de  fon  propre  frère.  Abel  par  cette 
cruauté  brutale  pafla  plein  de  gloire  à une  immor- 
talité bien-heureuk.  Caïn  au  contraire  toujours 
dans  la  crainte»  toujours  dans  le'tremblemcnc  &c 
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portant  dans  fon  corps  mcfme  les  marques  de  fon 
crime , craifna  une  mal-heureufe  vie  , mille  fois  pire 
que  la  morr.  Imitons  l’un  de  ces  deux  frères» 
éc  ayons  horreur  de  l’autre.  Ccluy  qui  fouffre  une 
violence  change  en  bien  par  fa  patience  le  mal  qu’on 
luy  vouloit  faire.  Mais  celuy  qui  eft  l’autheur  d’un 
outrage , perce  le  premicnlon  ame  des  coups  dont  il 
perce  les  autres.  Le  chafteljofeph  eftoit  en  prifon, 
& cette  femme  impudiquej  qui  Kavoit  voulu  cot- 
ixxmpre  logeoit  dans  un  fupetbe  palais.  Lequel  de 
ces  deux  eftats  cnvietions-ndus  davantage»  Je  ne 
parle  point  de  l’autre  vie  ) je  ne  regarde  que  cellc- 
ey.  Tout  homme  fage  ne  prefereroit-il  pas  la  prifon 
du  chaftcjofcphaux  magniJÊques  logemensdecette 
adultère  ? L’un  eft  au  large  aumilieu  des  fers  ; l’au- 
tre eRà. l’étroit  & comme  en  prifon  dans  fon  palais. 
La  triftclTe  & Joi  honte  , le  trouble  & la  confufion 
xemplilTant  fon  ôoehr.  Elle  femble  avoir  l’avantage 
fur  Jüfeph;,  mais  qui  cft  l’homme  fage  qui  ne  plai- 
gne une^.fünofte  viâoire  ? ConfidetOns  ces  veri- 
tez  mcs.'fuMes , & préparons-nous  à la  patience  ; 
afin  de  nous  délivrer  des  maux  prefens , & d’ac- 
quarir  les  futurs  pr  la'gtaco<&  la  mifrricorde  du 
Pere  & de  Noftre  Seigneur  J es  us -Christ» 
qui  vitific  regns  jli^ec  JdSiLEfprit.  'Ainfi  foit-il. 
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SERMON  XXIII. 


CHAPITRE.  XIII. 

1.  t$ute  perfonne  fait,  fourni fe  aux  puif- 

y^^funces  ftiperieures  , car  il  n'j  a point  de 
pHiJfance  ^ui  ne  vienne  de  Dieu , & c’eli  luj  qui  n 
ordonné  celles  tjui  font  fur  lu  terre. 

1.  Cejhour^uoy  celuj  qui  s'oppofe  aux  puijfan- 
cesyreffte'a  l'ordre  de  Dieu , & ceux  qui  y refirent 
attirent  la  condamnation  fur  eux-mefmes. 

3.  Caries  Princes  ne  font  point  i craindre  lorf- 
quon  fait  bien  , mais  lorfquon  fuit  mal.  P'oulez.- 
vous  ne  peint  craindre  les  puijfunces } Faites  bien  , 
(ÿ-  elles  vous  en  loueront. 

4.  Car  le  Prince  efi  le  minière  de  Dieu  pçur  le 
bien.  Que  fi  vous  faites  mal^  vous  avcS^raifim  de 
craindre,  car  ce  nefi  pas  en  vain  qu’il  porte  l'é- 
pie : mais  il  la  porte  comme  miniftre  de  Dieu  , 
pour  exécuter  fa  vengeance  contre  celuj  qui  fait 
mal. 

5.  Il  faut  donc  vous  j fottmettre  non  feulement 
par  la  crainte  du  châtiment , mais  aujfi  par  le  de- 
voir de  la  confcience. 

6.  C'efl  pour  cette  raifon  que  vous  payez,  le 
tribut,  parce  q/œ  les  Princes  font  les  minifires  de 
Dieu , efiant  occupez,  fans  cefie  au  foin  de  rendre 
la  jujlice. 

, 7.  Rendes^  à chacun  ce  qui  luj  efi  deu.  Rendez, 

le  tribut  à qui  le  tribut  efi  deu , les  impofis  à qui 


Ep.  db  s.  Paul  aux  Romains.  Ch ap.  XIII*  477 
les  impoHs  font  deus , U crainte  à ^ui  vous  devez* 
U crainte  , l'honnettr  à ejui  vous  devez*  l'honneur. 

8.  yicijuirtez.-vous  envers  tout  de  tous  vos  de- 
voirs , ne  demeurant  redevables  <jue  de  l'amour 
^uon  fe  doit  toâjours.  En  aimant  le  frochain  on 
accomplit  toute  U loj. 

ç).  Car  ces  commandement  de  Dieu  : Vous  ne 
commettrez*  point  adultéré  , vous  ne  tuerez*  points 
vous  ne  d/roberez*  point  , vous  ue  porterez*  point 
faux-témoignage  t vous  ne  defirerrz*  rien  efautruji, 

s'il  y en  a quelejnes  autres  femblablr s , font  com- 
pris dans  cette  parole  : Fous  aimerez,  voftre  prochain 
comme  vous-mefme, 

10.  L'amour  du  prochain  ne  foujfre  point  eju'on 
luj  fajfe  mal , amfi  V amour  efi  l' accomplijfement 
de  la  loj. 

11.  Exerçons-nous  donc  à cet  amour  d'autant 
plus  (pu  il  efi  temps  enfin  de  nous  réveiller  de  no - 
fire  ajfoupijpment  y pufepue  nous  fommes  plus  pro- 
che de  noHre  falutm  lorfepue  nous  avons  commen- 
cé à croire, 

II.  La  nuit  efi  déjà  avancée  & le  jour  s' appro- 
che. Quittons  les  oeuvres  de  tenebres  & revefions- 
TtoHS  des  armes  de  lumière.  * 

I}.  Marchons  avec  honnefiete  (ÿ*  bien-feance 
comme  durant  le  jour.  Ne  nous  laijfons  point  aller 
étux  débauches  & excès  de  vm , aux  impudi- 
citez*  & aux  diffolutions , aux  querelles  & aux  en- 
vies. 

14.  Mais  revefiez*-vous  de  Nofire  Seigneur 
Jbsus-Chaist  , n'ayez,  point  foin  de  la  chair 
pour  accomplir  fes  convoitifes. 
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f,  I.  perfonue  foie  foumife  aux  p»if- 

fances  fuperieures.  Car  tl  nj  a point  de  puijfince 
tfui  ne  vienne  de  Dieu , ^ c’eji  luy  qui  a ordon- 
né celles  qui  fine  fur  la  eerre. 


A I N T Paul  ne  fc  lalTc  point  Redon- 
ner cét  avis  dans  fes  lettres.  Il  veut 
que  les  fujets  foient  fournis  aux  prin- 
ces , comme  il  veut  que  les  fcrvitcurs 
foient  aflujettis  à leurs  maiftres.  lire- 
commande  fouvent  cette  fubordination  pour  faire 
voir  que  Jesus-Christ en  eftablillant  fa  religion 
n’a  point  blefle  l’ordre  civil , & n’a  rien  changé 
dans  les  EOats , mais  qu’au  contraire  ils  en  feroicnc 
bien  mieux  réglez  fi  on  fe  conduifoit  félon  fes  ma- 
ximes. J^e  eoute  perfinnt  fine  foumife  aux  pftf- 
fances  fuperieures  ; C’eft-à-dire  qu’on  ne  prenne 
point  des  defleins  de  fedition  & de  révolte  & qu’on 
n’entreprenne  point  des  guerres  non  neceflaires.  Car 
helas  / nous  n’avons  déjà  que  trop  à fonffrir  dans  la 
guerre  qu’on  livre  à la  vérité  que  nous  foûtenons  » 
fans  nous  faire  inutilement  d’autres  affaires.  C’efl 
donc  avec  grande  raifon  que  ce  faint  Apoftre  fait 
une  ordonnance  cxprelTcfur  ce  fujet  & qu’il  la  met 
enfuite  de  tant  de  règles  divines|qu’il  vient  d’eftablir 
pour  former  nos  mœurs.  Que  eouee  perfinue  fiie 
foumife  f S.  Paul  n’excepte  perfonne.  Il  fait  ce  com- 
mandement généralement  à tout  le  monde.  Preflres, 
Moines,  Séculiers  ; Apoftres  , Evangeliftes,  Pro- 
phètes fi  vous  voulez  ; Soyez,  eous  fournis.  Cét 
jettifiement  n'cft  point  contraire  d la  pieté.  Il  ne  dit 
pas  fimplement  que  l’on  obeïfTe  mais  que  l’on  foit 

fournis. 
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fournis-  Et  la  raifon  qu’il  rend  de  cette  foûmiflîon 
qu’il  exige,  pouvoit-elle  être  plus  proportionnée  à la 
foy  des  Chreftiens  aufquels  il  parloir  î Car  il  n’y 
point  de  fhijfance  tjui  ne  vienne  de  Dieu.  di- 
tes vous , bien-heureux  Apoftre  î Tout  Prince  cft-il 
cftabli  de  Dieu  dans  le  trône  qu’il  occupe?  Je  ne 
parle  point,  dit-il  de  la  perfonne  des  Princes;  je 
ne  parle  que  de  leur  pouvoir.  C’eft  Dieu  , c’efl:  fa 
fageffe  , qui  fait  que  les  uns  commandent  comme 
Rois , & que  les  autres  obeïflent  comme  fujets.  Sa 
providence  réglé  tout  dans  le  monde.  Elle  empefehe 
qu’il  ne  s’y  faite  rien  au  hazard.  Elle  retient  les  peu- 
ples dans  le  devoir , & ne  leur  lailTc  pas  fuivre  cette 
inconftancc  &:  cette  legereté  qui  leur  eft  fi  naturel- 
le. Aulïî  S.  Paul  ne  dit  pas  qu’il  n’y  a point  de  Roy; 
mais  ejuil  ny  a point  de  pwjfance  <^ni  ne  vienne  de 
Dieu.  Et  cejt  luy  , ajoute  t-il , tjut  a ordonné  celles 
font  fur  la  terre.  Salomon  dit  de  mcfme,  que  c’efl: 
Dieu  qui  a joint  enfemble  l’homme  & lafe^ime.  Il 
ne  vçtit  pas  dire  que  c’eft  Dieu  qui  en  particulier 
ait  fait  le  mariage  d’un  tel  homme  avec  une  telle  fem- 
me ; mais  feulement  que  c'eft  luy  en  general  qui  a 
cftabh  le  mariage.  Car  nous  voyons  tous  les  jours 
d’eftranges  unions  dans  le  monde , & nous  n’avons 
garde  de  les  attribuer  à Dieu  comme  s'il  en  avoic 
efté  l’auteur.  Salomon  d»nc  ne  dit  autre  chofe  que 
ceque  J e s us-C  h r i s t adit  depuis  : Bien  (puis 
erée  l'homme,  créa  au  commencement  un  homme 
une  femme } pour  cette  raifon  l homme  aban- 
donnera fin  pere  fa  mere  & il  demeurera  atta- 
ché à fa  femme . & *lt  »t  feront  tous  deux  eju’une 
feule  chair.  5.  Paul  die  iç,y  de  mefme,non  que 
Dieu  ait  cftabli  fur  le  trône  tel  ou  tel  prince  en  parti- 
culier i mais  en  general  il  a cftably  la  puiflance  des 
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mcfme  î puifque  c’eft  à Dieu  qu’obeït  ccluy  qui 
lobe'û  aux  Rois,&  que  celuy  qui  s’oppofeà  eux  re- 
(îftc  à l’ordre  de  Dieu.  Son  but  eft  donc  de  faire 
voir  que  ce  n’eft  point  comme  par  furcrogation, 
ou  par  grâce , ou  par  inclination  que  nous  devons 
obéir  aux  Princes , mais  par  la  necelfité  d’un  de- 
voir indifpenfablc.  En  répandant  cette  doftrinc, 
S.  Paul  fe  mettoit  en  eftat  de  gagner  à la  foy  les 
Princes  infidclles , & en  mefme  temps  d’infpirer  aux 
Chreftiens  l’obeiiTance  qu’ilsleur  doivent.Car  on  fc» 
moit  alors  de  faux  bruits  contre  les  Apoftres.  On  les 
faifoit  palTcr  publiquement  pour  des  hommes  ledi- 
cieux , amis  des  nouveautez  ôc  des  changemens , qui 
renverfoient  toutes  les  loix  des  EHats,  & qui  difoienc 
ôc  faifoient  tout  ce  qui  leur  cftoit  poflible  pour  en 
détruire  la  paix  & la  feureté.  Mais  après  que  l’Apo- 
ftre  a fait  voir  le  contraire  J & que  Jesus-Chiskt 
luy  mcfme  avoir  fait  ce  commandement  exprès  à fes 
difciples,  après  qu’il  a fermé  la  bouche  aux  calom- 
niateurs qui  accufüient  les  Chreftiens  d’aimer  les  ré- 
voltés , il  pafte  outre.  Ne  croyez  point,  dit-il,  que 
cet  aftujettifllracnt  que  je  vous  commande  vous  foie 
honteux.  C’eft  Dieu  qui  a cftably  cet  ordre  ; &c  c’eft: 
luy  qui  pumt  fevcrcnient  ceux  qui  le  violent.  Le 
mépris  que  vous  en  feriez  vous  expoferoit  aux  juftes 
chaftimens  des  hommes,  & vous  tomberiez  de  leurs 
Biains  dans  celles  de  Dieu  qui  vous  feroient  encore 
plus  à craindre.  Car  reux  cjui  rejiflent  à cét  ordre, 
eittirent  la  condamnation  fur  eux  mefmes.  Mais 
après  avoir  épouvanté  ceux  qui  auroient  peine  à 
fe  foûmettre  aux  Princes  j il  les  confole  par  l’avan- 
tage qu’il  leur  fait  voir  dans  cét  aftujettiflemenr. 

5.  Car  lei  Princes  ne  font  point  à craindre 
iorfquon  ne  fait  que  de  bonnes  avions , mais  iorf- 

Hh  ij 
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^uo»  tn  fait  de  [tnauvatfes.  Voulez.-voHs  ne  point 
craindre  le%  pnijfances  ? Faites  bien  & elles  vous  en 
loueront.  craignez- vous  donc,  leur  dit-il,  Sc 

pourquoy  appréhendez  vous  les  puiflanccsî  Sont- 
elles  à craindre  à ceux  qui  ne  font  que  de  bonnes 
allions  ? L’ami  de  la  vertu  doit-il  les  appréhender  î 
Bien  loin  de  trembler  j vous  devez  vous  réjouir, 
puifque  vous  trouvez  dans  le  Prince  une  amy  & ua 
approbateur , qui  vous  releve  de  fes  louanges  fi  vous 
vivez  bien. 

f.  4.  Le  Prince  efi  le  minijlre  de  Dieu  pour 
•vous*favortfer  dans  le  bien,  Ji  vous  faites  mal, 

vous  ' avez,  raifon  de  craindre  , parce  cjue  ce  n efi 
pas  en  vain  quH  porte  l'épée.  Car  il  efi  le  minifhe 
de  Dieu  pour  executer  fa  vengeance  en  pumjfant 
celuj  ejui  fait  mal.  Si  vous  eftes  bon , le  Prince 
ne  vous  cft  point  à craindre , puifqu’il  n’a  pour  vous 
que  des  loüanges.  Bien  loin  d’eftre  un  obftaclc  a vos 
bons  deficins , il  vous  y favorife  de  tout  fon  pou- 
voir. Ainfi  qui  peut  vous  empefeher  de  vous  y foû- 
mettre  ? Ne  trouvez-vous  pas  un  fecours  en  ccluy 
qui  ne  puniflant  queles  méchans,  & qui  honoranc 
tous  les  bons  , eft  comme  le  cooperateur  de  Dieu  & 
l’executcur  de  fes  volontcz  j ce  qui  fait  que  S.  Paul 
l'appelle  le  Mmfire  de  Dieu?  ^e fi  vous  faites  . 
mal , vous  ave\^  raifon  de  craindre.  Et  ce  n’eft  plus 
alors  le  Prince  que  vous  craignez , mais  voftre  pro- 
pre malice.  Car  ce  neft  pas  en  vain  eju  il  porte  l’é- 
pée. Il  efi  le  minifire  de  Dieu  pour  executer  fê 
vengeance.  S.  Paul  reprefente  un  Souverain  com- 
me cftant  toùjours  armé , & toujours  terrible  aux 
méchans.  Mais  quoy  qu’il  foit  environné  de  terreur  ; 
il  eÜ  le  minifire  de  Dieu , Il  ne  fait  qu’accomplir 
fes  ordres.  Quoy  que  le  Prince  n’ait  peut-eftre  pas 
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CCS  pcnfces , quoy  qu’il  ne  s’applique  qu’à  exécuter 
fes  propres  defleins}  Dieu  ne  laifle  pas  d’accomplir 
par  luy  ce  qu’il  veut  fans  qu’il  y penfe.  Soit  donc 

au’il  puilTc  , foit  qu’il  honore  Sc  qu’il  recompenfe, 
n’eu  que  le  miniftre  de  Dieu  pour  fouftenir  la  ver- 
tu» & pour  perfecuterle  vice.  Ainfi  avec  quelle  ju- 
fticc  pourriez-vous  vousoppoferà  celuy  qui  vous 
comble  de  tant  de  biens  , & qui  vous  eft  utile  en 
tant  de  maniérés  î Car  il  s’en  trouve  afl'ez  qui  ne 
faifant  le  bien  d’abord  que  par  la  crainte  des  magi- 
Rrats,  le  font  enfuite  dans  la  veuc  de  Dieu  donc  ils 
n’eftoienc  pas  touchez  d’abord. 

ir.  5.  //  fft  donc  necejfaire  de  vous  y foumettre 
fton  feulement  par  la  crainte  du  chajbmenfy  mais 
atujfi  par  le  devoir  de  la  confcience.  Cette  règle 
eft  importante.  Elle  fait  voir  l’efprit  véritable  du 
Chriftianifme.  Il  fuffit , dit* il , que  vous  deviez  eftrc 
alTujetti  aux  puilTances  pour  vous  y foumettre  de 
bon  cœur.  Q^nd  voftre  dcfobcïlTance  pourroit  de- 
meurer impunie  » vous  ne  devriez  pas  lailTcr  de  la 
fuît  de  peur  de  paroidre  comme  un  homme  fans 
confcience , & ingrat  envers  un  Prince  qui  ne  vous 
feroit  que  du  bien. 

if.  6.  C‘eH  pour  cette  mefme  raifon  que  vous 
payexj  le  tribut  aux  Princes  , parce  qu'ils  font  les 
mtniftres  de  Dieu , e fiant  occupe^  fans  cejfe  aux  fon- 
dions de  ce  minifiere.  S.  Paul  n’encre  point  dans 
le  détail  des  biens  que  les  Princes  font  dans  leuss 
Edats.  Il  ne  reprefence  point  qu’ils  tiennent  leurs 
fu  j ets  dans  la  difeipline  «leurs  foldats  dans  le  dévoie , 
les  grands  dans  la  modération , & les  foibies  dans 
l’affeurance.  Il  prouve  l’avantage  qu’on  en  retire 
par  le  tribut  qu’on  leur  paye.  Ces  tributs,  dit  il,  font 
comme  une  teconnoilTance  de  leurs  Ibins  Si  une  re- 
compenfe de  leurs  travaux.  H h üj 
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I ir.  7.  RendeT^donC  à chaCH’/i  ce  ejui  luy  efl deu  \ 

I le  tribut  à qui  vous  devez,  le  tribut  > les  impofîs  à 

^S4i  vous  devez,  les  impofts  i la  crainte  à qui  vous 
devez,  la  crainte  i l'honneur  à qui  vous  devez,  de 
l’honneur. 

8.  Acquittez,-vous  envers  tous  de  tout  ce  que 
*vous  leur  devez, , ne  demeurant  redevables  que  de 
l'amour  quon  Je  doit  toujours  les  uns  aux  autres» 
Car  celuj  qui  aime  le  prochain  accomplit  la  loy. 
Rendez,  la  crainte  , dit  S.  Paul , à celuy^  k qui  vous 
devez,  de  la  crainte.  Conuueut  cela  s accorde- 1 il 
avec  ce  qu’il  a dit  auparavant  > f^oulez,-vous  ne  point 
craindre  les  putjfances  ! faites  bien  & elles  vous 
en  loueront  1.  Cette  crainte  donc,  dont  l’Apoftcc 
parle  icy  , eft  une  crainte  de  rcfped  que  la  gran- 
deur delà  dignité  royale  imprime  par  elle- mefme, 

& non  une  crainte  bafTe  qui  accompagne  le  crime  , 

& qui  eft  infcparablc  d’une  mauvaife  confciencc. 
Rendez,  la  crainte^  dit  S.  Paul.  Ce  n eft  pas  un 
don , c’eft  une  dette  dont  vous  devez  vous  acquit- 
ter. Si  vous  ne  le  faites  vous  ferez  traité  comme  un 
rebelle.  Et  ne  croyez  pas  que  ce  foit  faite  tort  à la 
qualité  d’un  Chreftien , dit  S.  Paul , fi  lorfque  vous, 
voyez  paroiftte  voftre  Prince , vous  vous  levez  pour 
luy  faire  honneur,  & fi  vous  luy  témoignez  le  pro- 
fond rcfpcâ:  que  vous  avez  pour  luy  par  toutes  les 
marques  extérieures  de  dcfercnce.  Si  S.  Paul  veut 
qu’on  rende  tous  ces  devoirs  aux  Princes  lorfqu’ils 
font  encore  idolâtres  î combien  l’auroit-il  fait  da- 
vantage s’ils  euftent  cfté  ftdeles  î Que  fi  vous  dites  i 
qu’en  qualité  de  Chreftien  Dieu  vous  a fait  de  plus 
grandes  grâces,  & qu  il  vous  a cleve  a une  plus 
haute  dignité,  fouvenez-vous  que  ce  n’cft  pas  icy 
le  lieu  de  paroiftte  dans  voftre  gloire.  Vous  n’eftes 
^ Hh  iiij. 


k 
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icy  qu’un  eftranger.  Un  jour  vous  paroiftrez^itoyen  i 

d’un  grand  royaume.  Aiaintenant  vojhe  vie  efî  ca~  « 

chee  en  Dieu  avec  Jesus-Cmrjst.  Ne  cherchez  p 

point  voftre  bon-heur  dans  cette  vie  fi  fragile.  li 

Qifon  vous  cite  devant  les  Princes,  qu’on  vous  faf-  a 

fc  paroiftre  en  tremblant  devant  leur  trofnei  voftre  c 

dignité  n’en  cft  pas  pour  cela  déshonorée.  Dieu  de-  q 

fire  cela  de  vous.  Il  a crée  le  Prince.  Il  veut  qu’il  ufc  t 

de  fon  pouvoir  i & que  vous  y foyez  fournis.  Ce  £ 

n’eft  pas  vous  rabailFer  que  de  luy  rendre  ce  qui  luy  n 


eft  deu.  C’eft  au  contraire  vous  relever  que  d’hono-  { 

rer  fagement  ces  grandes  puiflances  , & de  n’eftrc  i 

point  ébloui  de  Ipur  éclat.  Moins  vous  ferez  ébloiii  t 

de  leur  grandeur,  & baftement  dévoilé  à cous  leurs 
défies , plus  ils  vous  honoreront.  Tout  payens  qu’ils  ) 

font , ils  adoreront  le  Dieu  que  vous  fervez , luy  qui  , 

infpirc  cette  grandeur  d’ame  à fes  fcrvitcurs , &c  qui  , 

les  élève  audclfus  de  ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  , 

le  monde,  fans  neanmoins  qu’il  refufe  en  mefmc 
temps  de  fc  tenir  au  deffbus  des  Rois  pour  leur  eftrc  j 

foûmis  en  toutes  chofes. 

JN^e  demeurez,  redevables  ejue  de  l'amour  tjuon  fe  ‘ 

doit  les  uns  aux  autres.  Quelque  reglement  que 
S.  Paul  fafle , il  a recours  aulfi  toft  à la  charité  com- 
me à la  mer  de  tousks  biens,  & qui  fait  pratiquer 
elle  feule  tout  ce  qu’il  commande.  Il  l’appelle  une 
dette  , non  comme  celles  qu’on  paye  une  fois  & 
dont  après  on  eft  quitte , mais  une  dette  que  l’on 
doit  toujours  payer , & dont  on  ne  s’acquitte  jamais. 

C’eft  une  dette  dont  il  veut  qu’on  foie  toû/ours  re- 
devable , quoy  qu’on  la  paye  toujours.  Car  c’eft  ce 
qu’il  y ade  propre  dans  cette  dette.  Elle  engage  & 
oblige  toujours,  quelque'effort  qu’on  falTe  pour  s’en 
acquiter.  S.  Paul  aptes  avoir  monftré  la  nccclîitc 
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de  ccc  amour,  il  en  fait  voir  l’uiilité.  Celny  ^h$ 
aime  It  prochm»  accomplit  la  loj.  Cette  charité  du 
prochain  n’eft  donc  point  une  oeuvre  de  furcropa- 
tion , qu'il  foit  libre  de  faire  ou  de  ne  pas  faire.  C eft 
une  véritable  dette.  Nous  fommes  redevables  de  la 
charité  à nos  frères,  à caufe  de  la  liaiion  rpirituclle 
qui  eft  entre  nous.  Nous  devons  nous  entraimer  par- 
ce que  nous  fommes  membres  les  uns  des  autres  : & 
fi  cét  amour  nous  manque,  tout  eft  ruiné  parmi 
nous.  Aimez  donc  voftre  frere , dit  S.  Paul.  Car  fi 
en  l’aimant  vous  accompliflez  toute  la  loy , céc 
avantage  que  vous  retirerez  en  l’aimant  ne  vous 
rend  il  pas  toujours  redevable  de  cet  amour  \ 
ir.  9.  Parce  que  ces  commandemens  de  Dieu: 
Vous  ne  Commettrez,  point  d’adultere:  vous  ne  tué- 
rex,  point  : vous  ne  déroberez,  peint  : vous  ne  por- 
terez, peint  de  faux- témoignage  : vous  ne  dejiyurez, 
rien  des  biens  d'autruj  , dr  s’ilj  en  a qu.lqu  autre 
femblable,  tous  ces  Commandemens  dtfie  font  com- 
pris en  abrégé  dans  cette  parole  : V ous  aimerez,  le 
prochain  comme  vous-mefme.  Ainfi  le  commence- 
ment & la  fin  de  toutes  les  vertus  eft  la  charité.  Et 
fi  elle  en  eft  le  principe  & raccompliflemeur,  que  luy 
peut-on  comparer  î Mais  faint  Paul  non  plus  que 
Jésus- Christ  ne  parle  pas  icy  d’une  amitié 
froide , & d’une  charité  languiftaiite.  Il  ne  dit  pas 
fimplcment  : Vous  aimerez,  vojlre  prochain  -,  mais  il 
ajoute,  comme  vous-mefme.  Auffi]bsui  ChriSt  die 
formellement  que  toute  la  Uy  qt  les  Prophètes  font 
renfermez,  dans  ce  commandement.  Et  on  ne  peur 
allez  admirer  combien  en  parlant  de  la  double  cha- 
rité de  Dieu  & du  prochain , il  rcleve  cette  derniè- 
re. Car  apres  avoir  dit  que  le  premier  & le  plus 
grand  de  cous  les  commandemens  eftoit  celuy  d’ai- 
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mer  Dieu , il  dit  de  l’autre  : Et  le  fécond  tjni  ejf 
femblavle  À ce  premier  y efl  celuy  cy:  Vous  aimere^ 
vojhre  prochain  comme  vons-mefme.  Peut  on  rien 
comparer  à cette  lx>nté  du  Sauveur  ? Quoy  qu’il  y 
ait  une  diftance  infinie  entre  Dieu  & nous , il  ne  dé- 
daigne pas  d’égaler  l’amour  que  nous  avons  pour 
le  prochain,  avec  celuy  que  nous  avons  pour  luy- 
mcfme,  & de  dire  que  l’un  à l’autre.  Il 

dit  de  l’un  : ons  aimerez.  Dieu  de  tout  vofire  cœur^ 

f^r  de  toute  vojlre  ame.  Il  dit  de  l’autre;  P^ous  ah~ 
merez,  le  prochain  comme  vous-mejme.  S.  Paul  fenv- 
ble  mefme  pafler  encore  plus  avant;  il  témoigne 
que  nous  ne  recevrions  pas  un  grand  avantage  de 
l'amour  que  nous  portons  à Dieu,  jfi  en  mefme 
temps  nous  n’aimions  noftre  prochain.  Qmd  nous 
aimons  beaucoup  une  perfonne  nous  difons  à tout 
le  monde:  Aimez  cét  amy  que  j’aime.  Je  vous  en 
feray  obligé  comme  fi  vous  m’aimiez  moy-mefmc^ 
C’ell  en  ce  fens  que  Jesus-Christ  dit  du  com- 
mandement d'aimer  le  prochain , qu’il  eft  femblablc 
au  commandement  d’aimer  Dieu.  St  vous  maimex.y 
dit-il  à S.  Pierre,  paiJfeT^mes  brebis. 

ir.  to.  V amour  cfu  on  a pour  le  prochain  ne  fouf- 
fre  point  ejuon  luy  fajfe  mal.  yfinjî  l'amour  ejt 
l'accomplijfement  de  la  loy.  Le  double  effet  de  la 
vertu  eft  donc  s’abftenir  du  mal,  & faire  le  bien» 
L'amour  du  prochain  y dit  S.Paul,»#  point 

qu’on  luy  fajfe  aucun  mal.  Et  pour  monttrer  que 
mefme  il  fait  le  bien  il  ajoute:  L' amour  ef  l ac- 
eomplijfement  de  la  loy  : puifque  non  feulement  il 
nous  porte  à faite  le  bien  ; mais  qu’il  nous  le  rend 
très  facile.  Quand  nous  aimons  , nous  ne  nous  oc- 
cupons pas  limplement  à apprendre  ce  qu’il  faut 
faire,  C’eftoit  là  le  partage  de  la  loy^.  Mais  nous 
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trouvons  dans  noftre  amour  une  facilité  .admirable 
pour  exécuter  ce  que  nous  fçavons.  Il  nefe  conten- 
te pas  de  nous  faire  pratiquer  une  partie  de  la  loy  > 
il  nous  la  fait  accomplir  dans  toute  fon  eftenduc. 

Exhortation. 

JDe  l'amenr  de  nos  freres.  Le  régler  fur  l'amour  de 
Dieu  ejut  n ejl  point  jaloux.  De  la  charité  ejuil 
a témoignée  aux  hommes  depuis  la  création  du 
monde.  Eccellens  modèles  d’une  amitié  Chre-^ 
Jhenne 

Aimons-nous  donc  les  uns  les  autres , puifque  cét 
amour  que  nous  avons  pour  le  prochain  rejalit  fur 
Dieu  qui  nous  aime  fi  tendrement.  Il  n’agit  pas  en 
ce  point  comme  les  hommes  qui  font  jaloux  , Sc  qui 
ne  veulent  pas  qu’on  aime  les  perfonnes  qu’ils  ai- 
ment. Dieu  partage  avec  vous  l’amour  que  vous 
avez  pour  un  autre  homme.  U entre  en  quelque 
forte  en  focieté  avec  vous  •,  & il  a mefmc  de  l’avcr- 
fion  pour  vous,  fi  vous  ne  vous  unilFcz  pour  aimer 
avec luy  ceux  qu’il  aime.  Car  l'amour  des  hommes, 
comme  j’ay  dit , eft  toujours  jaloux  ; ccluy  de  Dieu 
ne  l’eft  jamais.  Aimez  avec  mov  cette  perfonne, 
nous  dit- il,  & je  vous  en  aimeray  encore  plus.  Si 
vous  aimez  ceux  que  j’aime,  je  croiray  que  vous 
m’aimez.  Peut-on  témoigner  un  amour  plus  vio- 
lent î Mais  qui  s’en  eftonnera  s’il  confidere  la  foif 
ardente  qu’il  a de  noftre  falut  î Voyez  ce  qu’il  die 
dés  le  commencement  du  monde.  Fatfons  l'homme 
à nofire  image  çr  à noftre  rejf-^mhlanee.  Et  enhiiie: 
Fatfons  - luy  un  atde  ; Caf  il  neft  pas  bon  <jue 
l'homme  demeure  feul.  Loifqu’il  eut  péché  j ^vec 
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poifque  vous  avez  fait;  une  faut;  tenez-vous  en  là } 
n’ajoûtez  point  crime  fur  crime.  Il  anr*  toujoHrs  les 
jtHx  tournez,  vers  vous;  {fr  vous  le  dominereT^  ^ 
parlant  d’Abel  fon  frere.  Si  vous  craignez  que  (on 
facrifice  qui  m’a  plû,  ne  vous  falTe  perdre  voftre 
droit  d’ainclTe;  foyezen  repos;  je  vous  donne  tout 
pouvoir  fur  luy.  Corrigez- vous  feulcmcnr , & ai- 
mez un  frere  qui  ne  vous  fait  aucun  tort.  Je  vous 
aime  tous  deux  tendrement,  & je  defire  de  vous 
voir  unis  enfemblc.  On  voit  donc  en  cette  rencon- 
tre que  fon  amour  égale  la  tendrefle  d’une  mere , & 
qu’il  n’y  a rien  ou’il  ne  tente  pour  empefeher  que 
l’un  ne  fedivife  de  l’autre.  Mais  pour  rendre  cecy 
plus  fcnlîble  par  un  exemple.  Voyons  Rcbecca  & 
ces  cmprelTemens  de  mere  qu’elle  fouffre  .lorfquc 
l’aifné  de  fes  enfans  conçoit  de  l’averfion  contre  Ja- 
cob. Qimy  qu’elle  euft  plus  de  tendrefle  pour  ce 
dernier  ,_elle  ne  laiflbit  pas  d’aimer  Efaii.  ^ue  je  ne 
perde  pas  y diÇoit-eWe  y mes  deux  enfans  en  unmefme 
jour.  C’eftoit  dans  ce  mefme  fentiment  que  Dieu  di- 
foit  à Caïn  ; avez-  vous  péché  ? demeurez  en  repos  ; 
vofre  frere  aura  toujours  les  yeux  vers  vous.  Il  taf- 
chc  de  l’appaiferpar  ces  paroles,  afin  de  prévenir  le 
noir  attentat  qu'il  avoir  dé;a  conccu,  & d’eftablir 
une  paix  ferme  entre  ces  deux  freres. 

Après  que  ce  parricide  eut  commis  fon  crime , 
Dieu  ne  continua- t’il  pas  d’en  avoir  foin  î Ne  luy 
demanda-t’il  pas  avec  fa  douceur  ordinaire  : OÙ  efi 
voUre frere  Abeh  Afin  de  l’obliger  au  moins  de  luy 
avoiier  fa  faute  î Caïn  n’eft  point  touché  de  cette 
modération,  & il  répond  avec  audace.  Dieu  ne 
fe  rebute  point  encore.  Il  diflimule  cette  brutalité, 
& il  dit  d’un  air  touchant  : La  voix  dufang  de  vo- 
fire  frere  Abel  fe  fait  entendre  à mes  eretUes.  La 
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maledidion  qu’il  prononça  contre  la  terre  qui  avoic 
cfté  teinte  de  ce  fang,  cftoit  encore  un  effet  defon 
amour.  Il  imitoit  ceux  qui  pleurent  les  malheurs  de 
leurs  amis , comme  David  autrefois  pleurant  la  more 
de  Saul  > fit  des  imprécations  fur  les  montagnes 
où  ce  Prince  eftoit  tombé  mort  ; Afontagnes  de 
Gelhoe  s’écria- t’il  , la  refée  ny  U pluje  ne 
tombent  \amais  far  vous , farce  ^ue  (f  efi  en  vous 
tjue  les  boucliers  des  braves  ont  ejié  jettex,  par  ter- 
re. Ce  font  en  quelque  forte  ces  mefmes  plaintes 
que  Dieu  faifoit  lorfqu’il  difoit  : La  voix  du  fang 
de  vojire  frere  j4bel  fe  fait  entendre  à mes  oreil- 
les. Et  vous  ferez,  à l’avenir  maudit  far  la  terre ^ 
pftifcjuelle  a ouvert  fon  fein  pour  recevoir  le  fang 
de  vojire.  frere.  Il  difoit  cela  pour  appaifer  la  colè- 
re de  Caïn  encore  bouillante , & pour  le  porter  à ai- 
mer fon  frere  au  moins  apres  fa  mort.  Vous  avez 
efteint  la  vie  de  voftrc  frere , luy  dit  il,  que  n’étei- 
gnez-vous avec  fa  vie  la  haine  que  vous  luy  portez? 
Ceflez  de  le  haïr  lorfqu’il  cefle  de  vivre.  fa 
mort  mette  enfin  les  bornes  à voftre  inimitié , que 
fa  vie  n’y  a pu  mettre.  Que  pouvoit-on  dtfircr  da- 
vantage de  la  bonté  de  Dieu .?  Il  aimoit  ces  deux  frè- 
res parce  qu’il  les  avoir  creez.  Que  fcra-t’il  donc? 
Laiflcra-t’il  ce  meurtrier  impuni  ? Cette  impunité 
n’auroit  fervi  qu’à  le  rendre  plus  méchant.  Mais 
comment  le  punira-t’il,  luy  qui  eft  plus  tendre  que 
le  plus  doux  pere  du  monde  ^ Dans  cette  extrémité 
que  peut-  il  faire  autre  chof  finon  de  punir  l * coupa- 
ble d’une  maniéré  qui  fafT*  voir  fon  amour Il  ne 
le  fait  pas  mourir.  Il  luy  donne  le  temps  de  fe  cor- 
riger. Il  fe  contente  de  jetter  la  frayeur  dans  fon 
amc , afin  qu’en  reconnoifTant  combien  Dieu  l’é- 
pargnoit , il  reprift  de  nouveaux  fentimens  d’araour. 
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&quc  l’aimant  il  aimaft  auflî  fon  frcre,  parce  qu'il 
ne  vouloir  pas  qu'il  forciftclu  monde  ayant  la  haine 
d’Abel  toute  vivante  dans  fon  cœur.  C’eft  ce  que 
font  tous  ceux  qui  aiment.  Lorfqu’on  eft  infcnfiblc 
à leurs  bons  offices,  ils  font  contraints  malgré  eux 
de  parler  avec  force,  & d’ufer  de  reproches,  afin  de 
tafeher  par  cette  derniere  voyede  fléchir  la  dureté 
de  ceux  qui  méprifoient  leur  douceur.  Cét  amour 
fans  doute  a delafeverité;  mais  il  ne  laiflepas  de 
confoler  ceux  qu’on  traite  de  la  forte , parce  qu’ils 
font  perfiiadez  que  ce  traitement  vient  d’amour  , & 
mie  cette  rigueur  apparente  a pour  fondement  une 
enarité  qui  s’opiniaftre  à furmonter  tous  les  obfta- 
cles  qui  fe  prefentent.  Il  n’y  a que  ceux  qui  ne  fc 
mettent  point  en  peine  qu’on  les  aime  ou  qu’on  les 
haïlTe , qui  foient  indifferenspour  punir  ceux  qui  ne 
les  aiment  pas  , & dont  ils  fouhaitent  peu  d’eflte 
aimez.  Si  je  vous  attrifie  , dit  S.  Paul  aux  Corin- 
thiens , efi  celuy  <jui  me  r/joüira  , Ji»oH  celnj 
^ui  aura  efié  attriflé'  par  moy\  Plus  celuy  qui  ai- 
me fc  met  en  colere , plus  il  témoigne  fon  amour. 
Cette  femme  impudique  qui  aimoit  le  chafle  jofeph, 
fc  mettoit  d’autant  plus  en  colere  contre  luy , qu’el- 
le l’aimoit  avec  plus  d’ardeur.  Dieu  fait  pour  le 
bien  ce  que  cette  Egyptienne  faifoit  pour  le  mal.  Il 
fait  par  le  mouvement  d’un  pur  amour,  ce  qu’elle 
faifoit  par  le  tranfport  d’un  amour  impur,  il  ufe 
des  mefmes  termes  dont  les  hommes  expriment 
leurs  violentes  paffions , & il  s'appelle  un  ‘Dieu 
jaloHx. 

Aimons  donc,  mes  frétés,  aimons  ce  Dieu  qui 
nous  aime  tant.  Aimons  ce  Dieu  que  regarde  com- 
me un  grand  avantage  l’amour  que  nous  luy  por- 
tons , qui  nous  le  demande  lorfque  nous  le  luy  te- 
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fufons,  ôc  qui  nous  chaftie  lî  nous  continuons  de 
ne  l’aimer  pas , dans  l’efpcrancc  de  nous  convertir 
par  ce  chaftiment  mefme , qui  cft  comme  la  dernière 
invention  de  fa  charité , & comme  le  dernier  rcmc- 
de  qu’il  trouve  à noftre  cndurciflement.  Il  dit  dans 
EzechicU  une  ville  qu’il  aimoit;  mais  qui  le  mé- 
prifoit  beaucoup  : Je  vous  feray  pourfuivre  par  ces 
perfonnes  que  vous  aimez.  Je  vous  livrera/  entre 
leurs  mains.  Ils  vous  lapideront;  ils  vous  feront 
mourir;  & je  faiisferay  ainfi  cet  amour  de  jalouHc 
que  jay  pour  vous.  Que  pourroit  dire  de  plus  fore 
l’amant  le  plus  tranfporté , s’il  fe  voyoit  mépriféde 
la  perfonne  qu’il  aime?  Cependant  Dieu  ne  laille 
pas  de  concevoir  un  nouvel  amour  pour  cette  vil- 
le ingrate.  Car  c’eft  toujours  fa  conduite.  Il  fait 
tout  ce  qu’il  peut  pour  fc  faire  aimer  de  nous.  Il  a li- 
vré fon  propre  fils,  & cependant  nous  forames  in- 
fcnfibles  envers  luy  ; & impitoyables  envers  nouï- 
mefmes.  Jufqu’à  quand  demeurerons-nous  dans  céc 
endurcifl'ement  ? Que  ne  devenons-nous  enfin  plus 
fcnfibles  î Aimons  Dieu  comme  il  mérité  d’eftre  ai- 
mé, afin  que  nous  trouvions  nos  délices  à jouir  de 
luy.  Si  un  mary  foulfre  tous  les  jours  tant  de  rebuts 
d’une  femme  qu’il  aime  avec  tendrefle , fans  qu’il 
s’en  afflige , ou  qu’il  y falTe  mefme  reflexion  ; dans 
quels  rranfports  doit  entrer  celuy  qui  conçoit  un 
amour  tout  pur  & tout  cclcfte  pour  Dieu  ? Je  ne 
puis  rien  dire  moins  de  cet  eftat,  finon  qucc’cft  le 
bonheur  du  paradis  mefme  , la  félicité  du  ciel , & le 
comble  de  tous  les  biens.  Quelques  termes  que  l'on 
cherche,  on  n’en  trouve  point  qui  expriment  le  bon- 
heur de  cét  amour.  Il  n’y  a que  l’experience  qui 
jS.  nous  l’apprenne.  Gantez.  & vojeT^y  du  le  Prophe- 
5î*  te,  combien  le  Seigneur  efi  doux.  Délirons,  mes 

freres  , 
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frères , d’eftre  perfuadez  de  cette  douceur  par  noftre 
propre  expérience.  Trouvons  nosdclices  dans  l’ti- 
niour  de  Dieu  nous  commencerons  ainfi  à voir  le 
royaume  du  ciel  > & à vivre  de  la  vie  des  Anges. 
Qupy  que  nous  foyons  encore  fur  la  terre , nous 
n’aurons  rien  de  moins  que  ceux  qui  font  dans  le 
ciel , & en  forçant  de  cet  exil  nous  paroiftrons  pleins 
de  gloire  devant  le  Tribunal  de  Dieu  pour  joiiir  de 
ces  biens  ineffables  que  je  vous  defîre  par  la  grâce 
6c  par  la  mifcricordc  de  Noflte  Seigneur  J s s u s> 
Ch  B.  1 s T. 


SERMON  XXIV. 


ifr.  II.  Acquittons-nous  donc  de  cet  amour , c$* 
d'autant  plus  que  nous  fçavons  que  le  temps 
prejfe  cfr  l’heure  efi  déjà  vehue  de  nous  r/- 
•vetller  de  nojhe  ajfouptjfcment  , puifque  nous 
fommes  plus  proches  de  nofire  falut  que  lorfqua 
nous  avons  commencé  a croire. 


Près  tant  de  preflanres  exhortations 
de  S.  Paul  pour  porter  les  hdelles  aux 
oeuvres  de  pieté  qu’il  leur  a recomman- 
dées, il  employé  cette  confîderation 
comme  la  plus  forte  de  toutes.  Le  Ju- 
ge , dit- il,  cftd  la  porte;  il  faut  feprefenter  àfon 
tribunal.  Le  temps  eft  courty  dk-i\  de  mcfmeaux  Co- 
rinthiens ; Et  aux  Hebreux.  Encore  un  peu  de 
temps  y (ÿ*  ceiuy  qui  doit  venir  viendra  : tl  ne  tar» 
dçra  point,  11  parloit  ainfî  à ces  autres  peuples  pour 
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iju’il  falïc  encore  un  peu  nuit , comme  ce  refte  de 
tenebres  s’éclaircit  de  plus  en  plus , on  s’encourage 
au  travail.*  On  lailTelà  les  fonges  de  ceux  qui  dor- 
ment , & on  fc  met  en  eftac  que  le  Soleil  à fon  lever 
nous  trouve  à l’ouvrage,  Qmrtons  de  mefme  les  rê- 
veries de  cette  vie,  fortons  de  l'alToupiirement  de 
l’amc , reveftons  nous  de  la  vertu , comme  d'im  ha- 
billement. ^Mttons  dit  S.  Paul , Us  «uvres  de  te- 
«tbres  & reye^ons- mus  des  armes  de  lumière.  Le 
jour  qui  commence  à luire  nous  appelle  tous  au 
combat,  il  nous  excite  à la  guerre. 

ces  paroles  neanmoins  de  guerre , de  com- 
bats & d’armes  n’eftonnent  perfonne.  Les  aimes 
d’icy  bas  font  pénibles  ; on  ne  les  prend  qu’â  regret, 
mais  on  fc  couvre  de  celles  cy  avec  joyc.  Eftant  des 
armes  de  lumière  y clics  nous  rendent  plus  éclatans 
que  le  Soleil.  Mais  quelque  belles  qu’elles  foient, 
dirtes-vous,  il  faut  neanmoins  combattre.  Il  le 
faut  y mais  ce  combat  ne  vous  laflc  pas.  C’eft  moins 
une  guerre  qu’une  danfe,  fi  je  l’ofe  dire  ; c’eft  moins 
un  combat  qu’un  jeu  & qu’un  divertiflement.  Un 
époux  qui  fort  de  fa  chambre  nuptiale  n’eft  pas 
mieux  paré  de  fes  ornemens  que  celuy  qui  eft  revertu 
de  ces  armes.  Il  ert  époux  &c  foldac  en  mefme  temps. 
Il  joint  la  guerre  avec  la  joye , le  combat  avec  les 
délices. 

ir.  15.  Marchons  avec  bien-feance  tîr  avec  hon- 
nefieté  y comme  marchant  durant  U jour.  S.  Paul 
cafehe  d’excitct  cepcuplc  par  ce  qui  nous  eft  le  plus 
fcnfible,  c’eft- à-dire  par  l’honnefteté  & la  bien-fean- 
ce. Les  Romains  en  particulier  ertoient  plus  tou- 
chez de  ces  confiderations  : Il  ne  leur  dit  point  : 
Adarthez.  avec  bien-feance.  Il  fc  comprend  luy- 
mefme  dans  cec  avis:  Marchom  , dit-il,  comme 
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dnrant  le  jour  i afin  animer  d’amant  plus  ce  pctl- 


pic , que  cette  exhortation  luy  cftant  commune  avec  g 

eux  , elle  eftoit  plus  éloignée  de  toute  apparence  de  ( 

repiochc.  Ne  vous  la  pas  aUer  anx  de'banrhes 
f-r  aux  yvrogneries  , aux  mpud  citez,  ^ aux  dij^  , 

folutions  : S.  Paul  ne  dtfFsnd  pas  abfolumcnt  l’ufa-  ^ 


ge  du  vin  ; mais  l’abus  qu'on  en  fait  par  l’intempc- 
rance  : comme  il  ne  dcffcndpas  Tufage  légitimé  du 
mariage  *,  mais  les  difiblutions  & les  impudicitcz. 

Ny  AUX  querelles  & aux  envies.  S.*Paul  retran- 
che les  deux  fources  de  nos  pallions , la  cbneupif- 
cence  5c  la  colere.  Il  nous  delFend  en  mcfme  temps 
ce  qui  les  irrite  davantage,  c’eft  à- dire  l’excès  du 
vin  5c  les  débauches.  Mais  l’Apofire  ne  s’arrefie  pas 
là  , & après  nous  avoir  ofté  ces  veftemens  abomi- 
nables , il  nous  monfirc  dequoy  nous  devons  nous 
reveftir. 

f.  14.  Mais  reveJfez,-vous  de  Nofire  Seigneur 
Jésus  Christ.  S.  Paul  venoit  de  nous  exhorter 
nous  revejltr  des  armes  de  lumière.  II  faut  remar- 
quer qu'en  parlant  du  mal;  il  fe  fert  du  mot  d‘as^ 
vres  & à'aèlions  ; au  lieu  qu’en  parlant  de  la  vertu, 
il  ne  parle  plus  d’œuvres , mais  d'armes.  Revefiex^- 
vous  des  armes  de  la  lumière , pour  nous  faire  voie 
par  cette  cxprelîion  , que  la  vertu  orne  5c  protège  en 
mefme  temps  celuy  qui  la  polTedc.  Mais  S.  Paul 
veut  encore  que  Jesus-C«rist  mefme  nous  fer- 
vc  de  veftement.  Peut  on  entendre  cela  fans  frémit 
d’un  faint  refpeétî  Car  quelle  vertu  doit  manquer 
à celuy  qui  doit  eftte  rcveftu  de  Jesus-Christ  l 
Ce  terme  dont  l’Apoftre  fe  fert  ne  nous  fait- il  pas 
voir  que  nous  devons  eftrc  couverts  de  toutes  parts 
de  Jesus-Christ  , comme  de  l’habit  qui  nous  cou- 
vre , de  forte  qu’on  ne  voye  que  luy  en  tout  ce  qui 


SUR  t’Ep.  AUX  Romains.  Chap.  XIIT.  499 
paroift  de  nous  î C’eft  la  mcfmc  vérité  qu’il  marque 
ailleurs  par  d’antres  expreiïïons  : Si  Jesus-Christ  9: 
efi  en  vous,  dit- il.  Et  écrivant  tux  EpheHens,  il 
fouhaitc  que  Jesus-Christ  habite  dans  nojhe  hom- 
me  intérieur.  Il  veut  que  noftre  ame  ferve  comme 
de  Palaisà  jEsus-CHRisT;qu’ellcfoit  parée  delujr 
comme  d’un  veftement  qui  la  coovre  , afin  qu’au  de- 
dans, & au  dehors  de  nous  Jesus-Christ  nous  foit 
tout&  nous  tienne  lieu  de  tout.  Car  Je.sus-Christ 
eft  , fi  on  le  peut  dire  ainfi  , noftre  dernier  accom- 
p'iflcm:nt.  C’eft  noftre  voye,  c’eft  noftre  époux: 

Je  vous  AJ  fiancé  ^ dit  S.  Paul,  à un  umtjue  époux  Ce«  r.  ii. 
^ui  ey?  J esus-Christ  , vous  prefenter  i luy'"'^' 
Comme  une  vierge  toute  pure.  C’eft  noftre  racine, 
c’eft  noftre  breuvage , c’eft  noftre  nourriture , & no- 
ftre vie.  le  vis , dit  S.  Paul  , mais  ce  nefi plus  mof 
^ui  vis  \ e efi  Jesus-Christ  <jui  vit  enmoj.  l\  Got.  (.2% 
eft  noftre  Apoftre  , noftre  fouverain  Preftre,&  le 
miiftre  qui  nous  inftruir,  il  eft  noftre  pere,  noftre 
frere  , & noftre  coheritier.  Nous  mourons  en  croix 
avec  luy , nous  fommes  enfcvelis  cnfemble.  Nous 
avons  efle  enfevehs  avec  luy  par  le  baptejhte  , dit  f.  e. 
S.  Paul,  & nous  avons  efiè  entez,  en  luy  par  la'' 
rejfemblance  en  fa  mort.  Il  eft  noftre  avocat  auprès 
du  Perej  il  prie  & il  interpelle  pour  nous.  Il  eft 
tout  enfemble  noftre  maifon  & noftre  hofte.  Nous 
demeurons  en  luy  ,*  & il  demeure  en  nous.  Il  eft  no- 
ftre ami,  comme  il  le  dit  luy-mefme.  Il  eft  noftre 
fondement , & la  pierre  angulaire  de  noftre  édifice, 

Il  eft  noftre  tefte  comme  nous  fommes  fes  membres. 

t.  Cor., 

■V.  9. 

lotfn.  15.  «c. 

veut- il  poiac  nous  eftxe,  afin  de  nous  unir  & de 
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Il  eft  le  laboureur  &c  nous  fommes  le  champ  qu’il 
cultive.  1 1 eft  le  fep  de  la  vigne  & nous  fes  branches. 
Enfin  nous  fommes  fes  cooperateurs.  Car  que  ne 
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nous  attacher  plus  eftroitement  à luy  *,  ce  qui  eft  la 
marque  d’un  tres-violent  amour  ? -Rendons- non  s 
donc  à des  defit^  fi  preflans.  Obeïflons-Iuy.  Rc- 
veillons-nous  de  noftre  fommcil  , comme  dit  faine 
Paul.  Revcftons.nonsde  Jesus-Christ,  & quand 
nous  en  ferons  rcvcftu^  dans  l’ame,  foûmettons- 
luy  auifi  noftre  chair , C’eft  pourquoy  S.  Paul  nous 
exhorte  enfuite  : 

Et  najeT^  pas  foin  de  voflre  chair  pour  fatisfat- 
re  à fes  defirs  déréglez,.  Comme  S.  Paul  n’avoic 
pas  abfolument  défendu  l’ufage  du  vin  ny  du  maria- 
ge , mais  l’abus  qu’on  en  pouvoir  faire , il  ne  dé- 
Icnd  pas  non  plus  icy  en  general , le  foin  du  corps; 
mais  le  foin  qui  va  jufqu’à  le  fati.faire  dms  fes 
defirs  dereglez..  En  écrivant  à Timothc,  il  luy  or- 
donne au  contraire  d’ufer  d’un  peu  de  vin  à caufe^ 
de  la  foiblefte  de  fon  eftomach.  Il  veut  donc  qu’on 
ait  un  foin  raifonnable  du  corps,  pour conferverla 
fanté,  & non  pour  entretenir  la  moleftc*  Audi  peut- 
on  dire  raifonnablcmcnt  que  ce  foit  avoir  foin  de  fa 
chair,  que  d'allumer  en  clic  un  feu  violent,  & de 
rendre  fon  corps  comme  une  fournaife  ardente  5 
Pour  comprendre  ce  que  c’eft  que  fatisfaire  les  de- 
frs  dereglez,  de  la  chair , il  ne  faut  que  voir  ces 
perfonnes  qui  paftent  leur  vie  dans  l’excès  du  vin  &C 
des  tables.  Il  n’y  a rien  qu’ils  nc’faftentpourirritcer 
leur  concupifcence.  Celuy  au  contraire  qui  eftre- 
vcftu  de  Jesus-Christ  comme  S.  Paul  nous  y ex- 
horte , retranche  ces  fupeifi  litez  criminelles , & ne 
defire  qu’une  chofe , qui  eft  d’avoir  le  corps  fain» 
C’eft  à cela  feul  qu’il  termine  le  foin  qu’il  a de  la 
chair.  Il  donne  fes  autres  penfées  aux  chofes  fpiri- 
tuelles.  Q^nd  on  vitjavcc  cette  modération  , ou  fe 
réveille  aiiemcnt  de  ce  fommcil  d’où  S.  Paul  nou 


sas.  i’Ep.  aux  RomAims.  Chap.  XIII.  501 
exhorte  defortir,  & on  n’a  plus  le  cœur  appefanti 
de  mille  dellrs  inquiets  dont  il  eftoit  accable.  Car 
on  peut  dire  avec  vérité  que  toute  cette  viceft  un 
fommeil , & que  tout  ce  qui  s’y  palTc  n’cft  en  rien 
different  des  fonges.  Comme  ceux  qui  dorment 
font  prefque  toujours  dans  la  reverie , & ne  jugent 
fainement  de  rien  ; nous  jugeons  auffi  de  travers 
de  toutes  chofes,  & nous  ftifons  pis  mefme  que 
ceux  qui  revent.  Ils  ont  au  moins  la  diferetion  de 
ne  rien  dire  à leur  réveil  de  ce  qui  fe  feroit  pafTé 
de  peu  honnefte  dans  leurs  fonges , & par  le  defa- 
veu  qu’ils  en  font  , ils  fe  mettent  en  eftat  de  n’en 
eftre  point  punis.  Mais  dans  ce  fommeil  dont  nous 
parlons,  comme  on  ell  toujours  dans  le  crime,  on 
mérite  un  fupplice  qui  n’a  point  de  fin. 

Exhortation. 

fuir  le  fommeil  de  Vame.  En  ejMoy  il 
conf  ite , & combien  il  efi  k craindre.  Contre  les 
débauches  infâmes.  crime  commettent  les 

meres  qui  tuent  leurs  enfans  dans  leur  fein. 

Sortons , mes  frereres , fortons  de  ce  fommeil  mal- 
heureux. Si  le  jour  de  la  mort  nous  y furprend , ce 
fommeil  fera  fuivi  d’une  autre  mort  qui  ne  finira  ja- 
mais. Si  en  dormant  de  la  forte  nous  ellions  au  moins 
environnez  de  beaucoup  de  perfonnes  qui  veillafl'cnt 
pour  nous  garder,  noÂre  péril  en  feroit  moindre  ; 
mais  fe  trouvant  à peine  une  ou  deux  perfonnes  qui 
tiennent  leurs  lampes  allumées  lorfque  toute  la  terre 
dort  & efi  dans  une  nuit  obfcurc,  combien  devons- 
nous  nous  faire  violence  pour  nous  empefeher  de 
dormir  comme  les  autres,  & de  tomber  dans  des 
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maux  qui  n’auronc  plus  de  remede  ? Ce  jour  qui  luit 
à nos  yeux  lorfque  je  vous  parle  e(l  clair  & fcrcin; 
vous  le  voyez  , & vous  croyez  que  nous  tous  qui 
fommes  icy  voyons  clair,  & que  nous  ne  dormons 
pas.  Mais  quand  vous  devriez  vous  mocquer  de  ce 
que  je  dis,  je  ne  laïU'eray  pas  d’alTurer  que  nous 
fommes  prefquc  tous  comme  des  perfonnes  qui  font 
dans  un  profond  fommeil.  Si  nous  pouvions  voir 
noftre  amc  des  yeux  du  corps  , je  vous  ferois  voir 
que  prcfquc  tous  ceux  qui  font  icy  dorment , &c  que 
le  démon  qui  ne  dort  pas , ne  perd  point  de  temps, 
qu’il  perce  les  murailles  , qu'il  égorge  ceux  qui 
dorment,  qu’il  pille  tout  ce  qu’ils  ont  , & qu’il 
fait  fans  aucune  rclîftance  tour  ce  qu’il  luy  plaid. 
Mais  quoy  que  ce  que  |c  dis  ne  puifle  fe  voir  des 
yeux  , ne  lailfons  pas  de  faire  voir  pat  nos  paroles  , 
combien  il  y en  a de  ceux  qui  m’écoutent  qui  font 
plongez  profondément  dans  leurs  paffions  , com- 
bien d’autres  vivchtdans  la  débauche  & danS  l’in- 
temperancc  comme  dans  une  y vrelTc  continuelle  , 
qui  éteignent  dans  eux  la  lumière  du  S.  Efprit,  Sc 
qui  entendent  de  travers  tout  ce  qu’on  leur  dit , 
fans  qu'ils  y falTent  la  moindre  reflexion. 

Si  Ce  que  je  dis  vous  pafle  pour  une  exaggeration  , 
& fi  vous  croyez  vcriiablenicnt  veiller , dittes-moy 
ce  qui  s’eft  fait  aujourd’huy  en  ce  faint  lieu,  & s’il 
n’eft  pas  vray  que  vous  y avez  entendu  tout  ce  qui 
s’y  cft  dit , comme  fi  ce  n’eftoit  qu'un  fonge  5 Je  n’i- 
gnore pas,  mes  frétés  , que  grâces  à Dieu  il  y en  a 
parmy  vous  qui  écoutent  chreftiennement  ce  que 
nous  difons , & je  ne  parle  pas  generalement  contre 
tout  le  monde.  Mais  vous  qui  cfles  dans  ce  fom- 
meil mal- heureux,  fi  ce  n'eft  pas  en  vain  que  vous 
cfles  entré  dans  cecccEglife»  dites- nous  quelpro- 
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phetcou  quel  Apoftreon  nous  y a leu,  & dequoy 
il  nous  a parlé.  Comment  le  pourriez- vous , vous 
qui  pendant  qu’on  difoit  des  veritez  fi  importantes  > 
dlicz  comme  dans  un  profond  fommeil  ? 

Ce  que  je  dis  aux  hommes,  je  le  dis  auffiaux  fem- 
mes. Je  fçay  qu’elles  ont  grand  part  dans  ce  fom- 
meil dont  nous  parlons.  Et  plût  à Dieu  que  ce  ne 
fiift  qu'un  fommeil  du  corps.  Carccluy  qui  dortau 
moins  ne  parle  pas.  S’il  ne  dit  rien  de  bon , il  ne  dit 
rien  aufli  de  mauvais  > mais  ceux  qui  veillent  en  dor- 
mant , ou  qui  dorment  en  veillant  comme  vous  fai- 
tes, mes  foBurs,  difent  beaucoup  de  chofes  qui  re- 
tournent à leur  perte.  Ils  parlent  d’ufure  , ils  com- 
ptent les  prefts  qu’ils  font,  & le  gain  illégitime 
qu’ils  en  retirent. Ils  ont  toujours  dansl’cfprit&dans 
la  bouche  ce  qu’ils  ont  fait  dans  les  lieux  de  leurs 
infâmes  débauches,  fans  permettre  que  cette  divi- 
ne femencc  que  nous  répandons  dans  leur  ame  y 
prenne  la  moindre  racine. 

Ame  mal-heiircufc,  reveilleSi-vous , fortez  de  vo- 
tre alToupiiremcnt  ; Faites  enfin  cefler  l’y vrefle  qui 
caufe  voftrc  fommeil.  J’appelle  icy  yvrefle  non  ces 
excès  de  vin  où  vous  vous  plongez , mais  cette  foule 
de  foins  & d’embarasde  la  terre.  C’eft  cette  y vrefle 
que  j'aceufe  la  première,  & enfuitc  celle  où  vous 
tombez  par  l’excès  de  vos  débauches.  Cét  avis  ne 
regarde  pas  feulement  les  grands  &les  riches  ; Il  re- 
garde aufli  le  commun  du  peuple , &ccs  perfonnes 
qui  fc  traitent  tour  à tour.  Prendre  un  honnefte  di- 
vertiflemeut , ôc  fe  donner  un  jufte  relafche  , comme 
vous  dites  qu’on  le  peut  faire  , n’cft  pas  fc  remplir 
de  vin  comme  vous  faites , & fe  répandre  enfuirc  en 
des  paroles  deshonnefles.  C’efl  donner  modeilemenc 
à la  nature  ce  qui  luy  ell  ncceflaiie.  Si  vous  appel- 
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Icz  divertiflcmcnt  céc  excès  de  boire , monftrcz- 
moy  ce  qui  vous  en  refte  quand  le  foir  fera  ve- 
nu. N’avoüez-vous  pas  vous  mcfmc  qu’audl- toit 
que  vous  fortez  de  table,  voftre  joye  pall'e  ea 
mefmc  temps  ; Je  ne  parle  point  des  incommo- 
ditez  qui  vous  relient  de  ces  débauches , des  maur 
de  tefte  qu’elles  caufent,  de  cette  pefantcur  de  tout  le 
corps  , de  cette  foule  d’incommoditez  qui  en  naif- 
fcnt,&  qui  ofFufquent  l’cfprit  de  telle  forte  qu’il  n'elt 
plus  libre  pour  s’appliquer.  Faut-il  que  parce  que 
vous  elles  des  perfonnes  du  commun , il  vous  foie 
permis  deftre  deshonneftes  ? Lapauvreté  eft-elle  une 
exeufe  légitimé  à l’iniemperance , & vous  donne- 
t’ellc  droit  d’eftre  impunément  impudique  î 
Quad  je  parle  [ainfî , mes  freres  > je  ne  vous  def- 
fends  pas  abfolumcnt  ces  innocens  repas  que  vous 
pouvez  prendre  enfemble.  Mais  je  fouhaiterois  que 
ces  rencontres  fulTcnt  de  véritables  divertiflcinens, 
& non  des  travaux  5c  des  peines , ou  des  excès  pleins 
d’immodeftie.  Apprenez  que  ce  font  proprement  les 
Chreftiens  qui  fçavent  en  quoy  conlîftcnt  les  véri- 
tables délices  , & qui  peuvent  fe  rèjoiiir  avec  bicn- 
fcance.  Ré']ouiJfez,-V9us  an  Seigneur  avec  tremble^ 
ment , dit  David.  Et  comment  vous  rejoüirez- 
vous  de  cette  forte  î Ce  fera  en  recitant  des  hymmes, 
en  offrant  à Dieu  des  vœux  & des  prières,  & eu 
chantant  des  pfeaumes  au  lieu  de  ces  chanfons  de- 
tellables  qui  fc  chantent  dans  le  monde.  Ainfi 
Jesus-Ghrist  fe  trouvera  prefent  à vos  tables, 
& répandra  fa  benedièlion  fur  vos  feftins  lorfquc 
vous  les  commencerez  par  des  prières , que  vous  y 
ferez  entendre  des  Cantiques  fpirituels , que  vous 
y appellerez  les  pauvres  pour  y prendre  part , ôc  que 
vous  aurez  foin  qu’on  y garde  (a  fobrieté  & la  mo- 
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dcration.  En  loiiant  ainlî  Dieu , & en  changeant  ces 
chanfons  dilTolucs  en  des  cantiques  d’adlions  de  grâ- 
ces , vous  ferez  que  voftre  maifon  deviendra  une 
Eglife;  & voftre  fale  de  fcftinun  lieu  depriere. 

Ne  médités  point , que  ce  n’eft  pas  la  couftume, 
& qu’on  vit  maintenant  d’une  autre  maniéré.  Corri- 
gez ce  qu’il  y a de  defedtueux  dans  la  couftume , re- 
montez au  premier  temps , & écoutez  S.  Paul  qui 
dit  : Soit  e^ue  vous  heuviez. , fut  ejne  vous  mungiex, , 
faites  tout  à la.  gloire  de  Dieu.  Souvenez- vous  que 
ces  feftins  déréglez  des  gens  du  monde  font  des  four- 
ces  de  corruption  , qui  produifent  en  eux  des  paf- 
lions  à l’infiny.  C’eft  ce  qui  les  porte  à méprifer 
leurs  propres  femmes , & à donner  leurs  affedlions 
à des  femmes  débauchées.  C’eft  là  la  première  cau- 
fe  de  la  ruine  des  familles  & du  renverfement  des 
maifonsj  c’eft-làcc  qui  introduit  le  defordre  & la 
confufton  dans  les  mariages.  On  quitte  l’eau  claire 
d’une  fource  pure , & on  court  à l'eau  bourbeufe 
d’un  cloaque.  Car  comment  peut- on  appeller  au- 
trement le  corps  d’une  proftituée  ? Je  ne  veux 
point  d’autres  juges  que  ceux  qui  ont  cftéafltz  mal- 
heureux pour  fe  plonger  dans  ce  bourbier.  Q^ils 
voyent  s’ils  ne  rougifl'ent  pas  dans  leur  amc  de  ces 
infamies , & s’ils  ne  fe  rendent  pas  témoignage  eux- 
mefmes  qu’ils  font  devenus  impurs  par  ces  (aies  at- 
touchemens. 

Fuyez  donc  ce  crime  honteux»  mes  freres»  & 
fuyez  les  excès  du  vin  qui  le  produifent.  Pourquoy 
fcmcz-vous  ce  qu’il  ne  vouseft  pas  permis  de  moif- 
fonner , ou  ce  que  vous  ne  pouvez  raoiflonner  qu’a- 
vec une  extreme  honte  î Car  li  cette  proftituée  vous 
donne  un  fils  ce  fruit  de  fa  proftitution  & de  voftre 
débauche  ne  fera  t’il  pas  en  mefme  temps  & U 
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honte  du  perc  qui  la  enfante  , &c  celle  du  fils  quîc» 
a receu  la  vie  ; puifqu’il  fera  meprifé  de  tout  le  mo»- 
de  & exclus  de  tous  les  droits  de  ceux  qui  naiflenc 
d’un  mariage  légitime  f Q^nd  vous  luy  lailTèriez  de 
grands  biens  , pouvez- vous  effacer  par  ces  richefles 
la  tache  de  fa  naiffance  ; & empefeher  que  dans  fa 
niaifon,  dans  la  ville,  & dans  les  places  publiques 
il  n’en  porte  toujours  fur  le  front  la  honte  ôc  l’igno- 
minie? Mais  cette  confufion  n'eft  pas  toute  pour  ic 
fils  ; elle  eft  aulîî  pour  le  perc , clic  ne  vous  quitre 
point  pendant  voftre  vie , elle  vous  fuit  mcfmc  apres 
la  mort;  & lorfque  vous  n’eftes  plus,  on  voit  enco- 
re dans  le  monde  les  mal  heureux  reftes  de  vos  in- 
fâmes débauchés.  Pourquoy  voulez- vous  donc  qu’u- 
ne fatisfad:ion  pafTagerc  jette  la  confufion  & Te  dc- 
fordre  par  tout  } Pourquoy  quittez-vous  voftre 
propre  terre , pour  vous  attacher  à une  terre  eftran- 
gcrc,  qui  corrompt  tous  les  fruits  qu’elle  produit  ^ 
qui  porte  la  fterilitc  par  tout , & qui  donne  fouvcnc 
la  mort  avant  mcfme  que  de  donner  la  naiffance  ? 
Voyez  donc  cet  horrible  enchaifncmcnt  de  maux. 
Voyez  que  la  débauche  des  tables  produit  une  autre 
débauche  plus  infâme,  & que  ces  débauches  infâ- 
mes produifent  les  adultères,  & quelque  chofemc- 
roc  de  plus  horrible  que  les  adultérés.  Car  je  n’ay 
point  d’exprefljons  aflez  fortes  pour  faire  voir  la 
grandeur  d’un  crime  qui  non  feulement  tue  un  hom- 
me avant  qu’il  naiffe , mais  qui  l’empcfchc  mcfme  de 
naiftre.  Pourquoy  deshonorez-vous  ainfi  le  don  de 
Dieu  î Pourquoy  violez-vous  les  loixde  la  nature  î 
Pourquoy  recherchez- vous  comme  une  aéÜon  loua- 
ble un  crime  qui  ne  mérité  que  l’cxecration  des  hona- 
mc$?  Pourquoy  faites-vous  que  les  hommes  trou- 
ventda  mort  où  ils  devroienc  trouvée  la  vie  , & que. 
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la  femme  qui  cft  faice  pour  donner  des  enfans  i 
l’homme,  en  devienne  elle-mefme  la  meurtrière  ÔC 
U parricide  î Quoy  que  ce  fuit  fa  malice  propre  qui 
l’emporte  dans  ces  horribles  excès.  Dieu  ne  lailTc 
pas  de  vous  les  imputer  à vous-mefme,  & cette  im- 
piété dcteftable  allume  un  feu  qui  vous  doit  auflî 
brûler.  Vous  vous  rendez  raefme  coupable  de  tous 
les  moyens  facrileges  que  ces  femmes  mettent  en 
ufage  pour  fc  faire  aimer  de  vous.  Et  cependant 
apres  ces  excès  abominables d’impietc,  d'idolâtrie, 
ôc  de  cruauté , on  fait  encore  pafler  ces  padîons 
pour  unt  chofe  indifférente  > & dans  des  perfonnes 
mefme  qui  font  marièes&  qui  vivent  avec  leurs  fem- 
mes. Car  c’eft  icy  une  autre  circonftance  qui  fait 
encore  qu’on  a recours  aux  poifons,  non  pourper- 
<lre  une  proftituée  , mais  pour  faire  mourir  une 
bonnefte  femme  dont  on  a fouillé  la  couche  ôc  qui  a 
rcceule  plus  grand  outrage  qu’on  luy  pouvoir  faire. 
On  employé  contre  elle  la  terre  & l’enfer  •,  lanuli- 
ce  des  hommes , l’invocation  des  démons  , & les  en- 
chantemens  des  morts.  Je  ne  parle  point  des  que- 
relles continuelles  & des  difputes  qui  precedent  ces 
dernieres  de  toutes  les  violences.  S.  Paul  les  mar- 
que lorfqu’aprcs  avoir  dit  : JVe  vivtz^  peint  du»s 
l‘4mpudictté  & dan;  les  fales  déhanchés  , il  ajoute  ; 
uy  dans  les  contentiens  ou  les  difpntes.  Il  n'ignoroit 
pas  les  divifions  que  ces  abominations  produifent 
dans  les  mariages,  quels  rcnvcrfemcns  de  familles 
en  nailTcnt , & quelles  injufticcs  elles  font  com- 
mettre contre  les  enfans  légitimés.  Pour  éviter  tant 
de  mauxfaifons  ce  que  dit  S.  Paul,  Révélions- nous 
de  Jesus-Christ  & tenons-nous  y attachez.  Car 
«lire  revcftu  de  Jesus-Christ  c’eftn’en  eftre  jamais 
(cparé , c’ell  le  rendre  comme  vilible  à tout  le  monde 
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par  noftre  faintcté,  & par  le  reglement  de  no*  i 

mœurs.  Nous  nous  fervons  tous  les  jours  de  cette  tt 

exprcflion  pour  exprimer  la  familiarité  d’un  ami  » 

avec  fon  ami.  Il  ne  le  quitte  non  plus,  difons- nous,  i 

que  fon  habit.  On  ne  le  voit  non  plus  fans  fon  ami  ç 

que  fans  fon  manteau.  Que  Jesus-Christ  paroifle  i 

nous  couvrir  de  cette  forte.  Vous  me  demandez  k 

comment  cela  fc  peut  faire.  Ce  fera  en  faifant  ce  5< 

que  J esus-Christ  a fait.  Il  a dit;  Le  fils  de  fc 

/ homme  na,  pas  oà  repofer  fa  tejle.  Dites  la  raef-  C 

me  choie.  Q^nd  il  a pris  fa  nourriture  j il  a man- 
gé  du  pain  d orge  -,  Quand  il  a fait  des  voyages , il  c: 


ne  s’eftfervi  ny  de  caroflesnyde  chevaux  ;ilamar-  p< 

ché  à pied  jufqu’à  fe  lafler.  Qiund  il  a dormi , il  ^ 

l’a  fait  fur  la  poupe  d’un  vaifleau.  Qiund  il  a falu  ^ 

fe  mettre  à table  il  s’eft  alïis  fur  l’herbe.  Ses  habits 
cftoient  pauvres  , fes  retraittes  frequentes  ; il  mar-  || 

choit  fcul,  & ne  menoit  perfonne  avec  Iny.  Vous  q 

fçavcz  fes  fouffrances  ; & les  outrages  qu’il  a fou-  [<■ 

ferts.  Imitez  toutes  ces  choies,  & vous  paçoiftrez  l 

rcvcftusde  J E s U s-C  H R I s T.  N’ayez  point  foin  ^ 

de  la  chair  non  plus  que  luy.  Croyez  moy } cette  fa-  . 

tisfat^ion  qu’on  donne  à ce  que  defire  le  corps,  n’cft  J 

pasoùfe  trouve  le  plailir.  Un  defir  déréglé  en  pro- 
duit aulfi  tort  un  autre  : & quand  on  a fuisfait  le 
premier  : il  faut  penfer  au  fécond.  On  n’ell  jamais 
content;  on  ne  fe  donne  jamais  de  bornes,  on  eft 
toujours  infatiable.  On  relcmble  aux  hydropiques. 

Qu’ils  foient  au  milieu  des  rivières  ils  ne  peuvent 
clteindrc  leur  foif.  Au  contraire  fi  vous  gardez  la 
modération  dans  ces  choies , & fi  vous  vous  conten- 
tez de  l’ufage  que  la  necclîlié  demande,  vous  ne 
tomberez  point  dans  crtte  foif  d-plorable.  Mang.z 
autant  qu’ii  faut  pour  chafler  la  faim.  Ne  cherchez 


! 
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dans  vos  habits  qu’à  vous  couvrir.  Ne  vous  accou- 
tumez pointa  parer  voftre  chair , de  peur  que  ces 
ornemens  ne  la  perdent.  Elle  saccoiinimcaifcment 
à une  molleflc,  qui  la  corrompt  infenhblement,  & 
qui  la  jette  dans  la  diflblution.  Faites  qu’elle  ferve 
à voftre  ame  & qu’elle  luy  obeyfle.  Tenez  le  gou- 
vernail de  ce  vaifleau  pour  le  conduire  feuremenr. 
Servez- vous  de  vos  membres  comme  un  foldat  de 
fes  armes.  Accoutumez-vous  à vous  pafler  de  peu  *, 
Ce  n’eft  pas  celuy  qui  a beaucoup  qui  eft  le  plus 
heureux , mais  celuy  qui  fe  pafle  de  moins.  Q^nd 
celuy  qui  eft  dans  l’abondance  ne  foufFriroit  aucune 
perte,  on  ne  peut  au  moins  empefeher  qu’il  ne  la 
craigne.  Celuy  qui  n’a  rien  à perdre  eft  toujours 
gay.  Soyons  en  cét  eftat.  Ne  délirons  point  que 
perfonne  ne  nous  fafle  tort,  mais  ne  craignons  point 
qu’on  le  puifle  faire  quand  on  le  voudroit.  Le 
moyen  d’eftre  dans  cette  afturance , eft  de  fe  con- 
tenter de  ce  qui  eft  neceflaire  , & de  ne  defircr  rien 
davantage.  C’eft  ainfi  que  nous  goûterons  la  vé- 
ritable paix  dans  ce  monde  & dans  l’autre  , par  la 

fracc  & par  la  roifericorde  de  Noftrc  Seigneur 

ESUS-CURIST. 


f} 

« 

il 


5ioEf.  dï  s.  Paul  aux  Romains.  Chap.  XIV# 


SERMON  XXV. 


CH  A PIT  R E.  XIV. 


I.  D Ecevez,  parmy  vous  traitez,  comme  vo^ 
ï\fire  frere  celuy  ejui  efi  encore  faible  dans 
la  foy  , ne  voHS  emportant  point  en  d:s  conttfiat  ons 
& des  dif putes. 

i.  Vnn  croit  ejuil  luy  efi  permis  de  manger  de 
tout  y l’autre  cjui  efi  fosble  dans  l>*  foy  ne  mange 
^ue  des  Ifgumes. 

3*  celuy  <jui  mange 

point  ce  luy  qui'nofe  manger  de  tout'y  ejne  celuy 
^ut  ne  mange  pas  de  tout , ne  condamne  point  celuy 
^ut  mange  de  tout  y pMifjue  D‘CU  l’a  pris  a fon 
fervice  Jans  luy  ofier  cette  Uberté. 

4*  efies  vous  pour  condamner  le  ferviteur 

d'autruy  î S'il  tombe  ou  s'il  demeure  ferme  , cela 
ne  regarde  tpue  fon  maiftre.  Mats  il  demeurera 
ferme  , parce  que  Dieu  ef  tout-pu  Jfant  pour  l'af- 
fermir. 

5.  Demefme  l’un  s'attachant  a la  loy  met  de  ta 
différence  entre  les  jours , l'autre  ne  fait  point  de 
différence  entre  les  jours.  Qtte  chacun  futve  en  ce- 
la le  /intiment  de  fa  confcience. 

6.  Celuy  quia  égard  aux  jours,  y a égard  pour 
plaire  au  Seigneur:  (fr  celuy  qut  n'y  a point  dé- 
gardy  ny  a point  d'égard  pour  plaire  au  Seigneur. 
Celuy  qui  mange  de  tout,  mange  de  tout  peur  plai- 
re au  Seigneur  y ^ tl  en  rend  grâces  à Dieu  ; cé- 
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Itrj  ne  mange  fas  de  tant , ne  mange  pas  de  tout 
four  plâtre  an  SetgntHri  & U rend  au jfi  grâces  à Diete 
des  viandes  ejuil  mange. 

7.  Car  nul  de  nous  ne  v>t  pour  foj-mefme  , nul 
de  nous  ne  meurt  peur  foy-  mejme. 

8.  Son  <jue  nous  vivions  , c'efi  pour  le  Seigneur 
^ue  nous  vi  vont  , fait  que  nous  mourrions  c’efi  pour 
le  Seigneur  que  nous  mourons.  Soir  donc  que  mus 
vivions  , eu  que  nous  mourions , nous  fommes  totU 
jours  au  Seigneur, 

9.  C’rfi  pour  cela  mefme  que  Jbsus-Christ 
efi  mort , & qu  en  rejfufcitant  il  efi  rentré  dans  la 
vie  , afin  d' acquérir  awfi  une  domination  abfolue  fur 
les  morts  & fur  les  vivans. 

10.  Pourquoy  donc  vous  qui  fuivex.  la  loy , con-, 
damnez.-vous  vofire  frere  qui  ne  la  fuit  plus  } Et 
pourquoy  vous  qui  ne  la  fuivel^plus  m^pr,fc^-vous 
vofire  fnre  parce  quil  la  fuit  encore .?  Car  nous  com^ 
parofirons  tous  devant  le  Tribunal  de  J e s u s - 
Ch  r I s t. 

11.  Selon  quil  efi  écrit  ; p jure  par  moy. mefme 
dit  le  Seigneur  , que  tout  genou  fiéchira  devant 
moy  , que  toute  langue  confejfcra  que  je  fuis 
Dieu, 

iz.  Chacun  de  nous  rendra  donc  compte  d Dieu  de 
Jhy-mefme 

rj.  Ne  nous  jugeons  plus  à l'avenir  ; mais  jt*gé^ 
plûtoft,  cîr  de  difcernement  pour  ne  pas  donner 
a vofire  frere  une  occafion  de  cheute. 

14.  le  fçay  (jr  je  fuis  perfuadé  par  ce  que  j’ay 
appris  du  Seigneur  J E s u s , qu'aucune  chefe  nefi 
impure  d'elle-mcfme  , ^ quelle  n'efi  impure  quà 
teluy  qui  la  croit  impure. 

15.,  Mais,  fi  eu  mangeant  de  quelque  chofe  vous 

Kk 
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attrijlez,  voftre  frere  ; dès- là  vous  ne  vous  condui-^ 
fez.  plus  par  la  chanté.  Ne  faites  pas  périr  par 
vofire  manger  celuj  pour  cfui  J Esu  s- Christ  e(l 
mort. 

16.  Prenez.-do»c  garde  de  ne  pas  expofer  ^x  mé~ 
d'fances  des  hommes  le  bien  dont  vous  \ouyJfeic. 

17.  Car  le  Royaume  de  Dieu  ne  conftiîe  pas  dans 
le  boire  & dans  le  manger , ma\s  dans  la  juftice  , 
dans  la  paix  & dans  la  \oye  que  donne  le  .faine 

iS.  Et  celuy  qui  fert  Jesus-Christ  en  pra- 
tiquant ces  vertus  efi  agréable  a Dieu  j ^ fe  fait 
aimer  des  hommes. 

19.  Portons-nous  donc  avec  ardeur  k ce  qui  nette 
peut  entretenir  dans  la  paix  les  uns  avec  les  au- 
tres & à nous  édifier. 

20.  ^t*e  le  manger  ne  foitpas  caufe  que  vous  dé- 
trutfiez.  l’ouvrage  de  >Dteu.  Il  efi  vray  que  toutes 
les  viandes  font  pures  ; mais  il  efi  v^ay  aufii  qu'un 
homme  fe  perd  d'en  manger  lorfqu  tl  le  fait  enfui- 
vaut  le  fcandale  qu’on  luy  donne. 

II.  Et  U vaut  mieux  ne  point  manger  de  chair, 
(fr  ne  point  boire  de  vin , que  de  faire  aucune  ablion 
qui  foit  k vo(lre  frere  une  occafion  de  f-andale  , ou  du 
moindre  affinbtijfement.  ■ - 

il.  yous  avez,  la  foy  & la  creance  que  toutes  les 
viandes  font  pures  ; mais  contentez.- vous  de  l'avoir 
dans  le  coeur  aux  yeux  de  Dieu.  Heureux  celuy  qui 
ufe  de  cette  liberté  fans  que  fa  confcience  le  condamne 
en  ce  qu'il  fe  refont  de  faire. 

15.  Mais  celuy  qui  doute  s'il  peut  manger  d’une 
viande  , (ÿ*  qui  ne  laijfe  pas  d'en  manger  , efi  con- 
damné parce  qu'il  n agit  pas  félon  la  foy.  Or  tout  ce 
qui  ne  fe  fait  point  félon  la  foy  efi  péché. 
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ÿ.’  I.  Receve^  (îr  traitez,  avec  charité  celuj  efi 
encore  fotb le  dans  la  fsj  fans  vous  emporter  en  des 
éonteflaitons  (fr  des  dijputes„ 
it.  2.  Car  Vnn  croit  qutl  lu^  efi  permis  de  man- 
ager de  toutes  chofes  ,•  (jr  l'autre  au  contraire 
qui  efi  faible  dans  la  fhy  ne  mange  que  des  lé- 
gumes. 

E que  S.  Paul  dit  icy  paroift  obfcur  à 
pIuÉeurs , s&  pour  l’éclaircir  il  faut  ex- 
pliquer à fond  l’abus  que  cet  Apoftre 
corrige.  Il  y avoir  beaucoup  de  Juifs  qui 
après  avoir  embrafle  la  foy  , obfcrvoient  encore  la 
loy  de  Moyfe , en  ce  qu’elle  ordonne  pour  la  dif- 
férence des  'viandes.  Ces  perfonnes  ne  voulant  p.i« 
(d’ailleurs  fc  faire  remarquer  des  autres  Chreftiens, 
ny  tomber  dans  leurs  reproches  , pour  leur  ca- 
cher qu’ils  évitoient  de  manger  de  la  chair  de 
pourceau , ils  s’abitenoient  généralement  de  route 
chair,  & ils  n’ufoicnt  que  de  Icgumes  , afin  que 
cette  abfiinence  parût  moins  eftre  une  übfervance 
(de  la  loy  qu’un  amour  du  jeufnc. 

Il  y en  avoir  d’autres  au  contraire  qui  eftant  plus 
inftruits  & plus  éclairez  , ne  gardaient  aucune  des 
ordonnances  de  la  loy , & qui  de  plus  ne  pouvanc 
fouffrir  ceux  qui  la  gardoient  encore  , leur  faifoient 
Un  crime  de  leur  fcrupule  , & les  jettoienc  dans  le 
découragement  par  leurs  continuels  reproches.  Saint 
Paul  craint  que  ces  derniers  en  voulant  remcdier  à un 
mal  allez  léger  ne  gaftent  tout  » & qu'en  preflant  trop 
les  foiblcs  de  manger  indirferemment  de  toutes  cho- 
fes , ils  ne  fuient  caufe  qu’ils  rcuoncent  X U foy.  H 
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appréhende  qu’en  voulant  mettre  précipitamment  les 
chofes  dans  un  eftat  de  perfedion , il  n-arrire  au-con- 
traire  pat  leur  zele  A indifcret  que  pour  fauver  de 
legeres  circonltances  p ils  ne  ruinent  l’eflentiel. 
C'eft  pourquoy  il  ufe  d’une  fagefle  toute  fainte.  Il 
ne  dit  point  aux  parfaits  qu’ils  faifoient.mal  eu 
n’übfervant  plus  la  loy  , de  peur  d’autorifer  leCcru- 
pule  des  fuibles.  Il  ne  leur  dit  point  aulTi  qu’ils  fai- 
loient  bien , de  peur  de  les  rendre  encore  plus  aigris- 
contre  les 'autres.  Il  tempere  fon  difeouts. . Il  fein- 
ble  d’abord  reprendre  les  forts  ; mais  en  parlant  en 
fuite  aux  foibles  , il  ruine  ce  qu'il  avoir  dit  contre 
eux.  Audi  il  n’y  a point  de  maniéré  plus  douce  de 
reprendre  les  hommes , que  d’adrelTer  en  apparence 
fon  difeours  aux  uns  , & d’attaquer  obliquement 
les  autres.  Un  homme  que  l’on  reprend'de  cette  for- 
te ne  peut  s’en  fâcher  , & on  luy  donne  lieu  de  laif- 
fer  entrer  dans^fon  cœur  la  force  du  lemcdequ'oa 
luy  prefente^Voyons  donc  cette  prudence  de^.  Paul. 

Aptes  avoir  dit  : J^ajez,  point  foin  Je  la  tmirptur 
fattsfatre  fes  mauvais  defirs  i il  ajoute  aulTi  toft  : 
T ranteT^  avec  charité  celuj  ijui  efi  foiblei^dfins  lu 
fojf.  Voilà  la  première  plaie*dont  il  frappe  oblique- 
ment ceux  qui  avoient  égard  à la  différence  des 
viandes,  il  les  appelle  foibles.  La  fécondé  efl  ce 
foin  qu’il  à de  recommander  qu’on’ks'traite  avec 
charité",  ce  qui  marque  en  eux  beaucoup  deofoi- 
blell'e.  Lorfqu’il  les  compare  enfuite  enfemble,  il 
relevé  la  foy  des  parfaits  : L‘un  croit , ditril , ^uil 
peut  manger  de  tout  , ôc  en  parlant  des  foibles  , il 
les  accule  de  foiblclTc.  Celuy  ijui  tjl  foible  dans  la 
foy  , dit- il , nufe  cjue  de  legumes.  Mais  après  ces 
reproches  tacites , il  les  confole  aufli-tofl  : 

'if,  3.  celt*y  qni  mange  de  tout  , ne  méprife 
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foint  celuy  noft  m*ngtr  de  tout.  Il  ne  die  pas  > 
qu’il  ne  l’accufc  point  , qu’il  ne  le  corrige  point  > 
mais  qu’il  ne  le  méprife  point , monftrant  par  ce  ter- 
me , que  cette  foiblefle  eftoit  en  effet  digne  de  mé- 
pris. Qjynd  il  parle  des  parfaits , il  ne  fc  fert  pas  d’un 
fcmblable  terme. 

^ue  celuj,  dit' il,  ^ui  nofe  munger  de  tout,  ne 
juge  point  celuy  tjut  mange  de  tout.  Il  leur  deffend 
feulement  de  les  juger.  Car  fî  les  forts  blafmoient 
les  foibles  comme  des  perfonnes  qui  degeneroient 
de  la  foy  , & qui  eftoient  encore  engagées  dans  le 
judaïfme  ; les  foibles  réciproquement  |ugcoient  & 
condamnoient  les  autres  comme  des  violateurs  delà 
loy  } & comme  des  perfonnes  plongées  dans  l’amour 
des  viandes  & de  la  bonne  chere.  Et  parce  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ufoient  indifféremment  des  vian- 
des venoient  des  Gentils , S.  Paul  ajoute  : CarDieu 
l'a  pris  à fon  fervice.  S.  Paul  ne  parle  pas  ainfî  de 
celuy  qui  n’ofe  manger  de  tout.  Cependant  il  ftmble 
qu’il  devoit  changer  ces  termes , qu’en  parlant  de 
celuy  qui  ufoit  des  viandes,  il  devoit  deffendre  qu’on 
le  méprifaft  comme  un  homme  ami  de  la  bonne 
chere  , & qu’en  parlant  de  celuy  qui  n’ofoit  manger 
de  tout , il  devoit  fe  contenter  de  deffendre  qu’on  le 
jugeaft  comme  un  homme  encore  foiblc.  Mais  S. 
Paul  ayant  d’autres  penfées;  monftre  que  celuy  qui 
ufoit  de  tout  , bien  loin  d’eftre  mépiifé  , pouvoir 
mcfme  méprifer  les  autres.  Je  n’ay  garde  de  le  con- 
damner, dit  S.  Paul , puifcjue  c’eft  Dieu  qui  l'a  pris 
À fon  fervice.  Qu’on  ne  l’inquiete  point  touchant 
la  loy , qu’on  ne  le  regarde  plus  comme  j^il  en  eftoit 
le  violateur.  Dieu  l'a  pris  k fon  fervice  , c’eft  à-di- 
rc , il  luy  a fait  voir  toutes  les  richeffes  de  fa  grâce  ^ 
& il  l’a  délivré  de  tous  fes  crimes.. 

K.  K.  iijt 
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parole  » confolc  ceux  qui  mettoienj:  quelque  diffe- 
rcncc  entre, les  jours  que  les  autres  regardoient  éga- 
lement ^ fans  aucune  diftin£tion.  Il  monftre  que 
c’eftoit  unechofe  qui  de  foy  eftoit  indifférente  ; Il 
impofe  ülcnce  en  mcfme  t£tnps  à ceux  qui  les  in- 
quietoient.  U leur  fait  voir  que  pour  fi  peu  de  cho- 
ie il  ne  faloit  pas  exciter  de  fi  grands  bruits.  Mais 
quand  il  regarde  ces  chofes  coç^me  peu,importantes , 
ce  n’cft  pas  en  les  confiderant  en  elles- mefmes  j ce 
D^xft  que  dans  la  veuc  de  ces  temps- là , ôc  4^  peu  de 
rplidité  de  la  foy  des  Romains  aufqoels  il  écrit.  U 
s oppofe  4 CCS  defordres  avec,  bien,  plus  de  force 
dans  Ton  Epiftre  aux  Colofïîcns,  ^^e,perfon»e 
vous  troiffpe^y  leur. dit-il,  par  U ^kt’lcfophie  & par 
des  raifotmemeus  vains  ^ tromptnrs  félon  ^s  tradi- 
tions. des  hofumes  i félon  les.  principes  d‘une  fciencc 
fnendaivii&  non  félon  ] E s u s-C  H *.  r s x.  Que  per- 
fonnA  ne  -iéoHs  condamne  ponr  le  manger  & pour  le 
boire  J ^Jifrlffujet  des  ponrs  de  fé^es^  & ejne  nnt 
ne  vont  ravijfe^de  prix  de  voflre  cpnrfe.  Lors  qu’il 
écrit  auflî  aux  Galates  il  veut  qu’ils  veillent  fur  eux 
pour  point  fe  laiffcr  furprendre  fur  ce  fjjet.  Mais 
il  parle  icy.avec  moderatipn  pour  épargner  les  Ro- 
ndins l^foy  eftoit  nouvelle  & encore  tendre. 
N’abufons  idonc  pas  de  cette  parold  que  dit  icy 
S.  Paul,:'  chacun  agijfe  félon  ^n'ii  efi  perfnad^ 
dans  fim,efprity  Ëcourons  ce  qu’il  dit  ailleurs  : 

^nand  ««*,  Ange  du  ci^L  vosts  annoncerait  un  évan- 
gile different  de  celuy.  fue  je  vous  aj  annoncé , quil 
foit  anathème.  Et  en  un  autre  endroit  Je  crains  _ 

^ne  Comme  le  ferpenp  a feduit  Eve  , vos  efpms  de 
mefme  ne  foient  corrompHs.  Et  il  dit  aux  Philippiens  ^ 

JPreuext  garde  aux  méchans  ouvriers  , &c.  Mais 
comme  il  a’ eftoit  pas  encore  temps  de  parler  aux  l ear-i»* 
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Romains  de  cçjtte  forte  , il  fc  contente  de  dire  en 
attendant  : chacun  agtjfe  félon  <jhH  efi  pleine^ 

ment  perfftadé  tjn’tl  dote  figir..  ■ -* 

ir.  6.  Celnj  difeerne  les  jours^,  loj^dif cerne 
pour  flaire  au  Seigneur  s dr  celuj  ejui^nerles  difeer- 
ne point , le  fait  aujfi.pour  plaira  au  'Seigneuir^  Ce~  | 

lujf  ijui  mange  de  tout  , le -fait  pour.,platre  au  Sei- 
gneur ^ dr  il  en  rend  aujfiigraces  à J}'>eui,  ^ fieluy  | 

epui  ne  mange  pat  de  tout  p le  fait  uujfi  poun  plaire 
au  Seigneur.  Toutes  ce«v  clio(esr>i  ditJS^int  Paul  , | 

font  deifoy  indiffétçmïS»oEUc»  iie. rfont) point  du  | 

nombre  de  celles  qui  jfoicntj  indifpcnfâbljment  ne-  , 

ceflairts.  ~Cc  qu’on 'yi-doiti  confidercar  ^eft /de  fça-  j 

voir  fi  on  rwiJest  fài&jque  pottr  DÂcui  S;'^'fi'  lon  , 

luy  en  rend  grâces  'On  omit;  t^pmdloft  dans  ces  \ 

paroles. qu’il  attaque  renoorer  obUtjtfetncnt scduy  , 

qui  judaize.'Car  s’il  c^e  s/agie  dansi  C£$  (Ë^ofe$>  que 
de  rendre  grâces  à Dieu  , ce  n’eft  point  ecluy  qui 
s’abftient'’  fcrupul€ufemeflt-dcs\Yiaiiid^s\qUi  le  fait  > 
mais<ccluy,qui  en  ute'&  com- 

ment rei\droit  grac€>Rà  de;  cest«v4«ndes  celuy 
qui  par  l’attache  qu’il  a^4  l.adpy  crainc>«ncore  d’en, 
manger  ? Puifjue  etofirf  dans 

G*l.tila  loj,  dit  s.  Paul  aux>Gà]a<es 

de  lofigrA^f.  .J  titif’  iop  33  ibo  it  dx  It' J' 

f.  7.  Can  nul  ie>'nous.mi^it  pour  fqpm^fiiee^ , cÿ* 
nul  de  nom  ne  meurt  pounfuy' nteftioe.^  u.q  vi. 

tir.  S.i  Soit  epue  nom  pour'  lé)  Seigneur: 

^ne  MOUS  J vivons  i foit,  (juet  nous-  mourions  ^ eeft 
pour  le  Seigneur  ejue  nous  mourons.  Mah's  comment 
ccluy  qui  vit  encore  pour  la  loy,  peut-il  vivre 
pour  Jésus-  Ch  ».n  s t ,?  Saint^Paul  arrefte 
par  ces  paroles  ces  efprits  inquiets-'qui  fe  por- 
coient  avec  tant  d’ardeur  à coriiger  les  autres.  Il  lc& 
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exhorte  à la  douceur , en  leur  faifant  voir  que  Dieu 
ne  méprife  pas  Ces  âmes  foibles  , & qu'il  guérira 
leurs  fcrupulcs  quand  le  temps  en  fera  venu.  Nul  de 
nous  ne  vtt  pour  foy-mtfme.  Eft-il  donc  vray  que  nul 
de  nous  ntf  vive  pour  foy  , & que  nous  ne  foyons 
pas  libres?  Nous  appartenons  à un  maidrej  dit  S. 
Paul , qui  veut  que  nous  vivions  & non  pas  que 
rtotis  mourions.  Il  prend  plus  d’intereft  à noftre  vie 
& à noftyc  mort  que  nous  n’y  en  prenons  nous- 
mefmes.  Il  eft'plus  fenfible  que  nous  à ce  qui  nous 
tbuche  , puifqu’il  regarde'  noftre  vie  comme  fes  ri- 
chefles , & noftre  mort  comme  une  perte  qu’il  fait. 
51  noüs  motrronsj  ditl’Apoftre  , c’eft  pour  le  iei- 
gneur  <^ue  nous  mourons  ; & cette  mort  n'eft  pas  la 
ïiiorf  de  noftre  corps  \ mais  celle  de  noftre  amc  & de 
noftre  foy.  Apres  ce  témoignage  d’un  fi  grand  a- 
mour  de  Dieu  pour  nous , S.  Paul  y en  joint  encore 
uo  auire.  ' 

y.  C\tft  pour  cela  mefme  esu  s- Christ 

efi  'Mon  ^ (pu  il  efi  rejfufctt/  ^ rentré  dans  la  vie , 
afin  et acepuerir  une  domination  fouveraine  fur  les 
morts  tîr  fur  les  vivons.  Ne  cherchons  point  d’au- 
tre preuve  du  foin  que  Dieu  aura  de  noftre  falut  & 
de  noftre  correéfion.  S’il  ne  s’eftoit  autant  interef- 
fé  qu’il  afait  dans  ce  qui  nous  regarde,  qui  l’auroit 
porté  à faire  ce  qu’il  a fait  î Celuy  qui  nous  a voulu 
acquérir  par  tant  de  travaux  jufqu’à  prendre  la  for- 
me d’un  efclave,  nousméprifera-t  il  après  que  nous 
fommes  à Iny  î Dieu  nous  garde  d’avoir  cette  pen- 
fée.  Il  ne  lailTera  pas  perdre  inutilement  tant  de  Ibuf- 
frances.  Car  cefl  pour  cela  mefme  epue  Jésus- 
C H R 1 ST  mort.  Un  homme  qui  acheté  un  ef- 
clave , ne  le  méprife  point.  Ce  qu’il  a payé  pour  l'a- 
voir luy  rend  céc  homme  précieux.  Et  pouvons- 
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nous  autant  aimer  l’argent  que*  Jisus  - Christ. 
aime  noftre  falut , pour  lequel  il  n’a  pas  donné  de 
l’argent  comme  nous  en' donnons  pour  nos  efcla- 
ves,  mais‘fon  fang  mcfme  ? Perdra- 1- rLdooc'ccux . 
qu’il  a achetez  d’un  ttl -prix  î Admirons  encore 
dans  ces 'paroles  de  Sj  'Paul  da  puiflancc  du  Sau-, 
veur.  C’ifi  poHiif^ceU  tju’il  ejt  mon  afiu  acquérir  une 
domination  fmvirattie  furits  morts  (^  furies  vivons. 
Car  Jhit  étéè  notis  vivionji  ou  )fùej  mots  mburiws . 
nous  fomtnes  à lüy.  Admirjons 'pdis-jè  ibnr.pouvoiC' 
à qui  ricri'  nc'tcfifte.  Admirons  dà,  providence  à qui 
rien  n’cehàpe.  Q^onme  parle  plus  firaplcmeitîi.^®' 
ceux  qui  vivent  11  v'eiliti  mcrm«  fur  oem#  qui  fonti^ 
morts.  Tout  cccy  conforÀl^lcomme  j’ay  dit  ceu&qui 
obfctvoient  encore  la  lôy.' Saint  Pauh  tache  de  Its 
retirer  de  èette  bafledèv  en  leur  fadant  voi«Ja  grar>- 
deur  de  la  grâce  de  Jisus- Christ  quüûur  donne 
fa  mort  & fa' vie.  Et  en  leur  nR>nftïarrt'.•d’)ln^au.wc 
ccyfté  que  ladoy  leur  elîbitidnutilcy  il  leur  laiflîè' ju- 
ger i eux-mefmes  quelle  ingiaritudeâ&  quelle  foHc  . 
cc'fcrôip  d’abândonnen  celuy 'quiiaftani  fait  pour 
eux,  & de ‘s’attachtDfiiv*ijicincnt.â la  Ittyvoi  o a! 

ir Pourquûyydarfw  *if9us>iqui  encore  /a« 

hy  condamne*,- vom  qui  n.tl4^fmt,péifi  » 

ou  fourquofvoHs  qui  neiia  fmnUi/flus-ii  'inéprifexy- 
'VOUS  veftrr  frere  farce.  JfU'iisiubfuto  ÿjSaiôt  rPaul  fc 
contente  de  fe  fervir  darernredé/srr’e  poiw'appai- 
fer  touteÿceS'diipuws.  E&pcmr  efkonnericsuxiqui  ne 
feroient  pàs  fenfiblcs  à cc^we  rendreflo  de  Kcharité 
fraternelle  i il  ajoûte-etC^r  ndus  pamfirons  tous  de- 
vant  le  trilfunatde  ’')f  ■ ’ ' 

ir.  II.  Selon  cette  parole  de  l’.Ecriture,  Je  jn*^ 
par  moy-mefme  , dit  le  Seigneur  que  tout  genou  jîtf.% 
chira  devant  moy  , Qr  que  toute  langue  confejferoiqufi^ 
je  Juis  Dieu,. 
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SUR  l’Ep.  aux  Romatns.  ChAP.  XlV.  jx»- 
il.  ^/Itnf  ehacH»,  de  nofts  rendra  compte, à Diett 
de  foy^mefmej,  Q^oy  qii’U  fcraWc  attaquer  Içs  par- 
faits attaque  J ncaBflooius:  beaucoupplus  les  foi- 

hlcs.  JvJoo perdez  point  de  ;veuë  , leur  dit-il  , c« 
tribunal  te*iiblc:âc  ce  juge ‘redoutable  devant  le- 
quel -vous  paioifl5rtZc.Ne  troublez  poini-fon  Eglifc 
& ne  la' dqcbiicz  point pâr,  voftfc  fchifme Ven, vous 
attachant  uofccoi^e  » la  loy.  Jésus -CHR^^T  eft  maiftre 
nonfiul«TOc«rdc'laloy , mais  encore  de  ceux  qui  ont 
eftcjfaus  larloy  & av.aqt  lahay.iCe  ue  fera  point  laloy 
qui‘V0usiju^erû/fJ'&s»âfjC«AWT  & fa  parole  fera 
le  juge:3de.l9uadcsife.otïiCD^S8rAinfî  médecin  ad- 
mirable oitojpartune  fagfflh'divinela  crainte  que 
ccspcrfonnidxafvoieatidcila  loy»,  wov. 

Th.  ij.^dVri  HêHSxjugfio^s.MM  pif*/  àd'âvenir^  les 
uns  iigs  <dmries  v^mah  fjn/ivuoH/ttfe  de* 

veS^  fM  danhtr.j  vojtneaffevt)  *me  occujien  de  cheute 
(^Jie  fo*ndnle.  Tremblons  icy  lotfque  nous  voyons 
combien-!  Dieu  inou&puniDaiiti. nous  donnôns  a nos 
frères  dafçandule.  5L  Sv  Paul  défend 

aux  pafâiitsrde  faiie.à  coacrcvtempsiunc  reprimen- 
de  aux  foiblcs ,,  do  peur  qu’ils  ne  les  fcandalifcnt , 
de  quels'' fuppliUes<  ne  asous  rendrons  nüus  point 
dignes!  â'vnbay  les.  (bantUdtfarrs  fans  avoir  rien  4 
corriger^en  ümplement  d«>  gayet^de  coeur  ? 

fic’eft  àihtf fooCc que  dc'no  p^  fauvec fon  fercrc  com- 
me on  IC'Wïitpat  h’oxempkxlt  xcluy  quicacha  fon 
talent  ©n  tScre'ÿ  quedora^t^o  fi  oa  luy  dcvietis  un  lu-i 
Jet  de  cheütc  > Maâs.quoy  >:direz-vous  wfi.c’eft  par 
fa  fautequeJce  foiblcfd  IcaUdalifc  î C’eft  cette  foi- 
blelTé  mcfmc  qui  doit  vous- cicttcrtàlofupp.orter. 
§’il  cftôit-foet  il  tt’en  aurom^s  bcfoin,y‘ 

il"»  . 
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Exhortation. 

J '•*!  I ’ 

Contre  les]  auteurs  'des  fcandales.  Ce  ^u’ils’^idoivenr 
attendre  kld  Dieà.  Qu’il  nr'  faut  pas  abufer  de  fa 
mtfericorde.  Combien  fa  colere  efi  terrible. 

Ayons  donc  , mes  frétés  , delà  cortdcfccn dance 
pour  les  fôibles.  Supportons- les  avec  joyc.  Nous  ne 
rendrons  pas  compte  à Dieu  feulement  de  nos  pro- 
pres  fautes  ; mais  dé  celles  dont  nous  aurons  efte 
occafion  par  nos  fcandales.  Si  les  peihes  que  iVos  pé- 
chez propres  méritent  font  déjà  fi  grandes,  que  de- 
viendrons-nous quand  ôn  y ajoutera  encore  tell^i 
donc  ces  péchez  eftrangers  font  füivis  ï Ne  croyons 
point  que  Dieu  nousexeufe,  parce  que  nous  aurons 
plulîeurs  compagnons  de  nos  crimes.  C’eft  au  con- 
traire ce  qui  redoublera,  nos  fupplices.  Le  ferpent 
autrefois  fut  plus  puni  qu’Eve  ; Eve  plùs  qu’Adam, 
Dieu  fe  vei^ea  plus  de  Jezabel  que  a’Achab , parce 
que  cette  femme  imjîie  avoit  efte  par  fon  confeil 
toute  la  caufe  du  mal.  Si  vous  elles  aux  autres  une 
occalîon  de  fcandale  , vous  ferez  plus  puni  de  Dieu 
que  ceux  dont  vous  avez  caufé  la  perte.  C'ell  moins 
de  pécher  fimplement , que  de  porter  les  autres  à pé- 
cher. Auffi  S.  Paul  dit  aux  Romains  : non  feu~ 

lement  ceux  ^ui  font  les  pechez»  (juiL  marque  font 
diffies  de  mort  , mais  encore  ceux  qui  approuvent 
ceux  qui  les  font.  Lors  donc  que  nous  en  voyons 
qui  pechent , non  feulement  ne  les  pouflbns  pas 
dans  le  péché  > mais  faifons  tous  nos  efforts  pour 
les  en  tirer  , de  peur  de  nous  rendre  auiTi  coupa- 
bles de  leur  perte.  Souvenons-nous  de  ce  tribunal 
devant  lequel  nous  paroillrons  , de  ce  Eeuve  de 
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feu  où  feront  ptccipicez  les  pécheurs,  de  ces  chaif- 
nes  cternelles  dont  ils  feront  liez^  & de  ces  tene- 
bres  profondes  où  ils  feront  condamnez.  Souvenons- 
nous  de  cç^grinccment  de  dents  que  leur  defefpoit 
leur  caulera  , de  ce  ver^  immortel  qui  les  ron- 

l/*t*  ^ 

^era  fans  rçlafchc.  „ . » ' ^ 

Vous  me  dites  ; Mais  Dieu  eft  fi  bon.  Il  eft  vray  : 
Je  nç  le  pk  p^s  ; nwis  aulO  tout  çe  quj;  je  viens  de 
dite  font-ce^(Jes  ^blesî  N'eft-ce  qu’un çpnte  que ja 
punition  du  riqh^jqqi  méprifoit  le  Lazare  , & le  mal- 
heur 4p  CCS  vierges  qui  furent  rejcttés.de  Iji  cham- 
bre de  leur  Epoux  ? Nef^nt-ce  que  des  menaces  en 
Taîr  que  qçlles  qu’on  Fait  à ceux  qui  n’auront  pas 
nourri  J es  u s-Ç^r  1 5 t ? Ne  font-ce  que  de  vains 
difeours  ce  qupn  dii,4e'cé|  hoipmt;  qui  entra  au 
feftin  fans  la  roAe  nuptiale  ?.pu  la  condamnation 
de  ce  ferv.iteur  içgrdt^  qui  redemanda  avec  dureté 
une  logere  det^fi  4^pn  aptre  ferviteyr  î N’eft-  ce 
qu’un  fonge  ce  qq  on  d;t  des  petfpnnes  .qui  tom- 
bent dans  riiùp\p[cté  ,,quç  Iq.ver  qui  Ici  rongç  ne 
moura  point  que,  le  fçu  qui  les  prûU  ne  s’etein- 
4ra point?  ^ j,  , 

, Mais  Diçu  ,^itcs-ypus , fc  comente  de  nousjjfaiçc 
ccs^menaces.  iT  s’en  tijCndri  Iq- pfez-;yous  dire  pu- 
bliquement un  b.l^beîqqjli  horrible  ? Pour  moy  je 
vous  prouve, le  çqntra^  pq£  ce  que  Jésus-Christ 
a dit.,,  & ce  qu’il  a,  fait.,  Si  J avenir  ne  peut  vous 
porter  à crçire , que  Iq  palTé  yous  y pprtc.  Direz- 
vous  aufli  que  ce  qpi  a paru  jufqu'icy  des  grands  ju- 
.gemens  de  Dieu  , & que  tant  d’effets  que  l’on  a veus 
de  fa  colere  fur  les  hoiiujics , ne  font  que  des  mena- 
ces ? Qui  a fait  venir  le  déluge  fur  la  terre  ? Qui  a 
inondé  tout  le  monde  dans  fes  eaux  î Qui  a fait  pc- 
lir  prcfquc  toute  la  race  des  hommes  ? Qui  a fait 
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pleuvoir  les  feux  fur  Sodomc  ? Qiû  a lancé  dcs  foU^ 
dres  contre  ces  villes  abttntinables  /Qui  4»  nbj^  tou- 
te l’armée  de  l’Egypte  darft'  la  mer  ?Qm  a fait  périr 
dans  le  defert  fix  cents  niilie  IfracIictS^î  Qm  a ré- 
duit en  cendres  la  faétion  d’Abiron  ■?  Q^j  aouvertla 
terre  fous  les  pieds  de  Coré‘&  de  Dathan  î Qm  tt 
frappé  de  pefte  foixantc  & dix  mille  hormmes  pour 
le  péché  de  David  î PaVleray^je  icy  des  punitions 
particulières  que  Dieu  a exercées 'fur  differentes 
perfonncs’î  De  Caïn  qui  fut  puni  comme  vous  fça- 
vez  pour  avoir  tué  fon  frefe  , d’Achan  qlii  fut  lapi- 
dé pour  avoir  pris  quelque  chofe  des  dépôtiillcs  de 
Jéricho  ? De  célüy  qui  fouffrit  le  mefme  fiïpf^Iicc 
pour  avoir  ramaffé  quelque^  bois  le  joùr'dû  Sabbat  î 
De  ces  quarante  enfans  quifhrent  dfcvorez  pâr  les 
beftes  , '&  que  leur  âge  fi  foible  n’cxcufa  pas’du  mé- 
pris qu’ils  avaient  fait  d’un 'Prophète?  Si  vous  paf- 
fez  âce  qué  Dieu  a fait  dans  le  temps  mefthe  de  la 
grâce  > & après  l’Incarnation  de  fon  Fils  > voyez  de 
quelle  maniéré  leS' Juifs  onf'efté  traittez  J comment 
les  meres  ont  mangé  Icur^  propres  enfarts , ôc  com- 
ment les  extremitez  qu’ils 'ont  fôuffcrtés  ont  pafTé 
tout  ce  qui  avoir  paru  furqnc-là  dé  plusfuncftè  dans 
le  monde.  Et  afin  que  vous  ne  doutiez  pas  que  ce 
ne  foir  Jésus-  Ch  R isxîuy- mefme  qui  leur  a fait  fouf- 
frir  CCS  maux  , voyez  ce  qu’il  dit  dans  l’Evangile  t 
*Pour  ce  ^ui  efi  de  ceux  <jui  noHt  pas  vouist  m'avàir 
four  roj  , amenexs-les  icj  & les  tnex,  devant  mojp^ 
Ce  qu’il  marque  encore  affez  clairement  dans  la  pa- 
rabole des  vignerons , & dans  celle  des  nopces  où 
ils  refufercnrde  venir.  Mais  il  parle  fans  enigme  ÔC 
(ans  voile  lorfqu’il  menace  formellement  les  J uifs  d« 
les  faire  palTer  tous  au  fil  de  l’cpéc  , de  les  faire  en- 
Icver^dc  leurs  propres  terres , pour  cftrc  difpeifci 
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dans  les  autres  peuples  , Ifi  tnftii  de  réduire  toute 
leur  ville  dans  un  li  effroyable  malheur,  que  les  hom- 
mes déjà,  accablçz  de  leurs  mau^jarefens,,  féchc- 
loientide  peur  dansirapprchendoruiefe^ qu’ils  au- 
joient  encore  àfouffrif,  Dcfortc»quc  lfi  f,il8  de  Dieu 
aiïure  luy;mefmc  qu’il  n’y  a jamais  eu,^^  qu’il  n’y 
aura  jamais  d’affliâ:iotTpareill«i;à  cjqlle  de  ce  peuple. 

Tput  le  mpnde  fçait  audî  ^combien  l’amour  d uri 
peu  d’argent  détourné,  a caufé  de  ^ 

à S^phirc»  Mais.fans  parler  de  ces  évencipens  d’au- 
trefois, n’en  voit-on  pas  de  fcrpblablçs  tous  les  joursl 
N’eni, voyons  nqus  pas  à nos  yeux  qui  meurent  de 
faim  &de  mifere^  d’autres  qui  traifncnt  une  epifera- 
ble  y^e  dans  des  maladies  incurables  ? Si  ces  pcrfqn- 
nçs  ne  fouffçcnt  rien  que  de  jufte,  s’ils  portent  vifi- 
blcmcntda  peine  de  leurs  péchez  , cfpcrcz-vous  de 
n’eftre  point  puni  des  voftrcs  ? Si  Dieu  eft  jufte  com- 
me il  l’eft , ne  faut  il  pas  que  fa  juftice  fe  fatisfafte 
fur  vous  aufU  bien  que  fur  ces  miferables.^S’il  vous 
épargne  parce  qu’il  eft  bon , ne  devoit-il  pas  épar- 
gner de  mefme  tant  de  perfonnes  qu’il  frappa  fî  ru- 
dement î C’eft  donc  pour  confondre  cette  faufle 
efpcrance  des  pécheurs , que  Dieu  punit  dés  icy  bas 
tant  de  monde.  Il  veut  que  fi  nous  fommes  durs  à 
fes  menaces  parce  que  ce  ne  font  que  des  paroles  » 
nous  ne  le  foyons  pas  au  moins  aux  fupplices  réels 
dont  il  nous  ren'd  les  témoins.  Comme  tant  de  ju- 
gemens  redoutables  qu’il  a exercez  autrefois  ne  nous 
couchent  plus  parce  qu’ils  font  trop  anciens  , il  les 
renouvelle  de  fiecle  en  ficelé  , afin  de  réveiller  les 
lâches. 

Vous  rfic  direz  : Pourquoy  donc  Dieu  ne  punir- 
il  pas  tout  le  monde  î C’eft  afin  que  la  peine  des  uns 
ferve  à corriger  les  autres.  Pourquoy  donc  en  pu- 
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nie  il  quelques-  uns  i C’eft  afin  qu’on  ne  doute  point 
de  fa  providence.  De  deux  voleurs  , l’un  eft  pris  & 
envoyé  au  fupplice  , l’autre  pafle  fa  vie  fans  tom- 
ber entre  les  mains  de  la  juftice.  Et  vous  vous  écriez? 
Où  eft  la  bonté  de  Dieu  ? Pourquoy  ne  fauve- 
t-il  pas  l’un  comme  il  fauve  l’autre  î Pourquoy  ceux 
qui  font  les  plus  coupables  demeurent-ils  impunis? 
Jbsus  Christ  dans  l’Evangile  arrefte  toutes  ces 
penfées  : Lorfqu’on  luy  parloit  de  ceux  que  la  chu- 
te d’une  tour  avoit  écrafez  , & de  quelques  autres 
dont  Pilate  avoit  fait  un  exemple  , il  répondit  : 
Croye^vous  ces  ferfonnes  furent  les  pins  grands 
■pécheurs  du  monde?  Non  je  vous  en  ajfure  ; mais  ]e 
•vous  déclare  que  fi  vous  ne  faites  penitence  vous  pe~ 
rirez,  tous.  Pouvoit-il  mieux  détruire  cette  malheu- 
reufe  confiance  qui  nous  fait  cfperer  que  Dieu  nous 
épargnera  , parce  qu’en  puniftant  les  autres  , il 
nous  laifte  comme  en  repos , quoy  que  nous  l’ayons 
ofFenfé  î 

Vous  demandez  avec  quelle  juftice  Dieu  punira 
par  des  fupplices  éternels  des  fautes  qui  ont  efte 
paftageres?  je  vous  demande  avec  quelle  juftice  les 
juges  condamnent  à des  prifons  éternelles  , & à des 
travaux  qui  ne  finiftent  qu’avec  la  vie , ceux  qui  ont 
commis  un  meurtre  qui  n’a  duré  qu’un  moment  : 
Mais  ce  n’eft  pas  Dieu  , dites-vous  , qui  agit  ainfi  : 
ce  font  les  hommes.  Je  vous  demande  donc  com- 
ment il  laifta  le  paralytique  de  l’Evangile  dans  une 
maladie  de  trente- huit  ans  ? Car  après  les  paroles  du 
Fils  de  Dieu , on  ne  peut  douter  que  ce  no  fuft  pour 
fes  pechez  qu’il  fut  traité  de  la  forte  : f^ous.  voila 
guéri  maintenant  y luy  àit^y^jie^^e^ez,  pUss  à L‘a~ 


venir. 


Voyez  dans  l’Evah^ile  les  menaces  qu'il  fait  aux 

Juifs 
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Jiiifs.  S’cft-il  trouvé  dans  la  fuite  qu’elles  ayentefté 
vaines?  Il  A dit  qu’il  ne  detneureroit  pas  pierre  fur 
pierre.  II  a prédit  que  leur  affliélion  (croit  fans  pa- 
reille. Cela  s’eft  il  trouvéfaux î Q^on  life  l’hiftoi- 
rc  de  jofephe.  Le  feul  rede  de  ces  maux  noüs  fait 
frémir.  Je  ne  dis  point  cccy  pour  vous  affliger  inu- 
tilement, mais  pour  vous  rendre  plus  fages  & plus 
vigilans.  J’aurms  tort,  (lie -vous  trompois,&  fi  en 
vous  feduil'ant  par  de  vains  difeours,  je  vous  laifTois 
tomber  dans  l’Enfer.  Car  ne  mériteriez- vous  pas 
d’y  tombtr  fi  vous  péchiez?  Jésus-Christ  vous" 
a prédit  que  cela  feroir.  Il  vous  en  a menacé.  Il  com-^ 
pte-merme  CCS  menaces  au  rang  des  chofes  qu’il  a 
faites  pour  voflre  falut.  Il  vous  a accordé  la  gracs 
du  faine  baptcfmc , pour  y trouver  une  nouvcllâ 
fiaiflance , & pour  y effacer  vos  péchez.  Apres  co 
premier  fccours,  il  a encore  eflably  ccluy  delapc-* 
nitcncc.  Il  vous  a ouvert  une  infinité  de  moyei|^fa-< 
cilcs  pour  obtenir  le  pardon  de  vos  offcnles.  Il  vous 
a dit  : Si  vous  pardo»»fz,  4 vofire  f<^ere , te  veut 
pardonneray  aujji.  Q^lle  peine  y-a-t’il  â le  faire? 
Prenez,  emntAtn^  dit-il  ailleurs , U caufe  de  la  ve/t-m 
ve  & l’oyfehn  , entrons  injuste  en  jugement, 
Qjtand  vos  peche^  feraient  rouges  comme  l'écarla-^ 
te  y ils  deviendront  hteincs  comme  la  neige.  Q^y 
a t’il  de  plus  facile  ? Cnnfejfez,  vos  pechez,.  dit-il 
encore,  afin  de  devenir ]UÜe.  Cela  eft- il  pénible  ? 
Rachetez,  ,•  dit-il  ailleurs,  vos  pechez,  par  vos  au- 
fsfofnes^  Cela  n’eft-il  pas  aifé?  Le  publicain  ne  fie 
que  dire  dans  le  Temple  : 2ldon  Dieu  ayez,  pitié  de. 
moy  ejui  fuis  un  pecheur , il  s'en  retourna  jufir~ 
fié.  CHeilc  peine  y a-t’il  à l’imiter? 

Voftremal  eft  peut-eftre  qu’aprés  tant  de  preuves 
vous  ne  croyez  pas  encore  que  Dieu  punifTe  les 
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crimes,  & qu’il  y ait  des  feux  de  l’enfer.  Vous  ne 
croyez  donc  pas  que  le  démon  mefmc  foit  puny?  Car 
Jesus-Cmrist  a dit  : Æex.  au  feu  étemelle  qui  efi 
préparé  an  démon.  S’il  n’y  a point  de  feu  le  démon 
ne  foufre  donc  rien.  Qi^  s’il  soufre  ces  fiâmes  éter- 
nelles , nous  les  foufrirons  aufTi , puifquc  rtous  avons 
cfté  defobeïflans  comme  luy.  Ne  craignez- vous  donc 
point  que  Dieu  ne  punifTe  cette  audace  avec  laquelle 
vous  parlez?  Qi^nd  vous  dites  ; Dieu  ne  punira 
point  les  pécheurs  parce  qu’il  cft  bon  , ne  portez- 
vous  pas  les  hommes  adiré  que  s’il  les  punit , il  eft 
fans  clemenceî  Voyez  où  le  démon  vous  engage. 

De  plus  s’il  n’y  avoit  point  de  chaftimens  i ne 
diroit-on  pas  auffî  qu’il  n’y  a point  de  rccompen- 
fes;  L'un  ne  fuit  il  pas  de  l'autre  î Qi^e  devicn- 
dcoieot  donc  nos  folitaires  qui  s’exercent  dans  leur 
retraite  & fur  leurs  montagnes  à de  fi  hautes  ver- 
tus ^ U y a de  la  bien-feance,  dites- vous,  que  Dieu 
couronne  le  bien  & qu’il  ne  punilfe  point  le  mal  , 
qu’il  fafle  un  Paradis , mais  qu’il  ne  fafïc  point  d’en- 
fct.  S«.roit-il  jufteen  vérité  , qu’un  impudique  &C 
un  adultère  fuft  traité  de  mefmc  que  ceux  qui  ont 
parte  leur  vie  dans  la  fainteté  & dans  l’innocence  ? 
Seroit-il  jufte  qu’un  Néron  fuft  avec  S.  Paul?  ou 
pluftoft  que  le  démon mefme  fuft  auprès  de  cét  Apo- 
ftre  î Car  s’il  n’y  a point  d’enfer , les  méchans  ne  re« 
Qcvroient-ils  pas  les  mêmes  avantages  que  les  bons  ? 
Qm  feroic  aflez  inftnfé  pour  ofer  parler  delà  forte  î 
Les  démons  mefmcs  ledementiroientpuifqu’ils  re- 
connoiflent  qu’il  y a un  enfer.  Æps-vous  venu  y di- 
foient-ils  nous  tourmenter  avant  le  temps  î Qui 
doit  plus  trembler  que  nous , qui  ofonsmer  ce  que 
les  démons  confertent?  Ignorez-vous  qui  eft  l’au- 
tjeur  de  ces  opinions  dcteftables  î Ccluy  qui  trompa 
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autrefois  le  premier  homme , & qui  luy  fit  perdre 
vn  bien  prefent  par  rcfpcrance  d’un  bien  imaginaircj 
infpirc  encore  an  jourd’huy  ces  fentimens  auxhoih^ 
mes  & il  leur  met  ch  bouche  ces  paroles  facrilegcs. 
II  leur  ofte  la  creance  d’un  enfer  ^ afin  de  les  préci- 
piter en  enfer;  Ôc  Dieu  au  contraire  nous  en  mena- 
ce , afin  que  la  crainte  nous  empefehe  d’y  tomber.  ' 

' Si  les  démons  Vous  perfuadent  qu’il  n’y  a poitii 
d’enfor,  quoy  qu’il  y en  ait  un  j poürquoy  confof. 
ferent  ils  alors  qu’il  y avoir  un  enfer,  s’il  n’y  eii 
avqit  point  en  effet?  Ne  fçait-on  pas  qu’ils  ne  tra- 
vaillent qu’à  nous  en  oftet  la  penféc  , afin  qu’une 
fauffe  affurance.nous  jetranr  dans  Tapareffe;  nous 
ÿ totnbions  avec  eux  î Vous  demaridex  cortimefit 
ils  pouvoient  fe  rçfoudre  à cohfcffer  un  enfer  de- 
vant les  hommes  î Us  le  fiifoient  par  neceflîté , St 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  fouffrir  les  tourment 
dont  lis  fe  fentoienc  preffez. 

Confiderez  cecy  , mes  frétés . fk  que  ceux  qui  font 
dans  ces  maximes  dcteftablcs  cclTcnt  de  fe  trompef 
eux  mefmes.  Qffils  fçaehent  qi?ils  rendront  com- 

f)te  à Dieu  de  ces  paroles  qui  éloignent  des  cfprî'tj 
il  frayeur  des  jugemens  de  Dieu.  S’ils  laiffoient  Ici 
hommes  dans  les  fentimens  de  cainte  ou  ils  fc  trpù- 
Vent  d’abord , ils  auroient  eu  plus  d^foin  de  s’avàn- 
éer  dans  laverru.  Qu^ils  reconnoiffent  donc  à leur 
confufion  qu’ils  n’unitent  pas  mefinc  ce  quç  def 
barbares  firent  autrefois.  Q^by  qu’iU  füffcnt  dânj 
une  profonde  ignorance  de  Dieu,,  la  feule  menace 
du’onleut  fit  que  Niniveferoif  détruite  , Icslàifit 
de  crainte}  & bien  loin  deltte  iuctcdulei  auxparo- 
ks  de  Jonas  ils  pleurèrent , & gémirent , ils  fe  rc- 
veftirent  de  facs  & de  ciliccs,  & ils  ne  ccflcrenc 
point  de  faite  pénitence  qu’ils  h’cufllnt  appaitc  la" 
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colcrc  du  Seigneur.  Et  vous  après  tant  de  prcuvcii 
& tant  d’exemples , vous  mcprircz  encore  tout  ce 
qu’on  vous  dit  l Faut-il  s’étonner  s’il  vous  arrive  le 
contraire  de  ce  qui  arriva  aux  Ninivites  ? Ils  évitè- 
rent par  leur  humble  foy  un  fupplicc  qui  Tans  cela 
leur  éftoit  inévitable  , & vous  par  voftre  incrédu- 
lité vous  tomberez  dans  des  maux  qui  feront  fans 
fiiV  Ce  que  nous  difons  vous  paffefans  doute  pour 
uqc  fable  -,  mais  vous  aurez  d’autres  penfées  lorf- 
que  l’expcrieuce  vous  fera  avoüer  bon  gré  mal  grc 
quelque  jour,  que  nos  avis  eftoient  véritables. 

Confiderez  Jesus-Chmst  fut  la  croix.  Voyez 
que  de  deux  voleurs  qui  font  à fes  coftez  il  en  pçend 
un  pour  fon  royaume,  Sc  envoyé  l autre  dans  l en*; 
fer.  ..Mais  pourquoy  parler  d’un  voleur  î II  n cpar- 
gpa  pas  mefmc  fqn  Apoftre  quand  il  d/vint  traiftrcj 
Qimy  qu’il  vilK^ù  fqn  defefpoir  r<^upç>rtoi; , il  ^ 
laïÏÏa  à luy  mefmc.  il  ne  s’oppofa  pas  au  fupjjlicc 
qu’il  tira  luy- mefmc  de  fon  cripic  .v  afin  q^unc 
ycngc^ncc  prefentc  nous  tendift  l’avenir  plusaflure. 
i^ç,  vous  feduifè’z  pas  vous-mefme.  C’eft  ce  que  le 
démon  defire  le  plus.  C’eft  d quoy  il  travaille  par 
fes  pcrfuafions.  S’il  n’y  a ny  juge,  ny  maiftre,  ny 
pjtecep^cur,  qui  ne  recompenfc  les  bons  qui  ne  pu- 
nüTe  lcs  méchans  j pourquoy  voulez- vous  que  Dieu 
uaite  ^alcmelltlc  jufte  & l’injuftcî  Sicela^ftoit, 
quand  les  hommç^,fc  rctireroient-ils  du  mal  ? ^ 

Si  lors  qu’ils  fqnç  continuellement  dans  l’attente 
àes  fuppliccs,  & qu’ils  vivent  dans  le  fouvenir  Sc 
dâns'  la  crainte  de  leur  juge , ils  ont  tant  de  peine  à 
quitter  le  mal  j que  fera  ce  lorfqu’ils  n’auront  plus 
ce  feqours  , qu’ils  n’auront  plus  le  frein  de  la 
crainte  î fera- ce  lorfque  bien  loin  de  craindre 

fenfer  î ils  cfpet,crqnç  mefmc  trouver  un  royaume 
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pour  rccompenfc  de  leur  crime?  Scroit-ce  un  effee 
de  la  bonré  de  Dieu  , de  nourrir  ainfi  le  crime , & 
de  propofer  un  prix  a l’impiété  de  préparer  un 
mclmc  royaume  pour  le  fidcle  & pour  rinfidcllc  > 
pour  unS.Paul&  pourledcmon?  Maisjc  ném’ap- 
perçois  pas  que  je  m’arrefte  à réfuter  des  folies.  Je 
vous  exhorte,  mes  frères,  d*y  renoncer  prompte- 
ment. Rendez-vous  enfin  à vous-mefmes.  Impri- 
mez la  crainte  & le  tremblement  au  fonds  de  vos 
cœurs  , afin  qu'aprés  avoir  pafle  faintement  cette 
vie  , vous  évitiez  l’enfer  parce  que  vous  l’aurez 
craint  fagement , & que  vous  joüiflîez  des  biens 
éternels  par  la  grâce  ic  par  lamiicricorde  de  Noftte 
Seigneur  Jésus - Christ,  &c 


SERMON  XXVI. 


1^.  14.  le  fça.y  ^ je  JUïs  perf/tade  par  ce  tjue  m*' à 
appris  le  Seigneur  Jésus  cjue  rien  n'ejl  tmpur  de 
foy-mefme  qt  quil  nejl  impur  qu'a  celuy  qui  te 
croit  impur. 

P R » S que  S.  Paul  s’eft  élevé  forte- 
ment contre  celuy  qui  jugeoit  fon  frè- 
re , il  inftruit  nvaintenant  le  foiblc 
avec  une  douceur  qui  nous  eft  d’un 
grand  exemple.  Il  ne  l’intimide  point 
il  ne  luy  dit  point  qu’il  feroit  puni'de  fes  vains  feru- 
pules.  Il  s'efforce  feulement  de  le  guérir  avec  un 
efprit  de  paix,  lefpay^  dit-il  d’abord,  ô'je  fuis  per- 
fuadé.  Et  parce  qu'on  luy  pouvoir  dire  : que  nous. 
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importe  que  vous  foycz  pcrfuadc  î Qi^cft-ce  quç 
cela  nous  regarde  î Doit- on  vous  c;foire  de  telle  for- 
te /que  pour  vous  obeïr , on  n’ait  égard  ny  à la  loy 
de  Dieu , ny  à fes  Oracles  î 11  prévient  cette  ob|c- 
âion:  It  fuis  pèrfuadéy  dit- il,  parce  ^ue  m*a  Ap- 
pris leSeigneur  Jésus  > monftrant  par  là  quelafcien- 
cc  n’eft  point  de  l’homme  mais  de  Dieu.  Rieu, 
dk  il , «ejl  impur  de  foj-mefme  ; muis  feulement  4t 
eeluj  ejut  le  croit  impur.  Ce  n’eft  donc  que  l’erreur 
ou  la  volonté  de  eeluy  qui  ufe  de  ces  chofes  qui 
les  rend  impures.  Elles  ne  le  font  point  aux  autres, 
mais  feulement  à eeluy  qui  les  croit  telles. 

3^,  ly.  Ji^ais  fi  eu  mengeant  de  quelque  chofe 
vous  attrijlez,  vojlre  frere , d/s  lors  V9us  ne  vous 
conduife^  plus  pur  Ia  chArit/.  S.  Paul  ne  pouvoir 
pas  ntfeux  témoigner  jufqu’à  quel  point  il  ménage 
la  foiblelTe  des  confcienccs  tendres , de  peur  de  Icg 
blelfer  ou  de  les  afRiger.  Il  s’abftient  de  mefmc  de 
leur  parler  des  maximes  les  plus  importantes  & les 
pluseftcDtielles.  Rien  n’eftoit  plus  engageant  pour 
le  faire  aimer  de  ces  perfonnes , que  de  ne  point  uler 
de  violence  ou  d’empire  à leur  égard.  Après  mefmc 
les  avoir  délivrez  de  leurs  fcrupulcs,  il  les  laifte  à 
eux , fans  les  contraindre.  Il  eiift  cfté  fâcheux  que 
pour  s’abftenir  de  ces  viandes  ils  fuflent  tombez  dans 
la  triftcfte.  Le  principal  foin  de  S.  Paul  eli  dd&  trair 
vailler  à la  charité.  Il  fçavoit  qu’elle  pouvoic  elle 
feule  corriger  tous  les  defordres.  C’eft  dans  certé 
veut,  qu’il  demande  encore  quelque  chofe  de  plus 
des  perfonnes  fortes.  Il  ne  vous  fuffit  pas,  leur  dit- 
il,  de  ne  point  contraindre  les  foibles  Sc  de  ne  lel 
pas  forcer  d'ufer  de  ces  viandes , comme  d’une  cho- 
ie abfoliiment  neceffaiEe.,  Mais  s’il  eftoit  befoin  de 
condcfccndrc  à UurfçibJcfte,  vous  le  devriez  Étire; 
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Ne  faites  pas,  ajoûte-t’il,  périr  par  voftre  man~ 
ger  celuj  peur  cjui  Jesus-Christ  efl  mort. 
Pourriez-vous  eftitner  fi  peu  voftrc  frcrc  que  de 
croire  que  fou  falut  ne  valuft  pas  la  peine  de  vous 
abfienir  d’une  viande  î Jésus- Christ  ne  refufe 
pas  de  prendre  pour  luy  la  forme  d'efclave  & d& 
mourir  fur  une  croix , & vous  ne  pouvez  vous 
abftenir  d’une  viande  pour  fon  falut?  Jesus-Christ 
eft  mort  pour  tous,  & quoy  qu’il  fçeuft  que  fa 
mort  ne  fauveroit  pas  tous  les  hommes,  il  n’a  pas 
lailTé  de  faire  de  fa  parc  tout  ce  qu’il  devoir:  & 
vous  lorfque  vous  voyez  certainement,  que  ^cette 
viande  dont  vous  ufez , caufera  un  fcandale  à voftrc 
frere  qui  le  perdra,  vous  vous  arreftez  d contefter 
inutilement , & vous  traitez  avec  le  dernier  mépris 
ccjuy  que  jESUs-CHRisra  tant  chéri?  Ilmeurtnon 
feulement  poucjes  foibles  , mais  mefme  pour  fes 
ennemis,  & vous  ne  pouvez  vous  refoudre  d mé- 
Hager  une  perfonne  fbible  par  l’abftinence  d’une 
viande  ? Le  maifire  traite  ainfi  fon  efclave  > le  frere 
ne  peut  traiter  fon  frere  de  la  mefme  forre  î Cela  fuf- 
fit  pour  confondre  ces  perfonnes , & pour  leur  faire 
voir  que  leur  inflexibilité  vient  d’une  véritable  foi- 
bleflc , puifqu’apres  avoir  receu  de  Dieu  de  fi  gran- 
des grâces , ils  ne  peuvent  luy  en  rendre  la  moindre 
reconnoiflance  dans  la  perfonne  de  leur.frere. 
î 16.  Prenez,  - donc  garde  de  ne  pas  expojir 
aux  médijances  des  hommes  le  bien  dont  nous  joüip 
fins. 

ir.  17.  Car  le  rojaume  de  ‘Dieu  ne  conjifle  pas 
dans  le  boire  cr  dans  le  manger  , mais  dans  lu 
jujlice,  dans  ta  paix,  ^ dans  la  joje  tpue  donne  le 
S.  Efprit.  Ce  bien  dont  nous  joüijfins  eft  ou  la  fby 
ou  l’cfpcrancc  des  biens  à venir , ou  la  parfaite 
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pieté.  Non  feulement  vous  n’aidez  pas  voftrefrerc^ 
dit  S.  Paul , mais  vous  eftcscaufe  que  l’Evangile , Sc 
le  don  de  Dieu  font  blafphemcz.  Quand  vous  dif- 
pucez>  quand  vous  déchirez  r£glife>  quand  vou& 
outragez  voftrc  frète , & que  vous  le  trairez  comme 
un  ennemi , vous  elles  caufe  que  ceux  qui  font  hors 
de  l’Eglifc  blafphcment  Dieu.  Bien  loin  de  corriger 
rien,  vous  excitez  de  nouveaux  troubles,  & vous 
fortifiez  les  foibles  dans  leurs  ptcmicrci  erreurs.  Le 
fouveram  bien  des  ChrcBiens  eft  l’amour , c’efi  la 
chanté,  c’eft  l’union  , ou  plutoft  l’unité  ^ c’eft  la 
douceur  & la  paix  avec  tout  le  monde. 

Mais  pour  guérir  la  crainte  de  uns , & la  con- 
tention des  autres , faint  Paul  ajoute  « Le  Roy- 
aume de  Dieu  ne  confifie  pas  dans  le  boire  dans 
le  manger,.  .Qc  ne  font  point  ces  choCcs  qui  nous 
rendent  recommandables  devant  Dieu  , dit-il  ail- 
leurs ; La  viande  par  eUe-meJme  ne  nous  rend  pas 
agreahlfs  a Dieu.  Si  nous  mangeons  nous  nen  avons, 
rten  davantage  devant  luy , ny  rien  de  moins  fi  nous 
rte  mangeons  pas.  G’eft-à  dire  : Il  vous  mangez  de 
toutes  mrtesde  viandes  fans  aucun  (crupule,  vous 
n’entrerez  pas  pour  cela  feul  dans  le  royaume  de 
Dieu.  C’eft  la  jujhee  la  paire  qui  vous  y donner 
ront  entrée  j c’eft  une  vie  de  pieté  c’eft  l’union  avec 
vos  frétés,  à laquelle  tien  n’eft  plusoppofé  que  les 
difputes  : enfin  c’eft  la  joye  fainte  qui  naift  de  cette 
union  qui  eft  toute  troublée  par  les  querelles.  Car 
celiiy  qui  ruine  la  confciencc  de  fonrrere,  ruine  en 
mefme  temps  (a  paix  & fit  joye  , ^ il  luy  fait  en 
cela  plus  de  tort  que  s’il  luy  voloit  fon  argent.  Puis 
donc  que  ny  le  boire  ny  le  manger  ny  la  feieneq 
mefme  que  l’ona  de  çes  çhofes  n’iutroduit  point  dans 
le  royaume  de  Dieu  , mais  la  paix  ^ 1a  j[uft;ice  ^ U 
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joye , que  l'on  trouble  pour  foûtenir  fes  fentimens 
avec  chaleur  : ne  doit  on  pas  négliger  des  choies  fi 
mcprifablcs  en  elles  mefmes  , pour  affermir  celles 
qui  font  plus  imporxantcs  î 

S.  Paul  voyant  enfuite  queces  reproches  que.  les 
forts  faifoient  aux  foibles  touchant  ces  viandes  nc^ 
vcnoientque  de  vaine  gloire,  il  ajoute  : 

lîj.  Celny  tjHt  fert  Dieu  en  cette  manierty 
efî  Agréable  à Dieu , (ÿ-  efl  approuvé  des  hommet. 
Ny  voftrc  fcicnce,  dit  S.  Paul,  ny  la  connoifl.ipcc 
que  vous  avez  de  ce  qu’il  faut  faire , ny  la  pratique 
mefine  de  ce  que  vous  fçavez  , ne  vous  fera  pas 
tant  cftimer  des  hommes, que  le  foin  que  vousau- 
rez  de  garder  avec  eux  l’union  & la  concorde.  Il  n’y 
a qu’une  perfonne , ou  plûtoftil  n’y  en  a point  qui 
tire  avantage  de  cette  fcience , mais  le  bien  de  cette 
paix  fe  répand  fur  tous. 

if.  19.  j4ppltejuous-nous  donc  à rechercher  ce  <pui 
peut  MOUS  entreteMtr  dans  la  paix  y ^ nous  éd'fitr 
les  uns  les  autres.  La  paix  y que  S.  Paul  recom- 
mande, regarde  le  foiblc,  afin  qu’il  ne  la  trouble 
pas,&  l’édification  q^u’il  y joint,  regarde  le  fort» 
afin  qu’il  nefcandalile  point  fou  frété.  Il  veut  ne- 
anmoins que  cette  édification  foit  réciproque  , locf-. 
qu’il  ordonne  prccifcment  qu’on  s’édifie  les  uns.  les 
autres  ,ce  qu’il  fait  voir  cïlrc  très- difficile  quand 
on  ne  garde  pas  la  paix. 

ir.  20.  le  manger  ne  foit  pas  caufe  fuevous 
détruifieT^  l'ouvrage  de  Dieu.  Ce  nom  fcul,  d’(u*-’ 
vrage  de  Dieu  y que  faint  Paul  donne  au  falut 
de  noftre  frère  doit  augmenter  noftrc  crainte 
lors  que  bien  loin  de  contribuer  à cét  ouvrage, 
nous  le  détruifons;  Nous  rcnvcvfons  un  cdifice  non 
humain  , mais  tout  ccleftç  ; & cçlanon  pourquoi- 
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que  avantage  conHclerable , mais  pour  le  plus  Icgcr 
fujec  du  monde  , c’eft-à-dirc  pour  le  manger.  Et 
comme  l’Apoftre  craint  que  Ibn  indulgence  ne  con- 
firme cette  ame  foible  dans  ion  erreur;  il  ajoute  ; 

il.  lO.  Ce  nefi  pas  tjne  fautes  les  viandes  ne 
foient  pures  ; mais  un  homme  fait  mal  d'en  manger 
lorpjuen  le  fai  fa  nt  il  feandalife  les  autres,  s ils 
croient  qu’on  feroit  mal  d’en  manger.  Ainfi  quand 
on  contraindroit  cette  ame  foible  d’ufer  de  ces  vian- 
des, on  n'en tetireroit  aucun  bien,  puifque  ce  n’eft 
pas  la  viande  par  elle-mcfmc  qui  rend  l’homme  im- 
pur , mais  l’efprit  avec  lequel  on  en  ufe.  C’eftpour- 
quoy  fi  vous  n’allez  à la  fource , & fi  vous  ne  dé- 
trompez cette  ame  de  l’erreur  dans  laquelle  elle  cft , 
tout  le  refte  fera  inutile,  &nc  feramcfme  que  luy 
nuire  davantage.  Car  il  y a bien  de  la  différence  en- 
tre croire  fimplemcnt  qu’une  viande  cft  impure,  ou 
d’enmenger  lorfqu’onla  croit  telle  , Lors  donc  que 
vous  violentez  cette  ame  foible,  vous  faites  deux 
maux  l’une  en  augmentant  fon  erreur  par  voftre  op- 
pofition,  l’autre  en  l’obligeant  de  manger  d’une 
viande  qu’elle  croit  impure.  Q^onne  la  porte  donc 
point  à en  ufer  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  perfuadéc 
qu’elle  le  peut  faire  fans  aucun  mal. 

ir.  II.  Il  efi  bon  de  ne  peint  manger  de  chair 
de  ne  point  boire  de  vin  y (fr  de  ne  r.en  faire  de  ce 
^ui  efi  À voflre  frere  une  occafien  de  cheute  ou  de 
fcandale  , ou  ejui  le  bleffe  parce  eju’tl  e(i  foible.  S. 
Paul  parte  plus  avant.  Bien  loin  de  fouffrir  que  l’on 
contraigne  le  foible  à manger  des  viandes  qu’il  croit 
impures,  il  veut  au  contraire  qu’on  ufe  de  condef- 
ccndancc  à fon  egard.  C’eft  une  règle  qu’il  a fou  vent 
obfcrvée  luy-mefme  , comme  lorfqu’il  circoncit 
fon  difciple , qu’il  fc  fit  tondre , & qu’il  fit  des  obk.- 
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rions  legales*.  Il  n’en  fait  pas  icy  neanmoins  une  ré- 
glé cxpcefl’e,  il  fe  contente  de  parler  en  general  de 
peur  a entretenir,  le  foible  dans  fa  parelTc.  Il  ^ 
6on,  dii-il  de  point  monger  de  chair  y & de  ne 
point  boire  de  vi».  Mais  bien  plus;  //  efi  bon 
abfolument  de  ne  rien  faire  de  tout  ce  cfui  peut 
ejire  aux  autret  une  occafion  de  cheute»  Il  n’y  a- 
rien  qu’on  puilTe faire  entrer  en  comparaifon  avec- 
le  falut  de  noftrc  frère,  pour  qui  Jbsus-Christ 
mcfine  cft  defeendu  du  ciel , & a foufE-*rt  une  mort 
cruelle.  Ces  trois  mots  de  cheute,  de  feanU/e,  er 
de  blfff  r vofire  frere  .font  un  reproche  fenlîblc 
pour  ces  fçavans.  Ne  me  dites  point  que  cette  per- 
fonne  foible  a tort.  Penfez  plùcoft.a  le  redrclTer  , 
puifqu’il  eft  encore  en  eftat  qu’on  puifTe  le  fecouric 
dans  fa  foiblelTe.  La  condefccndance  que  vous  aure» 

Eüur  luy  ne  vous  fait  point  tort.  Ce  n’cft  point  une 
ypocrific,  mais  une  fage  indulgence.  Si  vous  ufîez 
envers  luy  de  contrainte , il  fc  declareroit  contre 
vousj  il  condamneroit  voftrc  conduite , & s’opi- 
niailreroit  à ne  point  manger  de  ces  viandes.  Que  fi 
vous  ufez  de  condefcendance , il  vous  aimera  parce 
que  vous  ne  le  cenfurez  point , & vous  trouverez 
infenfiblcmcnt  entrée  en  fon  cœur  pour  y répandre 
la  vérité.  Si  vous  luy  deveniez  odieux  d’abord  , tout 
ce  que  vous  luy  diriez,  ne  luy  ferviroit  de  rien. 
N’ufcz  donc  point  de  violence.  Abftencz-vous  plû- 
toft  à caufe  de  luy  de  ces  viandes , non  comme 
cftant  impures  en  elles-mefmes  , mais  comme  de- 
venant nn  fujec  de  fcandalc  à voftrc  frere  qui  les 
croit  impures. 

Tt".  »i.  JiveT^-vous  la  foy  & la  creance  tjue  tou- 
tes l s^v landes  fon:  pures}  Conte ntez,^ vous  de  l'a- 
voir  dans  le  caur  aux  yeux  de  Dieu,  Il  feinble  ac- 
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cufcr  ces  fçavans  de  vainc  gloire.  Vous  voulez  qu’on 
fçache  , leur  dit- il , que  vous  cftes  ccclaircz.  Qj^ 
m’importe  de  le  fçavoir?  Nous  n’avons  pasbcfoin 
d’en  eftre  informez , contentez-vous  de  voftrc  pro- 
pre confciencc.  La  dont  il  parle  icy,  & dont  il 
veut  qu'on  fc  contente  en  fectec  > n’cft  pas  la  foy 
qui  regarde  les  veritez  fondamentales  ; mais  celle 
qui  n’cft  que  pour  des  cliofcs  légères  & femblables 
au  füjet  dont  il  s’agit.  Car  pour  ce  qui  cft  de  l’au- 
tre , il  déclare  hautement  dans  cette  mcfme  Epiftre: 
la  conftjpt  iU  hoHche pêur  efire  ptHvé ; fuivanc 
cette  parole  du  Fils  de  Dieu":  51f  - *»e  re- 
nonce devant  tes  hommes  j"  je  (e  nhonceraj  de- 
vant mon  Pere.  On  fc  perd  quand  btirre  rend  pas: 
un  témoignage  public  à cette  foy  i & on  fc  perd  au 
contraire  quand  on  en  veut  rendre  un  mal  à- pro- 
pos <à  la  foy  dont  il  parle  icy.  ■ 

Tf*  il.  Hkureux  celuj  e^ne  fa  confeitnee  ne  con~ 
damne  point  en  ce  epit  tl  veut  faire.  Ces  paroles 
font,  une  efpecc  de  reprimende  pour  le  foiblc.  Elles 
luy  font  voir,  que  la  feule  confeienee  fuflit  à l’au«^ 
trc.  Q^nd  il  n’auroit  pour  témoin  aucun  homme  , 
il  ne  doit  pas  regarder  ce  tribunal  de  fa  confciencc 
comme  une  chtofe  à méprifer  ; il  y trouve  plus  de 
gloire  que  dans  la  Veuë  & dans  le  témoignage  pu- 
dHc  de  toute  la  terre.  Qik  tous  les  hommes  enfem- 
blc  vous  condamnent , fi  voftrc  cOnfcience  ne  Vous 
aceufe  point , vous  ne  laiftez  pas  d’eftre  heureux 
Cecy  neanmoins  n’cft  pas  vray  de  tous.  Car  il  y en 
a beaucoup  qui  ne  fe  condamnent  jamais.,  qui  n’ca 
font  pour  cela  que  plus  miferables.  . 
ir.  1}.  Maisctluj  cjui  eflant  en  doute  s'il  peset  nsan- 
'une  viande  , ne  laijfe  pas  d'en  manger  ; il  ejt 
eendamn^.  Cecy  prvflc  encore  le  fort  àfupportcr  ic 
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foiblc.  Dcquoy  luy  fcrviroitdc  manger  de  ces  vian- 
des , & de  fe  condamner  en  le  faifant  » On  ne  doit 
louer  que  ceux  qui  en  mangent  & qui  fçavent  qu’ils 
ncfom  point  de  mal  d’en  manger.  C’eftpourquoy  S. 
Paul  tafehe  dou<;enjcnt  de  porter  le  foiblc  i man- 
ger dcccs  viandes,, mais  avec  une cOnfdcncc  pure. 
S’il  le  faifoit  autrement , il  déclare  qu’il  feroit  mal , 
noa  parcc’quc  letf  viandes  font  impures,  mais parct 
ijuil  nÀ^it  pas  fdgu.U  foy.  D’ou,  illailTe  à con- 
clure combien  font, coupables  ceux  qui  le  contrai- 
gnent de  manger  de  Ces  viandes  ayant  que  d’eftre 
convaincu  qu’il  le  peut  faire  fan^  aucun  mal. 

a J.  Or  tout  ee  qui  ne  fe  fait  peint  fdon  lafoy 
efipechf^  Comment  ccluy-là  ne  pecberoit-il  point, 
qui  .mange  une  chofq  qu’il  croit  impure  ? Et  cecy , 
comme  i’ay  déjà  dm,  ne  doit  s’entendre  que  du  fu- 
jet  prefeot  & non  pas  en  general.  Mais  qui  n’admi- 
rera jufqii’où  va  la,peuc  de  ce  S.  Appftjc^qu’on  ne 
caufe  du  fcandale  î il  avoir  dit  auparavant;  Si  en 
mengeanp  quelque  chofejvçus  attr  fte^u  vofre  frere  y 
des^lors  vous  ne  vous  conduif ex.  plsfs.par  U ch/eritiy 
Si  doncon  doit  éviter  àz  l'attrifier.y  combien  doit- 
on  .éviter  davantage  de  le  feandaUferi  H avoir  dit- 
de  mefme.  ; Q^e  le  manger  ne  foie  pas  caufe  qun 
vous  détruifiex.  l'ouvrage  de  Dieu.  Si  on  ne  peut 
(ans  factilege  renverfer  ce  temple  vifi.blc  ou  noua 
fommçs,  quel  crime  feroit- ce  de  renverfer  un  tem- 
ple, invi/iblc , puifqu’un  homme  eft  quelque  chofe, 
tien  plus  grand  qu'un  ,çdifice  de  pierres..?  Car  ec 
n’cft  point  pour  les  J)ferres  mortes  & inanimées  de 
cette  Eglife  que  Jj^us^Chiust  eft  mort,  mais  pour 
les  pierres  vivantes,  & animées  du  Temple  du  S, 
Elprit.  -y  - - 
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Exhortation. 

,!•  r-  . 

Des  pechez,  d’i^orance.  J^e  l‘tff»orance  pe-  nous 

excufe  pas.  ^ue  c’efi  le  plus  fouvent  noftyc  pa-- 
.•  nfe  ijui  eH  U caufe  de  nefire  ignorance. 

» 

Veillons  donc  fur  nous , mes  frères , & prenons 
garde  de  n’cftre  pas  à nos  frcresicfujcc  du  moindre 
mal.  Cctrc  vie  eft  comme  une  carrière  & commeim 
combat.  Il  faut  avoir  une  infinité  d’yeux  , ItS  tcUic 
toujours  ouverts , & les  tourfier  de  toutes  parts. 
L’ignorance' h'eft  point  poürnôus  une  exeufe  légiti- 
me. Il  viendra  un  temps  qU’éHë  féïa  trcs-fëvèrefnent 
punie.  Les  Juifs  ont  efte  dans  l'ignorance  , mais  elle 
ncieur  a point  mérité  de  pardon.  Les  payens  font 
dans  l'ignorancè,  mais  elle  ne  les  fauve  pas.  Si  Vous 
n’ignoriez  que  ce  que  vous  ne  pouvez  fçâvofr, 
vous  feriez  alors  excufable  ; mais  fi  ce  que  vous 
ignorei  fe  peut  fçavoir  treS  facilement,  combien 
fera  punie  cette  ignorance  ? Dieu  eft  bon  ; mais  fi 
vous  voulez  vous  plonger  dans  une  parefte  vdlon- 
tairc , il  vous  abandonnera.  fi  vous  travaillez  de 
voftre  part , il fèra  le  refte,  '6t  tbeclairera  vos  tenc- 
nebres.  St  vous  ejtes  dans  un  fenttment  contraire  à lu 
vérité ^ dit  S.  Paul  aux  Philippiens  , Dieu  vous  dè~ 
couvrira  ce  <jue  vous  en  devez,  croire.  Que  fi  nous 
rte  contribuons  rien  de  noflre  part  pour  foriir  de  no- 
ftre  ignorance , Dieu  ne  contribuera  rien  de  la  fîcn- 
ne.  C’cftccqui  eft  arrivé  aux  Juifs  : Je  leur  parle 
en  paraboles  , difoit  Jesus^'Chkist  , parce  <juen 
vojant  ils  ne  voyant  point.  S’ils"  voyent  comment 
ne  voycin-ils  pas.^*  Ils  voyoient  le  Sauveur  chaflfiîr  les 
démons  i ôc  ils  difoicnc  qu’il  les  chalTuit  au  nom  de 
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Bcclzcbub.  Ils  le  voyoient  rcflufcitcr  les  morts  j aii 
lieu  de  l'adorcc , ils  vouloient  faire  mourir  ceux 
qu’il  venoit  de  rcflufcitcr.  Aitifî  ils  royoienc  & 
en  voyoient  pas. 

Corneille  le  Centenier  n’agit  pas  ainfi.  Il  fii 
de  fon  cofté  tout  ce  qu’il  pouvoir , & Dieu  fit 
le  relie. ^ Ne  dittes  donc  point:  Comment  Dieu 
rejette-t’il  cét  homme  qui  cft  fi  honnefte  , fi 
homme  de  bien,  feulement  parce  qu’il  cft  infidefle  ! 
Je  réponds  premièrement  qu’il  n'y  a que  Dieu  qui 
Içache  s il  cft  auflî  homme  de  bien  que  vous  le 
croyez.  De  plus  çc  font  d’ordinaire  ces  honneftes 
gens  du  monde  qui  font  les  plus  indifferens  pour 
connoiftre  la  vérité.  Comment  la  pourroit-il  con- 
noiftre  dittes- vous  eftant  fimplc  & grolTierî  Mais 
cét  homme  fi  groflîer  comme  vous  dittes,  l’cft-il 
lorfqu’il  s’agit  d’une  affaire  temporelle  î Voyez  quel 
foin  & quelle  applicationil  y apportcj  S’il  en  don- 
noit  autant  a fon  falur.  Dieu  ne  le  mépriferoit  pas 
La  vérité  eft  plus  claire  que  le  foUil.  -C^and  on  aies 
yeux  purs  on  la  découvre  fans[peinepourveu  qu’on 
la  cherche,  & qu’on  ne  fe  contente  pas  de  la  regar- 
der en  pafTant.  Le  falut  a-t’il  elle  renfermé  dans  la 
Judée  , ou  dans  un  coin  de  la  terre  ? Baruch  ne  dit- 
fl  pas  : Tous  me  conmifiront  depuis  le  plus  petit 
fuf^uau  plus  grand  î Ne  voit-on  pas  raccompliffcii 
ment  de  cette  prophétie» Commentferoit  en  excüfa- 
bles  ceux  qui  voyent  la  vérité  répandue  dans  tout  Iç 

monde,  & qui  négligent  de  l’apprendre.?  Demandez- 

vous  ce  foin , direz  vous , d’un  homme  qui  laboure 
la  tcrre,d’un  artifan,&  d’un  infidclle?  Quand  il  feroit 
le  plus  ruftique  du  monde,  je  ne  laifTeroispasd’exi- 
ger  ce  foiade  luy.  Tout  ruftique  qu’il  cft  , il  eftin- 
genieux  dans  les  affaires  de  ce  monde, adroit  à re- 
poufler  une  injure,  prévoyant  pour  empefeher  qu’on 


5+a  Sermon  XXVI.  DI  S.  Chrysostome  ^ 
ne  luy  falïc  tort , & vous  ne  voulez  pas  qu’il  ait  lâ 
mcfmc  adrelTc  pour  ce  qui  regarde  It  ciel  ? CV^nd  il 
$’agit  u’adorer  le  bois  & la  pierre , ou  de  célébrer  les 
feftes  de  fes  faux  Dieux , il  n’épargne  ny  temps  ny 
orgclit,  fa  fimplicité  & fa  gtolîîereté  ne  le  rend 
point  parelTeux:  Et  lorfqu’il  s’agit  de  chercher  Jesus- 
Christ  qui  eft  le  vray  Dieu,  vous  dittes  alors 
qu’d  eft  groftier.  Ce  que  vous  dittes  ne  fe  détruit- 
il  pas  foy- mcfmc  î Et  n’eft-ce  pas  la  feule  pareiFe  de 
cét  homme  qui  eft  caufe  de  fa  perte  ? Qui  croyez- 
vousles  plus  groffiets  ceux  qui  ont  vécu  au  ueclc 
d'Abraham,  ou  ceux  qui  vivent  dans  lenoftre  ? Ne 
font-  ce  pas  ceux  qui  eftoient  du  temps  d’Abrahamî 
De  mefmc  quand  cftoit-il  plus  facile  de  trouver  la 
véritable  pieté , maintenant  ou  lorfqu’Abraham  vi- 
voit  î N’eft-ce  pas  aujourd'huy  i puifque  le  nom  de 
Dicti  eft  invoqué  maintenant  par  tous  les  peuples  ? 
Les  piophett^s  ont  prédit  autrefois  des  chofes  que 
nous  voyons  accomplies  de  nos  yeux;  & les  fuper- 
ftiçipns  des  payons  font  convaincues  de  folie;  au 
lieu  qu’au  temps  d’Abraham  le  monde  eftoit  encore 
rude  &:  groftier.  Ce  que  le  péché  exerçoit  fou  règne 
de  toutes  parts.  De  plus  il  n’y  avoit  alors  ny  loy  , ny 
prophète , ny  miracle  , ny  exemple  de  beaucoup  de 
perfonnes  qui  fervifllnt  Dieu  ou  qui  le  connuftènt. 
Tout  eftoit  enveloppé  comme  d^ns  de  profondes 
tenebtes.  Cependant  malgré  tani  d’obftacles,  céc 
homme  admirable , fans  aide , fans  fccours  ne  laif- 
(à  pas  de  connoiftre  Dieu,  de  pratiquer  la  vertu , ÔC 
de  faire  pafter  (un  zele  dans  pluficurs  autres  ; quoy 
qu’il  ne fuft  point  mftruit  d’une fagelTe  humaine  ,ny 
des  fcicncosdes  l^hilofophes.  Car  comment  l’euft-il 
pu  citre  , puifque  les  fciences  alors  n'avoicnt  pas  en- 
core cfté  trouvées  i Neanmoins  parce  qu’il  s’appli- 
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sjuticonnoiftre  Dieu  , il  rompit  tous  ces  empefche- 
mens  , & Dieu  l’ayant  trouve  obcïfTant  â fa  voix  , 
il  l’éclaira  de  plus  en  plus  de  fes  lumières.  Car  on 
ne  peut  pas  dire  qu’Abraham  euft  receu  de  fes  ayeux 
une  pieté  héréditaire , puifque  fon  pcrc  eftoit  idola- 
ttc.  Mais  quoy  que  nay  d’un  perc  iiifidcllc  , quoy 
qu’élevé  au  milieu  d’un  peuple  barbare,  & qu’il 
fuft  barbare  liiy-mefme  , fans  avoir  d’txcmplc , fans 
que  perfonne  l’inftruifift , il  fe  rendit  plus  célébré  par 
fa  vertu  que  les  Juifs  qui  font  fortis  de  luy , quoy 
qu’ils  eurtent  receu  la  lumière  de  la  loy  & l’inftruc- 
tion  des  Prophètes.  Comment  s’eft  fait  cela,  direz-* 
vous  , finon  parce  qu’il,  fc  mettoit  peu  en  peine  de' 
tout  ce  qui  ne  rcgardoit  que  la  terre  ; & qu’il  s’ap- 
pliquoit  beaucoup  au  contraire  à tout  ce  quiregar- 
doit  Dieu?  ' 

dirons  nous  de  Melchifedcch  ? Ne  vivoit  il 
pas  dans  le  mcfme  lîecle  qu’Abraham  ? Et  neanmoins 
ne  fc  fignala-t-il  pas  de  telle  forte  pat  fa  vertu , qti’il 
fotappellé  le  Prertrede  Dieu  î II  eft  impodîble  , je 
le  dis  encore,  il  ne  fc  peut  faire  que  Dieu  méprife 
celuy  qui  s’applique  à le  connoiftre  & à le  fervir. 
Au  lieu  donc  de  difputer  contre  luy  , & de  deman- 
der pourquoy  il  abandonne  l’un  & rejette  l'autre, 
travaillons  à avancer  dans  le  bien.  Ces  difcuilîons 
font  inutiles.  C’eft  comme  fi  un  fervitcur  que  l'on 
auroit  chafle  pout^fa  parelTc,  s’arreftoii  à raifonncc 
fur  la  conduite  de  ion  maiftre.  Fou  & aveugle  que  tu 
és , au  lieu  de  penfer  à rendre  compte  de  ta  conduite 
devant  ton  maiftrc , tu  veux  que  ton  miiftre  te  rende 
compte  de  la  ficnne  ? Tu  te  diifimulcs  à toy  melme 
les  delbrdrcs  pour  Icfqucls  on  te  punit  f C'eft  ce 
qu’il  faut  dire  aux  payais  pour  leur  irapofer  fîhncc. 
Mais  il  faut  en  mefinc  temps  travailler  à les  corrige^ 

M m 
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par  le  reglement  de  la  vie.  Quand  un  payen  vous  dira- 
t^u’il  fe  fcandalife  de  voftre  dérèglement , foyez  en 
peine  alors  comment  vous  luy  répondrez.  Q^nd  il 
vous  entendra  difeourir  admirablemenr  du  royaume 
de  Dieu  que  vous  attendez , & que  de  l’autre  il  vous 
verra  H attaché  à la  terre  > fî  allarmé  des  moindres 
maux  qui  vous  menacent , penfez  comment  vous 
vous  juftificrez.  Qi^  luy  répondrez- vous  quand  il 
vous  dira  : Si  vous  aimez  tant  le  royaume  de  Dieu  , 
que  ne  méprifez- vous  ce  qu’il  y a de  grand  fur  la  ter- 
re ? Si  vous  attendez  un  tribunal  fi  terrible  , que  ne 
négligez- vous  ces  légers  maux  d’icy  bas  ? Si  vous  cf-, 
perez  l’immortalité  , pourquoy  craignez- vous  la 
mort  î C’eft  à ces  reproches  que  vous  devez  eftrc  en 
peine  de  répondre.  S’il  voit  que  vous  qui  attendez  le 
citl , craignez  de  perdre  un  peu  d’argent  ; que  le 
moindre, gain  vous  trarifporte,  & que  vous  vendez 
voftre  ame  pour  un  rien,  que  luy  direz- vous  /*  Ce 
font  là  les  lujets  de  fcandale  que  nous  donnons  aux 
payens , & c’eft  à quoy  il  faut  leur  répondre  non  de  : 
paroles , mais  d’aéiions.  On  ne  s’emporte  point  en. 
des  blafphcmes  contre  Dieu  pour  ces  autres  quef-, 
lions  dont  nous  venons  de  parler.  C’eft  le  dérègle-, 
ment  de  noftre  vie  qui  fait  que  l’on  blafphêmc.  Si 
vous  ne  vous  réglez  à l’avenir , un  payen  vous  de- 
mandera comment  ce  que  Dieu  nous  commande  cft:. 
poftîble  , puifquc  vous  qui  eftes  nay  de  pères  Chre- 
ftiens,  6c  nourri  dans  cette  religion  , ne  faites  rien  de 
ce  qu’elle  enfeigne.  Vous  dittesque  pour  leur  répon- 
dre, vous  les  renvoycrez  à d’autres  qui  accomplif- 
fent  mieux  la  loy  de  Dieu,  6c  que  vous  leur  ferez  voir 
Oes  folitaircs  qui  habitent  fur  les  montagnes. Ne  rou- 
gixicz  vous  pas  d’eftre  obligé  en  vous  avoiiant  Chre- 
l^en , de  les  renvoyer  à d’autres  pour  apprendre  ce 
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que  c’eftqu’cftre  Chrefticn  , comme  cftant  incapa- 
bles de  le  leur  apprendre  voiA  mcfme?  Ne  vous  di- 
roient-ils  pas  : Poucquoy  nous  renvoyez- vous  fur 
les  montagnes , & dans  les  deferts  ? Si  on  ne  peut  vi- 
vre en  Chreftien  au  milieu  des  villes , c’eft  un  defaut 
de  voftrc  Religion  , qu’il  faille  pour  la  garder  courir 
aux  folitudes  & aux  montagnes.  Montrez- nous  uq 
homme  qui  ayant  femme  & enfans , & eftant  charge 
d’une  famille  vive  en  Chreftien.  Ce  difeours  ne  vous 
feroit  il  pas  rougir  ? Et  en  effet  ce  payen  ne  raifon- 
neroit-il  pas  félon  que  Jesus-Christ  nous  a dit  î 
Que  vofire  lumière  Inije  devant  la  hommes  î 11  n'a  pas 
dit  luife  deva  .t  les  montagnes  ou  dans  les  folitudes. 

Q^and  |e  dis  cecy , je  ne  préiens  pas  diminuer  la 
gloire  que  méritent  ces  bien- heureux  folitaircs.  Je 
pleure  feulement  ceux  qui  habitent  les  villes,  de  ce 
qu’ils  en  banniftcnt  la  vertu.  C'eft  pourquoy  je  vous 
exhorte , mes  freres  , à faite  en  forte  que  la  pict^  re- 
vienne des  folitudes  dans  les  villes.  Ce  fera  alors 
que  nous  convertirons  fespayens  & que  nous  leur 
ofterons  mille  fujetsde  fcandales.  Pour  les  bannit  à 
l’avenir  , & pour  mériter  les  biens  ineffables  que 
Dieu  nous  promet,  corrigez  voftrc  vie,-  rendez  la 
recommandable  par  vos  bonnes  œuvres  , afin. que 
les  hommes  les  voyent  & qu’ils  glorifient  voftrc  Pè- 
re qui  cftdans  les  deux.  C’eft  rc  moyen  d’acquérir 
la  gloire  & la  félicité  éternelle  que  je  vous  fouhaite 

Îar  la  grâce  & la  mifcricocde  de  Noftre  Seigneur 
esus-Chkist.  - 


Mm  ij 
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SERMON  XXVII. 


Chirç  fait  à celuj  cjui  efl  tout-puijpwt pour  vous 
mtr  dans  la  faj  de  l Evangile  de  la  doSlrine  de 

J e s U s-C  H R I s T <jue  je  prefche  fuivant  la  ré- 
vélation du  mj/fiere  ^uï  efiant  demeuré  caché  \uf- 
qu  a cette  heure  dans  tous  les  jiecles  pt>Jfex. , a ejlé 
découvert  maintenant  par  les  oracles  des  Prophètes 
félon  l'ordre  du  Dieu  éternel , efi  connu  de  tous 
les  peuples  afin  qu’ils  oheijfent  à la  foj,  A Dicte 
- eific  qui  efi  le  feul  fage , honneur  & gloire  par 
Jesus-Christ  dans  tous  les  fiecles  des  fiecles, 

A couftume  de  S.  Paul  eft  de  terminer 
fes  exhortations  en  priant  Dieu  & luy 
rendant  gloire.  Il  (çavoit  combien  il 
edoit  important  de  le  Faire.  Outre  que 
fon  grand  amour  pour  Dieu  , & fa 
pieté  ardente  neluy  permettoit  pas  d’en  ufer  d’u- 
ne autre  forte.  AulTi  tout  pafteur  qui  conduit  les 
âmes,  doit  non  feulement  les  inftruirc,  mais  attirer 
■encore  fur  elles  par  fes  prières  le  ftcours  dont  elles 
ont  befoin  pour  pratiquer  ce  qu’il  leur  apprend. 
•C’eft  ce  que  S.  Paul  fait  divinement  icy.  Gloire  foit 
a celuy  qui  efi  tout-puijfant pour  vous  affermir.  Il  pa- 
roid  avoir  en  veuc  les  foibles  dont  il  a parlé  en 
priant  Dieu  qu’il  les  afFermiflc.  Il  marque  qu’ils  ne 
î’edoient  pas  encore , & il  mondre  en  mefme  temps 
que  nous  devons  continuellement  travailler  à nous 
affermir  dans  Ufoy , dit- il , de  l'Evangile  (fi  de  la  do- 
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Jesus-Ghaist  quejefrefche.  C’cftdoncla 
do6ttinc  de  Jesus-Christ  queS.  Paul  prelche , & 
non  pas  la  fienne.  Ccft  Jesus-Christ  luy-mermc 
qui  prcfchc  par  ma  bouche , dic-il.  Ce  ne  font  point 
mes  imaeinations  que  j’annonce , mais  les  loix.  11  re- 
levé enfuite  U gloire  de  ce  myllere  , en  marquant 
combien  les  veritez  qu’il  publie  avoicnt  julquc-la 

cfté  inconnues,  , „ . n 

Suivant , dit-il , la  révélation  du  myflere  ejut  ejtant 
demeuré  caché  juftju  a cette  heure  dans  tous  les  fie- 
des  vajfexj , a efié  découvert  maintenant  far  les  ora- 
cles des  Prophètes.  Ce  qui  eftoit  prédit  obfcurement 
depuis  tant  de  ficelés  cfi  maintenant  découvert. 
On  ne  doit  point  craindre  de  s’éloigner  de  la  loy 
en  fuivant  cette  nouvelle  lumière  ; puifquc  c efi  la 
loy  mcfme  qui  nous  l’annonce.  Que  fi  vous  voulez 
pénétrer  comment  ou  pourquoy  Dieu  découvre 
maintenant  ce  qu’il  avoit  caché  pendant  tant  de 
temps , vous  vous  expofez  trop , en  examinant  les 
œuvres  de  Dieu,  & en  voulant  vous  en  faire  ren- 
dre compte.  Ce  n’eft  point  avec  des  yeux  curieux 
qu’il  faut  approcher  de  ces  royftercs,  mais  avec  un 
cœur  humble  & plein  d’amour.  C’eft  pour  etoufet 
cette  curiofité  que  S.  Paul  ajoute  ; , s ^ 

Selon  tordre  du  Dieu  éternel  pour  faire  ohesr  a la 
fo^.  Lafoy  veut  un  cfprit  fournis.  Quand  Dieu  cotn^- 
nîandc  , il  ne  faut  point  raifonner , mais  obéir.  S. 
Paul  excite  à cette  obeïlTance  lorfqu’il  ajoute  : 

Du  mjdere  qui  a eflé  connu  de  tous  les  peuples..  Ce 
n’eft  point  vous  feuls , dit-il , qui  vous  foumettez  a 

cette  foy.  Tous  lespcuplesde  la  terre  le  font  comme 

vous.  Et  pour  faire  voir  que  ce  n’eftoit  point  un. 
homme  qu’on  avoir  en  cela  pour  maiftte  mais  Diea 
mefine  ; il  ajoute  ; Par  Jesus-Christ  Noftre  Set- 

M.m 
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gneur  auquel  il  rend  audi-coft  la  gloire  de  cegraneW 
ou  T rage  : 

Imy  fêit  hannenr  gloire  ddns  tous  les  jtecles  des 
Jtecles.  Il  fc  répand  en  louanges  cftant  épouvanté 
de  CCS  myftercsincomprchenfiblcs.  Ce  n’eft  pas  feu- 
lement au  premier  abord  que  fon  cfprit  en  cft  faifi 
de  frayeur.  Plus  il  s’applique  à y penfer  ; plus  il  en 
admire  la  profondeur.  Il  rcconnoift  toujours  que 
ce  n’eft  point  par  la  penfée  que  nous  pénétrons  ces 
fecrcts  , mais  que  c’eft  par  la  foy  que  nous  devons 
les  croire  & les  honorer.  Audi  c’eft  avec  grande  rai- 
fon  que  ce  faim  Apoftre  s’écrie  : A Dieu  qui  ed  te 
feul  fage^  honueHr  (fr  gloire.  Car  lorfquel’oncond- 
derc  comment  il  a attire  tous  les.  Gentils  i fon  culte  , 
comment  il  les  a fait  devenir  un  mefme  corps  avec 
les  Juifs  qui  le  fervoient  depuis  pluficurs  ftccles  ; 
comment  il  a fauve  des  gens  entièrement  defclbe- 
rez , élevé  au  ciel  ceux  qui  n’eftoient  pas  dignes  d’e- 
ftre  fur  la  terre  ,^fait  pader  à une  vie  immortelle  , 
ceux  qui  fortoient  d’une  vie  toute  mUerable  , rendu 
égaux  aux  Anges  ceux  qui  eftoient  poftedez  par  les 
démons , ouvert  le  paradis  â ceux  qui  ne  meritoienc 
que  l’enfer , & cela  fans  peine , & avec  la  plus  grande 
faciiitc  du  monde  ; n’eft-on  pas  forcé  d’adorer  la 
fagejfe  de  Dieu , qui  inftruit  en  un  moment  des  ido- 
lâtres , de  ce  que  ny  les  Anges  , ny  les  Archanges 
u’avoient  jamais  fccu. 

Il  faut  donc  à l’imitation  de  faint  Paul  éclater 
en  louanges  , rendre  gloire  à cette  fagefte  infinie  1 
en  approcher  avec  frayeur  pour  en  çonfidercr  ce 
qu’il  plaid:  à Dieu  de  nous  découvrir.  Celuy  qui 
ne  fe  fie  pas  à fa  parole  , & qui  ne  fe  laide  pas  per- 
fuader  à la  foy  j ne  rend  point  témoignage  i la  ma- 
gnificence de  fes  OBUvres.  S.  Paul  le  fait  icy  d’uu® 
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tnanierc  couchanrc  afin  d’y  exciter  les  autres  : A 
DtcHy  dit-il , ^ui  efile  feul  fage , fait  gloire  & hon- 
neur, En  parlant  de  la  forte , il  n’exclud  point  l’hon- 
neur dû  au  Fils.  Car  fi  tout  ce  qui  nous  fait  voir  la 
fagefle  de  Dieu  a efté  fait  par  Jésus- Christ,  ôc 
fl  nulle  des  chofes  créées  n’a  efié faite  fans  luy , n’eft- 
il  pas  vifible  que  tous  les  ouvrages  de  la  fagclTc  de 
Dieu , font  communs  au  Pere  & au  Fils  î Lors  donc 
que  S.  Paul  dit  : A Dieu  tjui  efi  le  feul  fage , il  ne 
parle  ainfi  que  pour  le  feparer  des  créatures. 


CHAPITRE  XV. 

I.  X T Ous  devons  nous  Autres  ^ui  fimmes  forts 
. fupporter  les  faibles  dans  liurs  foiblejfes , & 
non  P AS  Avoir  une  vaine  compUifance  pour  nous-mef- 
mes. 

2.  ^^e  chACun  de  nous  tafehe  de  fatisfaire  finpre- 
chain  dans  ce  ejui  efi  bon  dr  qni  le  peuf  édifier. 

3.  Cur  Jbsus-Christ  ua  pas  chenhé  à fe  fatis- 
faire  foj-mefme , mats  comme  il  efi  écrit  : Les  injures 
^u’on  vous  A fAÎtes  font  tombées  fur  moj. 

4.  O.r  tout  ce  qui  a efié  écrit  Autrefois  a efié  écrit 
four  nofire  infirulheu  particulière  , afn  que  nous  con- 
cevions une  efperance  ferme  par  la  patience  dr  pAr  la 
eonfolAtion  que  l’Ecriture  nous  donne. 

5.  Je  prie  le  Dieu  de  patience  dr  de  eonfolAtion  de 
vous  f Aire  la  grâce  d’efire  totijours  dans  les  me  fine  s 
fntimens  dr  les  mefmes  affèélians  félon  J«esus- 

Christ. 

• 6.  Afin  que  tous  enfemble  d*un  m'fme  coeur  & d’u» 

ne  mefme  bouche  , vous  glorifiex.  Dieu  qui  efi  le  Perc 
de  Jesus-Christ  PJofire  Seigneur. 

Mm  iüj 
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7.  C’eJipour/jtioy  utuJftT^  voHs  enf^mble  çj-  ftute^ 
vex,-vott  les  stnt  lis  autres  y avec  la  mefme  charité^ 
^H$  }bsus  Christ  nous  a unis  avec  luy  tant^ 
iuifs  <]ue  Gentils  four  nous  rendre  participa»  s de  la 
gloire  dt  Dieu, 

_ f Car  \e  vous  déclaré  ejue  Jésus -Christ  a eflé 
luy- mefme  le  dfpenfateur  cr  le  nt'niftre  de  l'Evan- 
gile a l'égard  des  Juifs  circoncis , afin  d' accomplir  le£ 
promrjf  s tjue  Dieu  en  avait  faites  à leurs  peres, 

9.  Au  lieu  que  les  Gentils  n'ont  qu'a  toiier  Dieu 
ffr  à luy  rendre  toute  la  gloire  de  la  mifricorde  qu'il! 
teur  a faite  , félon  qu''i[  efi  écrit  : Cefi  pourquoy 
Se  gneur  je  pubieray  vos  toiian^es  parmy  les  nation» 
Cr  je  chanteray  des  cantiques  a la  gloire  de  vofirc 
nom, 

10.  Et  te  mrjme  *Trophete  dit  encore  : O natiojts  ». 
réjoiiijf  X,  vous  avec  fon  peuple. 

11.  Et  ailleurs  : Nations  louez,  toutes  le  Seigneur. 
Fe-  •pies  glorifie  Z- le  tous-. 

Et  ffate  dit  encore  : t^n  re'fetton  fortira  de  la  tige- 
de  le  fié  (jr  s'élèvera  pour  commander  aux»  nations , 
^ les  nations  efpereront  en  luy. 

13.  le  prie  le  Dieu  d'efperance  de  vous  combler  de 
faix  & de  joye  dans  la  foy  que  vous  avez  en  luy  i 
afin  que  vejlre  efp  rance  crotfie  toujours  de  plus  en 
plus  par  la  vertu  ^ la  puijfwce  du  faint  Efprit. 

14.  Pourmoyy  mes  f reres  y fe  fuis  perfuadé  entiè- 
rement que  vous  efies  tous  pleins  de  bonté  y que  votes 
efies  remplis  de  toute  forte  de  connoifiance  , quaitfi 
vous  pêtevez  voui  injlruire  les  uns  les  autres. 

15.  Neanmntns  je  veut  ay  écrit  ceey  , mes  freresy 
ffut-  ejlre  avec  un  peu  de  hbeité  y voulant  feulement-* 
vous  faire  refiouveair  de  ce  que  vous  fpaviez  déjà  ^ 
CT  filoti  la  grâce  de  l'Apoftolat  que  Dieu  ofa  donnée. 
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\6.  Pour  efire  le  mimfire  çfr  le  Frefire^^de  J usus- 
Christ  parmy  lis  nations  , en  exerçant  U facri- 
Jicature  de  C Evangile  de  Dieu  , afin  cjne  1‘ oblation 
des  Gtnttl>  Ihj  fait  accable  , efiant  fantifiée  par  le 
Jaint  Efprit. 

17.  J’ay  donc  fu\et  de  me  réjonir  en  Jesus> 

Christ  dn  fnccés  de  l’oeuvre  de  Dieu.  -j 

18.  Car  je  noferois  vous  parler  ^ue  de  ce  tjue  Jé- 
sus-Christ a fait  par  moy , pour  amener  les 
nations  à l’obeyjfance  de  la  foy  par  la  parole  c-r  par 
les  œuvres  : 

19.  Par  la  vertu  des  miracles  , ^ des  prodiges  , 
dt"  par  lapu.jfance  de  I Efprit  de  Dieu,  de  forte  <]ue 
j’ay  porté  l'Evangile  dans  cette  grande  efiendué  de 
payi  cjui  ef  depuis  lerufalem  \ufsfu’à  l'Illyrie. 

zo.  Et  je  me  fuis  tellement  acijuitté  dece  mtnijlere, 
^ue  y ay  eu  foin  de  ne  point  prefeher  l’ Evangile  dans 
let  lieux  «1)  J E s U s-  C H R I 5 T aveit  déjà  efié  pref- 
ché  pour  ne  point  bâtir  fur  le  fondement  d'autruy, 

11.  enfant  ain fi  cette  parole  de  l'Ecriture:  Ceux 
â (jui  il  navoit  point  eflé  annoncé  verront  fa  lumière  ; 
dr  ceux  ejui  n avoient  pas  encore  o'ùy  parler  de  luyen-^ 
tendront  fa  doctrine. 

11.  Cefice  qm  m’a  empefehé  plufieurs  fois  d’aUer 
vers  vous. 

13.  Mais  maintenant  n'ayant  plus  fu\et  de  de- 
meurer davantage  dans  ces  pays  , d^  ayant  depuis 
plufieurs  années  un  defir  particulier  de  vous  aller  vi- 
fiter  , 

X4.  lorfque  ]e  feray  te  voyage  d’EJpagne  firay 
vers  vous  drfefpere  de  vous  voir  en  pajfant  y afin 
qu  après  avoir  un  peu  joiiy  de  vofire  prefence , vous  me 
conduifiez.  en  ce  pays- là. 

xj.  Maintenant  je  men  vas  à lerufalem  porter 
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éiux  Saints  les  aumofnes  <jue  )'ay  receüillies. 

16.  Car  les  EgUfts  de  Macedoine  & d'ydcha'te 
ûnt  refait*  avec  beaticonf  d'affeBion  de  faire  qnelcjue 
fart  de  leurs  biens  À cenx  d’entre  les  Saints  de  Jeru- 
falem  qui  font  fattvres, 

17.  Us  l’ont  refoludifje  avec  beaucostp  eTafeElion, 
er  en  effet  ils  leur  font  redevables.  Car  fi  les  Gentils 
ant  efté  rendus  fart  ici  fan  s des  richefies  ffiri  tue  lies  des 
■Juifs  ; ils  doivent  à flus  forte  raifen  leur  faire  fart 
de  leurs  richeffes  tentforelles, 

zS.  Lors  donc  que  ]e  me  feraj  acquitte  de  ce  de- 
voir (jr  qt*e  leur  auray  rendu  ee  défofi  qu  en  m’a 
eorfid,  qui  efi  le  fruit  de  la  fieté  des  fieûlles  , ]e  faffe- 
ray  far  vos  cartiers  allant  en  Efpagne, 

Or  je  fçaj  qu'en  vous  allant  voir , ma  venue 
fera  accompagnée  d'une  abondante  benediBion  de  l'E- 
vangile de  Jésus-Christ. 

50.  le  vous  conjure  donc , mes  f reres  ^ par  Jésus- 
Christ  Nofire  Seigneur  cîr  far  la  charitd du  S. 
Efprit , de  combattre  avec  moy  parles  prières  que  vous 
ferez,  à Dieu  pour  moy. 

^i.  Eh  luy  demandant  qu’il  me  délivre  des  Juifs 
incrédules  qui  font  dans  la  judée  ; & que  cette  afft- 
fiance  que  j’ay  pris  peine  de  rendre  aux  Saints  de 
Jerufalem  leur  foit  agréable. 

,3  Z.  ^fin  quefiant  plein  dejoye  je  puifie  vous  aller 
voir  fi  c’efi  la  volonté  de  Dieu , & qup  nous  joüyfftons 
enfemble  d’une  confolation  mutuelle. 

^3.  leprte  le  Dieu  de  paix  de  demeurer  avec  vous 
tous.  Amen. 
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f.  I.  Noms  dêiuens  donc  noms  autres  tjui  femmes  plus 
• forts  i fupporter  les  foïblejfes  des  infirmes , (Ir  nott 
pas  chercher  nofire  propre  fatisfalHon, 

N Oms  devons^  dit  S.  Paul,  ce  n’cftpoint  une  grâce 
que  nous  leur  faifons  ; c*eft  une  dette  ; c'eft  un 
devoir  indifpcnfable.  Nous  devons  nous  autres  tjui 
femmes  plus  forts  fupporter  les  fotbleffes  des  autres, 
jl  donne  icy  aux  forts  une  double  gloire.  Non  feu- 
lement il  les  appelle  parfaits,  & forts , mais  il  les 
élève  en  quelque  forte  dans  le  mefme  rang  que 
luy  ; Nous  devons  nous  autres  ^ui  femmes  plus  forts. 
Nous  devons  fupporter  y dit-il,  non  pas  les  foibles  , 
mais  les  foiblejfès  des  infirmes  : ce  qu’il  dit  pour 
exciter  leur  compalfion  , & pour  les  porter  davan- 
tage à les  fecourir , lors  principalement  que  cette 
compalfion  fi  utile  aux  autres  , ne  leur  peut  faire 
tort  à eux-mefmes.  Vous  elles  forts  j Dieu  vous  a 
alfermis  dans  la  vérité.  Rendez-  luy  donc  ce  que  vous 
luy  devez  pour  une  lî  grande  grâce.  Et  vous  ne  luy 
pouvez  rien  rendre  qui  luy  foit  plus  agréable  que 
cette  condefccndancc  pour  les  infirmes.  Car  nous 
ellions  aulfi  nous  autres  foibles  autrefois  ; mais 
Dieu  nous  a affermis.  C’eft  pourquoy  nous  devons 
eftendre  plus  loin  cette  parole  de  S.  Paul , & ne  nous 
pas  reftraindre  aux  feules  foiblclTes  dont  il  parle  icy. 
Mais  lorfque  nous  voyons  quelqu’un  fujet  ou  ^ la 
médifance,  ou  à lacolcre,  ou  à quelque  autre  dé- 
faut , fupportons  c:s  foiblelTcs  , & pour  nous  y 
préparer  mieux , écoutons  ce  que  S.  Paul  ajoute  .* 


3.  C«r.  r.  B: 

V,  f. 


t-fUif.  J. 

Kei.lX.v.a. 
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ir.  1.  Ne  cherchons  pas  noftre  propre  fatïsfaUio»^ 
mais  tjue  chacun  de  vous  tafche  de  Jathjfaire  fon  pro- 
chain dans  ce  ejui  ejt  bon  dr  qui  le  peut  édifier.  Si 
vous  cftes  fort  faitcs*le  fentir  au  foibic.  Q^il  fça- 
che  par  Ton  expérience  quelle  eft  voftre  force.  Taf- 
chez  de  luy  plaire,  dans  ce  qui  efi  bon  & qui  le  peut  « 
édifier.  Si  vous  eftes  riche , ou  puiHanc  ÿ a’ayez  point 
de  complaifance  en  vous-raefmc.  Mettez  vous  en 
peine  de  plaire  au  foible  & au  pauvre.  Vous  acque- 
rcrez  ainfide  la  gloire;  & ferez  beaucoup  de  fruit. 

La  gloire  qu’on  s’acquiert  par  des  actions  qui  ne  font 
qu’numaines  parte  bien  vifte  ; celle  qu’on  mcricc 
par  des  oeuvres  fpirituelles  fubrtrte  toujours,  parce 
qu’on  les  fait  pour  l’édirtcition  des  âmes.  AulTi  c'ell 
cette  édification  que  S.  Paul  exige  en  general  de 
tous  les  rtdelles.  Il  dit  abfolument  : Q^ue  chacun 
tafche  à fatisfaire  fon prochain.  Et  comme  quelques- 
uns  pouvoient  croire  qu’on  lesrabairtbit  ainrt  en  les 
obligeant  de  renoncer  à leurs  lumières  pour  s’ac- 
commoder à la  foiblelTe  des  autres,  S.  Paul  rappor- 
te aurti-tort  l’exemple  de  Jesus-Christ. 

f.  3 . Fuifque  Jesus-Christ  na  pas  cherché 
a fe  fatisfaire  luj-mefme.  Ce  S.  Apoftre  en  ufc 
ainrt  prcfque  pat  tour.  Lorfqu’il  exhorte  les  fidelles 
à faire  l’aumofne  , il  leur  dit  : V' ous  fçavex.  quelle 
a efié  la  bonté  de  Noflre  Seigneur  Jesus-Christ 
qui  ejlant  riche  s’efi  rendu  pauvre.  Quand  il  les  in- 
vite à s’aimer  l’un  l’autre  j.  il  les  prie  de  s’aimer 
comme  Jesus-Christ  luj-mejh%e  nous  a aimeT^ 
Q^nd  il  les  anime  à fouftrir  la  confufion  : lettez,  , 
dit-il  , les  yeux  fur  Jesus-Christ  qui  au  lieu  de 
la  vie  tranquile  dont  il  pouvoit  joM/r,  a fouffert  la 
croix  en  méprifant  l'ignominie.  Il  propofe  de  mcfmc 
icy  Jesus-Christ  pour  modelé  en  les  ptianc; 
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4c  fupporter  les  foiblefl'cs  des  autres , &il  s’aurorife 
en  cela  par  le  paflage  des  Prophètes.  Il  St  à fin  Pi- 
re déins  l’Esriture  : Les  injures  qu’on  nous  a faites 
fins  tombées  /«rwoj».  Jésus- ChriSt  pouvoir  fc  dif- 
penfer  de  fouffrir  aucune  injure.  Il  pouvoir  ne  rien 
endurer  de  ce  qu’il  a enduré  , s’il  fe  fut  regardé  luy 
fcul.  Mais  il  ne  l’a  pas  voulu  faire;  & ne  s’appli- 
quant qu’à  nos  interefts,  il  a négligé  les  liens  pro- 
pres. H ne  s’eftpas  contenté  de  le  faire  homme  ; Il 
a voulu  encore  eftre  defhonorc  par  des  injures , & 
palTcr  pour  autre  que  pour  ce  qu'il  eftoit , à caufe  de 
cette  foiblelTe  divine  à laquelle  il  s’eftoit  volontai- 
rement fournis.  Si  vous  elles  Fils  de  Dieu  , luy  di- 
Ço\t-on  y defeendex,  de  Id  croix  y lia  fau- 

vé  les  autres  , & Une  peut  fe  fauver  luy-mefme.  S. 
Paul  pat  ce  palTage  promet  plus  qu’on  n’attendoit. 
Il  monftre  que  non  feulement  le  Fils  , mais  que  le 
Pere  mefme  a efte  deshonoré  par  des  injures.  X-ej 
opprobres  de  ceux  qui  vous  ont  déshonoré  font  tombe^ 
fur  moy.  Il  n’eft  rien  arrivé  de  nouveau,  dit- il.  Dés 
l’ancien  Tcftamenc  ceux  qui  ont  voulu  déshonorer 
le  Pere,  ont  deshonoré  le  Fils.  Dieu  a voulu  que 
cela  fuft  marqué  dans  l’Ecriture.  S.  Paul  enfuitc  en- 
courage les  Romains  à fouffrir  les  tentations. 

ir.  4.  Car  tout  ce  qui  efl  écrit  a ejlé  écrit  pour 
fsofire  inflruliion  , afn  que  nous  concevions  une  efpe- 
rance  ferme  par  la  patience  dr  par  la  confilation  que 
les  Ecritures  nous  donnent.  L’Ecriture  donc  n’a  point 
4’autre  but  que  de  nous  fortifier.  Car  nous  avons 
tinc  infinité  de  combats  à fouffrir  au  dedans  & au 
dehors  , nous  avons  befoin  de  toute  la  confolatioii 
que  l’Ecriture  nous  donne  , afin  de  garder  la  pa- 
tience , & que  noftte  patience  nous  conferve  dans 
l’efpcrancc.  Car  ces  deux  vertus^  fe  produifent  rc- 
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ciproquemenc.  La  patience  fait  naiftre  rcfpcrance  I 
l’efperancc  fait  naiftre  la  patience  i & l’une  & l’au- 
tre naift  de  l’Ecriture. 

ir.  Que  le  T)ieu  de  patitnee  dr  de  confolatien , 
•VOHS  fajfe  la  ff'^ce  d’ejlre  toujours  unis  de  fintimens 
cÿ*  d'affeüions  les  uns  avec  les  autres  félon  l'efprit  de 
J E sus-Chr  I s t.  Le  proprede  l’amour  & de  l’af- 
fedion  eft  de  nous  faire  avoir  le  mefmc  foin  des 
autres  que  de  nous  mefmcs  , & d’eftre  aufli  fenfi- 
bles  à ce  qui  les  regarde  qu’à  ce  qui  nous  touche. 
Mais  ce  mot  que  l’Apoftre  ajoute  eft  confiderable , 
félon  l'Efprit  de  J E S u S- C H R » S T.  S.  Paul  par 
tout  a grand  foin  de  le  marquer  ; parce  qu’il  y a 
une  autre  affedion  & un  autre  amour  qui  eft  félon 
la  chair , & non  félon  le  Fils  de  Dieu.  Mais  voyons 
quel  eft  l’avantage  de  cette  union  que  S.  Paul  nous 
recommande. 

6.  jifin  (jued’un  mefme  cœur  d'une  mefme 
touche  vous  glorifiez.  Dieu  le  T*ere  de  Neûre  Sei~ 
J E s U s - C H R 1 s T.  S.  Paul  ne  fe  contente 
pas  que  nous  beniflions  Dieu  d'une  mefme  bouche  : 
il  veut  principalement  que  nous  le  faflions  d’un 
mefme  coeur.  Il  n’a  point  de  plus  grand  foin  que  de 
lier  tons  les  Chreftiens  enfemble  , & d’enifaire  un 
corps  bien  uni.  Tout  fon  difeours  fe  termine  à pette 
union  étroite  ; ôc  quand  il  nous  la  recommande, 
il  s’arrefte  long-temps  fur  ce  fu jet , comme  il  paroül 
par  la  fuite- 

ir.  y.  C'eJlpounjuny  unijfez.~vous  les  uns  avec  le^ 
autres  pour  vous  foufentr  mutuellement . comme  J E- 
SUS-ChkiST  vous  a unis  avec  luj pour  la  gloire 
de  Dieu.  6.  Pau'  fait  encore  icy  ce  qu’il  fut  tou- 
jours. Il  tire  de  Dieu  melme  le  m >delc  des  vertus 
qu’il  nous  recommande.  Audi  la  plus  grande  gloir-e 
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que  nous  pui(Tions  rendre  à Dieu,  e(l  cette  uniou 
mutuelle  que  nous  gardons  entre  nous.  S’il  arrive 
donc  qu’un  petit  reüentimenc  vous  donne  de  l’éloi- 
gnement  de  voftre  feere  ; fouvenez  vous  qu’en  y re- 
nonçant , & en  rentrant  en  grâce  avec  luy , vous 
glorifiez  Dieu  en  la  maniéré  la  plus  haute  que  vous 
puifliez  fiaire.  Que  fi  cette  confideration  n'eft  pas  af- 
fez  forte  pour  vous  porter  à vous  reconcilier  avec 
luy , que  ce  Toit  au  moins  la  confideration  de  Pieu , 
ou  plûtofi:  que  ce  foit  principalement  celle-là  qui 
vous  y porte.  Car  par  tout  dans  l’Evangile  Jesus- 
Christ  ne  demande  que  cette  union  à fes  fidel- 
les.  C’eft  ce  qui  luy  fait  dire  dans  cette  priere  admi- 
rable qu’il  fait  à fon  pere  : C'efi  en  cela  que  tous 
connoifirontque  cefi  vous  qui  m’aveT^envoyiy  s'ils  ne 
font  enfemble  qnune  mefme  chofe. 

Exhortation. 

De  la  charité  four  nos  freres.  Diverfes  raifons 
pour  J engager.  Combien  il  nous  efi  avantageux 
d’aimer  nos  ennemis  mefmes.  Du  dejir  que  nous 
devons  avoir  de  les  gagner  à Dietcpar  nos  bons 
offices.  ^ ,,.'r 

Rendons-nous  donc,  mes  freres,  à cedefir  fi  vio- 
lent de  Jhsus-Christ.  Unifions-nous  auflî  étroi- 
tement entre  nous  qu’il  le  fouhaitc.  Ce  n’eft  point 
aux  foiblcs  fculs  qu’il  s’adrefie  , c’eft  tout  le  mon- 
do  en  general  qu’il  exhorte  à cette  union.  Si  vous 
voyez  donc  que  quelqu’un  penfe  à fe  defunir  d’a- 
vec vous , faites  tout  ce  qui  vous  fera  poflîblc  pour 
ne  point  vous  defunir  d’avec  luy.  Qo^on  ne  vous 
entende  jamais  dire  ces  paroles  froides  qui  n’ont 
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rien  de  la  charité  d’un  Chrcftien  ; Si  cét  homme 
m’aime  )e  l’aimeray.  Que  fi  mon  œil  droit  ne  m’ai- 
moit  pas , je  l’arracherois.  C’eft  le  démon  qui  cft 
l’auteur  de  ces  paroles.  Elles  ne  peuvent  cftrc  dittes 
que  par  des  payens  & des  infidelles.  Vous  qui  eftes 
appelle  à une  plus  noble  vie , & dont  le  nom  eft 
écrit  dans  le  ciel  mcfme  , vous  avez  aulTi  des  loix 
plus  relevées.  Banniffez  donc  ces  fades  difeours  de 
voftre  bouche.  Si  quelqu’un  ne  vous  aime  pas  , té- 
moignez-luy  plus  aaffcétion,  afin  de  l’attirer  &dc 
le  forcer  plus  doucement  à vous  aimer.  Sortvenez- 
vous  que  c’eft  un  de  vos  membres  Que  nefaifons- 
rous  point  quand  il  faut  couper  un  membre  de  no- 
ftre  corps  ? Quels  efforts  pour  empefeher  ce  retran- 
chement ? Il  n’y  a point  alors  de  membre  qui  nous 
tienne  plus  au  cœur , que  celuy  que  nous  allons  per- 
dre. Nous  defirons  fa  confervation  avec  beaucoup 
plus  tcndrcfic-  Faites  à l’égard  de  vos  fiercs  , ce 
que  vous  faites  à l’égard  de  voftre  corps.  Ce  fera 
alors  que  vous  aurez  droit  d’attendre  de  Dieu  une 
plus  glorieufe  recompenfe  , fi  vous  attirez  à vous 
ceux  qui  s’en  eftoient  éloignez  , & fi  vous  aimez 
ceux  qui  eftoient  refolus  de  vous  haïr.  v 
Si  Jesus-Christ  nous  commande  d’inviter  prin- 
cipalement ànoftrcfeftin  ceux  de  qui  nous  n’avons 
rien  à attendre,  afin  d’en  recevoir  de  Dieu  unere- 
compenfc  pleine  & enticre , combien  nous  ordonne- 
t-il  plus  cela  l’égard  de  la  charité?  Celuy  qui  rend 
amotir  pour  amour  fcinble  feulement  rcndie  la  re- 
compenfe  de  l’amour  qu’on  luy  porroit.  Mais  ce- 
luy qui  eftant  aimé  n’aime  point  celuy  qui  Kaimc  , 
engage  Dieu  en  quelque  forte  à payer  cét  amour 
luy  mefinc.  De  pluslorfquc  voftre frere  vous  aime, 
il  fcmble^qu’eftant  cftabli  dans  la  charité  , vous  ne 
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îuy  cftes  pas  fort  necclïairci  mais  loriqu’il  ne  vous 
aime  pas , c’efi;  vcricabtcmcnc  alors  qu’il  a befoin  de 
toute  voftrc  application.  Que  ce  qui  doit  donc  cftrc 
pour  vous  un  fujet  de  vigilance  , n’en  foitpas  un  dt 
négligence  & de  pareils . Ne  dites  point;  puifquc 
mon^ere  cft  fi  malade  dans  l’ame,  &c  qu’il  ne  veut 
point  guérir , je  fuis  refolu  de  le  laifl'cr  là.  C’eft  la 
froideur  de  fa  charité  qqi  le  rend  malade.  Pour  le 
guérir,  échaufez  cette  froideur , & faites  fondre  ces 
glaces.  Vous  dittes  ; mais  s’il  ne  veut  pas  fouffrir  que 
je  l’éck  ai:fc  î Perfeverez  ; continuez  d’y  travailler'; 
ne  vous  rebutez  point.  Faites  de  voftre  part  tout  ce 
qui  vous  eft  poflible.  Si  cela  dittes- vous  nefert  qu’à 
le  rendre  plus  malade  î Pour  vous  aq  moins  vous  n‘y 
perdrez  rien.  Vous  vous  procurerez  par  là  une  plus 
grande  recompenfe  , Se  vous  en  témoignerez  mieux 
que  vous  elles  le  difciple  l’imitateur  de  JeSus-»- 
Christ.  Il  a dit  qu’on  rcconnoiftroit  que  nou* 
fommes  fes  difciplcs , fi  nous  nous  aimons  les  uns 
les  autres.  Si  Cette  affcélion  réciproque  efllamac^ 
que  cfTcntiellc  à laquelle  on  rcconnoift  fesdifciplcs"; 
’5ugez  ce  que  c’efl:  que  d’ainiet  ceux  qui  nous  naïfi 
ient.^ll  a aimé  fes  ennemis  luy-rnefme  comme  il 
vous  commande  d’aimer  les  voftres.  Plus  ils  cftoienc 
malades,  plus  il  travailloit pour  leur  falut.  C’eft 
<c  qui  luy  a fait  dire:  Ce  ne  font  point  les  fains 
mais  les  malades  ont  befoin  du  médecin.  Il  s’cfl 
afîis  à table  avec  les  publicains^  les  pécheurs.  Plus 
les  Juifs  le  dcshonoioicnt , plus  il  s'efforçoit  de  les 
gagner.  Imitez  voftrcmaiftre  en  ce  point  regar- 
dez cette  aétion  d.*  charité  comme  une  vertu  cxccK 
lente.  Elle  eft  telle  que  fans  elle  le  martyre  nwfine 
neferoit  rien  félon  S.  Paul  Ne  dittes  doi^^lus  rCct 
homme  me  hait , je  ue  l’aimeray  jamais.  C’eft  pour 
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ccla  mcfmc  que  vous  le  devez  aimer.  On  ne  peut 
haït  toujours  une  perfonne  qui  nous  aime.  Qwnd 
on  auroit  la  cruauté  des  belles  farouches , on  au.* 
roit  enfin  de  l’amitié  pour  ceux  qui  nous  en  témoi- 
gnent. Jesus-Christ  nous  afTure  luy-mcfmc  que 
les  payens  & les  infidcllcs  le  font.  Si  donc  il  n’y  a 
perfonne  qui  n'aime  celuy  qui  l’aime  j qui  n’aimera 
ccluy  qui  ne  lailTe  pas  de  nous  aimer  , lors  merme 
que  nous  le  haïfTuns  ? 

Faites  voir  à voftrc  ennemi  que  vous  eftes  dans 
cette  difpofîtion.  Dittes-luy  ; je  fçay  que  vous  n® 
m'aimez  pas  ; mais  plus  vous  me  haïrez , plus  je  fuis 
rcfolu  de  vous  aimer.  Il  n’y  a point  d’inimitié  qu’on 
n’appaife  ainfî , point  de  dureté  qu’on  ne  ramollifTc} 
point  de  haine  qu’on  ne  Hcchiffe.  La  haine  de  céc 
nomme  vient  ou  du  feu  de  fa  colère,  ou  du  froid 
de  Ton  indifférence.  L’ardeur  de  la  charité  guérira 
ce  double  mal. 

On  rougit  icy  de  reprefenter  ce  que  fouffrent  ceux 
qui  font  pofTedez  d’un  amour  impur.  Ils  endurent 
avec  joyc  les  derniers  outrages.  Des  hommes  con- 
fiderablcs  par  leur  nobleffe  6c  par  leur  puiflance 
endurent  lamauvaife  humeur  des  femmes  les  plus 
méprifables.  Leurs  traittemens  les  plus  injurieux  ne 
refioidifï’ent  point  leur  amour.  Quelle  confu/ion 
pour  nous,  que  la  charité  que  le  6.  Efprit  répand 
iuy-mefme  dans  nos  cœurs  n’ait  pas  la  mcfmc  force 
fur  nos  efprics  que  ce  deteflable  amour  dont  le  dé- 
mon cfl  l’auteur  en  a fur  ceux  qu’il  pofTede  } 

Mais  ne  confîdcrons-nous  pas  encore  que  céc 
amour  pour  nos  ennemis  efl  noflre  plus  puiflante 
deffenfe  contre  le  démon  ? Il  ne  penfe  qu’à  dévo- 
rer céc  homme  qui  ne  nous  aime  pas  ; il  en  veut  à 
un  de  nos  propres  membres,  & nous  le  laifTons 
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agit  Tans  aucune  refîftancc  ? Dieu  nous  ouvroic  un 
grand  combat  contre  cét  ennemy  des  hommes , no- 
ftre  frère  eftoit  comme  le  prix  de  ccluy  qui  le  com- 
battoit  le  mieux.  Et  par  une  lâcheté  cruelle»  nous 
iailTons  emporter  au  démon  ce  prix  de  fa  viéfoire  \ 
& le  mépris  que  nous  avons  du  falut  de  noftre 
frere  nous  fait  fortir  du  combat  fans  aucun  hon> 
neur. 

Qu|on  n’entende  donc  plus  parmi  nous  ces  paro- 
les dont  le  démon  (cul  c(î  auteur  : fi  mon  frere  ne 
m’aime  point , je  ne  veux  pas  mcfme  le  voir.  On  fait 
pa(Ter  cela  pour  une  grandeur  d'ame  dans  le  monde; 
mais  il  ny  a rien  en  effet  de  plus  bas  ny  de  plus 
honteux.  Le  plus  grand  fujet  de  mes  larmes  cil  que 
dans  le  monde  on  fait  ainh  palTer  les  crimes  pour  des 
Vertus;  & qu’on  appelle  generofité  ce  qui  cft  une 
véritable  foiblelTc.  Le  diable  n’a  point  de  moyen 

fdus  adroit  pour  nous  perdre»  que  de  revenir ain(î 
e crime  d’une  apparence  fpecieufe  qui  fait  qu’on 
ne  le  quitte  qu'avec  peine.  J’ay  oüy  fouvent,  & 
avec  douleur  » beaucoup  de  perfonnes  qui  fe  glori- 
fioient  devant  moy  , de  ne  vouloir  pas  mcfme  re- 
garder ceux  qui  témoignoient  ne  les  pas  aimer.  Et 

3ue  devient  l’exemple  que  le  Fils  de  Dieu  nous  A 
onné , qui  met  fa  gloire  à aimer  fes  ennemis?  Com- 
bien de  fois  les  hommes  l’ont. ils  rebuté»  fan»  qu’il 
celTe  de  courir  toujours  après  eux  pour  lesrappcl- 
Icrî  Ne  dittes  donc  plus.*  J’ay  peine  à m’appro- 
cher de  ceux  qui  fcmblent  s’éloigner  de  moy.  Dittes 
plûcoft  : Je  ne  puis  haïr  ceux  qui  me  haïlTent.  C’eft 
parler  endifciple  de  Jesus-Chmst  , comme  l'au- 
.cre  parle  en  difciple  de  Satan.  L’un  fe  rend  glorieux 
devant  Dieu  & devant  les  hommes  ; l’autre  fe  tend 
ridicule  & méprifablc. 
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Moyfc  a-t’il  rien  eu  qui  l’ait  rendu  plus  con/îdc- 
'rablc  que  fa  douceur  pour  fes  ennemis  j*  Dieu  lujr 
dlfoit  : La'Jfez-moy  i ex  ter  miner ay  ce  f enfle  in~ 

grat'^x.  cette, homme  admirable  ne  pouvant  ne  pas  ai- 
mer ceux  qui  le  hailToient , répond  : Seigneur  par- 
doMMez.-leury  s'il  vous  plaifi  ce  péché  , ou  fi  vous 
ne  le  voulez,  pas  y exterminez,~moy  avec  eux.  Car  ce 
faint  Prophète  eftoit  l’ami  & l’imitateur  de  Dieu. 
Ne  mcttons-donc  plus  noftre  gloire  dans  noftrc  con- 
fufion,  ne  nous  glorifions  plus  de  ce  que  nous  de- 
vrions cacher.  Ne  difons  plus  comme  font  tant  do 
perfonnes.  Je  fuis  tout  accouftumé  à meprifer  les  gens. 
Je  hay  tout  autant  de  perfonnes  que  j’en  trouve  qui 
ne  m’aiment  pas.Rejcttons  ceux  qui  parlent  de  la  for- 
te , & fermons  la  bouche  à ceux  qui  fe  vantent  de  ce 
quidevroit  les  confondre.  Qupy  vousmeprifez  un 
Chreftien  que  Jesus-Ciirist  n’a  pas  meprife  lors 
mefmc  qu’il  eftoit  infidèle , & qu’il  a fi  peu  raeprife, 
que  lorfqu’il  eftoit  fon  ennemi , & horrible  devant 
fes  yeux , il  eft  mort  pour  luy  ? Voftre  maiftre  aime 
cét  homme  lorfqu’il  eftfale  & défiguré,  & vous  ne 
pouvez  l’aimer  lorfqu’il  a receu  une  beauté  toute 
nouvelle , Ôc  qu’il  eft  devenu  le  membre  de  J bsus- 
Chrisi  î Confiderez  où  voftre  paflîon  vous  em- 
porte. Voyez  dans  quel  excez  elle  vous  jette.  Cét 
homme  a Jésus-Christ  pour  chef,  pour  vefte- 
ment , pour  nourriture  & pour  vie.  Il  l’a  pour  lu- 
mière; il  l’a  pour  époux:  En  un  mot:  Jxsus- 
Chmst  luy  eft  tout,  & vous  ofez  dire  que  vous 
le  haiflez  î Faites  cefler  cette  folie  : Recoimoiflez 
que  c’eft  avoir  perdulc  fensque  de  parler  de  la  for- 
te. Apprenez  un  langage  tout  contraire  : Dittes  : 
Qiiand  cét  homme  me  declareroit  une  haine  irré- 
conciliable, je  nccefl'eray  point  de  l’aimer.  Ainfi 
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vous  gagnerez  voftre  frère  ; vous  procurerez  la  gloi- 
re de  voftre  maiftre , & vous  vous  acquererez  les 
biens  éternels  par  la  grâce  & la  mifeticorde  de  No- 
ftre  Seigneur  Jésus-  Christ. 
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ir.  S.  C4r  je  vous  dis  ^«e  J esus  Christ  a ejte  luy- 
mefme  le  dtfpenfateur  & le  mimflre  de  l Eva»‘ 
gile  à l'égard  des  Juifs  circoncis  afin  ^ue  Dieu 
fufi  reconnu  pour  véritable  dans  I accompUffe- 
ment  des  promrffes  t^uil  avoit  faites  a leurs 
peres. 

A 1 N T Paul  continue  de  raon- 
ftrer  les  grâces  que  les  Gentils 
ont  rcceucs  afin  , qu’en  leur  fai- 
fant  voir  l’eftat  d’où  la  bonté  de 
Dieu  les  a tirez,  ils  foient  plus 
difpofcz  à fupporter  les  Juifs 
dans  leurs  foibltflwS. Il  leur  repre- 
fentc  que  les  biens  dont  ils  joüiflent  appartenoienr 
aux  Juifs  en  propre  , que  les  proraeftes  en  avoient 
été  faites  à leurs  peres,  & que  fans  aucun  engage- 
ment, Dieu  les  leur  accorde  par  une  pure  mifericor- 
de.  S.  Paul  dit  Jesus-Christ  a eÜé  le  minifir* 
de  l'Evangile  a l'égard  des  Juifs  circoncis,  afift 
^u  e Dieu  fufi  reconnu  véritable  dans  V accompltf- 
fement  des  promejfes  eju  ïl  avoit  faites  a leurs  pe- 
res. Dieu  avoit  promis  à Abraham  que  dans  fa  race 
toutes  les  nations  feraient  benies.  Dcpuiscettc  pro- 
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mcffc  ceux  qui  eftoicntforiis  d’Abraham  ayant  irri- 
té Dieu  contre  eux  par  leurs  péchez.  Dieu  les  avoir 

Î rivez  des  promefles  qu’il  avoir  faites  à leurs  pères. 

bsus-CuRiST  venant  au  monde  a fait  revivre  ces 
promefles.  Il  a accompli  la  loy.  Il  s’eft  fournis  à la 
circonciflon,  & ayant  levé  par  fa  croix  la  maledi- 
ébioti  que  le  violement  de  la  loy  avoir  caufée , il  n’a 
pas  voulu  laifler  périr  ces  promefles.  Lorfdoncque 
5.  Paul  dit  que  Jésus-Christ  aefté  le  miniftre  de 
la  circoMcifun  , c’eft  la  mcfme  chofe  que  s'il  difoit , 
que  Jesus-ChRist  a accompli  toute  la  loy,  qu’il 
cft  devenu  la  race  d’Abraham , qu’il  a levé  la  malc- 
diâiion  de  Dieu , &c  qu’il  nous  a rendus  capables  de 
recevoir  l’ac  ompliflèment  des  promefles,  en  nous 
délivrant  de  nos  orfenfes. 

Mais  afin  que  les  Juifs  convertis  qui  vouloient 
encore  garder  la  loy  ne  peuflent  fe  prévaloir  de  ce 
raifo inemenr  de  S.  Paul,  ny  objeÂcr  que  Jesus- 
Christ  avoir  eflé  circoncis  & qu’il  avoir  accompli 
la  loy  luy-mefine , S.  Paul  dit  qu’il  ne  l’a  ainfi  ac- 
complie qu’afin  de  la  détruire  enluite , & de  délivrer 
fes  fideiles  de  fon  joug.  Il  Ta  accomplie  parce  que 
vous  ô J uifj  l’aviez  violée , afin  de  faire  revivre  ainfi 
les  promefles  que  la  loy  avoir  détruites  pat  le  vio- 
lement que  vous  en  aviez  ofé  faire.  C’eft  par  la  grâ- 
ce dej  esus-Christ  que  vous  avez  efté  fauvé , puif- 
que  voftre  prévarication  vous  avoir  fait  rejetter  de 
Dieu.  Nentrez  donc  plus  dans  la  déhance,  & ne 
vous  attachez  plus  auflî  à contretemps  à la  loy , puif- 
qu’elle  vous  auroit  privez  des  promefles  qui  vous 
avoient  efté  faites,  fi  Jtsus  CaRtsT  n'avoit  tant 
fouffert  pour  les  reftablir.  Et  il  a fouffert , non  parce 
que  vous  méritiez  le  falut  qu’il  vous  a acquis  \ mais 
afin  que  Dieu  fuft  reconnu  véritable  dans  fes  pra- 
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tnefTes.  Après  donc  avoir  humilié  les  Juifs , il  hu- 
milie auflî  les  Gentils. 

9.  Et  tjuainfiles  Gentils  n aveient  recen 
ûHCtme  \fromeJfe  doivent  d’autant  plus  glorifier  Dieu 
de  la  mijericorde  quil  leur  a faite.  Qimy  que  les 
Juifs  fe  fulTenc  rendus  indignes  des  grâces  de  Dieu  , 
iis  en  avoienc  neanmoins  receulcs  promclles.  Mais 
vous , 6 Gentil , qui  n'en  efticz  pas  moins  indi- 
gne, Dieu  ne  vous  avoit  rien  promis  s c’eft  par  fa 

f)ure  grâce  que  vous  avez  ellé  fauve.  Il  e(l  vray  que 
a promelTe  elle  feule  n’avoit  rien  fait , & que  E 
Jésus-  Christ  ne  fuft  venu  au  monde , elle  n’auroic 
rien  produit  ; mais  S.  Paul  en  parle  à deffein , afin 
que  les  Gentils  eulTcnt  de  la  confideration  pour  les 
Juifs , ôc  qu’ils  fupportalfent  leurs  foiblelTes.  Il 
leur  reprefente  que  c’efi  par  la  feule  mifericorde  de 
Dieu  qu’ils  ont  efic  fauvez , pour  leur  faire  voir 
qu’ils  en  font  d’autant  plus  obligez  de  glorifier  Dieu} 
éc  nous  ne  le  glorifions  jamais  mieux , que  lorfque 
nous  nous  joignons  enfemble  pour  le  loiier  unanime- 
ment , lorfque  nous  fupportons  les  foiblcs  , 6c  que 
nous  ne  méprifons  pas  mcfme  un  membre  qui  fe  fe- 
pare  de  fon  corps.  S.  Paul  cite  enfuite  quelques  paf- 
fages , qui  font  voir  que  ceux  d’entre  les  Gentils  qui 
ctoiroient , feroient  un  mefmc  corps  avec  les  Juifs. 

♦.  9 Selon  qu'il  efi  écrit  : C'ejl  four  cette 

Seigneur  que  je  p 
nations  que  je 
^ re  de  vofire  nom. 

10.  Le  mefme  Prophète  dit  encore  : Réjoitif- 
fe^vous  nations  avec  fon  peuple. 

if.  U.  Et  ailleurs  : Nations  loïiexj  toutes  les  Sei^ 
gneur i peuples  glortfie»-le  tous, 
if.  II.  /faio  dit  aujfiz  II  fortira  de  lejfé  un  re.- 
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fettg»  s'élèvera  pour  commarder  aux  nations , tjr 
les  nattons  efpercront  ett-luj.  L’Apoftre  rapporre 
tons  ces  endroits  des  Prophètes , pour  monftrcr  qnc 
CCS  deux  peuples  dévoient  s’unir  pour  loiicr  Dieu.  Il 
humilie  les  Juifs  en  leur  faifant  voir  parles  Prophè- 
tes que  les  Gentils  leur  feroient  aflbciez  : & il  humi- 
lie les  Gentils  en  leur  difint  que  les  Juifs  avoicnc 
plus  de  droit  aux  grâces  de  Dieu. 

if-  IJ.  le  Dieu  d’ ejperance  vous  comble  de 

paix  cr  de  '}oye  dans  vofire  fey,  afin  ^ue  vofire  efi- 
peroxee  croijfe  touiours  de  plus  en  plus  par  la  ver~ 
tu  ^ la  puijfance  du  S.  EJprit  : afin  d’eftre  entière- 
ment délivrez  de  cette  fccrette  jaloufîe  que  vous 
avez  les  uns  contre  les  autres.  Elle  fc  diflîpera  lorf- 
que  Dieu  remplira  vos  cœurs  d‘efperanee  , qui  efl: 
une  fource  inépuifablc  de  biens.  Et  comme  cette  cf- 
perancc  coule  du  S.  Efprit  en  nous , afin  que  nous 
l’attirions  de  plus  en  plus,  S.  Paul  nous  exhorte 
à la  foy,  ^Qj*e  le  Dieu  d'efpirance.  vous  comble  de pa  x 
dans  vofire  foy.  'Si  vous  avez  la  foy.,  vous  aurez  la 
paix  & l’efpcrance.  Et  ces  vertus croiftront  de  plus 
en  plus  êc  fe  confirmeront  en  vous  par  la  prcfcncc 
du  S.  Efprit.  Comme  la  nourriture  fouftient  la  vie 
de  noftrecorpS:,  & que  c’eft  cette  racfme  vie  qui 
nous  fait  prendre  la  nourrituretde  mcfmc  les  bonnes 
œuvres  confervent  le  S. Efprit  dansnos  amesj&cetce 
prcfcncc  du  S.  Efprit  y conferve  les  bonnes  œuvres, 
bi  nous  négligeons  les  bonnes  œuvres , le  S.  Efprit 
s'enfuira  de  nous , & fi  nous  n’avons  point  le  S.  Ef- 
prit, nous  ne  ferons  plus  de  bonnes  œuvres,  puif- 
que  des  que  le  bon. Efprit  nous  quitte,  le  méchant 
prend  en  nous  la  place  comme  on  l’a  veu  dans  Saiil. 
S’il  ne  nous  caufe  pas  dans  le  corps  les  mefmes  agi- 
tations qu’à  cc  malheureux  Prince , il  nous  les  eau 
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fe  dans  l’ame.  Nous  avons  befoin  d’un  David  & de 
fes  divins  cantiques  joints  d nos  bonnes  œuvres  > 
pour  foulagec  noftre  ame  accablée.  Si  nous  /épa- 
tions nos  bonnes  œuvres  de  ces  cantiques  faertz,  & 
fi  à l’imitation  de  6aiil,  nous  re/iftions  d ces  divins 
enchantemens  , ce  remède  divin  fc  tourneroit  pour 
nous  en  poifon  > & noftre  fureur  fe  redoubleroir. 
Le  demon  craint  toûiours  que  la  force  de  ces  canti- 
ques ne  nous  fafte  changer  de  vie  j mais  s’il  voit 
qu’apres  les  avoir  entendus,  nous  demc-urons  toû.- 
jouis  les  mcfmcs,  il  n’aura  plus  rien  d craindre. 

Exhortation. 

Dâ  l'utilité  des  Pfeaumes  de  David.  Des  effets  mer~ 
veilleux  tju’ds  produifeut  dans  l' ame  des  Chre- 

Jlieus  lorpjuen  les  recite  avec  un  efprit  de  foj. 

Ils  font  le  trefor  de  l'Egltfe. 

Aimons  donc, mes  frétés,  le  fon  non  du  luth  ny 
delà  harpe,  mais  d’une  vie  réglée  & uniforme,  afin 
de  chafler  de  nous  le  péché  qui  cft  pire  que  le  de- 
mon. Le  demon  ne  nous  ravit  point  le  ciel.  Toutes 
fes  violences  fi  nous  veillons  fur. nous,  ne  lervcnc 
qu’a  nous  y rendre  plus  glorieux;  mais  le  péché 
nous  en  bannit  pour  jamais.  Car  le  péché  eft  comme 
un  demon  dont  nous  nous  laiftbns  polftder  volon- 
tairement, & c’eft  ce  qui  nous  rend  beaucoup  plus 
incxcufables.  Soulageons  donc  nos  ames  oblvdécs 
par  le  péché.  Enchantons-les  pat  les  Cantiques  de 
l'Ecriture  & particulièrement  par  ceux  du  5.  -Pro- 
phète David.  Lorfque  la  langue  pionouce  au  de- 
hors ces  paroles  faintes , que  l’amcs’en  nomrifleau 
dedans.  Si  nous  n’accouftumions  que  nos  Uvres  a 
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prononcer  ces  facrezCantiques,noftre  ame  rougiroît 
de  démentir  noftre  bouche , & d'aimer  cc  que  nous 
témoignons  au  dehors  vouloir  haïr.  Déplus  cesCan- 
tiques  de  David  nous  apprennent  pluueurs  chofes 
très  importantes.  Ils  nous  découvrent  Tavenir  : Ils 
nous  font  voir  quel  eft  l’eftat  du  cicl'mefmc  & celuy  ' 
des  créatures  vifiblcs  & invifiblcs.  Voulons-nous 
fçavoirfi  le  ciel  fubiîftcra,  ou  s’il  s’y  fera  quelque 
changementî  David  répond  qu’il  vieillira  comme  un 
veftement  « mais  qu’il  fera  renouvellé.  Il  nous  ap- 
prend quelle  eft  fa  forme  Sc  fa  figure.  Dieu^  dit-il, 
a tendu  les  deux  comme  une  feuu.  Il  parle  mcfme 
de  fa  largeur  & de  fa  profondeur  5 & il  s’en  fert 
pour  nous  dire  ijuautAnt  ejue  le  levunt  ejl  éloigné 
du  couchant  y autant  Dieu  a éloigné  nos  fechex.  de 
nous  ; ^ qu  autant  ejue  le  ciel  efi  élevé  audejfus  de 
la  terre  , autant  Dieu  a affermi  fa  mfericorde  fur 
ceux  ejui  le  craignent:  fi  nous  voulons  péné- 

trer jufqu’aux  fondemens  de  la  terre  ; David  nous 
dit  ijiuils  font  affermis  fur  la  mer.  Si  nous  cherchons 
la  caufe  de  Tes  trcmblcmens;  ilia  dit  en  un  mot: 
Dieu  regarde  la  terre  (fr  la  fait  trembler.  Il  nous 
apprend  à quel  ufage  la  nuit  fert  j c*efi  alors , dit  il, 
ijue  toutes  les  hefies  des  forefis  cherchent  leur  ^ture. 
Les  montagnes , dit-il  , font  pour  fervir  d’azile 
aux  cerfs  j Les  arbres  Sauvages,  pour  fervir  de  nid 
aux  aufiruches.  Les  fources  d'eaux  dans  les  forefis  , 
pour  eficindre  la  foif  des  befies  fauvages.  Le  vin 
pour  répandre  la  joye  dans  le  cœur  de  l’homme- 
Car  s’il  n'efioit  que  pour  boire , l’eau  eufi  pu  fuffi.- 
rc.  Ainfi  l’on  voit  en  pafiant  jufqu’eù  l'on  doit  bor- 
ner l’ufagc  du  vin.  David  dit  encore  d’où  les  oifeaux 
& les  befies  tirent  leur  nourriture.  Tous  jettent  lés 
jeux  fur  vous  3 dit-il  à Dieu  ^ afn  que,  vous  leur 
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dettnieT^  à manger  dans  le  temps  propre.  Il  nous 
marque  que  les  chevaux  font  faits  pour  noftrc  fer- 
V)cc',quc  la  lune  a efté  créée  pour  marquer  Ics  temps: 
que  c eft  Dieu  qui  a fait  toutes  les  chofes  vifîbles  & 
inviilblcs  : Il  a parlé  y dit-il , & toutes  chofesont  efié 
faites  : il  a commandé  cr'tout  a efii  créée.  Il  dccla* 
re  que  la  mort  qui  régné  maintenant  fera  enfin  dé- 
truite. Dieu  y dit- il,  rachètera  mon  ame  de  lapuif. 
fance  du  tombeau.  Il  nous  apprend  dequoy  nofirc 
corps  a cfté  fait.  Dieu  s'efl  fouvenu  <jue  nous  ne 
femmes  epue  poujfiere  : & que  nous  retournerons  en 
cendre.  Il  dit  que  c’eft  à caufe  de  nous  que  tout  a 
efté  créé  : f^ous  aveT^environné  l'homme  d honneur 
de  gloire  y & vous  l'avez,  eftabli  fur  les  ouvrages 
de  vos  ma»,  s.  Il  marque  qu’eftant  hommes  nous 
avons  déjà  quelque  chofe  de  commun  avec  les  An- 
ges j I^ous  ne  l'avez,  rendu  que  de  peu  inferieur 
aux  Anges  11  nous  aflure  de  1 amour  de  Du  u en- 
vers nous.  Il  a compajjîon  de  ceux  qui  le  craignent 
comme  un  pere  tendre  a compajjîon  de  fes  en  fans. 
Il  nous  rcprcfence  le  bon-heur  dont  nous  jouirons 
en  fortant  du  monde  j O mon  ame  entrez,  en  vojhe 
repos.  Enfin  tout  y rcfpire  la  gloire  de  Dieu.  La  va- 
fte  cftenduc  du  ciel  la  publie  de  toutes  parts.  Cette 
fucceftlon  & cette  révolution  fi  uniforme  & fi  admi- 
rable de  la  nuit  &du  jour  qui  s’entrefuivent , n‘eft 
pas  tant  pour  éclairer  nos  travaux  & pour  y donner 
enfuire  du  relafche , que  pour  faire  honorer  Dieu 
qui  en  eft  l’auteur. 

Mais  outre  tant  de  chofes  qui  regardent  la  na- 
ture , nous  pouvons  encore  apprendre  dans  les 
pfeaumes  ce  qui  regarde  Jésus  Christ  & fa  re-* 
furreékion  i la  vie  mture,  la  paix  qu’il  nous  pro- 
met , ôc  les  fupplices  dont  il  nous  menace.  Pour  ce 
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qui  regarde  les  mœurs , ce  livre  divin  eft  plein  d’in-' 
ftrudtions  admirables.  Si  nous  tombons  dans  les 
tentations,  il  n’y  a point  de  pfeautne  qui  ne  nous 
confolc.  Si  nous  fonimcs  en  danger  de  nous  lailTcr 
aller  au  péché  , nous  y trouvons  une  infinité  de  re- 
mèdes efficaces.  Si  la  pauvreté  ou  l’afiliétion  nous 
abat , nous  rencontrons  dans  ces  faints  Cantiques 
comme  une  infinité  de  ports  pour  nous  mettre  à 
couvert  de  ces  tempeftes.  Le  jufte  voit  dans  ce  li- 
vre mille  lujetsde  confiance  j le  pécheur  y en  trou- 
ve mille  de  confolation.  Les  Saints  qui  font  affligez 
y apprennent  à dire  : Seigneur  nous  fommes  à caufe 
de  VOUS' meurtris  pendant  tout  le  jour',  on  nous  re- 
garde comme  des  hreb-s  defltne'es  à la  boucherie, 
T eus  ces  maux  font  venus  fondre  fur  nous  or  cepen- 
dant nous  ne  vous  avons  peint  mis  en  oubli.  Si  nos 
bonnes  œuvres  commencent  à nous  élever , nous 
dirons  avec  David  : Seigneur  n’entrez,  point  en  ju- 
gement avec  vefre  fervtteur  ^ parce  ejutl  ny  a point 
d'homme  ^ui  paroijfe  jujîe  devant  vous  & je  m’af- 
l'ure  qu'auflî-toft  nous  rentrerons  dans  l’humilité. 

Si  eftant  pécheurs  nous  fommes  tentez  de  dc- 
fefpoir  } nous  écouterons  David  qui  dit  ; St  'vous 
entendez,  au]ourd’ huj  la  voi.x  du  Seigneur  ; nen- 
durcjjftz,  point  vos  coeurs  comme  les  Juifs  firent 
alors , & nous  nous  trouverons  dans  la  joye.  Si 
vous  eftes  Roy  & ff  l’éclat  de  voftre  couronne  vous 
donne  des  penfées  d’orgueil , écoutez  ce  que  dit  Da- 
vid : Le  Roy  nefi  point  fauve  par  fa  puijfance  , ny 
le  géant  par  fa  force  ; & vous  reprendrez  des  fenti- 
mens  humbles  & modeftes.  Si  vous  eftes  riche  > 
• David  vous  dit  : Malheur  à ceux  qui  fe  confient 
dans  leur  puijfance  ^ qui  mettent  leur,  gloire  dans 
l’abondance  de  leurs  richejfes.  L'homme  nefi  que 
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■^mme  une  fie^r  <jni  fajfe.  Sa  gloire  né  defendra- 
foine  avec  luj  dans  le  tombe, ih  ; Après  cela  vous 
eftimerez  peu  cc  qu’il  y a de  grand  fur  la  terre.  Car 
fi  ce  qui  y paroift  de  plus  éclatant  eft  neanmoins 
fi  peu  de  chofe,  que  doit  - on  dire  du  relie?  Si 
vous  eftestrifte  dittes  avec  David  : Mon  ame  four- 
^uoy  efies-vosts  trifle  dr  foMrqnoj  me  trouble^vons  ? 
Ejperez,  en  Dieu;  Si  vous  voyez  des  méchans  en 
honneur  , dittes  avec  le  meime  Prophète  : Ne 
vous  fâchez,  point  du  bonheur  des  méchans  car  ils 
fecheront  bien- tofi,  dé  feront  coupez,  tout  d'un  coup 
comme  l'herbe  verte. 

Lorfque  vous  voyez  les  juftes  & les  injuftes  cn- 
Tclopez  dans  les  mefraes  maux,  apprenez  de  David 
à en  faire  le  difeernement  : Le  peeheur,  dit  il  tfera 
frappé  de  plufieurs  pUyes  ; au  lieu  que  lorfqu’il 
parle  des  juftes , il  ne  fc  fert  pas  de  ce  mot  de  playés^ 
mais  feulement  de  celuy  d'affiiélions  : Les  yiHeSy 
dit-il , ont  beaucoup  d’afi  üions'x  mais  le  Seigneur 
les  en  délivrera.  Et  ailleurs  il  dit , que  la  mort  des 
méchans  efi  tres-mauvaife  ; au  lieu  qu’il  dit  de  celle 
des  juftes:  ^jfelle  eft  pretteufe  aux  yeux 'du  Seir 
gneur.  Toutes  ces  paroles  font  pour  nous  des  four;- 
ces  de  grandes  reflexions.  Nous  nous  fommes  con- 
tentez de  les  parcourir,  mais  fi  on  s’applique  à les 
confiderer,  on  y découvrira  de  riches  trefors.  Enfin 
CCS  paroles  fâerées  peuvent  étoufer  nos  paflions 
dans  leur  plus  grande  violence,  & détruire  l’envie» 
Ja  criftefle,  l’amour  des  richclTcs,  la  crainte  de  la 
pauvreté , & l’attache  à la  vie  mefme.  Rendons  grâ- 
ces à Dieu  de  cc  threfor  qu’il  nous  a laifle , & fer- 
vons-nous-cn  de  telle  forte  que  la  patience  & la 
confolation  que  l’Ecriture  nous  donne,  nous  fortifie 
dans  refpçiaDce)  de  nous  fafl'e  jouir  des  biçns  avenir 
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par  la  grâce  & la  bonté  de  Noftre  Seigneur  Jisus<^ 
Christ  dcc. 


SERMON  XXIX. 


f.  14..  Pour  moj  ^ mesfreresy  je  fuis  tres-perfu4- 
dé  tjue  vous  efestout  pleins  de  charité  y que  vous 
efies  remplis  de  toutes  fortes  de  connoijfance  , ^ 
quatnfi  vous  pouve^!^  vous  infiruire  les  uns  les 
autres. 

A I N T Paul  finit  cette  Epiftre  com- 
me iM’a voit  commencée , c’cft-à-dirc 
en  louant  ce  peuple.  Il  avoit  dit  d’a- 
bord ; le  lotie  'Dieu  de  ce  quon  par» 
le  de  vâjhe  foj  dans  tout  le  monde  : 
& il  dit  icy  > qttils  fort  pleins  de  charité , (ÿ*  capa» 
tles  de  s’infiruire  les  uns  les  autres.  Ce  qu’il  dit 
non  en  doutant , ny  comme  une  chofe  qu’il  auroit 
feulement  oüy  dire:  J’en  fuis  alTuré,  dit-il:  J'en 
fuis  tres-perfuadé.  Q^oy  que  je  vous  parle  avec 
uclque  force  ^ en  vous  prelïant  d avoir  de  la  con- 
cfccndance  pour  les  foibles  y je  ne  vous  accule 
pas  pour  cela  d’eftre  durs  & impitoyables  : le  fuis 
perfuadé  que  vous  ejles  pleins  de  charité.  Il  relève 
auffi  leur  fcience  de  la  mefmc  forte  : Vous  efies 
remplis,  dit-i\,de  toute  force  de  connoijfance.  Car 
quel  avantage  auroient- ils  tiré  de  leur  charité  » s ils 
avoient  ignoré  la  maniéré  dont  ils  en  dévoient  ufer? 
C’cftpoutquoy  il  dit  qu'ils  font  capables,  non  feu- 
lement d’eftte  infttuits , mais  mcCtnc  d’inftruirc  les 
autres. 


suR  i’Ep.  aux  Romains  Chap.  XV.  57^ 
iJ'.  ij,  NeAnmoins  )t  voHS  ay  efcrit  cecy  mes  fré- 
tés , & fcHt-eftre  avec  un  peu  de  Itherté,  O fa- 
gcflTc  ! ô humilité  divine  ' Ce  S.  Apoftre  comme  un 
xncdccin  celcftc  ayant  fait  une  profonde  incifion  dans 
les  âmes , apres  ces  remèdes  fevcrcs  dont  il  a efte 
oblige  de  le  fervir,  reprend  aulH-toft  la  douceur , 
& pour  appaiferla  douleur  qu’il  avoir  cfté  contraint 
de  faire , il  dit  qu’il  a écrit  avec  trop  de  liberté.  Il 
ufe  de  la  mcfme  conduite  en  écrivant  aux  Hebreux. 
^oj  que  nous  vous  parlions  de  cette  forte  ^ Icur-dit 
il , nous  ne  laifons  pas  d'avoir  une  meilleure  opi. 
nion  de  vous  & de  vofire  falue.  De  mcfmc  après 
avoir  parlé  aux  Corinthiens  avec  alTcz  de  liberté 
il  leur  dit  fur  la  fin  de  fon  Epiftre:  le  vous  lotie* 
mes  f reres  de  ce  que  vous  vous  fouvenex,  de  moy , en 
toutes  chofes  , & que  vous  gardez,  les  traitions  '' 
que  je  vous  ay  données.  Et  à la  fin  de  fa  lettre  aux 
Galates  aufqucls  il  avoir  parlé  fortement  ; /‘efpere, 
dit-il,  de  la  bonté  du  Seigneur  que  vous  n aurez 
point  d’autres  fentimens  que  Us  miens.  Enfin  on 
voit  cette  conduite  dans  toutes  fes  Epiftres  ; mais 
i^  plus  qu’en  aucune  autre, parce  que  les  Romains 
cltoient  plus  fiers  que  les  autres  peuples. 

f.  V tulant  feulement  vous  faire  rejfouvenir 

de  ce  que  vous  fpaveT^^depa  S.  Paul  continue  d’a- 
doucir ce  peuple.  Il  ne  prend  point  l’autorité  d’un 
maiftre.  Il  ne  dit  point  qu’il  les  enfeigne  & qu’il 
les  inftruit  ; mais  feulement  qu'il  les  fait  refouve- 
nir  de  ce  qu’ils  fpavent  déjà.  Il  ajoûte;  Selon  la 
grâce  que^  Dieu  m’a  donnée  ; pour  marquer  qu’il 
eftoit  obligé  déparier  comme  ilfaifoit.  Ce  ne  font 
point  des  avis,  dit- il,  que  je  vciiillc  donner  de 
moy  mefme.  Dieu  me  commande  de  le  faire  : Il  me 
l'ordonne  par  un  cmploy  que  je  n’ay  point  ufurpé 
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de  moy-inefmc  , mais  qu'il  m’a  donné  par  fa  grâce 
fans  que  je  l’eufTe  mérité.  C’cftpourquoy  ne  vous 
aigrilTiZ  pas  contre  moy  : pnifque  ce  n’cft  point 
moy  qui  m’élève  contre  vous  : & que  c’eft  Dieu  qui 
me  commande  de  vous  dire  tout  ce  que  je  dis. 

ir.  i6.  Pour  tjlre  le  mmifire  de  Jesus-Christ 
farmy  les  nattons  , en  exerçant  la  facrificature  de 
l'Evangile  de  Dieu.  Mon  Sacerdoce  , dit-il,  & 
mon  miniftcreeftdc  prefeher  l'Evangile.  Perfonne 
n’aceufe  un  facrificateur  & un  Preftre  d’avoir  quel- 
que zele  pour  offrir  à Dieu  une  hoftie  pure  & fans 
tache.  En  parlant  de  cette  forte , il  rcleve  ceux  à 
qui  il  parle , en  leur  faifant  voir  qu’ils  font  des 
hoftics , & ilfc  relevc  luy-mefme  enmonftrant  que 
c’efl:  Dieu  qui  l’a  honoré  de  cét  ordre.  Lépée , dit- 
il  , dont  je  me  fers  dans  ma  facrificature  c’eft  l’E- 
vangile , c’eft  la  prédication.  Et  j’cxcrcc  ce  mini- 
fteré  , dit-il,  non  pas  afin  de  me  glorifier,  mais 
'if.  i6.  jifn  ^ue  l’oblation  des  Gentils  fait  agrea^ 
ble  à Dieu  eftant  fan^'fiee  par  le  S.  Efprity  c’eft-i 
dire  afin  que  ceux  que  finftruits  foient  agréables  à 
Dieu.  Car  ce  n’eft  point  pour  ma  gloire  propre  c’eft 
uniquement  pour  voftre  faluCj  que  Dieu  m’a  defti- 
né  à ce  miniftere.  Mais  cette  oblation  des  Gentils 
n’cft  agréable  à Dieu  que  par  le  S.  Efprit.  La  foy  ne 
fufHt  pas.  il  faut  de  plus  une  vie  réglée  & animée 
par  le  S.  Efprit  afin  de  confetver  toujours  le  don 
que  Dieu  nous  a fait.  Il  n’y  a dans  ce  iàcrifice  que 
j’offre  à Dieu  , ny  bois  nv  feui  ny  fc-r  ny  autel  ma- 
teriel i tout  y eft  fpirituel.  Et  ce  que  je  tafehe  de  fai- 
re eft  d’empefeher  que  ce  feu  facré  ne  s’ettigne.  Dieu 
ne  m’a  point  donné  d’ordre. plus  formel.  Un  facrifi- 
cateur à l’autel  s’cnipreffe  pour  allumer.lc  feu  j moy 
je  m’empreffe  pour  rendre  agréable  à Dieu  l’obla- 
tion 
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lion  que  je  luy  prefente.  S.  Paul  ne  dit  pas  pour 
rendre  voftre  oblation  agréable  ; mais  pour  rendre 
l’êblutio»  des  Gentils  agréable  à Dieu^  enfermant 
fous  ce  mot  de  Gentils  toute  la  terre.  Il  humilie  ain- 
E ce  peuple  & il  luy  fait  voir  qu’il  ne  doit  pas  dé- 
daigner d'avoir  pour  maiftre  ccluy  qui  cft  le  maiftre 
du  monde  entier.  C’eft  ce  qu'il  avoir  fait  aufli  des 
l’entrée  de  cette  lettre.  le  fuis  redevable  aux  Gen- 
tils , aux  Grecs  , aux  Barbares , aux  fages  aux 
ignorans. 

ir.  \j.  Tay  donc  fujet  de  me  glorifier  en  Jesus- 
Christ  du  fucc/s  de  l'oeuvre  de  Bien,  Ce  S. 
Aportre* s’eftant  rabaifle  d’abord  croit  devoir  pour 
les  interefts  de  Dieu  mcfme  fe  relever  dans  la  fuite  ; 
mais  il  le  fait  en  fa  maniéré  ordinaire  s c’eft-â.dirc 
en  avoiiant  que  s’il  a quelque  fujet  de  fc  glorifier, 
ce  n’efl:  point  en  luy  ny  dans  fes  travaux , mais  dans 
la  grâce  de  Dieu. 

i8.  Car  je  noferois  vous  parler  epue  de  ce  tpue 
jEsus-CtiRiST  a f^it  par  moy  pour  amener  les 
nations  à l'obeyjfance  de  la  foy  par  la  parole  (fr 
par  les  oeuvres  , par  la  vertu  des  miracles  & des 
prodiges  & par  la  puijfance  de  CEfprit  de  Dieu. 
’On  ne  peut  point,  dit-il  m’aceufer  d’orgueil  dans 
ce  que  je  dis.  Je  puis  donner  plufieurs  preuves  du 
facerdoeeque  j’exerce.  Ce  ne  font  plus  ces  robes  de 
facrificatcurs  d’autrefois , ny  des  (onnettes , ny  ces 
autres  habillemens.  J’ay  d’autres  marques  qui  im- 
priment encore  plus  de  refpeét,  c’eft-à-dire  les  pro- 
diges & les  miracles,  & qu’on  ne  dife  point  qu’il  eft 
vray  que  Dieu  m’a  appellé  à ce  Sacerdoce,  mais  que 
je  ne  l’ay  pas  exercé  : Il  eft  vray  ce  n’eft  point  moy; 
c’eft  Jesus-Christ  qui  l’a  exercé  par  moy  \ ce  n’eft 
point  en  moy  aufti,  mais  en  luy  feul  que  }e  meglo- 
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rifie.  C’eftparfa  grâce  que  je  me  fuis  acquitc  de 
mon  miniftere  , comme  les  miracles  qu’il  a faits  par 
moy  & robeïlTancc  des  Gentils  peuvent  en  rendre 
témoignage.  Ce  S.  Apoftre  a comme  une  fécondité 
de  paroles  pour  mieux  marquer  que  tout  eft  de  Dieu, 
& qu’il  ne  fait  rien  luy-  mefmc.  Si  je  parle , fi  j’agis , 
fi  je  fais  quelque  miracle  , c’eft  Jesus-Christ 
qui  le  fait , c’efl:  le  S.  Efprit.  Ces  marques  de  fon 
faccrdoce  font  donc  infiniment  plus  nobles  que  cel- 
les des  grands  Preftres  de  laloy  , foit  qu’on  regarde 
l’hoftie  , ou  que  l’on  confidere  les  effets  extérieurs 
de  ce  Sacerdoce,  qui  font  les  miracles,  la  dod^rine  de 
l’Evangile  répandue  par  tout  ,*  l’eftablillcment  d’une 
vie  toute  divine  *,  la  refurreéHon  des  morts  , la  déli- 
vrance des  pofledez,  la  gucrifon  des  aveugles,  & 
mille  autres  chofes  fcmblables  que  le  S.  Efprit  fait 
par  nous.  Mais  la  plus  forte  preuve  que  S.  Paul  ait 
c’eft  la  multitude  des  hdclles  qui  ont  embrafle  la 

ir.  19.  D« forte  ^Hej’ayport/  l'Evangile  dejESus- 
GhriST  dans  cette  grande  étendue  de  pays  <jui  ejl  de- 
puis Jerufalem  jufju’à  l’Illyrie.  Qui  peut  nombrer 
les  villes  8c  les  peuples  qui  font  dans  cette  étendue 
de  pays  , foit  de  ceux  qui  font  fous  la  puifiancc  des 
Romains , ou  des  autres  qui  font  afiujcttis  aux  bar- 
b.arcs.?  Car  il  ne  faut  pas  fimplemcnt  penfer  à la 
Phœnicie , à la  Syrie , à la  Cilicic , & à la  Cappa- 
doce , mais  aux  peuples  qui  font  encore  audclà  ; 
comme  les  Sarralins,  les  Petfes-,  les  Arméniens  & 
toutes  les  autres  nations  fauvages  que  S.  Paul  enfer- 
me fous  ce  mot  de  ^ande  étendue  de  pays  : etreum- 
jacentibusregionibus.  Ceci  nous  fait  voir  qu’il  ne  par- 
couroit  pas  fimplemcnt  un  pays  en  le  traverfant  par 
les  chemins  les  plus  droits  & les  plus  courts  j mais 
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qu’il  s’étcndoit  de  toutes  parts  parcourant  toute 
i’Afie,  & tous  les  pays  méridionaux.  Aiufi  comme 
il  vient  de  renfermer  en  un  fcul  mot  une  infinité  de 
miracles  lorsqu’il  a dit  : Far  la  vertu  des  miracles 
desprod'ges  & par  la  puijfance  d;  l’Efprit  de  Dieu\ 
il  renferme  aulTi  une  infinité  de  régions  dans  un  fcul 
mot  , lorfqu’il  dit;  dans  cette  grande  étendue  de  pays 
4jui  ejl  depuis  lerufaltm  juppit’a  é lUyne.  Car  ce  S. 
Apoftre  eftoit  éloigné  de  toute  oftentation..  Il  ne 
vouloit  point  donner  une  grande  idée  de  lu^.  Il  ne 
dit  mefine  le  peu  qu’il  marque  de  fis  progrès  dans 
la  prédication  de  l’Evangile,  que  pour  le  bien  de 
ceux  aufquels  il  écrit.  C’eft  ce  qu’il  a marqué  dés 
rentrée  de  cette  Epiftre  : Vay  fauvent  propefé  de 
vous  aller  voir  pour  faire  c^u  Itpue  fruit  parmi  vous  *• 
Comme  parmi  les  autres  nations.  Et  il  monftre  icy  la 
ncc-.lfité  ou  il  eft  d’accomplir  le  miniilcre  de  fa  fa- 
crificaturc. 

ir.  lo.  Et  je  me  fuis  tellement  acepuité de  ce  mi- 
riilere  , <pue  j ’ay  eu  foin  de  ne  point  prefeher  t E- 
vangtle  clans  les  lieux  oh  Jesus-Christ  avait 
déjà  eflé  prefehé  ^ pour  ne  point  haJHrfur  le  fonde- 
ment d'autruy.  S.  Paul  pouvoit-il  mieux  témoigner 
combien  il  clloit  éloigné  de  la  vainc  gloire  î Pou- 
voit-il mieux  convaincre  les  Romains  aufquels  il 
écrit , que  ce  n’cft  que  leur  falut  qu’il  defire , & non 
fa  propre  réputation?  Il  évite  d’annoncer  l’Evangile 
non  feulement  aux  peuples  qui  croient  déjà  en  Je- 
sus-Christ , mais  à ceux  mefmesqui  en  avoient 
déjà  oiiy  parler,  afin,  dit-il,  de  ne  point  haflir  furie 
fondement  d'autruy  .W  appelle  la  prédication  des  au- 
tres Apollres  , un  fondement  efiranger,  alienum  f un- 
dam  entum , non  à caufe  de  leurs  perfonnes  ny  de  la 
doébrinc  qu’ils  enfeignoient , mais  à caufe  de  la  re- 
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compcnfe  qu’ils  dévoient  attendre  de  leurs  travaux. 
C’eft  cela  qu’il  rcgacdoit  comme  une  chofe  qui  ne 
luy appartenoit  pas,  & qui  luy  eftoit  cftrangerc.il 
monftrc  mefme  qu’agiflant  de  cette  forte, il  accom- 
pliftbit  une  Prophétie. 

T>.  11.  VcTifittnt  ainjî  cette  parole  de  I Ecritnre. 
Ceux  a il  n avait  point  efié  annoncé  verront' fa 
lumière  ; ^ ceux  <jui  n avaient  pas  encore  ouj  par- 
ler de  luj  entendront  fa  doElrine.  Cccy  nous  mon- 
ftre  en  paftant  que  cette  ame  héroïque  alloit  tou- 
jours où  elle  voyoit  plus  à travailler , & que  c’e- 
ftoit  là  qu’elle  fe  plaifoit  davantage. 

f.  zi.  C'ell  ce  <jui  m'a  empefehé  plufieurs  fois 
juj<ju'à  cette  heure  et  aller  vers  vous.  On  voit  en- 
core icy  que  la  fin  de  cette  Epiftre  s’accorde  avec  le 
commencement , où  il  dit  qu’il  avoit  fouvent  rcfolu 
d’aller  à Rome , mais  qu’il  en  avoit  fouvent  efté  em- 
pefehé. Il  nous  fait  voir  icy  quelle  raifon  l’avoit 
tant  de  fois  détourné  de  ce  deftein. 

ir.  15.  Mais  n ayant  plus  maintenant  aucun  fu- 
jet  de  demeurer  davantage  dans  ce  pays -cy  , ^ de- 
frant  depuis  plufieurs  années  de  vous  aller  voir. 

ir.  Z4.  Lorfjue  je  feray  le  voyage  d‘ 

\iray  vers  vous  (fr  j*efpere  de  vous  voir  en 
afin  y U après  avoir  un  peu  jouy  de  vofire  prefence , 
vous  me  condufiez,  en  ce  pays- là.  S.  Paul  monftrc 
d’un  cofte  que  ce  n’eft  point  fa  gloire  qu’il  recher- 
che en  les  allant  voir.  Il  ne  veut  pas  aufll  leur  lailTcr 
croire  qu’il  les  méprife  y ou  qu’il  lie  les  va  voir  que 
parce  qu'il  n’a  plus  rien  à faire.  Il  leur  déclare  le  de- 
firqii’ila  depuis  plufieurs  'années  d’aller  à Rome. 
Et  afin  qu’i's  ne  tirent  pas  encore  vanité  de  cette 
parole  ; il  ajoute  que  ce  ne  fera  que  comme  en  paf- 
iaut,  & qu’en  allant  en  Elpagnc , il  s’arreftera  quel- 
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que  cemps  chez  eux.  Ainfi  l’on  voit  que  par  un  tem- 
pérament admirable  il  témoigne  de  l’cftime  de  c? 

f>euple  fans  les  élever,  &c  qu’il  les  comprend  a^c 
CS  autres  peuples  du  monde  fans  les  aDaifler.  Sa 
charité  & le  defir  de  leur  falut  réglé  toutes  ces  ex* 
prenions  aufli-bien  que  tous  fes  voyages.  Ce  ne  fera 
point  feulement  en  paflant  que  je  vous  verray , leur 
dit-il.  Vous  mcfmes  me  conduirez  en  Efpagne,  c’eft- 
à-dirc  vous  ferez  témoins  de  la  neceflitéoù  je.  me 
verray  d’y  aller.  Ce  ne  fera  point  une  indifférence 
pour  vous , mais  l’obligation  indifpenfable  de  mon 
miniftere  qui  m’arrachera  d’avec  vous  pour  pref- 
cher  ailleurs.  Cette  parole  : Après  avoir  efié  rajfajté 
en  partie  de  vofire  prefence , marque  encore  plus 
clairement  la  force  de  fon  amour.  Non  feulement  il 
les  aime  s mais  il  les  aime  avec  ardeur  : U ne  dit  pas 
qu’il  fera  pleinement  raflalié  en  les  voyant  j mais 
en  partie  y pour  monftrcr  qu’il  ne  pourroit  eftre  en- 
tièrement fatisfait.  Pouvoit-il  mieux  témoigner  une 
tendrelTe  de  pere  î II  ne  leur  dit  pas  : afin  que  je 
vous  voye  ; mais  afin  que  je  fois  raffafié  de  joyc  en 
vous  voyant.  Il  parle  comme  les  pères  & les  meres 
les  plus  tendres  lorfqu’ils  revoyent  leurs  enfans. 
C’eft  ainfi  qu’en  écrivant  aux  Corinthiens  il  leur 
dit:  Afin  ^ne  vous  me  condHtfie^l^en  ^uelqne  endroit 
^ue faille.  Il  exprime  par  tout  l’amour  qu'il  avoir 
pour  fes  difciples , auquel  il  ne  fe  pouvoir  rienajoii- 
ter.  C'eft  par  là  qu’il  commence  & qu’il  finit  tou- 
tes fes  Epifttes.  Il  aimoit  comme  j’ay  dit  tous  les 
fidèles  avec  la  mefmc  tendrclTc  qu'un  pere  aime  un 
fils  unique.  Qui  efi  faible,  dit-il,  fans  ^ue  je  fois 
foible  ? Qui  ejt  feandalifé  fans  que  \e  brille  i 
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Exhortation. 

9 

De  la  charité  d's  fajleurs  Eva»^el*ijuet.  Exem~ 
^Us  de  l’ancienne  loj  ejtttls  doivent  tmitcK 
Aioyfe  , Samtielf  David  ^ j^raham. 

Auffi  l’on  peut  dire,  mes  freres,  que  cette  ar- 
dente charité  eft  la  première  condition  d’unpalleur 
Evangélique,  comme  Jésus- Christ  a voulu  nous 
rapprendre  lorsqu’il  dit  à S.  Pierre  î Si  vous  m ai- 
mez, aimez,  mes  hrehis.  Celuy  qui  aime  Jesus- 
Ghrist  aimé  en  mcfme  temps  fon troupeau.  Dieu 
n’eftablit  autrefois  Moyfe  pour  conduôeur  de  fon 
peuple,  qu’aprés,  qu’il  eut  fait  voir  par  des  marques; 
êfFc.6èives  combien  il  l’aimoit.  David  de  mcfme  ne 
fut  fait  Roy  qu’aprés  avoir  monftré  l’amour  qu’il 
avoit  pont  fon  peuple.  Car  quelque  jeune  qu’il  fuft 
il  eut  un  fi  gtaiid  zclc  pour  l’honneur  de  fa  nation ,, 
Sc  une  telle  douleur  des  outrdgcs  qu’elle  recevoir 
duPhiliftin,  qu’il  expofade  bon  cœur  fa  vie  pour 
l’cn  délivrer.  Car  lorfqu'il  difoit  : ^»e  donnera- 
t’on  à celny  qrti  dura  tué  cét  incirconcis } Il  n’eftoit 
point  en  peine  d’aucune  recompenfe  pour  l’aétiou 
qu’il  raeditoit  de  faire#  Il  defiroii feulement  qu’on 
Je  crût , & qu’on  luy  confiaft  cette  entreprife.  Audi 
Ion  voit  que  lofqu il  parla  au  Roy  apres  avoir  rem- 
porté la  viékoire  , il  aie  dit  pas  un  mot  qui  nrar- 
quaft  le  moindre  defir  de  recompenfe. 

Samuel  de  mefme  aimoit  extrêmement  (on  peuple. 

Dieu  ne  flaife  y êL\(o\t-i\  ■,  gu*  je  temise  dans  ce pe- 
shSy  ]e  ce£e  de  prêer pour  vous ,,  Qc  Çzioii  peu 
de  dire  que  S.  Paul  aufli  a imité  ces  perfonnes  car  il 
a fait  beaucoup  plus  qu’eux.  L’affcâion  qu’il  a eue 
pour  fes  peuples  a efié  bien  plus  ardente.  C’efi  ce 
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qui  portoic  fcs  difciplcs  à l’aimer  avec  une 
arclic  qu’il  leur  difoic  luy-mcfme  ; 5/  vous  l’cujficx, 
fu  vous  euj^te/^  arraché^  vos  jeux  pour  me  les  don- 
ner. 

Aulfi  c’eft  ce  manque  de  charité  qui  cft  Iç  prin- 
cipal reproche  que  Dku  fait  aux  pafteurs  du  peu- 
ple Juif.  O payeurs  d' Ijrael  y s’écrie- t’il  ! Les  pafieurs 
fe  repaijfent-ils  eux  me  fine  s y dr  ne  p^ijfi  nt-ils  pus 
plutojl  leur  troupeau  ? Cependant  vous  faites  le  con- 
traire. P^'ous  mangez,  le  lait  du  troupeau},  vous 
vous  Couvre!^  de  fa  laine  ÿ vous  tuez,  ce  ejuil  y a d: 
plus  gras  y er  vous  ne  paijfez.  point  vos  brebis.  Jésus 
Christ  nous  donnant  dans  l’Evangile  la  marque 
di’un  vray  pafteur,  il  dit  que  le  bon  pafieur  donne 
• fa  vie  pour  fies  brebis.  David  l’a  fait  fouvent  dans 
l'ancienne  loy , ruais  principalement  en  une  rencon- 
tre. Lorfquc  la  colere  de  Dieu  fondoit  du  ciel  fur 
fon  peuple  , lorfque  fes  fujets  eftoient  déjà  prefquc 
tous  exterminez  , il  s’écria  ; C'efimoy  mon  *Dieu  ^tti 
fuis  le  pafteur  ejui  ay  péché  ; c'eft  moy  e^tii  ay  com- 
mis l'offenfe  : Qu'a  fait  ce  troupeau  ? ^ua  commis 
ce  peuple  ? C’eftpourquoy  dans  le  choix  des  trois 
fléaux  que  Dieu  luy  propofe , il  ne  choillt  point  la 
faim,  ny  l’épée  de  fcs  ennemis,  ruais  cette  playe  de 
mort  dont  Dieu  luy-mefme  devoir  frapper  fes  eftatSv 
parce  qu’il  efpetoit  ainfi  que  tous  fcs  fujets  pour-- 
roient  cftrc  en  affurancc,  ôc  qu’il  feroit  la  premiè- 
re viétime , qui  appaiferoit  Dieu , & qui  raettroit  à 
couvert  tous  les  autres. Cela  n’eftant  pas  arrivé  ainfi: 
il  dit  à Dieu:  Aéon  Dieu  tournez,  je  vous  prie  vo- 
ftre  mwn  contre  moy:  Et  fi  ma  mort  n’eft  pas  fufli- 
fante  pour  appaifer  voftite  fureur  , joignez  y la  mort 
de  toute  la  maifon  de  mon  pere.  C’ell  moy  qui  fuis 
JC  pafleur  de  ce  peuple  qui  ai  péché  contre  vousv. 
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coinnje  s’il  cuft  dit  : Qiund  ce  feroit  eux  qui  au- 
roient  péché  eux-meûncs , c’cft  moy  neanmoins  qui 
ferois  coupable  de  leur  faute,  puifque  je  ne  les  en  ay 
<pas  repris.  Puis  donc  que  toute  la  faute  eft  de  moy» 
qu'il  n'y  ait  aulfi  que  moy  qui  en  fois  puni,  il  fem- 
ble  que  pour  exaggerer  fon  crime,  il  vciiillc  pren- 
dre ce  nom  de  pafteur. 

Ce  fut  ainli  en  effet  qu’il  appaifa  Dieu&  qu’il  ar- 
refta  fa  colcrc.  Tant  l’humble  confefEon  par  laquel- 
le le  jufte  s’aceufe  luy-niefmc,  a de  pouvoir  fur 
Dieu  pour  le  defarmer .-  & tant  la  tendrefle  d’un 
bon  pafteur  fur  la  terre  eft  puiflantc  pour  s’oppofer 
à la  colere  du  ciel.  Car  les  entrailles  de  ce  S.  Roy 
cftoient  cmeuës  de  doujeur.  Il  fentoit  la  mefmc  pei- 
ne de  la  mort  de  fes  fujets  , que  de  celle  defes  en- 
fans  propres.  C’cftpourquoy  les  voyant  ainfi  frap- 
pez de  Dieu  , il  le  conjure  de  tourner  plutoft  fa  main 
contre  luy;  & il  luy  eût  fait  d’abord  cette  prière, 
s’il  n’cuft  cfperé  que  la  vengeance  de  Diîu  paflanc 
ainfi  dans  toute  fa  ville,  elle  l'eût  trouvé  dans  fon 
rang  , & l'euft  enveloppe  avec  les  autres.  AufTi  toft 
qu'il  vit  les  chofes  prendre  un  aune  cours  , ôc  que 
la  main  de  Dieu  l’épargnoit , il  ne  put  fupporter 
cette  douleur,  & il  fut  auiïî  touché  &c  plus  mefmc 
de  la  mort  de  fes  fujets  que  de  celle  de  fou  fils  Am- 
mon»  Car  on  ne  vit  point  alor?  qu’il  demandaft  à 
Dieu  de  mourir,  mais  icy  la  violence  de  fon  aftli- 
étion  luy  fait  fouhaiter  la  mort.  C’eft  la  difpofition 
où  fe  doit  trouver  un  Prince.  Il  doit  plus  pleurer 
les  maux  des  autres,  que  les  fîcns  propres. 

On  vit  auffi  qu’il  eut  une  douleur  femblablc  lorf- 
que  fon  fils  Abfalon  mourut.  Il  montra  qu’il  pleuroit 
egalement  fes  enfans  comme  fes  fujets,  &fes  fujets 
comme  fes  eufans.  Qupy  que  ce  fils  dénaturé  fuft; 
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parricide  dans  fon  cœur,  David  ne  laiiTc  pas  de  di- 
re : ^ui  m accordera  ejue  je  meure  au  heu  de  mon 
, ps  AbfalonfQne  dictes- vous,  S.  Prophète?  que  di- 
te»-vous  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  ? Ce  fils 
vient  de  faire  tous  fes  efforts  pour  vous  tuer  ; il 
vous  a réduit  aux  dernicres  excremitez  ; & quand 
Dieu  vous  delivre  d’un  ennemi  fi  redoutalslc , quand 
il  vous  laifTe  paifiblc  pofTcfTeur  de  vollre  royaume, 
vous  commencez  à defirer  la  mort  ? Helas  je  la  defi- 
rc  > rcpond-il.  C’eft  dans  la  paix  ou  je  trouve  que 
ma  douleur  eft  la  plus  amere.  La  victoire  que  je 
remporte  fur  mon  fils  me  déchire  les  entrailles,  Sc 
la  guerre  qu’il  me  faifoit  en  vivant  ,m’eftoitpIus 
douce  que  la  douleur  que  je  reflens  à fa  mort. 

Nous  voyons  donc  dans  tous  ces  exemples  que 
CCS  perfonnes  ont  eu  beaucoup  de  tendrelle  pour* 
ceux  qui  leur  eftoient  fournis.  fi  nous  remon- 
tons au  faint  Patriarche  Abraham,  quelle affcéfion 
ne  remarquerons- nous  point  en  luy  pour  ceux-mef- 
mes  dont  il  n'eftoit  point  chargé  & qui  ne  luy  ap- 
partenoient  pas  ? Dans  quels  périls  ne  s’engageoit- il 
pas  pour  les  délivrer?  Car  pour  juger  que  ce  n’e- 
ftoit  pas  feulement  la  confideration  de  Lot.qui  l’ex- 

f)ofoit  à ces  dangers;  mais  l’amour  qu’il  avoir  pour 
e peuple  de  Sodomc , on  n’a  qu’à  confidercr  avec 
quel  courage  il  pourfuivit  les  Perfes  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  arraché  d’encre  leurs  mains  ceux  qu’ils 
emmenoient  captifs.  Il  pouvoir  fe  contenter  s’il  l’eût 
voulu  de  délivrer  Lor.  Mais  l’afïliÆion|qu’il  avoir 
pour  luy  palToit  fur  fon  peuple.  Ce  fut  ce  qui  le 
rendit  fi  confiderable  aux  yeux  de  Dieu.  Lotfque  ce 
•mefme  peuple  eftoit  preftnon  plus  d’eftre  afllegé  ôc 
pris  par  fes  ennemis  i mais  d’eftre  abyfmé  dans  les 
fiâmes  que  la  colère  de  Dieu  répandit  fur  eux , on  vit 
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que  lorfqu’il  n’eftoit  plus  temps  d’avoir  re- 
cours aux  armes,  mais  aux  prières,  il  s’y  appliqua 
avec  autant  de  zcle  que  s’il  eut  efte  en  danger  de 
périr  luy-mcfmc.  Il  s’addrclTa  à Dieu  par  diverfe» 
fois  , il  s’abbaiiTa  jufqu’au  fond  de  fon  néant,  le  ne 
fuis,  luy  dit- il , ^ue  terre  dr  cendre.  Et  par» 
cc  qu'il  fçavoit  que  c’eftoit  juftement  & leurs 
pechez  abominables  qu’ils  avoient  efté  livrez  à la 
colcrc  de  Dieu  , il  le  conjura  de  les  leur  pardonner 
en  confideration  des  innocens  qui  ne  l’avoient  pas 
offenfé.  Audi  Dieu  qui  voyoit  ce  fond  de  tendreffe 
dit  : le  ne  cacheray  pas  à mon  ferviteur  Abrahan^ 
ce  que  ]e  fuis  refelu  de  faire.  Il  vouloir  nous  faire 
voir  en  cet  exemple  combien  un  homme  vraiment 
jufte  a d’amour  pour  les  autres  hommes.  Il  ne  cef- 
fe  point  de  conjurer  Dieu  , jufqu’àce  qu’il  luy  pro- 
mette de  faire  celTer  fa  colère.  Il  fcmble  ne  luy  de- 
mander grâce  que  pour  les  juftes  , mais  il  prie  er» 
effet  pour  les  pécheurs.  Car  toutes  les  perfonnes  de 
pieté  font  pleines  de  douceur  & de  tendrefle  envers 
les  autres  hommes , non  feulement  à l’égard  de 
ceux  qu’ils  connoilTenc , mais  à l’égard  mefme  des 
eftrangers.  Ils  eftendent  cette  tendrelTc  jufque  fut 
les  beftés  mefmes  j Le  )t*fe,  dit  le  Sage , a compaf- 
fion  des  bejbes  qui  font  à luy:  Et  s’il  eft  touché  de 
compaffion  pour  les  beftes , combien  Pcft  il  plus 
pour  les  hommes  ? Mais  puifque  noftrc  difeours 
nous  a portez  infcnfiblemeric  à parler  des  beftes  j 
reprefentons-nous  ces  Bergers  de  Cappadoce. 
Voyons  ce  qu’ils  souffrent  pour  leurs  troupeaux.  Ils 
• demeurent  quelquefois  pendant  trois  jours  entiers 
tout  couverts  de  neige.  Les  Pafteurs  de  Lybic  n* 
fouffrent  pas  moins.  Ils  demeurent  fouvent  plulîcurs 
mois  entiers  dans  ces  afEreufes  folitudes  , expofez. 
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aux  beftes  cruelles  qui  les  environnent  de  toutes 
parts.  Si  ces  bergers  fouffrent  tanqr  de  maux  pour 
paiftre  des  brebis  déraifonnables , qui  pourra  nous 
exeufer  fi  ayant  foin  des  brebis  du  Fils  de  Dieu  , 
nous  Ibmmes  comme  allbupis  d’un  profond  fommeil? 
Faut- il  s’endormir  quand  on  eft  chargé  de  ces  foinsî 
Faut-il  demeurer  dans  laparclTc.'’  Ne  faut-il  pas 
eftre  toujours  dans  la  vigilance  & dans  l’aétion? 
Ne  faut- il  pas  toujours  s’expofer  à mille  morts  pour 
la  deffenfe  de  fon  troupeau  î En  ignorons-nous  l’ex- 
cellence ? Oublions-nous  combien  de  chofes  Jesus- 
ChkiSt  a faites  & endurées  pour  ces  brebis  qu’il 
nous  confie  ? Il  a répandu  pour  elles  jufqu’àla  der- 
niete  goutte  de  fon  fang,  5c  vous  cherchez  avons 
repofer  ? Meritez-vous  le  nom  de  pafteurî  Penfez- 
vous  aflez  à ce  nombre  infini  de  loups  qui  alfîcgent 
voftre  troupeau , qui  font  plus  cruels  fans  compa- 
raifon  que  ces  loups  qui  nous  déchirent  î Songez- 
vous  afii  z avec  quelle  vigilance  vous  devriez  refifter 
à leurs  efforts  ? Les  princes  qui  ne  travaillent  que 
pour  un  falut  terreftre , au  moindre  éveacment  qui 
arrive  dans  leurs  Eftats , pafTcnt  les  jours  & les  nuits 
pour  y trouver  du  remede  : & nous  qui  combat- 
tons pour  le  ciel  > au  lieu  de  veiller  pendant  la  nuit, 
‘nous  dormons  pendant  le  jour  mefme  î Qui  nous 
arrachera  à la  jufte  colero  de  Dieu?  Qm  nous  met- 
tra à couvert  de  fes  vengeances  î Si  nous  fçavions 
qu’en  devenant  pafteurs  des  âmes , il  falloit  nous  ex- 
pofer  à mille  périls , & nous  engager  à mille  morts, 
falloit- il  nous  hafter  de  nous  charger  d’un  cmploy  fi 
pénible  ? Qim  cecy  foit  dit , mes  freres , non  feu- 
lement pour  les  pafteurs,  mais  encore  pour  les  bre- 
bis.Qif  en  voyant  le  péril  de  ceux  qui  les  conduifent, 
elles  s’efforcent  de  foulager  la  pefantcur  de  leux 
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charge  par  leur  foûmilllon  & par  leur  docilité.  C’eft 
l’avis  de  S.  Paul  mefmc;  Oheyjfex.  ^ dit-il  j à ceux 
cfui  vous  couduifent  ^ foyeT^-leur  fournis,  car  ils  veil- 
lent pour  la  garde  de  vos  âmes  comme  en  devant  ren- 
dre compte  à T)ieu’,  Ils  veillent,  dit-il»  & cc 
mot  fcul  il  enferme  une  infinité  de  périls  & de  tra- 
vaux. AulFi  un  l?on  pafteur  tel  que  Jesus-Christ 
le  demande  ; peut  eftre  comparé  aux  martyrs.  Un 
martyr  ne  meurt  qu’une  fois  pour  Jesus-Christ  , 
mais  un  pafteur  s’il  fait  fon  devoir,  meurt  mille  & 
mille  fois  pour  fon  troupeau.  Puis  donc , mes  frè- 
res que  vous  connoifTcz  nos  périls , aidez  nous  par 
vos  prières , par  vos  foins , par  voftre  obcyflance,  fie 
par  voftre  charité,  afin  que  nous  foyons  recipro- 
quenient  nous  voftre  gloire , fie  vous  la  noftre.  C’eft 
pour  ce  fujet  que  Jesus-Christ  recommandant  le 
foin  de  fes  brebis  au  chef  de  les  Apoftres,  luy  de- 
mande auparavant  s’il  l’aimoit  pour  nous  apprendre 
que  cét  amour  pour  les  brebis  de  fon  troupeau , eft 
la  meilleure  marque  de  l’amour  qu’on  a pour  luy. 
En  effet , if  faut  pour  cela  une  ame  courageufe  fie 
héroïque.  Ce  que  je. dis  des  pafteurs  qui  font  vray- 
ment  pafteurs  ôc  non  de  ceux  qui  me  refTemblenr. 
Je  parle  des  pafteurs,  tels  que  S.  Paul , tels  que  fi. 
Pierre  ; tels  que  Moyfc.  Imitons-  les  tous  tant  que 
nous  fommes  pafteurs  ou  brebis,  puifqu’il  n’y  a 
gueres  de  perfonne  entre  les  brebis  qui  ne  foit  auftl 
pafteur  par  le  foin  que  chacun  doit  avoir  fur  fa  fa- 
mille , fur  fes  amis  , fur  fes  domeftiques , fur  fa  fem- 
me fie  fur  fes  enfans.  Ainfi  après  avoir  réglé  fur  la 
terre  tout  ce  qui  dépend  de  noftre  conduite,  nous 
jouirons  des  biens  du  ciel  que  je  vous  foulaaitc 
par  la  grâce  fie  par  la  mifcricbrdc , fiée. 
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SERMON  XXX. 


ir.  1^,  Maintenant  \e  m'en  vas  à lernfulem  porter 
aux  Saints  les  aumofnes  <jue  \aj  receuillies. 
if.  z6.  Car  les  Eghfes  de  Maiedoine  ^ d‘ Achat e 
ont  refolu  avec  beaucoup  d'affeüion  de  faire  ^ueU 
(jue  part  de  leurs  biens  a ceux  d’entre  les  Saints 
de  lerufalem  tjui  font  pauvres, 
f.  17.  Ils  l’ont  refolu  difie  avec  beaucoup  d’af- 
feÜion , (fr  en  effet  ils  leur  font  redevables. 

A I N T Paul  déclare  aux  Romains 
Icfujet  du  voyage  qu’il  va  faire  à 
Jcrufalem  afin  de  les  excitera  faire 
l’aumofne.  Sans  cela  il  fc  fuft  con- 
tenté de  dire  qu'il  alloit  à Jerufa- 
lera.  Mais  cette  veuc  tacite  qu’il 
avoir  luy  fait  rendre  raifon  de 

ce  voyage. 

if.  ly.  Car  files  G çntils  ont  efié  participant  des 
richejfes  fptrituelles  des  luifs  , ils  doivent  à plus 
forte  raifon  leur  faire  part  de  leurs  richejfes  tem- 
porelles. S.  Paul  fait  paroiftre  icy  fa  fagefic.  Ce 
qu’il  dit  des  aumofnes  des  autres  peuples  eft  in- 
finiment plus  puifiant  pour  porter  les  Romains  à 
fecourir  les  pauvres , que  tout  ce  qu’il  auroit  pu 
dire  en  leur  parlant  direâemcnt  à eux  mefmes.  Il 
les  épargne  beaucoup  plus  qu’il  ne  fait  les  autres 
peuples.  Il  excite  ailleurs  les  Corinthiens  plus  ou- 
vertement. Faites  i leur  dit- il  , ce  qu’ont  fait  les 
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GaUtes  i & il  écrit  aux  Galatcs  qu’ils  imitent  les 
Corinthiens.  Mais  les  Romains  orgueilleux  n’au- 
roient  pas  pris  plaifir  àfe  voir  comparer  avec  d’au- 
tre peuples.  C’eftpourquoy  S.  Paul  ne  leur  dit  pas 
formellement  qu’ils  imitent  ce  qu’ont  fait  les  Macé- 
doniens. Il  rapporte  feulement  leur  zele  pour  faire 
l’aumofne , & il  leur  en  iaiffe  tirer  eux  mefmes  les 
confequences.  Et  l’exprelfion  dont  il  fe  fert  cft  re- 
marquable. Il  ne  dit  pas  feulement  qu’il  va  porter 
ces  aumofnes  mais  qu’il  va  s'acquiter  d’un  minifte- 
rc  facré.  Il  nous  laifl'e  à juger  de  l’importance  d’un 
minifterc  dont  il  fe  charge  luy  mefme,  & queceluy 
qui  eftoit  le  doûeur  de  toutes  les  nations  croit  fî 
confîderable , qu’il  le  préféré  au  defir  violent  qu’il 
avoir  d’aller  à Rome.  Il  ne  dit  pas  au/Iî  fîmplement 
qu’il  alloit  porter  ces  aumofnes  aux  pauvres  de  Jc- 
rufalem,  mais  à ceux  d'tntre  les  Saints  de  lernja- 
Um  (jui  font  pauvres  y afin  que  cette  double  confî- 
deration  de  la  pauvreté  & de  la  làintetc  de  ces  per- 
fonnes  excite  les  Romains  à les  foulager. 

Mais  il  pafle  encore  plus  loin.  Il  dit  formellement 
que  les  Eglifes  de  Macedoine  & d’Acbaie  ne  fai- 
foient  en  cela  que  s’acquitter  d’une  dette,  ce  qu’jl 
prouve  par  cette  raifon  admirable:  Car  fi  les  Gentils 
ont  efié  participant  des  richejfes  fpirituelles  des  J h fs  , 
ils  doivent  à plus  forte  raifon  leur  faire  part  de  leurs 
richejfes  temporelles.  Ces  richelfes  fpirituelles  des 
Juifs  dont  S.  Paul  parle  , font  la  naiflance  de  Jesus- 
Christ  qui  dit  îuy-mcfme  dans  l’Evangile  ejue 
le  fa/ut  vient  des  luifs.  Ce  font  les  Apoftres  & 
les  Prophètes  qui  font  fortis  de  ce  peuple , & les 
autres  avantages  auxquels  (es  Gentils  ont  eu  part.  Si 
donc  vous  avez  cité  participans  dit  S.  Paul  de  tant 
de  biens  fi  confidcrablcs  : Si  lorfqu’un  feftin  fom- 
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ptùeux  cftoit  préparé  aux  Juifs,  fclon  la  parabole 
<lc  l’Evangile, vous  yeftes  auflî  enmz  combien  eftes- 
vous  plus  obligez  de  leur  faire  part  de  vos  richelTes 
temporelles , qui  font  d’elles  mcfmcs  communes  à 
tous , au  lieu  que  ces  autres  biens  eftoient  particu- 
liers aux  Juifs  ? 

f.  xS.  L or f donc  Cf  H e je  me  feraj  acqmté  de  ce  de- 
■votTy  (ÿ*  ljue  je  leur  auray  rendu  ce  dépofi  qnon  m'x 
confie  ejt  le  fruit  de  U pieté  des  fdelles  : je pafièruy 
^ par  vos  quartiers  en  m'en  allant  en  Efpagne. 

f.  19.  Or  je  fpay  que  vous  allant  voir  ma  ve- 
nue fera  accompagnée  d'une  abondance  benedtéiioH 
■de  l'Evangile  de  Jesus-Christ.  Si  S.  Paul  avoir 
dit  feulement  que  fa  venue  feroit  accompagnée 
d’une  abondante  benediShony  on  auroit  pu  entendre 
ce  mot  d’une  aurhofne  tres-abondante , puifouec’eft 
le  nom  qu’on  donnoit  autrefois  à l’aumofuc.  Mais 
parce  qu’il  y ajoute  cét  autre  terme  : d’une  abon- 
dante bened  Eiion  de  l’Evangile  , il  cfl:  probable 
qu’il  leur  dit  par  là  que  lorîqu’ii  les  viendra  voir, 
il  les  trouvera  comblez  de  grâces  fpiriiucllcs , & ri- 
ches en  bonnes  œuvres.  C’eftunc  fagefl'c  toute  faintc 
à cét  Apoftre  de  les  prévenir  ainft.  Car  ne  jugeant 
pas  à propos  d’ufer  à leur  égard  d’une  exhortation 
en  forme  , il  eftoit  contraint  d'avoir  recours  à cette 
addrefle  de  fa  charité. 

<'.50  le  vous  conjure  donc  ^ mes  f reres  ^ par 
Jesus-Christ  Nofirs  Seigneur  & par  la  chanté 
du  S.  Efprit  de  combattre  avec  moy  par  les  prières 
que  vous  ferez,  a Dieu  pour  moy. 

f.  51.  Afin  qu’il  me  delivre  des  fuifs  incr;- 
dules  qui  font  dans  la  ludée.  S.  Paul  implore  les 
prières  des  Romains  parce  qu’il  avoir  un  grand 
combat  d foutenir.  Ce  n’cft  pas  le  combat  qu’il 
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craint.  U ne  prie  point  Dieu  de  ne  le  point  lailfcC 
entrer  en  cette  guerre  ; mais  de  ne  l’y  pas  laifler  fuc-* 
comber  , ce  qui  a raport  à la  prière  que  Jésus- 
Christ  nous  a commande  de  faire  : Ne  nom  Uif- 
point  fuccomber  à la  tentation,  faint  Paul  mar- 
que icy  des  hommes  qui  eftoien:  moins  des  hom- 
mes que  des  loups  , & qui  chcrchoient  à le 

perdre.  Il  fait  voir  en  palTant  combien  ce  fecours 
qu’il  procuroit  aux  Saints  de  Jerufalem  eftoic  nc- 
celTaire , puifqu’il  y avoit  un  tel  nombre  de  Juifs 
incrédules  dans  la  Judée  , qu’il  exhorte  tous  les  fi- 
dèles de  pticr  Dieu  pour  luy  afin  qu’il  en  foit  dé- 
livré. Car  ces  faints  vivant  au  milieu  de  tant  d’en- 
nemis ne devoienc-ils  pass’attendre  àraourirdefaim 
s’ils  n’euflent  cfté  fccourus  d’ailleurs  î 

if  }!....£/•  que  Tes  Saints  de  Jerufalem  reçoi- 
vent favorablement  cette  ajf fiance  que  j'ay  pris  foin 
de  leur  rendre.  S.  Paul  fait  prier  Dieu  que  les  Saints 
de  Jerufalem  reçoivent  favorablement  les  aumofnes 
qu’il  leur  préparé.  Pouvoit-il  mieux  faire  voir  la 
generofité  toute  faince  de  ces  perfonnes  , qui  ne  fe 
portoienc  pas  avec  avidité  à recevoir  ces  aumofnes, 
mais  qui  avoient  peine  à fe  refoudre  de  les  prendre? 
Il  nous  marque  encore  par  li  que  ce  n’eft  pas  aflez 
en  general  de  faire  l’aumofne  afin  qu’elle  foit  agréa- 
ble à Dieu.  Car  lorfqu’un  homme  la  fait  par  ne- 
ceflîté  & par  contrainte , ou  d’un  bien  injuftcmenc 
acquis,  ou  par  un  defir  fecret  de  la  vaine  gloire, 
tout  le  fruit  de  fes  aumofnes  périt  pour  luy. 

if.  Ji.  Et  quainfi  efiant  plein  de  joye  je  puifie 
vous  aller  voir  fi  c’efi  la  volonté  de  Dieu  , ô"  joüif 
avec  vous  d’une  confolation  mutuelle.  S.  Paul  té- 
moigne encore  icy  le  mefme  défit  de  fe  foûmcttrc  i 
la  volonté  de  Dieu  qu’il  avoit  marqué  au  comraen- 

cemeuc 
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«€mcnt.  Quelque  defir  qu’il  aie  de  les  voir  , il  ne 
le  Veut  point  fi  Dieu  ne  l'agrée.  Il  monftrc  auffi  fa 
inodeftic  en  ajoutant  : uifi»  de  ]oiiir  avec  vous  d’st- 
ne  confUation  mutuelle.  Il  ne  dit  point  qu’il  les 
-Veut  voir  pour  les  inllruire>  & les  enfeigner;  mais 
pour  fe  confoler  avec  eux.  Cet  homme  admirable 
^qui  n’eftoit  cftonné  de  rien  & qui  luffifoit  à une 
infinité  de  combats,  fe  rabailTc  jufques  à laiflcc 
croire  aux  Romains  qu’il  avoit  befoin  de  leur  cen- 
folation.  ; 

if.  55.  /r  prie  le  Dieu  de  paix  de  demeurer 
avec  vous  tous.  Amen, 


CHAPITRE.  XVI. 

I.  Te  vous  recommande  particulièrement  noflre 
J feeur  Phebé ^ut  eft  Diaconi^'e  4 Corinthe  dant 
PEgltfe  du  port  de  Cenchrie 

2.  Afin  (jue  vous  la  recevie^  au  nom  du  Seigneur 
comme  on  doit  recevoir  les  Saints  , eè"  ^ue  vous 
Vajfijliex.  dans  toutes  les  chofes  oà  elle  pourroit  avoir, 
befoin  devons.  Car  elle-mefme  en  a af^fié  plufienrs, 
fjr  mey  en  particulier. 

J.  Saluez,  de  ma  part  Prifque  ^ Aejuilas  fon 
Mari  f ^ui  ont  travaillé  avec  moy  en  Jésus-. 
Christ.  # » 

1 4. ..  ^ui  ont  expofé  leur  ttfh  pour  me  fauver  la 
VieŸ(2r  à ejui  toutes  les  Egltfes  des  Gentils  font  re- 
devables aujfi  bien  cjue  moy. 

-•  J.'  Saluez,  aujfi  de.  ma  part  TEglife  tjui  ejl  dans 
leur  maifon,  Salue^  mon  cher  Epenete  qui  a efié 
les  premices  de  l'Afie  , ayant  cru  le  premier  en 
J ES  us-C  -H  R i.s  T. 

Pp 
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6.  Saluez.  Marie  qui  a beauceuf  travaillé  pour 

nous. 

7.  Saluez,  uindrontqut  & lunie  mes  parent  qui 
ont  efié  autrefois  compagnons  de  mes  liens  y qui  font 
en  corfderation  parmy  les  uipoflres  , & qf**  ont  em- 
brajfé  la  foy  de  Jesus-Christ  avant  moy. 

8.  Saluez.  .Amplias  que  faime  particuherement 
an  Nofire  Seigneur. 

9.  Saluez,  Urbain  qui  a travaillé  avec  moy  peur 
le  fer  vice  de  Je  su  s- Christ  & mon  cher  Stachis. 

10.  Saluez,  jipelle  qui  efi  un  fidelle  ferviteur  de 
J ES  us-Chris  T.  Saluez,  ceux  qui  font  en  la 
famille  d’ Ariflobule . 

11.  Saluez.  Herodien  mon  coufn  : faluex.  ceux 
de  la  maifon  de  Narcijfe  qui  ont  recewla  foy  du 
Seigneur. 

iz.  Saluez.  T riphene  & Triphofe  lefquelles  tra* 
vaillent  en  Noftre  Seigneur  : faluex.  Perfide  qui 
m'eft  tres-chere  y 0“  qui  a aufft  travaillé  beaucoup  en. 
Nofhre  Seigneur. 

15,  Saluez,  Rufus  qui  ef  un  éleu  du  Seigneur  y fér 
fa  mire  que  je  regarde  aqffi  comme  la  mienne, 

14.  Saluez,  AfyHcrite  , PhlegoUy  Hermasy  Pa-^ 
trohe  y HermeSf  & nos  f reres  qui  font  avec  eux. 

15.  Saluez.  Philologue  & Julie , Nerée  & fa 

foeur  : ^ Olimpiade , & tous  les  Saints  qui  fini 
avec  eux.  > 

16.  SalueTl^vous  les  uns  les  autres  par  un  faint 
baifer  : Les  Eglifes  de  Jesus-Chaist  vou* 
faùtent. 

17.  Mais  je  vous  exhorte  y mes  freres  y de  pren^ 
dre  garde  à ceux  qui  caufent  parmy  vous  des  divi- 
fions  (ér  des  fcandales  contre  la.doElrine  que  vous 
aveli^  apprife  y (fr  iP éviter  leur  compagnie. 
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i8.  Carees  fortes  de  gens  ne  fervent  point  No- 
Jfre  Seigneur  Jésus- Christ  , mais  font  efclaves  de 
leur  ventre  y cr  par  des  paroles  douces  (ÿ-  fUteufes 
ils  feduifent  les  âmes  fimples. 

19.  Voireif'ance  tjue  vous  avez,  rendue  à U foy 
eft  venue  à la  connoijfance  de  tout  le  monde , ^ jè 
m‘en  rejouys  aujfi  pour  vous  i mais  je  dejire  au» 
vous  foyez,  fages  dans  le  bien  (£r  fimples  dans  le 
mal. 

10.  Le  Dieu  de  paix  brifera  bien-tofi  fat  an  fout 
vos  pieds,  ^ue  la  grâce  de  Nofire  Seigneur  Jasus- 
Ghnst  fott  avec  vous  tous.  Am.en. 

xt.  Timothée  ejui  ejl  le  compagnon  de  mes  tra- 
vaux vous  falué  y comme  aujfi  Luce  lafon  (ÿ- 
Sofipatre  epui  font  mes  parens. 

11.  le  vous  falué  au  nom  du  Seigneur  moy  Ter- 
ce  <jui  ay  efcnt  cette  Lettre. 

23.  Gains  cfui  efi  nofire  hofie  & celuy  de  toute 
l'Eglife  , vous  faluë.  Erafie  treforier  de  la  ville 
vous  faluë  y & nofire  frere  ^uartus.  ^ 

' nofire  Seigneur  Jbsu  s-, 

Christ  foit  avec  vous  tous,  jdmen. 

25.  Gloire  foit  d .celuy  tjui  efi  tout-puijfant  pour. 
vous  afermir  dans  la  foy  de  l’Evangde  (fr  de  la 
dofcrine  de  Jésus-Christ  <jue  je prefche  félon  la  ré- 
vélation du  myfiere  tjui  eflant  demeuré  caché  fufejud 
cette  heure  dans  tous  les  fiecles  pafiex, 

ié.  a eflé  neaintenant  découvert  par  tous  les  ora- 
cles dts  Prophètes  félon  l'ordre  de  Dieu  éternel,  ($• 
efi  connu  de  tous  Us  peuples  afin  tjuils  obéifent  à la 

E7*  -A  Dieu  y dis  •je  y ^ui  efi  lefeul  fagty  foit 
renduë  gloire  par  J « s u s-C  h R 1 s T dans  tous  les 
fiecles. 

P P 
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SUITE  DU  SERMON  XXX. 

f»  1.  Te  vous  recommdude  particulièrement  nojhe 
fxur  Phebé , Diaconijfe  de  PEglife  de 
Corinthe  ^ui  eïi  au  port  de  Cenchrée. 

QU  E L honneur  pour  cette  femme  que  S.  Paul 
nomme  avant  tous  les  autres , & qu’il  appelle 
fa  faur\  C’eftoit  déjà  beaucoup  d’eftre  appclKîe 
faur  de  S.  Paul  ; mais  il  la  releve  encore  par  fon 
miniftere,  en  l’appcllant  Diaconifle  de  l’Eglife  de 
Corinthe. 

ir.  1.  jifin  tjue  vous  la  recevie^  au  nom  du  Sei- 
gneur comme  on  doit  recevoir  les  Saints.  Ce  mot 
enferme  tout.  Qiioy  que  la  petfonne  qu’on  reçoit 
au  nom  du  Seigneur,  ne  foit  pas  confiderable  par 
clle-mefme,  on  ne  laifle  pas  de  la  recevoir  avec  af- 
fcâion.  Mais  lorfqu’outre  cette  veue  de  Dieu  elle  a 
encore  beaucoup  de  fainteté  & un  grand  merise , 
on  peut  juger  du  loin  qu’on  a de  la  oien  recevoir. 
C’eft  pourquoy  S.  Paul  ajoute  : Comme  en  doit  re- 
cevoir les  Saints.  Outre  que  c’eft  au  nom  du  S eigneur 
que  vous  la  recevez;  recevez- là  encore  comme  une 
perfonne  tres-faintc. 

3^.  1. ..  . Et  tjue  vous  TaJJijliex^  dans  toutes  les  . 
chef  es  cm  elle  pourroit  avoir  befoin  de  vous.  Car 
elle  en  a ajfiflé  elle  mefme  plujteurs  , moj  en  par- 
ticulier. S.  Paul  eft  toujours  circonfpcét  en  fes  pa- 
roles. Une  prie  point  les  Romains  de  délivrer  cette 
perfonne;  celaeuH;  pu  les  rebuter.  Il  les  prie  feule- 
ment de  luy  rendre  les  afliftances  qu’ils  pourront. 
Car  ede  en  4 ajpfié  elle-mefme  placeurs  , & moj  , 
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mefme  en  particulier.  O heurcufc  femme  d’eftre 
»infi  louée  par  la  bouche  de  S.  Paul , & plus  heureu- 
fc  encore  d'avoir  pu  aflifter  ce  S.  Apoftre  dans  fes 
travaux  l Le  comble  de  fa  gloire  cft  d’avoir  fecouru 
ccluy  qui  inftruifoit  toute  Ta  terre.  Audi  S.  Paul  re- 
ferve  cette  gloire  à la  fin  de  ce  qu’il  dit  d’elle  comme 
eftantee  qui  eftoit  plus  le  confidcrablc.  Et  moy  en 
particulier  y comme  s’il  difoit  : moy  qui  fuis  It  mai- 
ftre  & le  prédicateur  de  tout  le  monde , qui  fouffre 
tant  pour  l’Evangile,  & qui  convertis  tant  d’infi- 
dWles.  Imitez , mes  frétés , imitez  mes  fœurs , cette 
fainte  femme  aulîî-bien  que  celle  que  S.  Paul  nora- 
me  enfuitc  avec  fon  mary. 

ir.  }.  Salüex,de  ma  part  Prifque  dr  Acjuilas  ejui 
eut  travaillé  avec  moy  pour  le  fervice  de  Jesus- 
Christ.  s.  Luc  dans  les  A6kes  rend  témoignage  a 
la  vertu  de  ces  perfonnes.  Il  dit  que  S.  Paul  logea 
chez  eux,  parce  qu’ils  faifoient  des  tentes;  qu’ils 
receurent  aulfi  chez  eux  Apollon  difciple  de  Jésus- 
Christ  , & qu’ils  l’infiruiurcnt  de  la  voye  de  Dieu. 
Ce  que  S.  Luc  dit  à leur  loiiange  efi  confiderable  ; 
mais  ce  que  S.  Paul  dit  icy  l’eft  encore  plus,  puif- 
qu’il  alforc  qu’ils  ont  travaillé  avec  luy  pour  je  fer- 
vice  dejEsus-CHRisT  & qu’ils  ont  partagé 
avec  ce  S.  Apoftre  tous  les  périls  qu’il  couroitdans 
la  prédication  de  l’Evangile. 

f.  4.  ^ui  ont  expofe  leur  tejis  pour  me  fduver 
la  vie.  On  voit  icy  de  véritables  martyrs.  En  effet 
on  peut  juger  à combien  de  dangers  les  fidèles, 
eftoient  expofcz.fous l’empire  de  Néron,  qui  avoir 
fait  un  Edit  pour  chaffer  tous  les  Chreftiens  de 
Judée. 

ir.  4..  Et  à y Ht  ]e  ne  fuis  pap  feul  tjuifoij  obligé  , 
mais  encore  toutes  les  Eglifes  des  Gentils.  S»  Paul  > 
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parle  cftoienc  mariées , & elles  n’onc  pas  lailTc  de  fe 
rendre  célébrés  par  leur  pieté , quoy  qu’elles  fufTcnc 
pour  la  plupart  d’une  condition  alTcz  baife.  Leur 
éminente  vertu  les  a élevez  audefTus  du  rang  qu’ils 
cenoient  dans  le  monde.  Malgré  la  balTelTe  de  leur 
employ  & l’engagement  du  mariage,  ils  ont  efte 
plus  cclatans  que  le  foleil , & ils  ont  atteint  cette 
parfaite  charité  que  Jesus-Chkist  nous  a tant  re- 
commandée. Perfonne  , dit-il , ne  peut  avoir  uttg 
plus  grande  charité'  <jue  de  donner  fa  propre  vie  pour 
fes  amis.  Ils  ont  eu  le  fccau  & le  caraâere  parti- 
culier qui  marque  les  difciples  du  Fils  de  Dieu, 
c’eft-à-dire  qu’ils  ont  porté  fa  croix  & qu’ils  l’ont 
fuivi.  Car  s’ils  ont  témoigné  tant  de  generofitc 
pour  S.  Paul , combien  en  eulTcnt-ils  témoigné  da- 
vantage pour  le  Fils  de  Dieu } 

Ex  HORTATI  ON. 

De  la  charité  des  premiers  ChreHiens.  Combien 
leur  ferveur  ^ leur  gènerofté  les  a rendus  con- 
fderables  dans  le  monde  nonobftant  la  baffejfe 
de  leur  naijfance.  En  <imoj  les  femmes  ChreÜien- 
nes  devraient  mettre  leurs  principaux  foins.. 
Modèles  (ju  elles  peuvent  imiter. 

l’appelle  icy  les  pauvres  & les  riches.  Si  desarii- 
fans  qui  travailloient  de  leurs  mains  pour  gagner  leur 
vie , &c  qui  avoient  le  foin  d’une  bcHUique , eftoicnc 
n généreux,  qu’ils adîlloient pluEeurs  Eglifes , que 
diront  les  riches  qui  méprifent  tant  les  pauvres  î 
Ces  perfonnes  n’épargnoient  pas  leur  fang  propre 
pour  fe  rendre  -agreabics  à Dieu , & vous  épargnez. 
un  peu  d’argent , en  vou&metiaot  par  la  au  hazard 
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59$  SiRMON  XXX.  Dl  s.  Chrysostome^ 
cle  perdre  voftrc  amc?  On  dira  p«ut-eftrc  qu’ils 
n’eftoient  ainfi  généreux  qu’à  l’égard  de  S.  Paul , & 
non  à l'egard  de  fes  difciples.  Mais  comment  pour- 
roit-on  le  dire  *,  puifque  S.  Paul  alTure  luy-mefme 
c^uc  toutes  les  Eglifes  des  gentils  leur  efleient  obli-' 
gees  de  leur  libéralité}  Quoy  qu’ils  fulTent  Juifs 
par  leur  nailTance , leur  foy  Icur.faifoit  affifter  avec 
amour  les  Gentils  qui  croyoient  en  Jésus  Christ. 

Ce  devroit  eftre  la  vie  & l’occupation  des  femmes 
Chrcftiennes.  Elles  devroient  chercher  leurs  orne- 
mens  non  dans  lafrifure  de  leurs  cheveux  , ny  dans 
J’or  & la  foy e de  leurs  veftemcnsj  mais  dans  ces 
éclatantes  vertus.  Car  quelle  reine  a jamais  efte  auf. 
il  illullre  & audî  éclatante  que  cette  faifeufe  de 
tentes  î Tout  le  monde  en  parle  avec  admiration  & 
en  parlera,  non  pendant  un  certain  nombre  d’années, 
mais  jufqu’à  la  fin  du  monde.  Ce  meftier  fi  méprife 
des  hommes,  luy  eft  devenu  par  fa  vertu  plus  glo- 
rieux que  le  feeptre  & la  couronne  des  Rois.  Car 
qu’y  a-t'ildc  plus  grand  qu’une  femme  qui  a afiifté 
S.  Paul , & qui  s’eft  ejepofte  elle-  mefmc  afin  de  con- 
ferver  le  Doéieur  de  toute  la  terre  î C’cftpourquoy 
le  nom  d’une  infinité  de  Reines  & de  PrincefTes  eft 
enfcvcly  dans  un  oubly  éternel , & on  n’oubliera 
jamais  ccluy  de  cette  artifane.  $a  mémoire  & celle 
de  fon  mari  fera  en  benedidion  dans  tous  les  fic- 
elés ;&  tant  que  le  foleil  éclairera  la  terre,  le  nom 
decette  perfonne  ferala  joye  & la  gloire  de  l’Eglife. 

Il  n’y  a point  de  pays  fi  reculé  parmy  les 
Thraccs  & les  Perfes  qui  ne  refpcéle  fa  vertu  & 
qui  ne  l’appelle  bien-heureufe.  A quelles  richelfcs, 
à quels  diadèmes  ne  renonccroit-on  pas  de  bon 
cœur,  pour  avoir  ainfi  le  témoignage  & les  app|au« 
dilTeiQqus  de  (out;e  U (eae  i Ces  âmes  héroïques 
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fc  font  pas  contentées  d’expofer  aux  périls,  & de 

f>rodiguer  tous  leurs  biens  ; elles  ont  encore  donné 
eurs  foins  à la  prédication  de  TEvangile  ,*  ce  qui 
fait  que  S.  Paul  ne  craint  point  de  les  appeller  fes 
coadjuteurs  ôc  fes  cooperateurs.  Ce  vafe  choifi  de 
Dftu,  ce  Dodlcur  des  nations  ne  rougit  point  d’ap- 
peller  une  femme  Ca.  coadjutrice  i II  met  en  cela  me- 
me fa  gloire  , & fans  s'arreller  à la  différence  du 
fexe  , il  ne  confidcrc  que  la  ferveur  de  la  charité. 

Vous  donc,  6 femmes,  je  vous  appelle  encore 
une  fois  : que  trouvez-vous  de  comparable  à l’éclat 
‘ de  celle  dont  nous  parlons  ? Quel  jugement  portez- 
vous  icy  de  vos  richefles  & de  vos  magnificences? 
Q2?  direz- vous  de  ces  embellifTemens  empruntez  Sc 
ehudiez  avec  tant  d’art  dont  vous  parez  vofire  vifa- 
ce  ? N’admirez  vous  point  icy  l’ornement  plus  foÜ- 
de  dont  cette  femme  pare  non  fon  corps , mais  fon 
ame  ? Ne  contemplez-vous  point  ce  zele  qu’elle  a 
pour  l’eftenduë  de  l’Evangile  , cette  ardeur  qu’elle 
fent  pour  s’expofer  au  martyre  : cette  profufion 
qu’elle  témoigne  dans  les  aumofnes , fa  tendreifTe 
pour  S.  Paul,  fon-amour  fi  fervent  pour  J »s  us- 
Chkist  Î Comparez  à cela  vos  foins  & vos  occu- 
pations, comparez-y  cedefir  continuel  d’amafler  du 
oien , cét  amour  pour  la  beauté , cette  efiudc  dans 
vos  ajufiemens  où  vous  fcmblez  difputer  avec  les 
femmes  proflituées  , & enfin  cette  idolâtrie  d’une 
chair  qui  n’eft  qu’un  peu  d’herbe.  Vous  compren- 
drez par  cette  comparaifon  quelles  eftoient  ces  fain- 
tes  peifonnes , & qui  vous  efte^  Devenez  donc  ja- 
loufes  de  la  beauté  toute  celefte  de  Prifcille.  Qmt- 
tez  CCS  foins  d'une  chair  qui  doit  périr , renoncez  à 
ces  ornemens  qui  ne  feront  bientofi  que  pourritu- 
re. Voyez  par  quels  degrez  cette  femme  iîluftrc  cft 
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montée  à une  fi  haute  vertu.  Elle  a retiré  S.  Paul 
chez  elle  pendant  deux  ans.  Jugez  ce  qu'à  du  pro- 
duire en  fon  cœur  un  fi  faim  hofte.  feray-jc  i 
cclaî  Répondez- vous.  Il  n’y  a plus  de  S.  Paul  au 
monde  que  je  puifTe  loger  chez  moy.  Il  dépend  de 
vous  fi  vous  le  voulez  de  pofTcder  encore  plus  S.  Paul 
que  Prifcile  ne  le  pofTedoit.  Ce  n’eft  pas  la  veue  de 
S.  Paul  qui  l'a  fait  ce  qu’elle  eftoit  ; mais  fa  parole. 
Vous  pouvez  encore  aujourd’huy  vous  entretenir 
avec  S.  Paul,  avec  S.  Pierre,  avec  S.  Jean,  avec 
tous  les  Prophètes  & tous  les  Apoftres  enfemble. 
Prenez  les  écrits  de  ces  divins  hommes , & vous  de- 
viendrez par  là  femblable  à cette  Sainte  dont  nous 
parlons.  Mais  que  dis  je  que  vous  pouvez  vous  en- 
tretenir avec  S.  Paul  ? Vous  pouvez  le  faire  avec  le 
maiflre  mcfme  de  S.  Paul , puifquc  c’efl  luy  qui  vous 
parlera  par  la  bouche  de  ce  S.  Apoflre. 

Vous  pouvez  encore  recevoir  Jesus-Chmst  d'u- 
ne autre  manière  , c'eft- à-dire  en  logeant  & en  pre- 
nant foin  de  ceux  qui  le  fervent.  Lorfqu’ils  fortiront 
de  chez  vous,  quelle  bénédiction  ne  laifTcront-ils 
point  après  eux  ? La  table  fur  laquelle  ils  ont  man- 
gé , la  chaife  dans  laquelle  ils  font  aflis , le  lit  fur 
lequel  ils  fe  font  repofez , refpircront  encore  mefme 
après  leur  départ  un  air  de  pieté  fur  ceux  qui  les  ont 
rcceus.  Dans  quels  fentimens  fe  irouvoit  cette  fem- 
me Sunamite  lorfqu'cllc  entroit  dans  la  chambre  où 
Elizée  avoir  demeuré,  & qu’elle  voyoit  le  lit  où  ce 
faint  Prophète  s’eftoit  repofé  î Qiwlles  affcétions 
quelle  tendrefle  de  pjeté  n’en  concevoir- elle  point  > 
Si  elle  n’eut fenti cela  par  expérience, eût-elle penfé 
à mettre  fur  ce  lit  cet  enfant  mort  î Si  encore  au- 
jourd’huy quoy  qu’aprés  tant  d’années  nous  ne  laif- 
fons  pas  de  fentir  un  renouvellement  de  ferveur  lor£> 
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que  nous  entrons  dans  quelque  lieu  où  a demeuré 
S.  Paul , où  il  s’eft  aflîs , où  il  a parlé  , Si  ces  lieux , 
fi  ces  prifons  feules  en  les  voyant  nous  font  (buve- 
nir  de  tant  de  chofes  fi  éloignées,  que  doivent  fen- 
tir  en  eux  ceux  qui  reçoivent  les  Saints , lorfque  les 
traces  de  leur  pieté  font  encore  toutes  fraifehes  î 
Encourageons- nous  à Thofpitalité.  Recevons  lès 
Saintschez  nous,  afin  que  nofire  maifon  devienne 
comme  parée  de  certe  vertu , & qu'elle  foit  comme 
un  port  favorable  pour  recevoir  de  faints  hofies. 
Recevons -les  , & lavons  leurs  pieds.  Q^nd 
vous  feriez  reine  vous  n’eftes  ny  plus  fainic  ny 
plus  noble  que  Sara.  Elle  avoir  trois  cents  dixV. 
nuit  domeftiques  dans  un  temps  où  c’eftoit  cftre 
fort  riche  que  d’en  avoir  deux.  Mais,  que  dif-je, 
trois  cents  dix-  huit  domeftiques?  Elle  poftedoit  déjà 
tout  le  monde  dans  fon  fils  ; elle  avoit  pour  mary  un 
très  grand  amy  de  Dieu  , & elle  avoit  Dieu  mcfme 
pour  proteékçur , ce  qui  eftoit  plus  qu’un  royaume. 
Cependant  quoy  qu’elle  fuft  dans  cét  éclat,  elle  ne 
laiiToit  pas  de  paiftrir  de  fes  propres  mains , de  pré- 
parer à manger,  & de  fervir  ellc-mefmc  à table 
comme  une  fervantc , ceux  qu’elle  rccevoit  chez 
die. 

Vous  n’eftes  pas  plus  grand  non  plus  que  le  faint 
Jiomme  Abraham  , qui  après  tant  de  viétoires , 
après  l’honticur  que  luy  rendit  le  Roy  d’Egypte, 
après  la  pourfuite  des  Rois  de  Perfe  qui  fuyoient, 
après  tant  de  marques  éclatantes  d’une  fi  glorieufc 
défaite  , ne  dédaignoit  pas  neanmoins  de  faire  ce 
, que  font  les  derniers  ferviteurs  d’une  maifon.  Ne 
(oyons  pas  aftez  enfans  pour  confiderer  que  ceux  que 
nous  recevons  font  pauvres  & couverts  de  vefte- 
mens  déchirez,  Souvsnons-noQs  quieft  celuy  qui  a 
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dit  : Qnaytd  vous  rendt:^  ces  devoirs  de  charit/  Jt 
UH  de  ces  petits  tjut  crojent  en  moj  , c*eji  d moy- 
tnefme  ejue  vous  les  rendez,.  Souvenons- nous  de  cc 
qu’il  dit  encore  ailleurs  ; Ne  méprifez,  pas  un  feul 
de  ces  petits  ejui  croyent  en  tnoy  , parce  tjue  leuvt 
jinges  voyent  tottfcurs  la  face  de  leur  Pere  <fui  efi 
dans  le  ciel.  Reccvons-donc  avec  joye  ceux  qui 
nous  apportent  avec  eux  une  infinité  de  biens  par  la 
paix  qu’ils  nous  fouhaitent  en  entrant  chez  nous. 

Outre  Sara  penfons  encore  à Rebecca  qui  donna 
fi  (.haritablcmeni  à boire  aux  chameaux  mermes , 
& qui  fit  entrer  unhofte  chez  elle , en  foulant  l’or- 
gueil aux  pieds.  Onfçaitde  quel  bon- heur  Ton  hofi- 
pitalité  fut  recompenfée.  Pour  vous  mes  frétés  » 
fi  vous  le  voulez,  vous  aurez  encore  de  plus  gran- 
des rccompenfes.  Dieu  ne  vous  donnera  plus  ifeule- 
ment  une  terre  grafTe&  fertile,  mais  le  ciel  mefme 
& tous  les  biens  qui  y font.  Il  vous  pardonnera  vos 
pechez  6c  vous  délivrera  de  l'enfer.  Car  les  biens 
que  produit  l’hofpitalité  font  infiniment  grands, 
jethro  tout  barbare  qu’il  cftoit  acquit  par  l’hofpita- 
lité  un  gendre  auffi  grand  que  Moyfe  qui  eflcndic 
depuis  U ^uifi'ance  fur  la^crte  & fur  la  mer. 

Penfez  a cecy , m^fQBikî.;^n  ces  faintes 
femmes,  voyez  leur  ^rtuVleur  generofité  , leur 
faintc  vie,  & renoncez fafte  qui  vous  eft  fi  or- 
dinaire; Quittez  la  magnificence  de  vos  orncracns. 
ces  meubles  fi  fuperbement  dorez,  ces  parfums  fi 
recherchez , cette  maniéré  de  marcher  fi  molle  , fi 
efféminée,  fi  compalTce.  Transferez  ces  foins  inu- 
tiles au  foin  de  voflrc  amc , 8c  alluniez  dans  vofire 
cœur  le  défit  du  ciel.  Si  ce  défit  vous  enfiammoie 
une  fois,  tout  ce  que  vous  voyez  icy  bas  ne  vous 
paroiflroit  que  de  la  bouc  » vous  vous  ririez  de  ca 
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que  vous  admirez  maintenant.  Une  femme  ornée 
des  vertus  dont  nous  parlons  ne  peut  plus  recher- 
cher ces  ornemens  ridicules.  Renonccz-‘donc  à ces 
vanitez  qui  font  le  partage  des  comediennes.  Por- 
tez voftre  ambition  plus  haut,  pratiquez  l’hofpita- 
Iité,  aimez  une  fainte  vie,  accoutumez-vous  à la 
componiSkion  du  cœur , & à une  priere  continuelle. 
Ces  vertus  valent  mieux  que  des  veftemerts  d’or& 
de  foye , que  les  pierres  les  plus  pretieufcs  & que 
les  perles  les  plus  rares.  Elles  vous  rendront  agréa- 
bles aux  hommes  & vous  attireront  les  rccompen- 
fes  de  Dieu.  L’un  cft  l’ornement  de  l’Eglife  ; l’aiitre 
cft.  l’ornement  du  theatre.  L’un  eft  digne  du  çicl, 
l’autre  fe  donne  aufli  aux  mulets  & aux  chevaux. 
L’un  peut  fe  communiquer  aux  corps  morts  ; l’autre 
re  reluit  que  dans  les  aines  vivantes  & où  Jesus- 
ChRist  habite.  PolTcdons  cette  beauté,  afin  de 
nous  attirer  la  vénération  des  hommes  & de  plaire 
à Jésus-Christ  dans  tous  les  fieclcs  des  fie- 
cles. 
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SERMON  XXXI. 

ir.  5.  mon  cher  Epenete  tjuî  4 efié  les  pre^ 

mices  de  l'AJîe  ayant  crn  le  premier  en 
J e s us-C  h b.  ist. 

L U s I E U R s d’entre  ceux  mcfmes  qui 
lifent  le  plus  l’Ecriture , paflent  ce  ena- 
pitre  comme  de  peu  d’importance.  Ils  ju- 
gent de  mefmc  de  la  genealogie  du  Sau- 
veur qui  eft  rapportée  dans  deux  Evangiles.  Com- 
me ce  ne  font  que  des  noms  ils  croyent  n'y  trouver 
rien  d’utile.  Hclas  ceux  qui  travaillent  en  or  ramaf- 
fent  avec  foin  julqu'aux  plus  petits  grains , & on 
méprife  icy  de  fi  grands  threfors  I Ce  qu’on  a die 
fur  le  commencement  de  ce  chapitre  fufhroit  pour 
détromper  ces  perfonnes  , puifqu’on  voit  le  fruit 
qu’on  peut  rif^j  de  ces  noms.  Nous  continuerons 
aujourd’huy  en  iw^inant  la  fuiicdu  chapitre.  Ces 
noms  feuls  nous  découvrent  de  grandS'myftercs  com- 
me celuy  d’Abraham , de  Sar^s  d’Iftacl , de  Samuel, 
quand  on  fçait  les  raifons  pourquoy  ils  ont  efté  don- 
nez. Les  temps  & les  lieux  fournilTentaufli  de  gran- 
des infttuâiions.  Tout  cela  fett  à enrichir  un  kdeur 
alfidu  & vigilant.  Les  lâches  au  contraire  ne  tirent 
aucun  avantage  des  plus  clairs  endroits  Que  n ap- 
prenons nous  point  du  nom  feul  d’Adam , d’Eve , 
de  Caïn , d’Abel , & de  pluficurs  autres.?  Les  noms 
font  comme  les  monumens  des  grandes  chofes  : Us 
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nous  marquent  quelque  effet  extraordinaire  de  la 
bonté  de  Dieu  j lis  tranfmetcenc  à la  poflerité  le 
fouvenir  des  faintes  femmes , & leur  humble  recon- 
noiflTance  puifque  celles  qui  avoient  conceu  par  le 
don  de  Dieu , donnoientaufli  toif  â leurs  enfans  des 
noms  qui  marquuienc  cette  grâce.  Mais  nous  nous 
arrêtons  à parler  des  noms  lorfque  nous  aurions 
tant  d’autres  chofes  à examiner.  Ne  lailTons  pas 
neanmoins  d’approfondir  ces  mines  d’or,  puifque 
Jesus-CuRiST  dit  à ce  ferviteur  de  l’Evangile, 
qu’il  devoir  avoir  donné  Ton  argent  à la  banque  pour 
le  faire  profiter.  Quand  perfonne  ne  devroit  écou> 
cer  ce  que  je  dis  , je  ne  laifTcray  pas  de  m’acquittes 
de  mon  devoir , 6c  je  feray  voir  qu’il  n’y  a rien  de 
fupctâu  dans  l’Ecciture,  rien  qui  n’ait  efié  marqué 
avec  de  très- grandes  raifons.  S’il  n’y  avoir  rien  d’im- 
portant dans  ce  dernier  chapitre,  S.  Paul  nel’auroit 
pas  écrit.  Cependant  nofire  lâcheté  nous  perfuade 
aifément,que  non  feulement  il  y a des  chapitres 
peu  utiles  dans  l'Ecriture , mais  des  livres  mef- 
mes  tous  entiers  coname  le  Levitiqùc  ôc  le  livre  dx 
Jofué.  Qulques-uns  raefmes  ont  eu  l’audace  de  re^ 
)ccter  tout  le  vieuxTefiament,  & de  rettancher dtt 
nouveau  beaucoup  d^endroitsu  lEuyonsces  perfon- 
nés  comme  pofTedues  d’uneyvrell'e  dangereufe  âe  ne 
vivant  que  pour  la  c^r,  mais  qu’un  véritable  amy 
de  l’Ecncurc  apprc^l^  combien  ce  qui  paroifi  de 
moins  confidcrable  dans  nos  livrcsTaints , renferme 
fouvenede  grands  œyAeres,  &'qii«Ue  udiité  nous 
pouvons  tirer  des  anciens , où  tout  efi<ivt  une  figure 
de  l’avenir , & qui  n’UQC  efié  écrits  que  pour  nofire 
inftruélion.  C'cfipourquoy  S.  Paul  diAa Timothée: 
^pplitjHt^voMS  À l*  leilttrt  .an:*  txhortattens. 
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Il  porte  àlaledlurc  des  livres  faims  un  homme  quT 
avoir  déjà  une  fî  grande  abondance  du  S.  Efpric , 
qu’il  chalïbic  les  démons , & qu’il  rcirufcicoit  icc» 
morts. 

SaltteT^mon  cher  Epeftete^  S.  Paul  donne  à cha- 
cune de  ces  perfonnes  les  louanges  qui  luy  font  pro- 
pres. C’eft  une  grande  loiîange  à Épenecc  d’avoir 
cfté  aimé  fi  tendrement  de  S.  Paul,  qui  ri’aimoit  pcr- 
fonne  au  hazard ny  par  l’inclination  delà  chair , niais 
par  choix  & par  raifon,  & par  un  pur  mouvement 
de  la  grâce.  Iljoint  à cela  uncaütrcloüange.  Jla^é^ 
les  prtmices  de  L'jichaie\  ce  qi!?  marque  qu’Epe-\- 
ncte  a efté  le  premier  de  toute  l’Achaïe  qui  a cm-- 
brafic  la  foy,  ou  qu’il  a témoigné  plus  de  ferveur^ 
& de  pieté  que  tout  le  refie.  Si  dans  les  emplois  ci- 
vils Cs.ux  qui  en  ont  les  premiers , font  les  plus  coït-* 
fidcrablesj  combien  cela  doit-il  efire  plus  vray  deS? 
minifires  de  l'Eglifeî  Comme  donc  Epenete  cfioic 
apparemment  de  bafl'c  nailTancc,  S.  Paul  le  relcvc^ 
pir  la  véritable  nobleflc , en  J’appellant prémices 
non  fculcmenrde  Corinthe  ,-mais  de  toute  l’jichàie  ,• 
efiant  devenu  l’exemple  des  autres,  & comme  la, 
porte  par  laquelle  ils  font  entrez  dans  la  bonne  vie.  * 
Certes  la  recompenfe  de  ces  perfonnes  doit-efirc 
grande  devant  Dieu,  & ils  tirent  un  grand  î^an-J 
cage  du  bien  que  font  les  autres  à leur  imitatif 
puifqu’ils  y ont  tant  contribué  parle  modèle  qu’ils 
leur  ont  donné.  . ■ 

f.  6.  Salues,  Marie  epui  a beaucoup  travaillé" 
pour  nous.  On  nomme  encore  icy  une  fimme  que 
l’on  comble  de  louanges,  & S.  Paul  nous  confond  en- 
core une  fois  nous  autres  hommes , ou  plûtofi  il  ne 
nous  confond  pas  , mais  il  nous  honore  de  ce  qu’il 
y aparmy  nous  de  fi  faintes  femmes.  Quoy  que  ce 

foie 
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ïoit  eh  Hiefme  tempi  im  füjec  de  confiifiôn  pou^ 
Vi6üs  de  ce  qu*èftant  hommes  nous  fommes  fi  lâches 
'41es  füivre.  pùe  les  hommes  donc  & les  femmes 
voyenc  comnienc  celles-cy  fe  font  ornees.  Ce  n*a 
«fié  ny  avec  l’or  & les  diamans,  ny  avec  les  coliers 
'Sc  les  brallelccs  > ny  avec  des  vertemens  magnifi- 
ques, jpiais  par  le  grand  nombre  de  travaux  qu’elles 
ont  endurez  pour  la  vérité, 

SMuezi  Marie  ijui  a heakeoup  travaiUé  pour 
voHs.  Cette  admirable  femme  n’a  bis  borne  fes  tra- 
vaux à elle  feule  ; comme  peuveiit  Faibé  âujourd’huy 
quelques  fenimes  qüi  jeufnent  beaucoup , & qui 
touchent  fur  la  terre  ; elle  les  a étendus  Fur  les  att- 
^es,  & elle  a fait  en  quelque  forte  l’ofitee  d’Apoftr'e 
Zc  d’Evangellfte,  Cil  deurandera  comment  S.  Pâiil 
«lie  ailleurs  tju  îl  ni  perntr't  p^  à la  femme  eCenfei~ 
fntr?  Je  hépOns  qu'jl  leuf  interdit  les  préfeanccs  <Sc 
Tes  fieçes  d’honneur  ^ut  font  dans  l’ÉglifeîmaiS  il  ne 
Jèur  defehd  pas  de  repandrè  la  parole  de  la  vérité, 
Si  cela  n’étoit , fcommâit  diroit-il  à une  femme  qiii 
h un  mary  infidelle  ; Jfa‘ùex,~voHs  , ô femme , f 
vous  ne  fanv'erex,  po  m vofire  marj  ? Comment 
^roiuil  chargé  les  femmes  du  foui  d’inftruirc  leurs 
énfans , lofs  qu’il  dit  ; ^j^e  les  fimmei  fe  fuuin'rànt 
^dr  lès  etifans  ejuflles  mettront  aû  monilé  en  procürat^t 
mu'iTi  demeurent  dans  U foy  , dans  la  charité,  dans 
là  Jainteté , dàhs  une  vii  bien  re^ée.  Comment 
Prifcillc  a-t-elle  inftruit  Apollon  \ Ce  n’eft  point 
pour  fetiaheher  ces  inftructions  particulières  qué 
Saint  Paul  parle  de  la  forte  j mais  feulement  les 
publiques  qui  fe  font  avec  éclat , & qui  font  ré- 
lefvéés  aux  Pafteurs.  Il  n’empefbhe  pas  non  plus 
que  fi  un  homme  quby  que  fidelle&airczinftniit,  i 
fxéaiimOiii  ùué  femme  qui  foît  encore  plus  fdge  que. 

Q^q 
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luy,clle  ne  l’inftruife&nc  le  rcdrelle  lorfqu’il  s’égare. 
■ S.  Paul  ne  dit  pas  de  celle  qu’il  loue  icy , qu’elle  a 
beaucoup  prefehé  , qu’elle  a beaucoup  enfeigné, 
mais  cjiteüe  a beancoup  travaillé  ; montrant  par  là 
qu’outre  la  parole  & les  autres  chofes  qu'on  de- 
mande des  fidcllcs , elle  a encore  beaucoim  agi  lorf- 
qu’il fe  prefentoit  quelque  péril , lorlqu’il  faloit 
trouver  promptement  quelque  argent  pour  des  be- 
/oins  prellàns,  ou  lorfqu’il  faloit  entreprendre  quel- 
que voyage.  Car  ces  femmes  eftoient  plus  coura- 
geufes  que  les  lions.  Elles  participoient  à tous  les 
travaux  que  les  Apoftres  fouffroienten  prefehant  la 
foy.  Elles  les  accompagnoient  dans  leurs  voyages, 
& elles  leur  fournüfoient  ce  qui  leur  eftoic  necellài  j 
re , comme  avant  eux  de  faintes  femmes  fuivoient 
Jesus-Christ  dans  fes  prédications,  & fup- 
pleoient  de  leurs  biens  à tous  fes  befoins. 

f,  y.  Saluez,  jindroniejue  çfr  Ittnie  mes  farens; 
Ce  mot  de  parens  de  S.  Paul  femble  relever  ces  per- 
fonnes  5 mais  ce  qu’il  ajoute  le  fait  bien  plus , ejui 
ont  èfié  autrefois  , dit- il,  comparons  de  mes  liens, 
C’ell  là  le  comble  de  leurs  loiiangcs. 

font , dit-il , confiderables  entre  les  Apofires. 
C’eft  déjà  beaucoup  que  d’eftre  Apoftrej  Q^’eft-cê 
donc  que  d’eftre  des  plus  confiderables  entre  les 
Apofires  ? Et  qui  avoit  rendu  ces  perfonnes  fi  confi- 
derables-, finon  la  grandeur  de  leur  vertu , & l’émi> 
nence  de  leurs  aéUons  ? AufTi  la  pieté  de  cette  fem- 
me dçit  ^voir  efté  extraordinaire , puis  que  S.  Paul 
la  met  ail  rang  des  Apoftres.  Il  palfe  encore  plus 
avant. 

^ui  dit-il,  embraffé  la  foy  de  Jesus-C  hrist 
avant  moy.  Qm  n'.ad mirera  cette  amc  héroïque  ? 
Quel  éloignement  de  l’ambition  & de  l’envie? 
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Qupy  qu’il  foie  élevé  dans  une  fi  haute  gloire,  il  fc 
rabailfe  Se  préféré  les  autres  à luy  . Il  déclare  qu’il 
n’aembralfe  la  foy  qu’aprés  eux.  Mais  peuc-on  s'en 
étonner , puis  qu’en  cent  endroits  il  ne  rougit  point 
de  publier  quelle  a cfté  fa  première  vie  <Sc  de  s’ap- 
peller  un  blafphemateur  ? Comme  donc  il  ne  trou- 
voit  rien  dans  ces  perfonnes  pour  les  préférer  à luy 
que  cette  confideration , fon  humilité  s’en  fert. 
ir.  8.  Saluer,  Ampli  as  sjue  j'aime  pariiculteremeni 
. en  Nofire  Seigneur'.  Saint  Paul  relcve  encore  cette 
perfonne  par  l’amour  qu’if  luy  porte.  Car  l’amour 
qu’il  porcoit  aux  gens  if^yantque  Dieu  pour  prin- 
cipe tSê  pour  objet,  il  leurdevenoit  lafource  de  mille 
biens.  Si  le  regard  favorable  d’un  Prince  rend  con- 
fiderablcs  ceux  qu’il  honore  de  fon  amitié  , que  dc- 
vons-noüs  juger  de  l’amour  de  ce  fàint  Apoftre,  qui 
n’aimoit  que  ceux  qui  le  meritoient  par  leur  vertu  î 
Car  bien  loin  d’aimer  les  médians,  il  Icianathemi- 
Çrfoit  : Si  ejueleju’un  n’at70  point  Jesus-ChrisT 
fifôjlre  Sei^enr  ,cjuil  fait  anatheme  : Et  ailleurs:  Si 
quelqu’un  vous  annonce  un  asttre  Evangile  que  çelny 
^e  vous  avez^  receu  , qujl  fait  anathème. 

it.  5,  Ssluez,  f^rbain  qui  a travatllé  avec  moy 
four  le  fervice  de  J E s u s-C  H R 1 s T.  Et  mon 
cher  Stachis. 

Saluez,  Appelle  qui  eft  un  ferviteur  irrepre- 
henjîble  dejEsus-CHKisT.  Il  n’y  a rien  de  com- 
parable d cette  loiiange,  d’ellre  irreprehenjtble , Sc 
zélé  de  telle  forte  pour  les  intercfts  de  J esus- 
Christ  , qu’on  ne  peut  fouffrirde  Icsvoir  blcifcr. 
S.  Paul  dans  tous  ces  éloges  ne  donne  d pas  une  de 
ces  perfonnes  les  titres  d’honneur  qui  font  fi  ordi- 
naires aux  gcits  du  monde,  parcé  que  ce  qu’il  dit 
d'eux  leur  eft  infiniment  plus  grand&plus  honorable. 

• 03  V 


^UR  t’Ep.  AUX  RoMArNs.  Chap.  XVI.  6ii 
enx.  Ce  feulmoc  de54/»fj  enferme  en  abrégé  toute 
U gloire  qii*on  peut  donner  à un  homme.  Mais 
pour  empefcher  que  ces  loiiangcs  differentes  qu’il 
donnoic  a tous  ne  caufalî'enc  de  l’envie,  ou  que  leç 
uns  fc  cruffent  plus  ou  moins  honorez  par  cet  Apo- 
ftre,  il  égale  tout  parce  faint  baifer  qu’il  leur  re- 
commande de  fe  donner. 

f.  i6.  Saluezj-'voHi  les  sens  les  autres  far  un 
faint  baifer.  Cette  union  «Sccer  amour  étouffe  tou- 
tes les  penfées  d’envie , ou  de  jalou/Ic.  Elle  empef- 
che  que  le  fort  ne  méprife  le  foiblc , ou  que  le  foible 
ne  foit  jaloux  du  fort.  Ce  faint  baifer  appife  toutiU 
égale  tout.  C’eil  pourquoy  il  ne  leur  recommande 
pas  feulement  de  le  falucr  de  cette  forte,  mais  il  leur 
envoyé  le  falut  réciproque  de  toutes  les  autres  Egli- 
fcs.  Nous  avons  véu  en  peu  de  mots  le  fruit  qu'on 
peut  tirer  de  ces  falutations , & quels  trefors  nous 
aurions  négligez  fi  nous  n’avions  examiné  la  fin  de 
cette  Epiftre,  D’autres  plus  fages  & plus  fpirituels 
que  nous  ne  fouîmes  , y découvriront  encore  plus 
de  richelTes. 

Je  répons  maintenant  à ceux  qui  s’étonnent  que 
S.  Paul  falu'c  icy  tant  de  monde,  & qu’il  ne  falfe  rien 
de  femblable  dans  les  autres  lettres.  La  raifon  en  eft. 
claire.  C’eft  qu’il  n’avoit  point  eiiçore  \xt  les  Ro- 
mains. Il  n’avoit  pas  vu  non  plus  ceux  de  Coloflè„ 
dites-vous,  & neanmoins  il  n'a  pas  leraefme  foin 
de  les  falu'êr.  Cela  elt  vray  ; mais  |es  Romains 
efioient  plus  célébrés  que  ceux  de  ColoRe,  §i  beau- 
coup de  fidelles.  s’eftoient  retirez  ^ Rome  comme  x 
dans  un  lieu  de  bien  plus  grande  feureté.  Comme 
donc  ils  eRcnent  étrangers  en  cette  ville,  & qu’ils  y. 
avoient  befoin  de  conlolacionpour  fefoûtcnir,  faint 
Paul  qui  çonnoillbit  plufieurs.  d’entre  eux , & qiai 
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avoic  rcceif  d'eux  des  fcrvices  confiderables } ne 
manque  pas  félon  fa  charité  ordinaire  de  les  faliier. 
Car  la  gloire  de  ce  faine  Apoftre  commençoic  fllors 
d’e/lre connue,  5c  ceux  qui  avoient.le  bonheur  de 
recevoir  de  fes  lettres  s’en  glorifioient  extrêmement. 
Qnoy  qu’il  honore  chacun  diverfement , c’eftoic 
toujours  beaucoup  d’eftre  honoré  par  S. Paul.  Tous 
ne  méritent  pas  lemefme  honneur.  Tout  le  monde 
ne  fera  p.as  également  glorieux  dans  le  ciel.  Tous  les 
Apoflres  eftoient  grands;  mais  il  y en  avoir  trois 
d’entre  eux  plus  conliderablcs , & entre  ces  trois 
mefmes  il  y avoir  grande  différence.  Dieu  examine 
tout,  il  difeerne  jufqu’aux  moindres  chofes.  Une 
étoile  eft  differente  d’une  autre  étoile  en  clarté. 
Dieu  pefc  les  cœurs  ; il  fonde  les  confciences.  Pour 
petit  que  foit  l’avantage  que  voftrc  vertu  vous  don. 
ne  fur  voftre  frere , il  vous  le  confervera.  Il  y 
avoit  une  inégalité  de  vertu  entre  les  Apoftres  : Il 
y en  avoir  auffi  entre  les  Prophètes.  Loth  avoit 
cfté  jufte , mais  non  pas  autant  qu’Abraham.  Eze- 
chias  avoit  cftê  un  faint  Roy , mais  non  pas  tel  que 
David.  Tous  les  Prophètes  avoient  efté  faints,  mais 
non  pas  comme  S.  Jean  Baptifte^ 

Exhortation. 

Contre  ceux  cjui  nient  ejuil  j ait  un-  enfer.  cjt 

de  la  jujlice  de  Die»  <]ue  les  crimes  foient  punk 
(fr  la  vert»  récompenfëe^  De  la  feverité  de 
Pey;aBit»de  d»  jugement  de  Die». 

t 

Lors  donc  que  Dieu  eft  Ci  exadpour  pefer  toutes 
chofes,  que  diront  ceux  qui  nient  l’enfer  î S'il  dif- 
ccrnçun  juftç  d’avec  un  autre  jufte  & s’il  rend  ^ 
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‘ chacun  précifémenc  lerangqui  liiy  eft  propre  , com- 
ment confondroic-il  les  bons  avec  les  mechans  en 
les  traitant  de  la  mefme  forte  ? Les  hommes  rougi- 
roient  de  faire  un  mélange  fi  injufte,&  nous  croyons 
que  Dieu  te  fafl'e  ? Mais  afin  d’eftre  convaincus  de 
cette  exade  jufticede  Dieu  pour  l’avenir,  voyons  le 

Fafie.  Adam  a péché , Sc  Eve  auflî  a péché.  L’un  Sc 
autre  a offenté  Dieu  j mais  leur  faute  n’a  pas  efté 
égale,  non  plus  que  leur  punition.  Il  y a tant  de  dif- 
férence que  S.  Paul  dit  qu’Adamn’a  pas  efté  feduit, 
mais  que  la  femme  l’a  efté.  La  faute  de  l’un  & de 
l'autre  paroift  la  mefme  au  dehors  mais  Dieu  qui 
juge  de  tout  tres-exadement  y a trouvé  de  la  diffé- 
rence. De  mefine  Caïn  a efté  puni  du  meutre  d*^A- 
bel,  5c  Lamech  qui  a tué  Caïn  n’a  rien  fouffcrt  de 
femblable,  quoy  qu’il  eût  commis  un  homicide  com- 
me Caïn,  Sc  que  ce  crime  paruft  mefme  moins  ex- 
cufable,  puifque  l’exemple  de  Caïn  devoit  l’arrêter. 

■ Cependant  Lamech  obtient  le  pardon  de.fon  crime, 
que  Caïn  n’obtient  pas,  parce  que  ce  n’eftoit  point 
un  frere  qu’il  tuoit  comme  Caïn.  Il  ne  commet- 
toit  point  ce  meurtre  après  une  défênfe  exprclfe  de 
D ieu.  Il  n’eut  point  befoin  enfiiitc  qu’on  l’en  rc- 
prift  comme  Caïn,  Sc  il  ne  répondit  point  à Dieu 
' avec  audace.  Il  fut  au  contraire  le  premier  d s’accu-, 
lèr.  Ainfi  Dieu  luy  pardonna  fà  faute  qu’il  ne  par- 
donna pas  à Caïn.  , 

On  voit  encore  la  juftice  de  Dieu  dans  ledehigc 
du  monde  & dans  l’incendie  de  Sodome } "dans  la  pu- 
nition des  Juifs  qui  allèrent  d Babylonej  Sc  de  ceux 
qui  furent  fous  Antiochus.  Les  uns  furent  efclaves 
pendant  fôixante&  dix  ans  j les  autres  pendant  qua- 
tre cens.  Ces  derniers  furent  réduits  àr  manger  leurs 
propres  enfans»  Ils  fouffrirenc  mille  extrémitez  » 
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fans  eftre  apres  celaUélivrez  de  leur  mifere,  ny. 
eux,  ny  ceux  qui rçft^iç  ençore, gui  fonc  pl,us  mi- 
ferables  que  ne  flit  le  peuple  de  Sodoipe  , Çcla\i  U 
parole  de  J i^u  « r rj  x ; Le  pèjifle  de  'sôdo- 
vfc  (fr  de  Gomffrjif  [cr^ 

cette,  ville.  ' 

S’il  elV  incHjJeiiç^^  qi,T,ç  nouE  pechipna 

«1,1  qiie  nous , flç  pÇ^I)tVlî?ïV$?4  » conckïrçiE  qu’il 

ncpuniroic  aàcuA  cjr«pç,,J4a^A’il£aic  Mui;  ^e.  çhofea 
pour  nous  porter.^, pÿ^nt  pe^het>?^  pour  nous  exet.’ 
ter  à la  vertu*  n’e^i(  pps  viU^je  qu’il  punira  les  mé- 
chans  &.  qu’il, les  bojis  ï Qm  r^’adnprc-. 
ra  donc  la  çorrupt;ion,4®®V,‘>^wes?  te^  uns  blâment; 
Dieu  de  fa  pag^pce  y j5fil.s  qe  peuvent  fi;>ufrir  qu  if 
attende  fi  JongrlÇOips  ’le^pechçurs.  Les  autres,  l’aç- 
eufent  4c.fev;^ii§  âujBi^plj  qu’il  £iit  quelque  rnena- 
en  qeU  unc.  contradiction  viûbJc  t 
Si  ladouqçp^  d^^ljaiftveq.Diçu,  qu’on  trouve  lx>n 
qu’il  ie  ffdâ^.fjojitre  ^;jiéçJban,E  i ou  li  f^  fevemé 
déplaift , qu’oq  nejtrQi^,pa^njjfu,Y^is  qu’il  les  fou- 
fre  avec  patience^  Q fqliÇfï  ô aveuglement  ! ôefpric 
des  hommes  toujours  pqulïeau  mal,  toujours  porté- 
i l’extravagance  l Car  ce  fwit-là  Içs  deux  malheureu-. 
fesfources  de  ces.  folles  opinions.  Si  çeux  qui  raifon- 
nCAt  delà  ibrtQ  vouloicnt  bien  vivrc,ils  feBoicnt  bien- 
tôt çonvaincus,  delà  verjtédcrcnrer,(Sç  ils  n’auroient, 
plus,  fur  ce  fujet  aucun  doute,  Mafsoh  clf  çet  enfer, 
dites- vous;  en, quel  lieu,  en  qud endroit  ^Dequoy 
vous  mettez, -vous,  çn  peine  ? Nous  demandons  s’il  y 
en  a,  un , non  pas  en  quçl  lieu  U qG;.  je  fçay  les 
faWes  qu’on  dit  fur  ce  iqjet,  Ç^ielques-uixs  alhircn^ 
qu’il  fera  da, ns  la  vallée  de  jolaphat , dç  abu/ènt  ne 
ce  avojt;  çfté  dit  dje.ce  lieu  au  fujet  de  quelqde 
lyf aisnous  nç  ^invons  que  l’heriturc  pour  ru 
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gle  ; Ec  l’Ecriture  ne  nous  die  rien  fur  cela.  Vous  rne 
prdrez4c  vous  dire  en  quel  lieu  il  eft.  Je  ne  le  fçay 
pa»9i-mais  autant  qu’on  en  peut  juger,  ce  fera  en 
quelque  endroit  hors  du  monde.  Car  comme  les  pri- 
ions des  Rois  font  en  des  lieux  reculez , apparem- 
ment il  en  el^  ainü  de  l’enfer.  Mais  ne  nous  met- 
tons point  inutilement  eu  peine  de  fçavoir  où  il  eft. 
Travaillons  pî^tol^  à Teviter.  Ne  croyons  plus  que 
les  menaces  de  Dieu  pour  l’avenir  loient  vaines, 
parce  qu’il  ne  punit  pas  d’abord  les  médians.  I l eft 
Don,  il  a une  longue  patience.  Il,i;iqusn(îenace  long- 
tcmpsjparce  qu’il  ne  veut^  nous  d:mner  aulli-toft 
qu  e nous  péchons.  1 1 dit  qu  d he  veut  point  la;  mort  du 
pçchçuri&  file  pecheur  ne devoit  ççwt tomber  dans 
cette  mort,  il  diroit  inutilçment  qu  ij  ne  la  veut  pas. 

Je  feus  que  ces  difeours  vous  lont  i dûrge  , mais 
je  me  décharge  moy-même.  Wût  à Dieu  que  dans 
vos  mailbns,  qu’en  difnant  & en  foupant , Si  que 
dans  vos  bains  vous  ne  vous  entrctinlïiez  d’autre 
chofe.  Les  maux  Sc  les  biens  de  cette  vie  après  cela 
vous  toucheront  peu.  Car  quand  on  compare  la 
pauvreté,  la  maladie,  la  captivité,  ou  l’aveuglement 
du  corps  avec  les  fupplices  de  l’enfer  , ces  autres 
maux  paroifl'ent  des  maux  en  peinture.  Ne  parlons 
donc  d’autre  chofe.  Lefbuvenirde  l’enfer  nous  cm- 
pefehera  de  tomber  dans  l’enfer.  Qif  on  voye  com- 
ment S. Paul  parle  d’un  Néron,  Sc  de  l’Ante- Chnft. 
Peut-on  croire  & qu’un  Nerqjij,&que  l’Ante-clirift 
ou  le  démon  mefme  nefaufiTriiont  tien  ? 

Je  demeure  d’aeçord,  dire?-yous  peut-efti;c,,  qu^il 
y a un  enfer.  Mjais  il  n'y  a que  les  iufidelles  quji  y fe- 
ront condamnez.  Pourqi^oy  î Parce  qo^  Ips  ndejles 
ont  connu  Dieu.  Deqnpy  leura  fervi  çette  cçnnoifc!. 
fancc,  li  leur  viça  elle  criminelle^  linon  i les  faire 
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d’avec  les  pécheurs  i Pourquoy  de  deux  qui  com- 
meteent  les  mcfines  pechez,  Tun  cft-il  puny  icy,  & 
l’autre  épargné  ? S’àl  n’y  avoir  point  d’enfer  pour 
l’autre  vie  , que  répondroit-on  à ceux  qui  feroient 
cette  demande  î Bannill’ons  cos  ientimens  ridicules, 
& fermonÿ  la  bouche  à cw?^  qufnous  les  objeékent. 
Dieu  examinera j|os  bpiv\ff  Às^'np^  mauvaifes  ac- 
tions. Un;rcgard  ; imptid/q)^  n’êchapera  pas , la 
moindre  partie  inutile , lamoiudre  injure,  le  moin- 
dre excès  de  table  ne  demeurera^  pas  impuni , com- 
me un  verre  d’eau  froide, ny  meCmeunfeul  foupirne 
demeurera  pas  fans  récon^perifcv  dit  Dieu  à 

Ezechiel  ; M«ttex.  un  fur  le  vffage  de  ceux 

^ui  gemijfent  çfr  ejui  pleureftt^  Qÿ  pourra  croire 
après  cela  qu’un  Dieu  qu>  exafP^f'  G-  exactement 
^ufqu’aux  moindres  aétionsi  noustfeïïè/de.s  menaces 
vaines?  * a? 

Ne  nous  perdons  point  «ous-mefhi^  ^ les  autres 
avec  nous  par  ces  faullcs  cfperances...Si',  vous  vous 
défiez  de  ce  que  nos  livres  faints  -nous^difent  : Ecou- 
tez les  Juifs,  & les  hérétiques -mefmes.  Tous  d’une 
commune  voix  vous  répondront  qu’il  y aura  un  ju- 
gement, & qu’on  rendrra  à chacun  félon  fes  œuvres. 
Si  le  hommes  ne  vous  fujEfentpas  , interrogez  les 
démons.  Vous  leur  entendrez  dire  au  Filsde  Dieu: 
Pourejuoj  efles  - vous  venu  nous  tourmenter  avant  le 
temps  ? Repalfez  ces,veritez  dans  voftre  efprit.  Ne 
vous  repaidèz  pas  de  bagatelles.  N’attendez  pas 
à connoiftre  par  expérience  qu’il  y a un  enfer.  De- 
venez fages  lorfque  vous  le  pouvez  encore  , afin 
d’éviter  des  courmens  fans  nn , & d’acquerir  des 
biens  incomprehenfibles  parla  grâce  & par  lamife- 
yieorde  de  Noftrc  Seigneur  Jesus-Christ. 
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f.  17.  le  V9US  conjure  , mes  frères  y de  prendre  garde 
à ceux  (jui  caufent  parmi  vous  des  dtvifions  &■  des 
fcandales  contre  la  doElrine  que  vous  avex.  apprife, 
dr  d'éviter  leur  compagnie. 

f , 18.  Car  ces  fortes  (ù  gens  ne  fervent  point  Jésus- 
Christ  Noftre  Seigneur , mais  leur  ventre,  & 
par  des  paroles  douces  0-  fateufe s ils  feduifent  les 
Ames  fimples. 

B A I N T Paul  ne  parle  ny  avec  l’auto- 
rité d’un  maiftre  , ny  avec  la  gravite 
d’un  confeiller } mais  avec  la  modera- 
1 tion&ia  bonté  d’un  ami:  le  vous  conjure, 

' mes  freres.Ponr  rendre  les  Romains  plus 
vigilans  , il  leur  marque  qui  font  ceux  dont  ils  doi- 
vent fe  donner  garde , parce  qu’ils  n’cftoicnt  pas 
faciles  à difeerner.  Obfervez  , leur  dit-il  , qui 
font  ceux  qui  caufent  parmy  vous  des  divifions  & 
des  fcandales  contre  la  doélrinc  que  vous  avez 
apprife.  Car  la  ruine  de  TEglife  eft  la  divifion  & le 
fchifme,&  ce  font  là  les  armes  les  plus  puilfantcs 
di^  démon  } Tant  que  les  membres  de  l’Eglife  font 
■unis  enfemblc  le  démon  n’y  a point  d’entrée.  Mais 
lesdifputes  l’en  rendent  aifement  le  maiftre. 

Saint  Paul  marque  la  fource  de  ces  divifions  lors, 
qu’il  dit  que  ces  perfonnes  fervent  leur  ventre  & 
leur  fenfualité.  C’eft  ce  qui  produit  des  opinions 
étrangères.  Lors  qu’on  trouve  de  ces  perfonncft 
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Saint  Paul  ne  veut  point  que  Ton  difpüte  avec  eux; 
mais  <jt*on  évite  leur  compMfftie.  S'ils  n’cftoicnt  dans 
tes  opinions  que  par  erreur  ou  par  égarement 
d’cfprit,  ü faudroit  les  corriger  doucement.  Mais 
parce  qu’ils  pèchent  avec  connoiHance , retirei- 
vous  d’eux.  C’eft  ainfi  qu’il  dit  à Timothée  en  luy 
parlant  d’un  ouvrier:  Jljezj  foin  attjft  vem-mefme 
de  l’obftrver, 

S.  Paul  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  puillant  pour 
faire  rougir  ces  perfbnnei  , que  ces  parriles:  Ht  ne 
fervent  pM  ]t.s\\s-QHKisr  tWais  leurveütre.  C’ell 
te  qu'il  dit  encore  aux  Philippiens  : L<fnr  ventre  efl 
lettr  Dieu.  Il  marque  par  là  les  Juifs  qui  elloient 
fujets  à leur  ferifualité, félon  qu’il  parle  d’eux  dans 
fon  Epiftre  4Tite;  Ce  fint  de  méchantes  beftes  cfui 
h'aifhent  efu'k  manger  çfr  a ne  rien  faiŸt.  Etjnsus- 
C a R.  I s t dit  d’eux  ; K ons  devorex,  les  maifins  des 
veuves.  Les  Prophètes  les  ont  acculez  du  mcfme 
vice.  Mon  bien  aimé  s'ejb  rajfafié ^ il  s’efi  engraijpé  j 
iér  enptit'è  il  a regimbé  contre  moj.  C’eft  pourquo)' 
Moyle  leur  donne  cet  avis  : ù>rs  efue  vous  aurit, 
mangé  (ÿ*  e^ue  vous  ferez*  rajfafié,  vêtis  vous  finvien- 
drez,  du  Seigneur  voftre  Üieti. 

Audi  i’ôn  vbitdahs  l’Evangile  que  Ibrs  qu’ils  prêt- 
ftnt  jEsuÿ-CttRisT  de  leur  faire  voir  qïielque  hgtn^ 
comme  Mo/fc  leur  ed  avoir  fait  voir  un  fi  grand 
notdbfc,  de  toiis  cffcS tairacles  de  Moyfe,ilsnerapi 
pbftent  qub  ccluy  dë  là  hianne , témoignant  par  tout 
combien  ils  eftoieht  fôhfibles  furie  manger.  Com- 
ment donc  ne  tougilriez-vous  pas , dit  S.  Paul,  d’a- 
voir pbUrmaiftrei  & pdurdodeurs  desefclaves  de 
leurventi"ëi  vous  qùicftés  freres  de  Jesus-Christ 
mèfibe  » Après  qu’il  a marqué  la  véritable  caufede 
leurs  delbrdreSj  il  détoüvre  un  autre  mal  plus  dan- 
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gcrcux  dans  la  maniéré  donc  ils  fe  rendent  maillres 
des  cœurs.  P*r  des  paroles  douces  er  flateufes  , 
dic-il,//i  fedsufent  les  âmes  {mp  le  s.  Il  marcjuc  en 

fiarciculicr  ces  paroles  douces  flateufes,  parce  que 
a bonté  qu’ils  témoignoient  en  apparence  lé  cer- 
minoic  à des  paroles  de  douceur , qu’ils  proferoienc 
au  dehors  lorfque  leur  cœur  cftoit  rempli  de  dégui- 
fément.  S.  Paul  ne  dit  pas  grofficrement  aux  Ro- 
mains que  ces  perfonnes  les  feduifcnt } mais  qu’ils 
feduifcnc  les  âmes  Jimples.  Et  pour  rendre  encore 
cela  moins  odieux , il  ajoute. 

it.  19,  Uobeljfauce  efue  vous-asuexi  reudué  à la  fojy 
efl  venué  a la  conuoiJfaHco  de  tout  le  nionde.  Il  les 
prévient  par  des  loüai»ges  dont  il  y a tant  de  té- 
moins. Il  ne  loue  point  en  eux  leur  fagelTe,  mais 
leur  obeïllànce  j ce  qui  releve  leur  fideritc*&  la  dou- 
ceur avec  laquelle  ils^i^eftoieitt  laillcz  perfuader. 

if.  19.  le  m'en  réjoiiie  donc  à caufe  de  voué  ; maU  je 
defire  ejue  vous  fojez,  fages  dans  le  bien,cîr  fmples  dans 
le  mal.  Cecy  condamne  atlroitemcnt  les  Romains, 
& fait  voir  qu’ils  s’eftoicnc  déjà  laillé  feduire. 

10.  ^^^e  le  Dieu  de  paix  bnfe  bien  toji  Sa- 
tan fous  vos  pieds.  Saint  Paul  ayant  exhorté  les  Ro- 
mains à prendre  garde  à ceux  qui  fement  des  divi- 
fionsjil  leur  ^reprefente  Dieu  aufli-toft  comme  un 
Dieu  de  paix.,  qui  les  délivrera  de  ces  efprits  fa- 
i^ieux  & amis  du  trouble.  Car  eftant  le  Dieu  de  la 
paix  , il  détruira  fans  doute  ceux  qui  la  rompent. 
Dieu  , dit -il , brifera.  Il  ne  dit  pas  foumeccra,  ou 
alTujettira  j mais  brifera;  pon  des  homme?:  qui  fe- 
ment  les  divifions;  mais  celuy  qui  en  eft  le, premier 
auteur , c’eft  à dire  le  démon.  Il  le  brifera  fous  vos 
pieds, cc  qui  marque  une  vidoire  pleine  ôc  glorieu- 
fe.  Et  pour  rendre  cette  cpnfolacion  cntie're  &ache- 
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véc , il  leur  promet  ce  bonheur  bien-coft  : Le  Dien 
de  paix  brifera  bien-tojl  Satan  fous  vos  pieds. 

ir.  lo.  la  grâce  de  Noflre  Seigneur  Jésus- 

CüRiST  fist  avec  vous.  Ce  font  icy  les  armes  les 
plus  alfurces  des  Chrétiens  : ce  font  leurs  plus  forts 
remparts  & leur  plus  ferme  défenfe.  S.  Paul  leur 

fiarlede  \ü  graceznrx  de  les  encourager.  Car  Ci  Dieu, 
eur  dit-il , vous  a déjà  par  fà  gracedelivrez  des  plus 
grands  maux , combien  plus  vous  delivrera-t-il  des 
moindres , depuis  aue  vous  eftes  devenus  Tes  amis, 
& que  vous  contribuez  auffî  à voftre  délivrance? 
S.  Paul  n’exhorte  gueres  les  hdelesà  agir  fans  leur 
parler  de  priere  ; comme  il  ne  leur  parle  gueres  de 
priere  fans  les  exhorter  à Paélion.  Apres  avoir  ren- 
du témoignage  d robeillànce  des  Romains  , il  a 
recours  d la  prière,  pour  nous  faire  voir  qu’il  faut 
allier  ces  deux  chofes  enfemble,  le  fecours  du  ciel 
& le  travail  de  l’homme. 

■ÿ’,  ZI.  Timothée  ^ui  efi  le  compagton  de  mes  tra- 
vaux vous  falué  i comme  aujft  Lucius  cr  lafin  ^ 
Sof pâtre  qui  font  mes  parens.S^xwt  Luc  parle  de  ce 
Jalon  & nous  relevc  la  grandeur  de  fon  courage. 
Les  fuifs  f dit-il  , le  menèrent  en  tumulte  devant 
les  Magifrats.  Il  cft  vray  - femblabje  aufli  que  ces 
autres  qu’il  nomme  eRoient  des  plus  conhderabLçs. 
S.  Paul  n’auroit  eu  garde  de  les  nommer  comme  les 
parens,  s’ils  ne  luy  ayoient  rell'cmblé  en  vertu  Sc  en 
pieté. 

y.  11.  le  vous  falu'ê  au  nom  du  Seigteur  moy  Ter-^ 
tins  qui  aj  écrit  cette  lettre.  Quelle  louange  d’a- 
voir été  le  fecretaire  de  S.  Paul!  Mais  ce  fauic 
homme  ne  prend  pas  icy  cette  qualité  pour  s’acqué- 
rir de  la  recommandation  parmi  les  Romains.  Il  le 
fait  feulement  afin  que  la  veue  de  ce  fçrvice  qu’il  a 
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l’honneur  de  rendre  à Taine  Paul , engage  tout  fc 
monde  à l’aimer. 

. 23.  Cdius  qui  efi  mou  hofie , celuj  de  toute 
l'Eglife  , vous  falué.  Pouvoit-il  plus  louer  ce  faiiic 
homme  î Sa  chance  cftoit  telle  qu’il  rccevoit  chez 
luy  toute  une  Eglife.  Et  il  ne  fiiuc  pas  eftimer  cette 
perfonne  feulement  pour  avoir  receuS.  Paulj  mais 
pour  fon  excellence  pieté , puifqufcS.  Paul  n’auroic 
point  logé  chez  luy , s’il  ne  l’en  avoit  jugé  digne. 
Car  ert-il  croyable  que  ce  S Apoftre  ayant  plus  fait 
en  beaucoup  de  chofes  qucjEsus-CnRisTne  com- 
mandoit,  il  n’eût  pas  pratiqué  ce  commandement 
formel  qu’il  a donné  à Tes  Apoftres  de  n’allcr  loger 
que  chez  des  peirfonnes  qui  en  fulTcnc  dignes  î 
f,  25..  . EraJ^e  tre farter  de  là'viile  vous  faluCyd" 
nofire  frere  ^uartus.  Ce  h’eft  pas  fans  fujet  que 
S.  Paul  parlant  d'Erafte  marque  qu’il  eftoit  trejirier 
de  U ville.  Il  le  fait  dans  le  mefme  dcllein  que  lors 
qu’écrivant  aux  Phillppiens , il  leur  dit  : Ceux  qui 
font  de  U ftmille  de  Ceftr  vous  falüent.  Il  veut 
montrer  par  là  que  la  grâce  de  l’Evangile  fe  répan^ 
doicauHi  fur  les  Grands  , 6c  il  fait  voir  en  mefme 
temps  que  ny  les  richellès-,  riy  la  grandeur , ny  la 
principauté,  ny  les  foins  ite  peuvent  eftre  un  obftaclè 
ànoftre  faluc^  quand  Dieu  aréfolu  de  nous  fauver. 

f - 24.  ^ue  lÀ^ace  de  Nojhe  Seigneur  J s s ü Si( 
Christ  fit  avec  vous  tous.  Amen,  S.  Paul  pour 
nous  montrer  quel  doit  eilre  le  commencement  6c 
là  hn  de  nos  aébions  commence  6c  terminé  par  là 
fon  Epillre.  11  nous  fait  fouvenir  des  biens  que  Oieù 
nous  a faits ^ ^ il  nous  apprend  que  fa  grâce  efl  la 
fourcede  tous  nos  trefors.  Cé  fouhaic  qu’il  fait  ami 
Romains  eft  confiderable  pour  les  palleurs  de  l’E- 
glife,  qui  doivent  fçavoir  qu’un  véritable  pere  des 

âmes 
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«mes  ne  doit  pas  fc  contencer  d’inftruire  par  fes  pa- 
roles ceux  qu’il  enfeignejmais  qu’il  doit  encore  plus 
les  fecourirde  fes  prières.  Ceft  pourquoyileft  die 
dans  les  A6kes;  PournoMS^  nous  nous  appiit^Merem 
Àlaprtere  ^ à la  predtçatton.  Et  de  qui  devons- 
nous  attendre  maintenant  les  prières,  ûnon  des  imi- 
tateurs de  S.  Paul  ? 

Exhort  ation. 

Eloge  de  S.  Tant.  Zele  admirable  <jue  5.  Chrjfo^ 
Jiome  avait  pour  ce  S.  apôtre.  Gloire  de  Rome 
de  pojfeder  fes  Reliipties, 

Pour  nous,  mes  frères , tâchons  de  nous  rendre  di-^ 
gnes  des  prières  de  ce  S.  Apôtre,  & de  ceux  qui  fui- 
vent  fes  traces.  Ne  nous  contentons  pas  d’écouteü 
maintenant  fa  voix.  Mettons-nous  en  cftat  de  jouir 
de  fa  prelence  enlortant  du  monde.  Le  plus  alluré 
moyen  pour  voir  S,  Paul  dans  le  ciel , eft  de  l'écou- 
ter fur  la  terre.  Si  nous  luy  fommes  obeïflàns 
maintenant, nous  le  verrons  alors  quoy  que  de  loin; 
& du  lieu  éloigné  où  nous  ferons  nous  le  contem- 
plerons avec  joye  brillant  de  gloire  proche  le  thrône 
de  Dieu  , avec  les  Chérubins  &Jes  Séraphins , & à 
lîèttftcde  tous  les  Saints.  Nous  goûterons  la  dou- 
ceur defon  amour.  Car  (î  lorfqu’il  eftoit  |Tarmiles 
hommes  , il  les  a aimez  de  telle  forte  , qu’encore 
qu’il  fiîuhaitaft  de  tout  (bn  ccrur  de  mourir  pour 
cftre  uni  avec  J bSus-CniusT , il  aimaft  mieux  nean- 
moins demeurer  encore  en  terre  ; combien  nous  té- 
moignera-t-il plus  de  tcndrelfe  dans  le  ciel  J, 
J’avoue  que  c’tft  la  prefcnce  de  ce  S.  Apoftre  qui 
me  fait  aimer  Rome  autant  que  je  l’aime  Je  fçay 

Rr 
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que  cette  grande  ville  eft  louable  d’ailleurs  par  Coa 
antiquité  , par  la  magnificence  de  fes  bâtimens,  par 
la  multiiude  de  fon  peuple  , par  fa  puilîance,  par  fès 
richclfcs  & par  fcs  armes.  Mais  je  ne  puis  m’arre- 
fter  à ces  confiderations.  Ce  qui  me  fait  eftimet 
les  Romains , eft  l'amour  que  faint  Paul  a eu  pour 
eux,  fa  demeure  au  milieu  d’eux , fes  entretiens  pleins 
du  feu  du  S.  Efprit  , & enfin  fa  charité  qui  l'a  fait 
mourir  dans  leur  fein.  C’eft  ce  qui  a rendu  cette 
Ville  véritablement  augufte.  Ces  deux  Apoftres  qui 
repofent  au  milieu  d’clTe , font  les  deux  yeux  de  ce 
grand  corps,  & les  deux  colomnes  qui  le  foûtiennent, 
comme  elles  foûticnneut  toute  l’Eglife.  Le  ciel  ne 
jette  pas  tant  de  rayons  quand  le  foleil  éclate  en 
plein  midy , que  cette  ville  fainte  lance  de  lumières 
de  toutes  parts  par  ces  deux  flambeaux  celeftes 
qu’elle  monftrc  à tout  le  monde.  C’t  ft  de- là  que  S. 
Paul  fera  un  jour  enlevé  au  devant  de  J e s u s- 
Christ  avec  S.  Pierre.  Quel  fpeéfacle  alors  de 
voii  ces  deux  Saints  fortir  tout  d un  coup  de  ce  facré 
monument  qui  les  renferme  , pour  eftre  emportez 
dans  les  airs , & fe  rejoindre  au  Füsde  Dieu.  Quel 
prefent  fera  Rome  alors  au  Sauveur. 

Mais  maintenant  qui  me  fera  la  grâce  d’aller  me 
profterner  aux  pieds  du  bien  heureux  Paul,&  de  de- 
meurer attaché  à fon  fepulchre  ! Seray- je  aflèz  heu- 
reux pour  voir  les  cendres  de  ce  corps  qui  a accom- 
pli dans  fa  chair  ce  qui  manquoit  aux  foufîrances  de 
J esus-Ch  r I s t , qui  a porté  fur  luy  les  marques 
& les  Stygmates  de  ia  croix , qui  a répandu  l’Evan- 
gile dans  tout  le  monde  ? 

Qiienepuü-je  voiries  reftes  précieux  de  cette  bou- 
che facréc  par  qui  jESUS-CnRisTa  parlé , d’où  il  eft 
foity  une  lumière  plus  brillante  que  le  foleil , qui  a 
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fait  retentir  une  voix  plus  redoutable  aux  démons 
que  le  tonnerre , qui  a prononcé  ces  paroles  pleines 
du  feu  de  Ton  zele:  le  fotthatterois  ejlre  anatheme 
four  mes  frere s , qui  s’eft  fait  entendre  devant  les 
Rois  fans  eftrc  ébloüi  de  leur  grandeur , en  un  mot 
qui  nous  a fait  entendre  la  voix  du  grand  Paul , ôc 
du  maiftre  mefine  de  Paint  Paul. 

Combien  cette  voix  doit-elleeftre  terrible  aux  dé- 
mons. Si  les  feuls  vcftemensdecet  Apoftre  les  ont 
fait  trembler  ; combien  fa  voix  lefera-t-clle  davan- 
tage? C’eft  par  cette  voix  qu’il  les  a vaincus  ; c'eft 
par  elle  qu’il  a purgé  le  monde  de  fes  erreurs,  qu’il  a 
guéri  les  maladies  des  corps , chaflé  les  vices  des 
âmes , & fait  regner  la  vérité  fut  la  <ctre. 

Cette  bouche  facrée  a efté  la  demeure  dejEsus- 
Christ,  qui  accompagnoit  par  tout  fon  Apô- 
tre , & qui  parloit  par  tout  par  (a  bouche.  Elle  a 
cfte  fur  la  terre  ce  que  les  Chérubins  font  dans  le 
ciel.  Etcomme  Dieufe  repofe  dans  ces  Efprits  bien- 
heureux , il  s’eft  rcpofé  de  mcfme  fur  la  langue  de 
S.  Paul.  Cette  bouche  proteftoit  qu’elle  ne  vouloit 
plaire  qu’à  J.  Ch  rist  , & non  point  aux  hommes. 
Elle  difoit  ; / e fuis  ajfuré  ejue  uj  les  Anges  , nt  les 
PrmcipÂUtex^ , ni  les  Puijfances  , ni  les  chofes  pre~ 
fentes , ni  les  futures , ni  U hauteur  ni  la  profon~ 
deur,  ni  quelque  autre  créature  que  ce  putjfe  efhrCy 
ne  pourra  nous  feparer  de  la  charité  de  Dieu  en 
Jesus-Christ  Nofhre  Seigneur.  Unebouchequi 
parloit  ainfi  , n’cftoit-elle  pas  comme  toute  pleine 
d’aifles  pour  s’élever  ainfi  dans  le  ciel  j & n’eftoic- 
elle  pas  comme  toute  remplie  d’yeux  , lotfqu'ellc 
difoit  avec  cette  profondeur  de  pénétration  & de 
lumière  : Nous  n’ignorons  pas  quelles  font  les  pen^ 
fées  du  démon  f Auffi  ces  mal-heureux  foyoient 
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ét6  Sek-Mon  XXXII.  DI  S.  Chrysostomi,' 
non  feulement  lorfqn’ils  entendoieni  la  voix  ; maî« 
lors  mefme  qu’ils  voyoient  les  vcftemens  de  ce  S. 
Apoftre. 

N’ay-|e  donc  pas  raifon  de  fouhaiter  de  voir  les 
cendres  facrées  qui  nous  teftent  de  cette  bouche  par 
qui  Jésus- Christ  a dit  des  chofes  ineffables,  & 
plus  relevées  que  celles  qu’il  a dites  luy-même.  Car 
comme  il  a fait  par  fes  ferviteurs  des  œuvres  plus 
admirables  que  celles  qu’il  avoit  faites  luy  mefme, 
il  a dit  auflî  par  eux  des  veritez  plus  relevées  que 
celles  qu'il  nousa  apprifes, 

Audi  qu’eft-ce  que  cette  bouche  facrée  n'a  point 
fait'?  Elle  a chaffe  les  démons , elle  a diflîpé  le  péché, 
elle  aarreftéles  tyrans  , elle  a rendu  muets  les  plus 
fages  Philofophes , elle  a converty  le  monde  , elle  a 
attiré  les  plus  barbares  à la  Foy.  Elle  a exercé  fa 
puiflànce  fur  la  terre  &:  dans  le  ciel  : elley  a difpofé 
fouverainement  de  toutes  chofes  -,  elle  a lié , elle  a 
délié  ceux  quelle  a voulu  , ufant  par  tout  félon  fa 
lumière  du  pouvoir  qui  luy  avoit  efté  donné. 

Mais  outre  les  c.  ndres  de  cette  bouche  facrée, 
je  fouhaiterois  encore  de  voir  les  reftes  veuerable» 
de  ce  cœur  plein  de  charité , qui  eftoit  comme  le 
cœur  de-  tout  le  monde  , la  fource  d’une  infinité  de 
biei^*- , le  principe  & la  bafe  de  noftre  falut.  C’eft  de 
là  que  l’eforit  dt  vie  s’eft  communiqué  à tous  les 
membres  du  Fils  de  Dieu  ; non  par  les  artères , mais 
par 'es  defirs  &lesfaintes  refolut ions  des  Fideles, 
Ce  cœur  vafte  &r  étendu  a renfermé  en  foy  des  vil- 
les , des  peuples  & dei  nations  entières.  Mon  cœur 
efi  étendu  , dit  il  Kiy-mefr.e  aux  Corinthiens. 

Cependant  quelque  étendu  qu’il  ait  efté  , il  n’a 
pas  lai  (lé  d’eftre  eftrangement  relFetté  quelquefois 
par  la  chanté  mefme  qui  l’eftcndoit  j le  veut  ay. 


süR  l’Ep.  AUX  Romains.  Chap.X VT.  ^17 
écrit , dit  il  à ce  inefme  peuple  , dan-  le  rejfe<^re~ 
ment  de  mon  coeur.  Je  voudrois  donc  voir  ce  tocuc 
enflâmé  d’ardeur , & tout  brûlant  pour  ceux  qu’il 
voyoit  le  perdre , qui  enfantoit  de  nouveau  ceux  qui  ' 
perifibient , qui  voyoit  Dieu  félon  la  promelîè  qu’il 
a faite  luy-mefme  à ceux  qui  ont  le  cœur  pur  , & 
qui  eûoit  fon  hoftie  Sc  la  viAimc  u un  'fprit 
contrtt  (ÿ-  de  douleur  luj  efi  un  fac  ifice  agréa- 
ble. Ce  cœur  facré  eftoit  plus  c evé  que  le  ciel , plus 
étendu  que  la  terre , plus  éclatant  que  le  foleil,  plus 
ardent  que  le  feu  ,pliis  ferme  que  le  diamant.  C’e- 
ftoit  vrayment  de  ce  cœur  que  félon  la  promelïe  de 
Jesus-Christ  , il  lortoit  des  fleuves  pour  arro- 
fer,nonla  terre , mais  les  ames  ; & d’oû  couloient 
ces  rorrens  de  larmes , qui  ne  ceflbient  point  d’en 
fortir  avec  impetuofité  durant  le  jour  & la  nuit. 

Je  fuis  tranfporté  d’admiration  quand  je  penfe  à ce 
cœur  qui  vivoit  non  plus  d'une  vie  humaine , mais 
de  cette  vie  nouvelle , dont  il  parle  quand  il  dit  : le 
ru  ü ^ mais  ce  ne  fl  plus  moy  ejuivis  ; ce  fl  J e sus- 
QnKisT  ejui 'Vit  enmoy  Ainlî  le  cœur  de  S.  Paul 
e^oir  le  cœur  de  J E s U s - C H R I s T : c’eftoit  les  tables 
fur  lefquelles  le  S.  Efprit  écrivoit  luy-mefme  ; c’e- 
ftoit le  livre  de  la  charité.  Ce  cœur  plein  de  ten- 
dreflé  trembloit  pour  les  pechez  des  autres  : le 
cratns , difoil-il , /e  n a je  travaillé  en  vain  par- 
mi vous  : /'appréhende  epue  comme  le  ferpent  a fe- 
duit  Eve,  vos  cœurs  aujji  ne  perdent  leur  fimplciré. 
J’aj  peur  epue  h'^fj/te  j'arriveraj  vers  vous  je  ne 
vous  trouve  ^as  tels  epue  je  le  defirerois.  Il  eftoit 
au  conmirc  a fon  égard  en  mefme  temps  dans  la 
crainte  & dans  l’alîurance  : Je  crains , difoit-il , ^ 
qu’âpres  avorrpnfché  aux  autres  , je  ne  fois  reprou^ 
vé  moj-enefme  , quoy  qu’il  dife  ailleurs:  le  fuis 
ajfuré que  nj  les  Anges , nj  les  Fstijfances  ne  pour- 
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ronttnefeparerde  l' amour  de  jisas-CnKisr  .Au(R 
il  aimoic  plus  Je  sus- Christ  qu’aucimhommen’a 
jamais  fait.  Il  méprifoit  la  mort  & l’enfer  ; & cepen- 
dant les  larmes  de  fes  frétés  le  faifoient  fecher  de 
douleur  faites- votu  , leur  difoit-il , 
m’affiig^e^-votts  de  la  forte? 

Je  voudrois  encore  avec  paillon  voir  les  cendres 
facrces  de  ces  mains  qui  ont  fi  fouvent  efiéenchaif- 
nées , qui  par  leur  impofition  donnoient  le  S.  Efpric 
aux  Fidèles , 5c  qui  ont  écrit  ces  Lettres  faintesque 
nous  avons  : Vous  voyeT^,  dit-il  aux  Galates, 
les  longues  Lettres  je  vous  aj  écrites  de  ma  propre 
main.  Et  ailleurs  ; Moy  Paul,  je  vous  falué  de  ma 
main.  Je  voudrois , dis-je , voir  les  cendres  de  ces 
mains  que  les  ferpens  ont  lefpeéfces , en  fe  lançant 
d’eux-mefmes  dans  les  fiâmes  plûtoft  que  delesof- 
fenler. 

Quelle  joye  n’aurois  - je  pas  encore  de  voir  la 
cendre  de  ces  yeux  qui  furent  fi  heureufement  aveu- 
glez d’abord  , & qui  furent  encore  plus  heureufe- 
inent  ouverts  enfuite  pour  le  falut  de  tous  le  monde  > 
Ces  yeux  qui  ont  mérité  de  voir  j ksus-Christ, 
qui  ont  regardé  la  terre  comme  fi  elle  n’efioit  pas  ; 
qui  ont  penetvé  jufques  dans  les  chofes  invifibles  ; 
qui  n'ont  Içû  prcfque  ce  que  c’eftoit  que  de  dormir, 
qui  ont  palîc  les  nuits  entières  à veiller  , & qui 
n’ont  rien  fenti  de  ces  lâches  pallions  des  envieux. 

Je  voudro  s encore  voir  les  cendres  qui  nous 
reftent  de  ces  pieds  fi  fouvent  enchaifnez  pour  J e- 
s U s-C  H R I s T -,  ces  pieds  qui  ont  parcouru  toute 
la  terre  fans  fe  donner  de  relâche,  qui  ont  efté  oü 
^ nul  homme  ne  fut  jamais.  Enfin  je  voudrois  voit  ce 
fepulchre  ou  font  renfermées  ces  armes  de  juftice  , 
& de  lumière  -,ces  membres  vivans  lots  mcfine  qu’ik 


SUR  t’Ep.  AUX  Romaiks  Chap.  XVI.  6i^ 
ijaroilTent  morts  ; ces  membres  en  qui  Jesus- 
Christ  vivoient , qui  eftoient  crucifiez  au  monde 
pour  ne  vivre  qu’au  Fils  de  Dieu , que  le  S.  Efprit 
avoir  rendus  comme  fon  temple , & qui  eftoient  tel- 
lement fournis  à la  loy  de  l’Efprit,  qu’ils  fembloienc 
tranfpcrcez  parlachafte  crainte  de  Dieu.  Ce  corps 
facré  & celuy  du  bien  heureux  Pierre  défend  plus 
puiftàmment  Rome.quc  les  tours  & les  baftions  ne 
défendent  les  plus  fortes  Villes.  S.  Paul  a honoré 
S.  Pierre  pendant  fa  vie . / e fms  venu , dit  il,  nfin  de 
voir  Pierre}  & il  a voulu  le  rendre  compagnon  de 
fa  mort  en  fortant  du  monde. 

Qiie  ne  puif-je  voir  ce  lion  rugiflànt , qui  a poid 
par  tout  le  feu  & la  flàme  , qui  s’eft  jetté  avec  la 
mefme  impetuofité  au  milieu  des  Philofophes, qu’un 
lion  fe  lanceroit  fur  une  troupe  de  renards, qui  a fon- 
du comme  un  tonnerre  fur  les  démons.  Ils  ont  trem- 
blé devant  luy.Ils  n'ont  ofé  luyrefifter. L’épouvan- 
te les  a faifis  de  telle  forte, que  fa  feule  ombre  ôc  fa 
feule  voix  les  mettoiten  fuite.  Il  leur  livra  un  ince- 
ftueux  j & il  l’arracha  enfuite  d’entre  leurs  mains.II 
exerça  le  mefme  jugement  fur  quelques  perfonnes , 
afin  que  les  autres  appriflènt  ànepoint  blafphemer. 

Mais  qui  n’admirera  de  quelle  maniéré  il  excitoic 
les  Fidelts  au  combat  jcombien  il  les  fortifioit.A^i?«x 
tj' avons  P as  a combattre  , lenr  dit-il, 

& contre  U fano,  mais  contre  les  Principauté^  qJ* 
les  P nijftnces.  Il  leur  marque  pour  les  encour^er, 
que  le  prix  de  ce  combat  n’eft  point  une  recom- 
penfe  terreftre  , mais  le  ciel  mefme.  IgnoreT^vou^^ 
dit-  il,  nous  jugerons  les  Anges  mejmes.  comb^  en 
donc  plut  jugerons-ncus  le  monde  ? 

Que  ces  confiderations , mes  freres,  nous  remplif. 
fient  de  fermeté  & de  courage.  Souvenons-nous  que 


JO  Sek-mon  XXXin.  DE  s.  Chrysostom*. 
s.  Paul  eftoit  un  homme  femblable  à nous , & de 
mefmc  nature  que  nous»  Mais  parce  qu’il  a eu  une 
ardente  chanté  pour  jEsus-CHRtsT,il  s’eft  élevé 
au  deflùs  des  deux , & a efté  placé  avec  les  Anges. 
Allumons  dans  nous  ce  feu  divin  , afin  d'imiter  ce 
faint  homme.  S’il  nous  eftoit  impoŒble  de  le  faire, 
il  ne  nous  diroic  pas:  Imitez,  moj  comme  j‘ imita 
Ttsus-  C H R 1 s T.  Ne  nous  contentons  pas  d’entrer 
dans  une  admiration  fterile  à la  veuede  fes  vertus> 
pratiquons-  les,  afin  qu’en  Portant  de  ce  monde  nous 
méritions  de  le  voir , & de  participer  à la  gloire 
ineftâble  dont  il  jouit  ; C’clt  ce  que  je  prie  Dieu  de 
Hbus  accorder  parla  grâce  & par  la  bonté  de  Nô- 
tre Seigneur  Jésus -Christ,  avec  lequel  foit 
au  Pere  & au  S.  Efprit,  la  gloire , la  puiflànce  , & 
l’honneur-, maintenant,  & à jamais, & dans  tous 
les  fie  des  des  liecles.  Amen. 


De  L’Imptimcric de  Lambert  Roulland  > Imptî- 
meur-Libraire  Ord.  de  laReyne  , rue  S.  Jacques, 
aux  Armes  de  la  Reync. 
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